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INTRODUCTION 


A  IVANHOE. 


L'auteur  de  WAmur  voyait  s'aceroître  chaque  jour  sa  [  (,|,«. 
larité;  on  pouvait  rappeler  l'enfont  gâlé  du  siucès  dans  Je  genre 
de  liitéralnre  qu'il  avait  adopté  ;  mais  il  était  à  craindre  que  des 
publications  fréquentes  ne  faiijruasseut  k  l  ublic  s'il  n'essayait  de 
donner  mie  apparence  de  nouveauté  à  ses  proiluei ions.  Les  cou- 
lunirs  le  dialecte,  les  caractères  historiques  de  l'Ecosse,  étant 
ceux  (ju'il  connaissait  le  plus  intiuiemcut,  il  s'y  était  tenu  jus- 
qu'alors pour  donner  de  (a  couleur  à  ses  nnri  ations.  Mais  n'était-ii 
pas  naturel  d'appréhender  qu'en  employant  toujours  œs  mêmes 
moyens ,  il  en  résultât  une  sorte  de  monotonie,  et  que  le  lectenr 
fiuîi  par  s'écrier  comme  £dwin  dans  le  conte  de  Pamell  : 

T«iinicx  le  feaillet»  «a  T«IIà  «itM  tnr  ce  rajet,  U  Cwce  a  àijk  éi  joo^. 

Rien  n'est  plus  dangereux  ponr  un  antenr ,  qoe  de  laiaaer  croire, 
s'il  lai  est  possible  dé  l'empêcher,  qu'il  ne  peut  obtenir  du  succès 
que  dans  un  genre  ou  dans  un  style  qui  loi  est  particulier.  Le  pu- 
blic en  général  est  très  prompt  à  supposer  que  celui  qui  lui  plaît 
dans  un  mode  spécial  de  composition ,  est,  par  ce  talent  même ,  in- 
capable de  s'exercer  sur  des  sujets  nouveaux.  On  peut  faire  la  re- 
marque de  ce  préjugé  de  la  part  du  public  envers  les  artisans  de 
ses  plaisirs,  dans  les  sarcasmes  dont  les  critiques  vulgaires  ac- 
caldent  ordiuaiiTmenl  les  acteurs  ou  les  artistes  qui  essaient  de 
changer  Je  caractère  de  leurs  efforts  alin  4'agrandir  le  cercle  de 
leur  art. 

Il  y  a  quelque  justice  dans  cette  opinion,  comme  dans  toutes 
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2  INTRODUCTION 

celles  f]iii  ont  obtenu  rasscMUiment  général.  Il  arrive  souvent  sur 
le  lliéàue  qu'un  acteur  qui  possèJe  à  un  degré  supérieur  les  qua- 
•  lilés  nécessaires  ixmr  bien  jouer  la  couié<lie,  ne  montre  aucun  ta- 
lent dans  les  rôles  iragiq  ies.  11  arrive  aussi  quelquetois  qu'en 
peiotnreoa  dans  les  compositions  littéraires,  ud  artiste  oa  on  poète 
possède  ex.clusivenient  on  mode  de  pensées  et  un  pouvoir  d'ex- 
pressions qui  le  relègue  dans  le  môme  œrcle  de  sajëts.  Mais  plus 
souTent  encore  les  mêmes  Acuités  qui  portent  un  homme  à  exceller 
dans  un  genre  lui  obtiendront  du  succès  dans  -un  autre»  et  ce  cas 
existe  plutôt  parmi  les  compositeurs  littéraires  que  parnd  les  ac- 
teurs et  les  peintres  y  parce  que  les  efforts  des  premiers  ne  sont  pas 
arrêtés  par  quelque  conformation  particulière  de  traits  onde  taille 
propres  à  certains  rôles ,  ou  par  quelque  habitude  mécanique  du 
pinceau  limitée  à  nue  classe  spéciale  de  sujels. 

Que  ce  raisonnemenl  soit  exact  on  non,  Caiitcur  de  IVaverley 
sentit  qu'en  se  restreignant  à  des  sujets  purement  écossais,  non- 
seulement  il  courait  la  chance  de  faiigner  l'indulgence  de  ses  lec- 
teurs, mais  aussi  de  limiter  ^es  moyens  de  leur  plaire.  Lorsque 
dans  une  contrée  civilisée  à  un  haut  degré,  où  Ton  emploie 
chaque  mois  des  ressources  si  ingénieuses  pour  sufiire  à  l'amU> 
sèment  du  public,  un  auteur  rencontre  la  source  inconnue  dii 
désert, 

11  lb<mt  ton  étoUe,  «fcroit  c«tM  «Mirc«  intfpsisabk. 

Mais  lorsque  les  hommes ,  les  chevaux ,  les  bestiaux ,  les  chameaux 
et  les  dromadaires  ont  épuisé  cette  fontaine  précieuse  jusqu'à  la 
vase,  l'eau  eu  devient  insipide  à  ceux  qirt  la  bavaient  d'abord  avec 
ravissemeiii,  et  celui  qui  eut  le  mérite  de  ia  découvrir  doit  en 
«Percher  une  autre. 

Si  l'auteur,  qui  sesent  porté  vers  une  classe  ]iarticulièredcsnjets, 
essaie  de  soutenir  sa  réputation  en  ajouiani  une  attraction  nou- 
velle aux  thèmes  qui  lui  avaient  valu  ses  premiers  succès,  il  existe 
des  raisons  évidentes  pour  croire  qu'après  un  point  donne  il  ne 
réoisira  plus.  Si  la  mine  ne  touche  pas  à  sa  fin  ,  les  forces  du  nû- 
vsnr  sont  néc^sairenieni  épuisées.  S'il  imite  de  trop  près  les  ou- 
trages qui  ont  foit  sa  réputation ,  il  est  condamné  «  à  s'étonner 
da  ce  qu'ils  ne  plaisent  plus  ;  »  s'il  s'efforce  de  prendre  les  mêmes 
sujets  sons  un  autre  point  de  Tue,  il  découvre  promplement  que  ce 
qui  est  dair ,  gradeuai  et  naturel,  est  épuisé  ;  afin  d'obtenir  le  charme 
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de  la  nouveauté,  il  est  obligé  de  forcer  ser.  tableaux ^  et  pour 
éviter  d'èlre  comiuiui,  il  devienl  extnivagaut. 

Il  n'était  peut-être  pas  nécessaire  d'expliquer  aussi  ionguenient 
pourquoi  l'auteur  des  Scuiish  novels,  comme-  on  les  appelait  alors 
excliisivemeul ,  désirait  s'essayer  sur  un  sujet  {uu  enieat  anglais. 
Al  in  de  rendre  cette  expérience  aussi  complète  que  po&sjJbie,  il  avait 
formé  le  dessein  de  présenter  cet  ouvrage  au  public  comme  l'aHrandt 
d'un  nouYeau  candidat  à  la  gloire,  afin  qu'aucune  parlialité,  «oit  en 
Il  fayear ,  soit  coutre  lui,  ne  put  s'y  attacher  comme  à  une  non* 
vellë  production  de  V  Auteur  de  WaveHeyf  mais  il  alMuidoiUHi  et 
dessein  par  des  raisons  que  noua  mentionnerons  plus  lard* 

L'époque  choisie  fut  le  règne  de  Richard  1'%  non-seolement 
parce  que  ce  règne  abondait  en  caractères  historiques  propres  à 
intéresser  généralement,  mais  parce  qu'il  présentait  un  contraste 
frappanieutre  les  Saxons  qui  cultivaient  le  sol»  et  les  Noreutods  qui 
régnaient  encore  comme  conquérans ,  répuguaut  de  se  mêler  avec 
les  vaincus ,  ou  de  se  reconnaître  du  même  troupeau.  L'idée  de  ce 
conlrasle  fut  sujigérée  dans  la  tragédie  dtj  Runnanude ,  de  l'ingé- 
nieux et  iufi)rUiné  Logan  ,  dans  laquelle,  à  peu  près  à  la  même 
époque  ,  les  barons  normands  et  les  barons  saxons  S(ynt  opposés  les 
uns  aux  autres,  des  deux  côtés  du  ihéàire,  car  il  iie  se  rappelle 
pasqu'il  y  eiit  quelque  autre  contraste,  soif  dans  leur  costume,  soit 
dans  leurs  sentimens,  et  d'ailleurs  il  éiail  clair  que  la  vérité  his- 
torique était  violée  en  présentant  les  Saxons  qui  ejListaient  alors 
comme  une  race  de  nobles  courageuse  et  éclairée* 

Néanmoins,  les  Saxons  survécurent  comme  peuple ,  ei  quel- 
ques-unes des  anciennes  familles  possédaient  des  richessoc  et  d« 
pouvoir  ;  mais  c'étaient  des  exceptions  rares.  L^existeoee  de  dead 
races  si  différentes  dans  le  même  pays  ;  les  vaincus»  remarquablss 
parleurs  manières  simples,  brusques,  ou  même  grossières,  ei  l'esprit 
indépendant  qu'ils  devaient  à  leurs  andcnnes  lois  et  à  lewo  an- 
ciennes institutions;  les  vainqueurs,  par  leurs  qualités  guerrières^ 
leur  glo^  e ,  leur  esprit  aventureux ,  et  tout  ce  qui  pouvait  les  dis- 
tinguer comme  la  fleur  de  la  clievalerie ,  devaient,  avec  d'autres 
caractères  appartenant  au  iiiènie  pays  et  à  la  nicme  éprxjue,  in- 
téresser le  lecteur  par  les  contrastes,  si  l'auteur  ue  mauquait  pas 
son  but. 

Depuis  quelque  temps  l'Ecosse  avait  si  souvent  éfé  exploitée 
comme  la  scène  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  roman  histo- 
rique, que  la  lettre  de  M.  Laurence  Templetou  devint  en  quelque 
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sorte  nécessaire.  L'auteur  y  renvoie  le  lecteur  comme  à  une  in- 
troduciiou  qui  exprime  ses  prcjels  et  ses  opinions  en  entreprenant 
ce  genre  de  composition ,  uiai&  il  est  loin  de  supposer  qu*il  ait  atteint 
le  but  auquel  U  visait. 

Il  est  presque  inutile  d'ajouter  que  Tauteur  n'avait  aucune  idée 
de  lûre  passer  M*  Templeton  pour  un  personnage  véritable.  Mais 
nue  espèce  de  continuation  des  Contes  de  mon  hâu  avait  été  tentée 
récemment  par  un  étranger,  et  l'anlenr  supposait  que  cette  épître 
dédieatoire  passerait  poar  nne  imitation  dn  même  genre,  mettrak 
les  curienx  snr  nne  fiinsse  route,  et  les  porterait  à  croire  qp'af 
ayaienl  sous  les  yenx  l'oumge  d'un  nouvel  auteur. 

Lorsi]u*one  partie  considérable  de  l'ouvrage  fut  terminéeet  impri- 
mée, les  éditeurs,  qui  prétendaient  y  découvrir  le  germe  d'un  succès, 
insisierent  avec  torce  pour  ne  pas  présenter  cet  ouvrage  comme  une 
production  anonyme,  et  pour  l'annoncer  au  coniraire  comme  étant 
de  t auteur  de  JVavtyif}/.  l  ne  opposition  obstinée  eût  été  hors  de 
saison,  car  l'auteur  commeiiroit  à  penser  comme  le  docteur  Whee- 
1er,  dans  Texcellent  conte  <lr  mihs  I^djrewortli ,  Ma7iœuvnne,  que 
•  malice  sur  malice  »  pourrait  bien  a  la  lin  lasser  la  patience  d'un 
indulgent  public,  et  qu'on  pourrait  avec  raison  l'accuser  de  jouer 
avec  sa  faveur. 

Le  livre  parut  donc  comme  une  continuation  avouée  des  romans 
de  tautear  de  H^averUy,  et  il  serait  ingrat  de  ne  pas  reconnaître 
qu'il  obtint  la  même  réception  favorable  que  ses  prédécesseurs. 
On  a  joint  les  notes  qui  ont  paru  utiles  pour  aider  le  lecteur  à  eom* 
pi^endre  les  caractères  du  Juif,  dn  Templier,  du  capitaine  des  mer« 
eénaires  on  compagnons  libres,  comme  on  les  appelait  alors,  et 
autres  contumes  particulières  à  cette  époque  ;  mais  l'auteur  ne  les 
a  pas  prodiguées,  car  on  trouve  des  informations  suilQsantes  sur  ce» 
sujets  dans  l'Iùsloirc  générale. 

Un  incidenr  de  ce  roman,  qui  eut  la  bonne  iorlune  de  plaire  à 
la  plupart  des  lecteurs,  a  été  puisé  dans  dp  vieux  romans;  je  veux, 
parler  de  la  rencontre  du  roi  et  du  frcre  Tuck  dans  la  cellnle  du 
joyeux  ermite.  Le  ton  crénéral  de  la  narration  appartient  àglous  les 
rangs  et  à  tous  les  pays  qui  tachent  de  se  surpasser  les  uns  les 
antres  en  décrivant  les  courses  errantes  d'un  souverain  déguisé  qui, 
voulant  s'amuser  en  même  temps  qu'il  cherche  à  s'instruire  de  ce 
qui  se  passe  dans  ses  Etals,  descend  parmi  les  plus  basses  classes 
de  la  sodéiéj  rencontre  des  aventures  intéressantes  ponr  le  lecteur 
parle  contraste  entre  l'apparence  extérieure  du  monarque  et  son 
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A  ÎVANHOE.  5 
caractère  réel.  Le  conteur  oriental  a  raconté  les  expéditions  d'Ha- 
Toon  al  Raschid,avec  ses  iidèles  serviteurs,  Mesrour  et  Giafar , 
à  travers  les  mes  silencieuses  de  Bagdad.  Les  traditions  écossaises 
rapportent  des  çxploits  semblables  attribués  à  Jacques  V,  coima 
pendant  ces  excursions  sons  le  nom  du  bonhomme  de  Ballengeigb, 
comme  le  commandeur  descroyans,  lorsqu'il  voyageait  incognito, 
était  connu  sous  le  nom  d'il  Bondocani.  Les  ménestrels  français 
ont  aussi  un  thème  semblable.  Il  y  a  un  original  normand  de  la 
romance  écossaise  de  Rauf  Coiziar,  dans  laquelle  Charlemagne  est 
introduit  comme  l'hôte  inconnu  d'un  charbonnier  '  «  Ce  petit  poëme 
semble  avoir  servi  de  modèle  à  ceux  du  même  genre. 

Dans  la  joyeuse  Angleterre  il  y  a  d'innombrables  ballades popn* 
lairessur  ce  sujet.  Le  poëme  de  John  leReeve  on  Steward,  men- 
tionné par  l'évéque  Percy  daus  ses  recueils  de  poésies  anglaises, 
vol.  II,  page  187,  roule  sur  un  seml  lal.le  incideni,  et  nous  avons, 
outre  cela,  le  Roi  et  le  lanntur  de  Taniworlh,  le  Roi.  elle  Mtwàer 
de  Mauslield ,  et  d'autres  encore.  Mais  le  conte  auquel  Tauteur 
ù*Ivanhoe  doit  reconnaître  avoir  une  obligation  est  antérieur  de 
deux  siècles  à  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Il  fut  d*abord  communiqué  au  public  dans  un  curieux  recueil 
d'ancienne  littérature  composé  par  les  efforts  réunis  de  sir 
Elgerion  Brydges  et  M.  Hazlewood  dans  Touvrage  périodique  inti- 
tulé le  Bibliogmphe  anglais.  C'est  de  là  que  Ta  tiré  le  révérend 
Cfaarles^enri  Hartsborne»  M.  À.,  éditeur  d'un  volume  curieux 
ihtifnlé:  Anciens  contes  en  vers^  et  tous  Urés  de  sources  arigim 
noies ,  1829.  M.  Hartsbome  ne  cite  aucnno  autre  au  orité  pour  le 
fragment  ^ue  nons  allons  reproduire,  que  l'article  du  bibliographe 
intitulé  le  Roi  et  t Ermite^  Uu  court  extrait  de  cet  article  montrera 
ses  rapports  avec  la  rencontre  du  roi  et  du  berger. 

Le  1 4>i  lidouard  (  on  ne  nous  apprend  pas  lequel  parmi  les  mo« 
narques  de  ce  nom ,  mais ,  par  son  caractère  et  ses  habitudes,  nous 
pouvons  supposer  que  c'cbL  Edouard  IV)  partit  avec  sa  cour  pour 
une  élégante  partie  de  cliasse  dans  la  forêt  de  Slierwood.  Il  y 
trouva,  ce  qui  n'est  pas  extraordinaire  pour  les  princes  danb  les 
romans,  un  daim  d'une  prodigieuse  grosseur  et  dont  la  légèreté 
était  excessive.  Il  le  poursuivit  avec  ardeur,  dépassa  sa  suite,  fali- 

1  Ce  curi«ux  roéme,  loop-lemp»  desideratum  dan»  1»  litttralure  écosiaî»e,  et  aban. 
donné  comme  irriîYoCibUmenI  perdu .  ei  der.ucremtDl  rappelé  k  la  lumière  par  U.  recherche, 
du  D.  Irvine ,  do  U  bîWiolWqw  dM  «mt« ,  «  A«  t&nv^  P»  • 
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gaa  ses  cliîeiis  et  sou  cheval»  et  se  trouva  seul  sons  le  sombre  eoa* 
vert  d'une  immense  (orét,  sur  laquelle  la  nuit  commençait  à  des- 
cendre. Au  niiiieu  des  craintes  que  pent  causer  une  semblable 

situation,  le  rui  se  rappela  qu'il  avait  entendu  dire  que  les  mal- 
heureux en  proie  aux  uicaies  m«|ui.itudes  adressaient  leurs  prières 
a  saml  Juli*  n  ,  qui  ,  dans  le  calendi  ier  romain  ,  s'était  déclaré  le 
protecteur  de  tous  les  voyageurs  égai  es.  Edouard  lui  adressa  donc 
ses  oraisons,  et,  guitlé  sans  doute  par  le  bon  saitit,  il  atteignit  un 
petit  sentier  qui  le  conduisit  à  une  chapelle  construite  dans  la  forêt. 
On  voyait  auprès  la  cellule  d'un  ermite.  Le  roi  entendit  bientôt  ce 
dernier  qui,  avec  le  com|)agnon  tie  sa  solitude  «  récitait  son  cha- 
pelet dans  rintérieur  de  Fermitage,  Il  lui  demanda  humblement 
un  asHe  pour  la  nuit.  «  Je  ne  puis  recevoir  un  seigneur  comme  vous^ 
paraissez  être,  répondit  l'ermite  ;  je  vis»  daos  cette  profonde  soli- 
tude »  de  racines  et  d'écorces  d'arbres,  et  je  ne  pourrais  recevoir 
dans  'ma  pauvre  demeure  le  plus  pauvre  des  mortels,  à  moins  que 
ce  ne  soit  pour  lui  sauver  la  vie.  »  Le  roi  s'informa  du  chemin  de 
la  ville  prochaine,  et  apprenant  que  la  route  en  était  diflicile,  même 
en  plein  jour,  il  déclara  qu'avec  ou  sans  le  consenlenient  de  l'er- 
mite, il  éiaît  déterminé  à  être  son  hôte  pour  la  nuit.  H  fut  admis, 
non  sans  que  le  reclus  insinuât  que  s'il  n'était  pas  rcvt  lu  de  ses 
habits  de  moine ,  il  ne  craindrait  ni  les  menaces,  ni  la  violence,  et 
cju'il  cédait,  non  par  timidité,  mais  pour  éviter  le  scandale. 

Le  roi  entra  dans  la  cellule ,  d&ux.  bottes  de  paille  furent  étea<i 
dues  par  terre  ;  il  se  consok  en  pensant  ^u'il  avait  trouvé  un 
abri,  et 

Qu'ooe  uuit  ett  bisaldt  paMde. 

Maisd'auiK  s  lieboins  se  firent  bientôt  sentir;  le  nouveai^venu 
in^ia  pour  obtiemi:  a  souper,  ajoutant  # 

Qu'il  u'avail  j^mwa  pasté  une  journée  ai  tritle, 
El  qu'il  élMt  jutte  qu'il  «At  uae  joyeuae  nuit. 

Ce  goût  que  lé  roi  manifestait  pour  la  bonne  chère,  joint  à  l'avis 
qu'il  donna  qu'il  appartenait  à  la  suite  du  roi ,  et  s'était  perdu  pen- 
dant la  cliasse,  ne  purent  décider  le  parcimonieux  ermite  à  lui  ofTrir 
autre  chose  que  du  pain  et  du  fromairc ,  ce  qui  ne  parut  pas  plaire 
inlifiiiiiciil  à  son  convive,  avec  de  Veau  claire,  ce  <pi!  était  pire  en- 
t^oji  c.  lùifin  le  roi  pressa  son  hôte  sur  un  point  auquel  il  avait  déjà 
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fait  plusieurs  fois  allusion  sans  avoir  obtenu  de  iréponse  89tis£û* 
saute. 

«  Mais ,  dit  le  roi  »  par  la  grâce  de  Dieu,  tous  vous  êtes  étalili 
dans  un  lieu  avantageux ,  paur  peu  que  vons  aiqitez  la  cbaase. 
Quand  les  gardes  forestiers  se  retirent  dan»  lenr  logis ,  tous  pou- 
Tez  TOUS  approprier  les  plus  beaoz  daims.  Je  parierais ,  sans  Ton* 
bir  TOUS  faire  du  tort,  que  tous  aTez  des  arcs  et  des  flèdiesy  qmîqM 
TOQS  :soy cz  un  hou  moine.  » 

L'ermite  répondit  en  exprimant  la  crainte  que  son  convive  ne 
voulût  Finduire  à  confesser  qu'il  ne  suivait  pas  bien  exactemcut 
les  lois  forestières,  offense  qui  aurait  pu  lui  coûter  la  \ie,  si  elle 
eût  été  rapportée  au  roi.  Edouard  répondit  a  son  tour  par  de  nou- 
velles assnrances  de  discrétion,  et  le  pressa  davaotat^e  encore  de 
lui  procurer  de  la  venaison.  T.'ermite  insisia  sur  les  devoii^  de  sa 
profession»  et  continua  d'allirmer  qu'il  ne  les  avait  jamais  ea« 
freints. 

«  J'ai  passé ,  lui  dit-il ,  bien  des  jours  dans  cette  demeure ,  et  jo 
n'ai  iamais  mangé  de  viande  a  mes  repas;  je  me  nomris  de  laitage, 
GhaufCez-TOus  et  allez  tous  coucher  $  je  vous  eoTelopperai  dent 
aïop  manfeaa»  de  peur  que  tous  n'ayez  froid.  * 

n  semblerait  que  le  manuscrit  n'est  pas  entier»  car  news 
Toyons  pas  les  raisons  qui  déterminèrent  le  eenrloia  ermite  à 
céder  aux  désirs  du  roi.  Mais  reconnaissant  que  son  h&le  était  un 
des  «  meilleurs  enfiins  i».qni  se  fût  jamais  assis  à  sa  table,  le  saint 
homme  à  la  fin  produisit  ce  que  sa  cellule  renfermait  de  plus  dé- 
licat. A  la  clarté  de  deux  chandelles,  il  posa  sur  la  table  du  paia 
blanc ,  des  pâlés  ,  et  un  choix  de  venaison  fraîche  ou  salée ,  dont  ils 
coupèrent  dt  s  ti  anches.  «  .T'aurais  mangé  mon  pain  sec,  dit  le  roi, 
si  je  ne  t'avLiis  pas  pressé  sur  l'art  de  tirer  de  l'arc  ;  maintenant  j'ai 
dîné  comme  un  prince.  — Si  nous  avions  qnehpie  chose  à  boire  ?  » 
L'anachorète  hospitalier  envoya  le  compairnon  de  sa  solitude  cher- 
cber»  dans  un  réduit  secret  près  de  sou  lit,  un  pot  qui  contenait 
quatre  gallons ,  et  les  trois  amis  commencèrent  à  boire.  Cet  amu- 
sement était  dirigé  par  le  moine,  lequel  exigeait  que  ses  convives 
répétassent ,  avant  de  boire ,  une  espèce  de  galimatias  qui  régula- 
risait leurs  libations ,  comme  les  toasts  furent  portés  dans  hi  suite* 
Un  des  baTenrs  disait  :  Fus^  bandioê^  auquel  un  autre  était  obligé 
de  répondre  :  Strike  panlnen.  Le  moine  riait  souTent  aux  dépèné 
da  roi  qui  manquait  de  mémoire  et  oubliait  ces  mots.  La  suit  ^é» 
coula  au  milieu  de  ce  joyeux  passe-temps.  Le  lendemain;  avant  son 
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départ ,  le  roi  invita  son  révérend  ami  à  se  rendre  à  la  cour,  lui 
promit  de  reconnaître  son  hospitalité ,  et  le  remercia  des  momens 
agréables  qu'il  lui  avait  fait  passer.  Le  joyeiut  ermite  se  décida  à 
]a  fin  à  s'aventurer  à  la  cour,  et  à  s'informer  de  Jack  Fletcher  :  c'ë* 
tait  le  nom  supposé  du  roi.  Cette  promesse  fiiite,  et  le  moine  ayant 
montré  au  roi  son  adresse  à  tirer  de  l'arc ,  les  deux  amis  se  sépa* 
rèrent.  Le  roi  rejoignit  sa  suite.  Gomme  le  roman  est  incomplet, 
nous  ne  savons  comment  l'ermite  découvrit  sa  méprise  ;  mais  il  est 
probable  que  ce  fut  de  la  même  manière  que  dans  les  autres  contes 
sur  le  même  sujet,  loi*squ'un  iiùte,  menacé  de  la  mon.  pour  avoir 
manqué  au  respect  dû  à  son  souverain,  est  agréablement^ surpris  de 
recevoir  des  liormeurs  et  des  récompenses. 

Dans  la  culiccuon  de  M.  Harfsliorue ,  il  se  trouve  un  romau  sur 
le  même  sujet,  ialilulé  :  le  Roi  Edouard  et  le  Bet^er^^  qui,  comme 
peinture  des  mœurs  du  temps ,  est  plus  curieux  que  le  RoieitEp* 
mite;  mais  il  est  étranger  an  but  de  cet  ouvrage.  Le  lecteur  con- 
naît maintenant  la  légende  originale  d'où  Fauteur  à'IvanAoe  a  puisé 
un  des  incidens  de  son  roman»  et  reconnaîtra  l'ermite  dans  le  frère 
Tu^  de  l'histoire  de  Robin  Hood. 

Le  nom  d'ivanhoe  fut  suggéré  à  l'auteur  par  d'anciens  vers.  Tous 
les  romanciers  ont  eu  plus  ou  moins  l'occasion  de  souhaiter,  avec 
Falstaif ,  de  trouver  une  source  ou  ils  pourraient  prendre  de  bons 
noms.  Dans  nne  occasion  semblable ,  l'anleur  se  souvint  par  hasard 
de  vieux  vers  rappelant  les  noms  de  trois  manoirs  confisqués  sur 
un  aïeul  du  célèbre  iiaiiipden,  qui  avait  fi'appé  le  prince  Kuir  avec 
sa  raquette  dans  une  querelle  au  jeu  de  paume. 

Uampdeo  perdit  les  manoir»  de  Tring,  Wing  el  Ivanhoe,  pour  un  coup  qu'il  avait  douoë, 
tro^  iMUMin  d'en  4tn  qvitie  k  ai  bon  marché. 

Le  nom  d'ivanhoe  convint  à  l'auteur  sous  deux  rapports  prin* 
dpaux.  D'abord  il  avait  un  ancien  son  anglais ,  et  en  second  lieu, 
il  ne  donnait  aucunement  à  deviner  la  nature  du  roman.  A  son 

avis,  cette  dernière  <[ualité  n*est  pas  de  peu  d'importance.  Ce  qu'on 
appelle  un  titre  piquant  sert  autant  les  intérêts  de  l'auicur  que  de 

1.  Aiu*i  que  l'ermite,  te  berger  se  perineli  ail  quelque  licence  avec  le  gihier  du  roi;  mais 
\\  m  Mrrait  d'un»  frond«,  «(  non  pu  d'un  arc  Cou  me  Tamite  au««i ,  il  avail  coo  jargon 
parti  ulier  mix  lihntioD»;  la  demande  el  la  réponse  ♦^laieul  •  Pas<elodion  el  tiera/riund. 
On  peut  à  peine  <:pot;evoir  le  plaisir  que  nos  ancêtres  trouvaient  dana  ce  jargon  inintalii- 
fible }  nab 

Ja  parie  que  c  «tau  une  e«cu»c  pour  le  verre. 
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l'éditeur;  et  ce  dernier,  grâce  à  ce  moyen,  vend  quelquefois  une 
édiiion  lorsqu'elle  est  encore  soos  presse.  Mais  si  rauieur  attire 
FattentioD  sur  sou  oumge  avant  qu'il  ait  |>aru ,  il  se  place  dans  la 
position  emliarrassante  de  tout  ce  qui  excite  uue  vive  attente;  et  si 
cette  espérance  n'est  pas  satisfaite,  c*est  un  malheur  fatal  à  sa  répu- 
tation littéraire.  Outre  cela,  lorsqoe  nous  trouvons  un  titre  tel  que 
la  Ckmspimiion  des  poudres^  ou  tel  autre  lié  à  Phisloire  générale  , 
chaque  lecteur ,  avant  d'avoir  ouvert  le  livre,  s'est  ibrine  une  idée 
]  ai  iiculière  de  la  manière  dont  l'ouvrage  doit  être  conduit  et  du 
plaisjr  qu'il  doit  en  retirer.  Il  esten  général  tU'saj  pointé,  et  il  rejette 
sur  Fauleur  ou  sui"  l'ouvrage  la  mauvaise  humeur  (jue  ce  (lesa|tj)0iu- 
tenient  excite  en  lui.  Dans  ce  cas,  l'aventurier  littéraire  est  criti- 
qué, non  pour  avoir  manqué  le  hut  qu  il  s'était  proposé,  uiaiiè  pour 
ne  pas  en  a  voir  a  t  teiu  i  un  auquel  il  n'avai  t  jamais  songé. 

L'auteur  profitera  de  cette  eommunicaiion  sans  réserve  qu'il  a 
établie  entre  lui  et  le  lecteur  pour  ajouter  une  légère  circon  tance, 
c^est  qu*uue  liste  de  guerriers  normands»  dans  le  manuscrit  d'Au- 
cbinleck,  lui  donna  le  nom  formidable  de  Front^l^Bœuf. 

Ivankoe  eut  un  grand  succès  à  son  apparition ,  et  Ton  peut  dire 
qu'il  procura  à  son  auteur  un  passeport  pour  tous  les  pays,  puis- 
qu'il lui  été  a  permis  depuis  de  placer  la  scène  de  ses  filions  aussi 
Men  en  Angleterre  qu'en  Ecosse. 

Le  caractère  de  la  belle  juive  obtint  une  telle  faveur  parmi 
quelques  jolies  lectrices,  que  l'on  blâma  l'auteur  de  n'avoir  point, 
en  arrangeant  les  destinées  de  ses  personnages,  doiuie  I9  înain  de 
Wilfrid  à  Rebecca  plutôt  qu'à  Rovvena,  beaiuoup  moins  intéres- 
£  iiiie.  Mais,  sans  parler  des  préjn^n  s  <b!  innfss  (pii  rendaient  ictte 
union  presque  impossible ,  l'auteur  fera  obser  ver  en  ])assaut  qu'un 
caractère  d'une  haute  vertu  et  d'une  £urte  trempe  est  dégradé 
plutôt  qu*élevé  par  les  récompenses  d'un  prospérité  temporelle.  Ce 
ne  sont  point  de  telles  récompenses  que  la  Providence  a  jugées 
dignes  de  la  vertu  malheureuse,  et  c'est  une  doctrine  filiale  et 
dangereuse  que  d'enseigner  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes  (lecteurs 
les  plus  ordinaires  de  romans  )  que  l'homme  ferme  dans  la  vertu 
et  dans  les  principes  voit  en  général  ses  passions  couronnées  et  ses 
désirs  satisfiiits.  En  un  mot,  lorsqu^un  caractère  vertueux  et  dés* 
intéressé ,  privé  des  biens  et  des  grandeurs  du  monde ,  est  de  plus 
malheureux  par  une  passion  aussi  imprudemment  formée  et  mal 
assortie  que  celle  de  Rebecca  pour  Ivanboe  ,  le  lecteur  diuiaiidcra 
sans  doute  qu'un  tel  caractère  ail  sa  récompense.  Mais  en  jetant  un 
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coup  d'œil  sur  le  grand  tableau  de  la  vie ,  nous  verrons  cpie  les 

devons  du  Jésintéreï>seineiii  et  le  sacritice  de  la  passioa  aux  prin- 
cipes sont  rarement  ainsi  récompensés ,  et  que  la  conscience  inté- 
rieure de  Taccomplissi  Ht  de  ses  devoirs  produit  chez  les  gens 
vertueux  une  récouipt  iisc  plus  douce,  en  N  iir  communiquant  cette 
paix  de  Tame  que  le  monde  ne  peut  ui  donner  ni  ravir. 


iJbbouford,  I*'  Mj^tmiibre  i83o. 
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4 

Mon  CHEft  Bf  SSmCABU  MORSODR  » 

w 

U.  n'est  guère  nécessaire  de  mentionner  tontes  les  diverses  Tai« 
sons  qui  m'engagent  concurremment  à  placer  votre  npoi  en  téla 
de  l'onTrage  qu'on  va  lire.  Cependant  la  prineipale  de  tentes  poar* 
lait  être  réfutée  par  les  imperfections  de  mon  travail.  Si  j'avais 
espéré  le  rendre  digne  de  voire  patronage  >  le  public  aurait  vu  toai 
4*abord  qu'un  ouvrage  consacré  à  iàire  connaître  les  anti^tés  dft 
l'Angleterre  sous  nos  ancêtres  saxons ,  était  légitimement  dédié  aa 
savant  auteur  des  Essais  sur  la  coupe  du  roi  Uluhus  et  sur  les  terrc& 
concédées  par  lui  au  patrimoine  de  saiui  Pierre  ^.  Je  cruins  luailieu- 

1.  Parmi  \em  curintiti'f  que  le  Mcritttîn  de  la  ceihédrale  d'York  montre  eux  dirnugera 

(V.  le  Voyage  hist.  et  fitt.  en  Angf.  i*J  en  Ecosse.  Paris,  i  8  5  j  )  ,  t>n  remarque  (urtoiit  une 
itffe  corne  ou  coupe  d'ivoire ,  par  laquelle  l'rglise  possède  plusieurs  terres  contiderablea 
ippvUea  éf  ttrra  VlfM.  Ce  don  lui  fut  fiait  en  1076 ,  avant  U  nttumo.  Cette  cou|>e  était 
onifed'or  el  attaclirc  à  une  cliaîne  de  même  mptal.  ce  qui  !a  lit  demhcr  prtulani  Ich  ouerre%| 
civiicii  et  quand  Fairfax  la  restitua  plua  tard,  ce  rulsanacetornemeus.  tUrH^ji,  le  dojea 
<t  le  chapitre  In  firent  dÀ:orer  de  nouveau ,  et  y  firent  mettre  une  tnecrtptinn  latine  dont 

'Oci  Ip  ien*  :  —  CfHc  coupe  ou  corne  fut  dooit»'»"  à  Sainl- Piprre  d'York  })ar  T  Iphus,  |  nnce 
d«  Oeira.  avec  toutes  ses  terres  et  act  rt^veiiua.  Henry,  lord  i'airfax ,  la  rendit  après  qu'elle 
wt  4*4  votée  ou  perdue  t  le  doyen  et  le  chapitre  l*ont  déoor'-e  de  nouveau ,  l'an  du  Sei(;neur 
tiji.  »  Camden  meiitiunne  celte  coupe  «wnme  une  forme  singulière  de  doiat.on  jadis  en 
nsa^s  el  à  Tappui  du  fait  il  cite  ce  passa{;e  d'un  ancien  chroniitueun  •  Ulphiis,  lils  de 
Tborald«a«  ^uvernaît  la  partie  occideniale  du  Ucira.  Une  discussion  s'étaot  eo{;a{^ée  entre 
•M  fila  aîné  et  son  fitt  cadet  sur  la  pniieation  future  de  ses  domaines  et  de  sou  titre  (  sana 
dente  on  ne  conuatssait  pas  dans  les  lemp;;  rte  harliarie  le  privi'ége  de  la  loi  d'aînesse  ) ,  il 
e avisa  d'un  étrange  moyen  de  les  rendre  r^gaui  ;  il  »c  rendit  à  York  avec  la  corue  qui  était 
acou;  e  accoutumée,  la  remplit  de  Tin,  et  «'agenoaillMt  devant  Tautd,  il  donna  k  Dieu  et 
«tt  bieniieareiUL  Mint  Pierm  let  diMMimt ,  te*  leannciert,  ett:. ,  etc*  •  ' 
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reusement  qae  la  forme  frivole ,  incomplète  et  commune  dont  j^ai 
revêtu  le  résultat  de  mes  recherches ,  n'exclue  mon  livre  de  cette 
clasfie  qni  prend  pour  devise  superbe  detitr  digniori.  Au  contraire, 
ne  seraifrje  pas  accusé  de  présomption  en  plaçant  le  nom  da  doc- 
teur Jones  Dryasduat  au  frontispice  d'nne  histoire  4]ue  les  graves  an* 
tiqilaires  repousseront  pent-^tre  parmi  les  inutiles  romans  et 
contes  du  jour?  J'ai  à  cceor  d'aller  au-devant  de  cette  censure,  et, 
quoique  je  puisse  me  fier  à  votre  amitié,  |)onr  mon  apologie  à  vos 
propres  yeux ,  je  né  voudrais  pas ,  aux  yeux  du  public ,  être  con- 
vaincu d'un  crime  aussi  grave  que  celui  dout  j'ai  peur ,  par  anlici- 
pation,  d'être  accusé. 

Je  dois  donc  vous  rappeler  l'entretien  que  nous  eûmes  pour  la  ' 
première  fois  sur  cette  espèce  de  productions,  dans  une  des(}ueUes 
les  affaires  privées  et  domestiques  de  notre  savant  ami  d'Ecosse, 
M.  Oldbuck  de  Moukbariis  ^ ,  ont  été  si  indiscrètement  publiées; 
il  s'éleva  entre  nous  une  discussion  sur  la  cause  du  succès  populaire 
obtenu  dans  ce  siècle  frivole  par  des  ouvrages  qui ,  quelque  mérite 
d'ailleurs  qu'ils  possèdent,  sont,  de  l'aveu  général,  écrits  à  la  hâte, 
et  violent  tontes  les  lois  de  l'épopée.  Il  me  parut  alors  que  votre 
opinion  vous  portait  à  croire  que  le  charme  provenait  entièremélnt 
de  l'art  avec  lequel  l'auteur ,  comme  on  autre  Macpherson  avait 
mis  à  profit  les  trésors  épars  de  l'antiquité ,  suppléant  à  sa  paresse 
on  à  sa  pauvreté  d'invention  par  les  évènemens  survends  à  une 
époque  peu  reculée  dans  l'histoire  nationale,  et  introduisant  des 
personnages  réels ,  sans  même  prendre  la  peine  de  changer  les 
noms.  Il  n'y  a  pas  soixante-dix  ans ,  m'observdies-vous ,  que  tout 
le  nord  de  l'Ecosse  était  sous  un  gouvernement  presque  aussi 
simple  et  aussi  patriarcal  que  celui  de  nos  bons  alliés  les  Mohawks 
et  les  Iroquois.  En  admettant  que  l'auteur  ne  pui^se  avoir  vécu 
dans  ce  temps-là  ,  il  a  vécu  parmi  des  |)ersonnes  qui  y  ont  joué  un 
rôle;  et  même,  depuis  les  trente  ans  qui  viennent  de  s'écouler,  les 
mœurs  écossaises  ont  subi  de  tels  changemens,  que  nous  trouvons 
non  moins  étranges  les  habitudes  sociales  de  nos  pères  que  les  modes 
du  règne  de  la  reine  Anne.  Avec  de  si  nombreux  matériaux  à  sa  dis* 
position,  l'auteur  n'avait  plus  que  l'embarras  du  choix.  Ayant  donc 
exploité  nue  mine  si  riche,  élaî^ce  merveille,  conclûtes-voiu,  qno 
ses  ouvrages  lui  eussent  produit  plus  de  profit  et  de  gloire  qne 
n'en  méritait  la  fiEtcilité  de  ses  travaux  ? 

I .  Le  pcrKuiDage  de  l'ADliquaire  da  roman  <io  ce  nomi 
».  Le  prétend»  «rtAwMur  à'OieU». 
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En  admettant,  comme  je  le  fis  alors,  la  vérité  générale  de  ces 
remarques ,  je  ne  puis  m*empêcher  de  trouver  étrange  qu'aucune 
tentative  n*ait  été  faite  |)oiir  cn  ciJlcr  en  faveur  des  traditions  et  des 
mœurs  de  la  vieille  Angleterre  un  mtcrét  semMable  à  celui  qu'ont 
obieim  nos  voisins,  plus  pauvres  et  moins  célèbres.  Le  drap  vert 
de  Kendal  ^ ,  quoique  d'une  date  plus  ancienne ,  doit  bien  nous  être 
aussi  cher  que  les  tartans  bariolés  du  nord.  Le  nom  de  Robin  Hood^ 
évoqué  par  un  enchanteur  habile  ,  faisait  apparaître  une  ombre 
illostre  aussi  bien  que  celui  de  Rob*Roy  ;  et  les  patriotes  d'An§;Ie« 
terre  méritent  autant  d'être  célébrés  que  les  Bmee  et  les  Wallace 
de  la  Galédonie.  Si  les  sites  dn  sud  sont  moins  pittoresques  et 
moins  sublimes  que  ceux  des  monta^^nes  septentrionales ,  on  doit 
reconnaître  qu'ils  les  surpassent  par  des  beautés  d'un  caractère 
plus  doux  et  plus  riche.  En  un  mot  »  nous  avons  le  droit  de  nous 
écrier  avec  le  Syrien  ami  de  son  pays:  —  Pbarphar  et  Ahana, 
fleuves  de  Damas ,  ne  Yalcnl>ils  pas  mieux  que  tous  les  fleuves 
d  Israël  ? 

Vos  objections  contre  ce  projet ,  mon  cher  docteur,  étaient  de 
deux  sortes.  Vous  insisiiez  sur  les  avantai^cs  qu'offrait  à  l'auteur 
écossais  l'époque  encore  récente  de  cet  état  de  société  qui  forme 
le  sujet  de  ses  tableaux.  Il  est  plusieurs  personnes  vivantes ,  me 
fîtes-vous  remarquer ,  qui  se  souviennent  d'avoir  entendu  dire  à 
leurs  pères  qu'ils  avaient  non-seulement  vu  le  célèbre  Roy  Mac- 
Gregor,  mais  encore  qu'ils  avaient  mangé  ou  combattu  avec  lui. 

Tous  ces  détails  minutieux  de  la  vie  privée  et  du  caractère  do- 
mestique ,  tout  ce  qui  donne  de  la  vratsemblance  à  un  récit  et  à 
l'individualité  d'un  personnage,  vit' encore  dans  la  mémoire  des 
Ecossais  ;  tandis  qu'en  Angleterre  la  civilisation  date  de  si  long- 
temps ,  que  les  idées  qne  nous  pouvons  avoir  de  nos  ancêtres  ne 
sont  plus  que  le  fruit  de  la  lecture  d'anciennes  chroniques ,  dont 
les  auteurs  semblent  avoir,  comme  à  dessein,  suppriiué,  dans  leurs 
récits,  tous  les  détails  int(  ressans  pour  les  remplacer  par  des  Heurs 
d'éloquence  monastique  ou  de  triviales  réflexions  sur  les  mœurs... 
Eîal^T  un  Ecossais  dans  la  tache  de  resMisc  ifer  les  tradilions  da 
temps  passé,  ce  siraitpour  uu  Anglais ,  disiez-vous,  une  lutte 
téméraire  et  inégale. 

L'enchanteur  calédonien  avait ,  selon  vous,  comme  la  sorcière 
de  Lucain ,  la  liberté  de  parcourir  le  théâtre  d'un  combat  récent^ 

I .  Vili«  da  VtTcttnflNltnd,  hmmt  pw  tM  nmiifkcliim  dt  lalim  et  é»  dnft« 
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et  de  choisir  peur  ses  miracles  de  résurrection ,  un  cadavre  dont 
les  membres  palpitaient  nu  moment  auparavant^  et  dont  la  bouche 
venait  de  rendre  son  dernier  sonpir.  Tel  était  le  sa  jet  que  la  toute- 
puissante  Ericilio  elle-même  était  forcée  de  choisir  pour  le  ranimer 
par  ses  sortilèges  : 

....  Gelidos  lecto  scrutata  medallas, 
Palmoois  rigidi  slantes  sine  vulnvic  fibras 
laveatl,  el  vocem  defuncio  m  corpore  qacrit  (i). 

L'auteur  anglais,  disiez- vous d  un  autre  colé,  ente  suppposant 
tout  aussi  sorcier  que  l'euchanlcur  du  uord,  ne  peut  choisir  ses 
sujeis  qu'au  milieu  de  la  poussière  des  aucieus  âges ,  où  il  ue  trouve 
que  des  ossemeiis  desséchés  ,  Termoulus  et  désunis  comme  ceuj^ 
de  la  vallée  de  Josaphat.  Vous  m'exprimâtes  aussi  votre  crainte  | 
Inou  cher  docteur  ^  que  les  préjugés  an ti -nationaux  «le  vos  concis 
toyens  ne  leur  permissent  pas  de  faire  un  bon  accueil  à  un  ouvrage 
tel  qûe  celui  dont  j'essayais  de  vous  démontrer  le  succès  probable» 
Et  cela ,  me  dîtes- vous ,  n'est  pas  entièi^ement  dû  aux  préventions 
générales  en  faveur  de  ce  qui  est  étranger ,  mais  il  faut  aussi  faire 
la  part  des  improbabilités  qui  naissent  ties  circonstances  où  le 
lecteur  anglais  se  trouve  placé.  Si  vous  lui  peignez  un  tab'eau  de 
mœurs  sauvages  et  on  état  de  société  priuutive  au  udiieu  des  mon- 
tairues  d'Kcosse,  il  est  tout  disposé  à  croire  le  |ieiiili  €  fidèle  ;  et  eu 
■voici  la  bonne  raison  :  s'il  est  de  la  classe  ordinaire  des  lecteurs, 
ou  il  n'a  jamais  vu  ces  tuiitiées  éloignées,  ou  il  en  a  parcouru  les 
solitudes  j)tn«lant  une  excursion  d  été  ,  n'y  faisant  que  tie  mauvais 
diucrs,  dormant  sur  des  lits  a  roulet  tes,  errant  de  déserts  eu  déserts  î 
il  est  donc  tout  prêt  à  croire  les  contes  les  plus  étranges  qu'on  veut 
lui  Taire  d'un  peuple  assez  sauvage  et  assez  extravagant  pour  être 
attaché  àun  sol  aussi  extraordinaire*  Mais ,  placé  assis  dans  sa  bonne 
chambre,  et  entouré  de  tout  ce  qui  rend  les  foyers  d'un  Anglais 
eon/ortabUs ^  ce  même  respectable  individu  n'est  plus  si  porté  à 
croire  que  ses  ancêtres  menaient  une  vie  différente  de  la  sienne  $ 
que  la  tour  en  ruines  qui  ne  sert  plus  qu*à  orner  le  paysage  qu'on 
aperçoit  de  sa  fenêtre»  fut  jadis  habitée  par  un  baron  qui  Faurait 
pendu  à  sa  porte  sans  autre  forme  de  procès  ;  que  les  paysans  par 
qui  sa  petite  ferme  est  cultivée  auraient  été  ses  esclaves  il  y  a  quel- 
ques siècles  ;  el  qu'enlin  l'influence  complète  de  la  lyrauaie  iéodale 

* 

1  r>i(<rrliant ,  parmi  tes  cadavre*  gUceV  par  ia  mort ,  dM ^iMttt»  ^Ml  IM  ikMI  fMMBt 
Mioea,  pour  y  trouver  encore  le  deraier  aouflie  de  \%  Totx* 
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s^étendmt  alors  sur  le  village  voisin,  ou  le  prooarenrest  aujonrdlisi 
un  personnage  plus  important  que  le  lord  du  manoir  scigneBrial. 
Sans  nier  la  force  de  ces  objections,  je  dois  avouer  en  même 

temps  qu'elles  ne  me  paraissent  pas  lout-à-faît  iiisurmoniaI)les.  La 
rareté  des  matériaux  ebi  daus  le  fait  une  grande  difficulie;  mais 
personne  ne  sait  mieux  que  le  docteur  Dryasdust  que ,  pour  ceux 
qui  ont  des  connaissances  en  antiquités,  des  aperçus  concernant  la 
vie  ptivée  de  nos  ancêtres  sont  disséminés  dans  les  divers  histo- 
riens :  c'est  peu  de  chose  en  proportion  des  autres  malières  qu'ils 
traitent»  mais  tous  ces  aperçus  réunis  seraient  saflisans  pour  jeier 
du  jour  sur  les  habitudes  domestiques  de  nos  pères.  Je  suis  eon« 
Taiuca»  û  j'échoue  moi-ménie  dans  l'essai  snivant»  qu'avec  un  peu 
plus  de  travail  et  d'art  pour  les  mettre  en  oeuvre,  une  main  plus 
habile  serait  aussi  plus  heureuse  dans  Teroploi  des  mêmes  mof  ene» 
grâce  aux  éclaircissemens  du  docteur  Henry  * ,  de  feu  M.  Strult, 
et  surtout  de  Bl.  Sharon  Turner.  Je  proteste  donc  d'avance  contre 
tout  argument  qui  serait  fondé  sur  la  nou'céusiite  de  ma  tentaiivo 
actuelle. 

D'une  autre  part,  je  cri-is  avoir  déjà  dit  qu'une  peinture  fidèle 
des  anciemies  mœurs  anglaises  ne  pourrait  qu'obtenir  un  favorable 
accueil  de  mes  compatriotes.  Leur  indulgence  et  leur  bon  goût  en 
sont  les  garans. 

Ayant  ainsi  répondu  de  mon  mieux  à  la  première  classe  de  vos 
objections,  ou  du  moins  ayant  montré  ma  résolutioti  de  Iraoohir 
les  barrières  qu'avait  élevées  votre  prudence  »  je  aérai  laconiqne 
sur  ce  qui  m'est  particulier. 

Voqs  par&tes  être  d'opinion  que  l'état  d'un  antiquaire  employé 
dans  des  recherches  graves,  et  de  plusi  comme  dit  k  vulfahre» 
minutieuses  et  fatigantes ,  serait  regardé  comme  on  meiif  d'ine^ 
pacité  pour  oomposél  heureusement  une  histoire  do  ce  genr^* 
Mais  permettez«moi  de%ous  dire,  mon  cher  doctenr,  que  cette  oh* 
jection  est  plus  spécieuse  que  solide.  Il  est  vrai  que  ces  coniposi* 
tions  frivoL  s  ne  convieiuUau  ni  pas  au  génie  plus  sérieux  de  notre 
ami  M.  Oldbuck.  Cependant  Horace  W  aipoie  écrivii  un  conte  de 
revenant  qiû  a  lait  irémir  plus  d'un  lecteur  ^ ,  et  Geurge  Ehis  ^  snt 

I.  Henry,  auteur  il'uoo  hi»toire  d'Anglelerre  auet  ettimcet  Siruu  a  publie  pliitisitff 
telainc»  in- 4  fur  Uê  amtiquUia  i»  mo/^n'âigt  «■>  dttgUtêfrtf  Sbtfod  Tanier  «tt  aiilca# 
d'une  en  ellenle  hitloîre  dns  An:^lp.Sa»ons. 
,     .   a.  Le  Ctiâieau  d'Oiranie.  \nyt  la  Biograplu*  det  romanciers  célèbres. 

3.  Da  det  wiicurt  !«•  plat  toawnt  dW»  |>ar  lir  W«lier-ScAi{.  —  G«oifet  BHii  à  fâit  ^or 
le»  aaeicM  nmêni  •asUi»  «9  qiw  Trmw  •  fiU  pour,  latadlm. 
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transporter  toat  le  diarme  de  son  bamenr  enjouée ,  aussi  aimable 
que  rare,  dans  son  Abrégé  des  anciens  romans  poétiques  ;  de  sorte 
que,  si  je  dois  aToir  sujet  quelque  jour  de  regretter  mon  audace» 

j'ai  du  moins  en  ma  faveur  ces  précédens  honorables. 

louifcfi'ib  l'aritiquaire ,  plus  sévère,  peut  penser  qii*en  mêlant 
aimila  fiction  à  la  vérité,  jecorromjis  la  source  de  l'histoire  par 
de  modernes  iiivciitioiis,  et  que  je  donne  à  la  g^éfu  i  aii(3u  nouvelle 
de  tausses  idées  sur  le  siècle  que  je  décris.  Je  ne  }Hiis  que  confes- 
ser en  un  sens  h  force  de  cet  argument,  que  j'espère  écarter  pour- 
tant par  les  considérations  suivantes. 

U  est  ?rai  que  je  ne  puis  ni  ne  veux  prétendre  à  une  observation 
exacte,  même  dans  ce  qui  regarde  le  costume  extérieur,  et  beau* 
coup  moins  dans  les  points  plus  importansdu  langage  et  des  moeurs; 
mais  le  même  motif  qui  m'empêche  d'écrire  les  dialogues  de  mon 
drame  en  anglo-saxon  on  en  normand*français,  le  même  motif  qui 
m'empêche  de  publier  oet  essai  avec  les  caractères  d'imprimerie 
de  Gaston  on  de  Wynken  de  Worde  * ,  m'empêche  aussi  de  me 
restreindre  dans  les  limites  de  la  période  où  je  fixe  mon  histoire. 

Il  est  nécessaire ,  pour  exciter  un  iniérêt  quelconque ,  que  le 
sujet  choisi  soit,  pour  ainsi  dire,  traduit  dans  les  moeurs  aussi  bien 
que  dans  la  langue  du  siècle  où  nons  vivons.  Jamais  la  littérature 
orientale  n'a  produit  d'illusion  semblable  à  celle  de  la  piemicre 
traduction  des  cojUes  arabes  [;ar  IM.  Galiand.  ConservHUl  la  splen- 
deur du  cosiuuie  et  la  bizarrerie  des  fictions  oi  ientalcs,  M.  Gal- 
land  i,u\  y  mêler  des  expressions  et  des  senumens  si  naturel  ,  (ju'il 
les  rendit  intelligibles  (  l  remplies  d'intérêt,  tout  en  abrégeant 
les  lon^s  récits,  mutiiajit  les  reflexions  monotones,  et  rejetant  les 
répétitions  sans  fin  de  l'original  arabe.  Aussi  ces  contes,  quoique 
moins  purement  orientaux  que  dans  leur  composition  primitive» 
furent  bien  mieux  assortis  au  goût  européen ,  et  obtinrent  un 
degré  de  faveur  populaire  qu'ils  n'eusse^f  jamais  atteint  si  les 
mœurs  et  le  style  n'avaient  en  quelque  sorte  été  mis  en  rapport 
avec  les  idées  et  les  habitudes  des  lecteurs  d'occident. 

En  fiiveur  des  nombreux  lecteurs  qui  vont ,  j'aime  à  le  croire , 
dévorer  ce  livre  avec  avidité,  j'ai  tellement  expliqué  les  mœurs 
anciennes  dans  un  langage  moderne,  j'ai  si  bien  détaillé  les  carae* 
lères  et  les  s^timens  de  mes  héros,  que  personne  ne  se  trouvera , 
j'espère,  arrêté  par  la  séchmsse  repoussante  de  l'antiquité  ;  ei  je 
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prëteodB  me  modestie  n'ayoir  point  en  ceeidépaMë  lalicenee  ac- 
cordée à  Fauteur  d'une  compilation  romaneflqne.  Fea  M*  Stnitt, 
dans  son  roman  de  Queen-Hoo-Hall  ^  »  a  agi  d'après  on  antre  prin* 
cîpe;  et,  en  Toulant  distinguer  l'ancien  du  moderne,  cet  anti* 
quaire  ingénieux  a  oublié,  a  ce  qu'il  me  paraît,  qu'il  y  a  dans  les 
lijtjt'urs  eL  les  sentiniens  modeniCb  quchjiK  s  raj)[)oi  Is  communs  à 
nos  ancêtres,  qui  nous  ont  été  transmis  sans  akéraiion ;  on  qui, 
prenant  leur  source  dans  une  même  nature,  doivent  avoir  égale- 
ment existé  (]ans  tous  1rs  états  de  société.  De  sorte  que  (  (  t  homme 
de  talent,  cet  antiquaire  des  plus  érodits,  a  limité  le  succès  de  son 
ouyrage  par  l'exclusion  qu'il  a  donnée  à  tout  ce  (}ui  n'était  pas 
assez  suranné  pour  être  en  même  temps  oublié  et  inintelligible. 

La  licence  qne  je  Yondrais  ici  justifier  est  si  nécessaire  à 
l'exécution  de  mon  plan,  que  je  sollicite  de  TOtre  patience  do  me 
iaisser  expliquer  encore  mieux  mon  argument. 

Celui  qui  »  pour  la  première  fois ,  oum  Ghaucer  ou  tout  autre 
poète  du  moyen-âge,  est  tellonent  étourdi  de  l'orthographe  ^ieil* 
lie  y  des  nombreuses  consonnances  et  de  la  forme  antique  du 
langage,  qu'A  est  prêt  à  jeter  le  Uvre  de  désespoir,  comme  trop 
chargé  de  la  rouille  des  anciens  temps  pour  lui  permettre  de  ju- 
ger son  mérite  on  de  sentir  ses  beautés.  Mais,  si  quelque  ami  plus 
habile  lui  découvre  que  les  difficultés  (^ui  l'épouvantent  sont  plus 
apparentes  que  réelles;  si,  en  lui  lisant  a  hanfe  voix ,  on  en  rédui- 
sant les  mots  ordinaires  à  rorHiocTaphe  moderne,  il  lui  prouve 
qu'un  dixième  seulement  des  expressions  est  tom]>é  de  fait  en 
désuétude,  le  novice  peut  être  facilement  ramené  à  la  source  de 
Panglais  vierge  encore  * ,  avec  la  certitude  qu'un  peu  de  patience 
le  mettra  à  même  de  jouir  des  compositions  tour  à  tour  plaisantes 
et  pathétiques  avec  lesquelles  le  bon  Geofhrey  ^  charmait  le  sièdo 
de  Grécy  et  de  Poitiers. 

PoursoiTona  cette  comparaison  un  peu  plus  loin.  Si  notre  néo» 
phyte»  transporté  de  son  nouYcl  amour  pour  l'antiquité,  entrepre- 
nait d'imiter  ce  qu'on  lui  vient  d'apprendre  à  admirer»  il&ut  cou- 
.  Tenir  qu'il  agirait  bien  à  contre-sens,  s'il  allait  choisir  dans  le 
glossaire  les  mots  surannés  qpil  contient»  pour  les  employer  à 
l'exclusion  des  autres.  Ce  fut  l'erreur  del'ûifortuné  Chatterton  ^ 

t.  L*atitenr  a  rtm cdwmge  poitlmnM  de  M.  Strult.  Vojm  U  prëfiM  géi4nl« «b  c«U* 

ëditioo,  voi.  1er. 
%,  Wtll  of  Engiish  undejtitd.    —   3.  Prénom  de  Chaucer. 

A-  Poêle  qui  pourrait  ^tre  appelé      Gilbert  anp^'  i".  Après  avoir 
contre  liiffliiêre,  il  fut  enlevé  par  uue  mort  aussi  précoce  que  mto  uient. 
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Pour  donner  à  âoii  slgrle>«ie  cimleor  d'aniiqoité,  Chatterton  ré* 
jivdia  tonte  exprtiMoii  moderne ,  et  pnidntit  «a  dfatleelediflérait 
4e  low  mu:  ^u'en  a  jamai»  imfléa  dana  la  GraBde-Bveiagiie. 

Gelai  qui  "voudra  imiter  Tanoieii  langage  avaeencoèa  a^aitadHra 
plut^  à  fon  caractàregfannnaUcal ,  à  sea  tovrs  d'expretiM» ,  ^'à 
.vn  choulalMMÎeoxdetermaaeKirHwdiiiaireffqui^  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit»  nesont»  eonpaiativementaoK  lermeB  eneore  en  nsage, 
que  dans  la  proporlion  de  un  à  dix,  quoique  peut-être  un  peu  diffé- 
rens  par  le  sens  et  l'orlhograpiie. 

Ce  que  j'ai  dii  du  langage  peut  encore  plus  justement  s'appliquer 
aux  sentiraens et  aux  coutuaies.  Les  passions ,  i>ource  d  où  les  sen- 
timens  et  les  coutumes  dérivent  dans  toutes  leurs  modiBcations  , 
sont  généralement  les  mêmes  dans  tous  les  rangs,  toutes  les  condi- 
tkmSf  tous  les  pays  et  tous  les  siècles,  et  il  s'ensuit  naturellement 
que  les  opinions ,  les  habitudes  d'idées  et  les  actions ,  hiea  qu'in- 
fluencées par  rétat  particulier  de  la  société ,  doivent  encore  après 
tout  avoir  une  ressemblance  entre  elles.  Nos  ancêtres  n'étaient 
sûrement  pas  phi»  difiéiens  de  nous  que  les  juife  le  sont  des  okfé- 
tims  :  ils  uTaîent  «-des  yenz»  des  vains  9  des  organesy  des  sens» 
desaflèetîons,  despsaiioiis — nomme  nous;  ils  étaient —-nomyit 
par  les  jnémes  alîmens,  blessés  par  les  mêmes  armesj  sujets  au 
mêmes  maladies»  téehauliis  et  refroidis  par  le  mêmeélé  et  le  même 
bbret — ^  LemsaifiBetions^tlenn  aentimena  ont  dû,  paroomBé- 
qoÊiat ,  étreanalognesanx  nôtres. 

Il  s'ensuit  donc  que,  parmi  les  matériaux  qu'on  peut  employer 
dans  un  ouvrage  d'imagination,  tel  que  celui  que  j'ai  essayé,  l'au- 
teur trouvera  qn'une  grande  pai  iie  du  langage  et  des  mœurs  serait 
aussi  bien  applicable  au  temps  présent  qu'à  celui  où  il  a  placé  la 
sccno  des  évcnemens  qu'il  raconte  :  la  liberté  du  choix  est  donc 
plus  cirinliK^  pour  lui,  et  la  (lilVKuUé  de  sa  tâche  diminue.  Pour 
emprunter  une  comparaison  à  un  autre  art,  on  peut  dire  des  détails 
d'antiquités,  qu'ils  représentent  les  traits  partienlieEB  d'un  paysage 
tracé  par  le  pinoeau^La  tour  féodale  doit  s'élever  majestueusement; 
les  figures  mises  en  scène  doivent  avoir  le  costiune  et  le  caractère 
de  lear  aiàole  i  ie tablean  doit  reprëlenter  las  traits  particiâiers  dn 
mte  avec  ses  roohers  en  ampliithéâtre»  on  les  flots  rapides  de  ses 
4sascades.  Lecolpris.génénildoitétreanssi  oqpléd'i^rèsJeMUiBe, 
ie  ciel  êtreserein  on  nébuleux»  suivant  le  climat,  et  les  tmamees 
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mfvëMnler  miles  fRi-domÎMitt  éaaé  ie  paysage  iiwié.  Voîlà  h» 
iitbUgauons  que  Tart  iai|)use.#n  peintre  ;  naie  il  nfest  pas  iiéees* 
MâÊ^Épi%  copie  servilemeat  tousses  traits  peu  importans  de  la  na- 
ture, ni  qu'il  représenle  avec  une  exaclitude  absolue  les  plantes  j 
les  1  leurs  et  les  arbres  qui  la  décoreut.  Ces  derniers  objets,  aussi 
Lien  r|ue  les  îmances  plus  minutieuses  de  la  lumière  et  de  l'ombre, 
ijont  des  alinhuts  propres  a.  toute  pers[ieotiYe  en  général,  com- 
mmi>  a  eh;H}ue  si  le,  et  mis  à  lu  dispoâiUou  de  i'arUsle,  qui  ne  coa- 
i^ltcra  que  ^oll  iroùt  on  soîi  ruprice. 

li  est  vrai  que  celle  licence  est  resserrée  ,  dans  Vun  et  Tautre 
«QMH^itt»'^  Ji^raes  exactes.  Le  peintre  ne  doit  iatrodnire  ancin 
^amemelii  étranger  au  climat»  an  pays  où  il  place  sou  paysa9e.Il 
faut  paaqa'ii'plante  des  eyprès  sur  l'incb-Merviii  S  ni  à»  sa- 
pMiiitfîiioinr  piirnii  Ion  iruîiir  1  de  Fers^olia.  L'aotenr  estsoMia 
fm$àut)èn$  anslogacs.  Quoiqu^il  ^poisse  pondre  les  passions  et  les 
fmmÊàmÊmMoc  pins  de  détail  quW  n'en  trouve  dans  les  anoîennes 
Mmposituns  fuHlimite,/il  faut  fa'il  a'introdnise  rien  d'êtninger 
dn  siècle  ;  ses-chevaUers^  aes  éouyeia,  ses  varlelSy  sts 
frj'avmes,  peuvent  étreplos  lai^gement  dessinés  qae  dans 
esquisses  d'un  ancien  manuscrit  ealaminé  ;  mais  les  co6- 
tumes  et  les  caraclcres  doivent  rester  inviolables.  Il  faut  que  les 
l'i^nrcs  soienl      mêmes,  mais  exécutées  par  un  meilleur  pinceau, 
on,  pour  parler  avec  plus  tie  luodestie,  exécutées  dans  uu  siècle  qù 
iles  principes  de  Tut  t  soui  mieux  CQnous. 

T.ç  laniraîre  ne  doli  j)  is  èire  exclusivement  surauué  et  inintelU-^ 
gible;  maison  ne  doit  adinei  1  l  e,  s'il  est  possible,  aucun  mot,  aucun 
tour  de  phrase  qui  trahisse  nt  uue  origine  purement  moderne.  C'e^t 
Me^^hose^^de  £ûre  asage  du  langage  et  des  sentimens  qui  noQs 
,«ont  conuanns  à  aons et  à  nea  ancé  très,:  et  c'en  est  une  aatre  de kmr 
■tlrihaer  des  seadmens  <e|  «n  diàleste  ««dnsiTenient  prapveBià 


lày  «on  dier  ami,  jss  ipie  j'ai  ttmivé  de  pins  diffiette  daipa 
imn^ldefae;  at,  à  Tons.parlor  fmnehBiBeBt,  jein'eqpèro  gnère.ssA^ 
fiuMiretre  jugement  moiiii^partial  at-Tolre  scienee  plnséianlna» 
.  faisque  j'alan  de  la  peina  à  aieaalirfaire  moi-même* 

*e  acns  que  je  serai'lrMM^  anaore  pl«(  ddtemaox  foant 
«aœnre  et  aux  costumes  par  cemt  qui  seront  disposés  à  eatmint 
rigoureusement  mon  histoire  sous  ce  rapport.  Il  se  pourra  que  j'ai 

1  .^lle  U  plu»  lu^t  du  Locb-  LobioimI. 

a. 
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20  ;  '  ÉPiTius 

•  inlrodint  peu  àe  choses  qu'on  ait  raison  d'appeler,  positivement 
-modernes  ;  mais ,  d'nn  antre  ofttë ,  il  est  très  probable  qne  j'ami 
-eonfondn  les  usages  de  deux  on  trois  siècles,  et  introduit^  pendant 
le  règne  de  Ricbard  II,  des  cijpeottstances  appartenant  à  nne 

période  plus  ancienne  on  plus  rapprochée  de  nous.  Ce  qui  me  con- 
sole ,  c'est  que  des  erreurs  de  ce  genre  écfiapperont  à  la  classe  la 
plus  nombreuse  de  mes  lecteurs,  et  que  je  partagerai  la  p:Ioire  mal 

méritée  de  ces  arcliitectes  qui,  dans  leurs  constructions  gothico- 
modernes,  n'iiésilent  pas  d'introduire,  sans  règle  ni  méthode,  les 
ornemensdc  ditlérens  styles  et  de  différentes  époques.  Ceux  à  qui 
des  recherches  étendues  ont  donné  les  moyens  de  juger  mes  erreui^ 
ayec  plus  de  sévérité,  seront  sans  doute  plus  indulgens,  en  propor- 
tion de  la  connaissance  qu'ils  auront  de  la  dlAiculté  de  nia  tâche. 

JMon  brave  ami  Ingulphe,  trop.nëgligé»  m'a  fourni  plus  d'une  indi» 
eation  utile  ;  mais  la  lumière  que  nous  offrent  le  Moine  deCroydon  «t 

'  Geoffroy  de  Winsauff  ^  est  obscurcie  par  une  telle  masse.de  maté- 
riaux sans  intérêt,  que  nous  dierdions  volontiers  un  asile  dans  les 

'  délicieases  pages  du  brave  Froissard,  quoiqu'il  ait  fleuri  à  une 
époque  bien  plus  éloignée  de  la  date  de  mon  histoire.  Ainsi  done» 

■mon  cher  ami,  si  vous  avez  assez  de  générosité  pour  me  par^ 
donner  ma  présomption  d'avoir  voulu  me  &ire  une  couronne  de 
ménestrel ,  en  partie  avec  les  perles  de  la  pure  antiquité ,  et  en 
partie  avec  les  pierres  et  la  colle  de  Bristol,  avec  lesquelles  on  les 
imite,  je  suis  convaincu  que  la  difiicuité  de  l'entreprise  vous  en 
fera  excuser  l'imperfection. 

J'ai  peu  de  chose  à  dire  de  mes  matériaux  :  on  peut  les  trouver 
presque  tons  dans  le  singulier  manuscrit  aii^lo-normand  que  sir 
Arthur  Wardour  conserve  avec  un  soin  si  jaloux  dans  le  troisième 
tiroir  de  son  bureau  de  chêne,  permettant  à  peine  qu'on  y  touche, 

(«t  étant  lui-même  incapable  de  lire  une  syÛabe  de  sion  eohlenu. 
Je  n'aurais  jamais  eu  son  consentement  pour  consulter  ces  pages 

'précieuses,  dans  mon  voyage  d'Ecosse,  si  je  n'avais  promis  de  le 

-^^ésiguér  par  quelque  forme  emphaiiquede  caractère»  comme,  par 
«xemple,  U  Mûtmmit  lit  tHatimCj  pour  lui  donner  une  in- 
dividualité  aussi  importante  4iue  celle  du  Manuscrit  de  Bànnatyne» 
âu  Manuscrit  AuchinledL  ^,  on  de  tout  autre  monument  de  la  pa- 
tience des  copistes  gothiques.  Je  vous  ai  envoyé,  pour  yotie  étude 

*  •  ■ 

«•  HistorîeDi  eedëilastiqaei. 

'9.  rVït  )i  (!ire  manu«r>rirA  Ipn'u^s  à  la  Bibtîotlièque  d'£tUail»Oaiy  ptP  BtBMtJM  •!  Ul| 
lord  Àuciiiuleck  qui  ctaii  juge  de  la  ccur  des  sessions. 
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parliculière,  le  sommaire  des  chapitres  de  cette  pièce  curieuse,  et 
je  le  joindrai  peut-être ,  avec  toI re  approbation ,  au  deuxième  vo- 
lume de  mon  histoire,  en  cas  que  le  compositeur  s'impatieute  de  ne 
plus  recevoir  de  copie ,  quand  lout  mon  manuscrit  sera  imposé. 
Adieu,  mon  cher  ami;  j'en  aî  dit  assez  pour  expliquer,  sinon  pour 
justifia  l'essai  que  j'ai  entrepris^  et  qu'en  dépit  de  vos  doutes  et 
4&  mon  inoàpaeité  je  persiste  à  ne  pas  croire  inutile. 

J'espère  que  yoqb  êtes  complètement  rétabli  de  votre  accès  Âe 
goutte»  et  je  serais  heureux  que  yotresayant  médecin  tous  recom- 
mandât un  Yoyage  dans  notre  province.  Plusieurs  curiosités  ont 
été  trouvées  dernièrement  parmi- les  fouilles  faites  dans  l'aiMsien 
HMtancam  *.  A  propos  dlïahttancam,  je  suppose  que  vous  avei 
appris  qu'un  maudit  paysan  a  détruit  l'auctenne  statue  ou  plutôt  le 
lias-relief  appelé  vulgairement  Robin  de  Redesdale.  11  paraît  que 
la  renommée  de  Robin  attirail  plus  de  pèlerins  qu'il  n'en  ûillait 
pour  laisser  croître  la  fougère  d'une  lande  douL  l'acre  vaut  à  peine 
un  sciielling.  Malgré  votre  titre  de  Révérend,  prenez  une  fois  un 
peu  de  rancune,  et  unissez-vous  a  moi  |)(>iir  désirer  que  ce  rustre 
ait  un  accès  d(??raveîle  a^issi  fort  que  s'il  avait  tous  les  fragmens 
de  ia  sLiîue  du  pauvre  Robin  dans  cet  organe  de  l'abdomen  où  la 
maladie  établit  son  siège. 

Ne  parlez  pas  de  cela  à  Gatb ,  de  peur  que  les  Ecossais  ne  se 
réjouissent  d'avoir  enfin  trouvé  chez  leurs  voisins  un  exemple 
de  la  barbarie  qui  démolit  U  Jour    Arthur*  Mais  il  n'y  aurait 
aucun  terme  à  nos  lamentattotts  si  nous  nous  arrêtions  sur  de' 
tels  sujets* 

.  Daignez  fiire  agréer  mes  respectueux  complimens  à  miss 
Bryasdust;  fai  fût  de  mon  mieux  la  commission  qu'dle  m'avait 
donnée  pour  ses  lunettes ,  dans  mon  dernier  voyage  à  Londres  ; 
f  espère  qu'elle  les  a  reçues  en  bon  état ,  et  qu'elles  les  a  trouvées 

selon  son  goût. 

Je  vous  envoie  mon  paquet  par  le  voiturier  aveugle,  de  sorte 
que  peut-être  il  restera  quelque  temps  en  route  ^.  Les  dernières 

T  -  Pisingîiam  ,  sur  la  rivière  Rced  ,  pr  '^  .în  jo!:  himcm  de  Woodburn  ,  est  une  ancienne 
•(•Uoo  romaine  appelée  Habitancum.  Â  uii  demi -mille  de  Riaiagham,  aur  un  large  roc,  eit 
Jcolptëe  une  alatoe  groitiére  que  le  peuple  nooiflM  Robiik  d*  RedeMal»,  eap^  «U  gifian^ 
chasseur  te\on  la  tradilion ,  mait  dont  «ntiquumt  «vec  ItiiM  jBUx  nimtiiit ,  ODt  fait  vm 
dieu  lalin  —  Deo  Mo^nti. 

i.  CeU«  craiole  aniicipée  ne  fut  i^e  trop  réalisée ,  car  mon  savant  correspondant  recat 
au  lettre  qu'an  bout  d'un  an  dedalft.  Je  fais  mention  de  c cite  circonstance,  a&n  que  la  per» 
•onm  KtlMiiiéc  k  la  wut  dpt  iciMaeN  qoi  dirige  «lyoard'bai  le  priaeipil  ooâlràle  de  U 
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Douyelles  que  je  recois  d'Kdimbonrg,  m'apprennent  que  le  savant 
qui  remplit  les  fonctions  de  secrëiaire  dans  ia  Société  des  Anti- 
quaires' est  le  premier  amateur  en  dessin  (lu  royaume,  et  qu'on 
attend  Juaucoiip  de  son  7èîp  et  de  son  talent  pour  dessiner  ces 
j^m//<t««d'ariiiquités  nationales  qui  tombant  eu  ruines,  minés  len- 
tement par  le  temps,  ou  écartés  par  le  goût  moderne  avec  le  même 
iiaki  de  destruction  dont  John  Knox  se  semât pout  la  réforme. 
.  £ntore  nue  fois  aédieii  :  Fale  tandem ,  nan  immtmùt  mtt 

Gil»yesD4n0i' toujours,  mou  révéread  et  tr^  dlier  Monsiear^ 
totftt  très  hamble  servitcnr. 

f  opphogwoM ,  près  dTgramdt ,  dans  ]é  Gaaditrtiiid,     Wféaèkt'  i6 17 . 

Lalrence  Tejipleton.* 


poste,  coQudère  si  quelque  modificalion  des  Uiei  tCla«U«*  110  serait  pM  poMÎble  eo  faveor 
dti  priaeipftlet  aociéitft  Mviate»  «i  lîitéraim. 

J*>»  tu,  tt«*t  TrM%  qtt'un  «pédlmt  Ait  tenté  use  fob,  nw»  que  U  Mtlle  ajBat  i\i  ht\%i»- 

sous  !e  [  oidu  parjiien  adrette's  aux  mpm1>rf"^  sic  !a  Sr  citH^  de»  Aotiquaires  ,  on  !  aban- 
donna comB)«  irop  itaaurdeux.  Cepesdaiit  il  serait  |ioft>ibie  de  construire  ces  voitures  piua 
•olidenent,  en  donnant  plus  d'ëtemloe  à  l*iBipërinle,  el  eo  angiMBteat  le  diamètre  des  roaea, 
|x>ùr  le»  rendre  susceptibles  de  Iransporirr  In  jri?>nce  de»  anliqualr>  s.  Si  plie»  étaient  obli- 
gée«  de  cheminer  plu»  Icnteineni,  elle»  n'en  teraient  ^oe  p)MBgréable«  à  do  paMible»  veya' 
f«ait  tel»  <qiM  moi.  L.  T. 

I.  I.'auleur  fait  allnsioa  ici  à  M.  Skene  de  Rubislaw,  an  goût  et  au  talent  duquel  il 
doit  une  s^i«.  <|«  grtvurM  riftr^MManl  JelJifiMren*  «ilM  doni  il  -est  fait  iMMio»  ilaaa  «a» 
aouTeUtit. 
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•  DÎMii  «IwB  MM  Mt  fl  ii«  ftrult  jMMil.  • 


CHAPITRE  PREMIER. 

Cet!  aioti  qu'il*  parluent,  Uudi*  qu'en  leur  lo|it 
Ib  forcaUMI  iffwtnr  Icare  poutMMi  Ueu  wiuilt» 

Dont  I  ingrat  gro.iînement  et  la  pe»an«f  nilinç! 
Ténoigiuûcnt  qu'à  re^el  il*  quitta  ru i  l<  ur  pâture. 

OdY  MKt. 


Daks  ce  beau  canton  de  llieurense  ÂngTeterre  arrosé  par  le 
Don,  s'étendait  jadis  une  grande  forêt  qoi  conmit  ta  pins  grande 
panie  des  montagnes  et  des  vallées  qu'on  trouve  entre  Slieffield  et 
b  diarihanie  ville  de  Boneaster  *.  Il  enste  encore  des  restes  de  oe 
Bois  dans  les  magnifiques  domaines  de  Wentworth,  de  Warnclitfe^ 
Mork  et  dans  les  environs  de  Rotherham.  C'est  là  que  la  tradition 
pfilce  le  théâtre  des  ravages  exercés  par  le  fiibuteux  dragon  de 
Wantkv;  ce  fut  là  que  se  livrèrent  quelques-unes  des  plus  san- 
^àntes  halailles  qui  curent  lieu  pendant  les  guerres  civiles  de  la 
rose  ronge  et  de  la  rose  blanche  ;  ce  fut  encore  là  que  ileum  Lut 
ces  bandes  de  braves  proscrits^  dont  les  anciennes  chansons  an- 
glaises ont  rendu  les  exploits  si  populaires.  Tel  est  le  Heu  juai- 
cipal  de  la  scène  de  notre  histoire,  dont  la  date  se  reporte  à  la  ân 

1 .  Cc<te  ^pîgrfcphe  fait  ultutioB  m  rttoor  l^mlÊWt  rar  U  tcéw  fré*  «voir  ftépÊm' 
ment  fait  •««  adieux  au  pablic 

%.  DivitioB  éeeîdUniale  du  comté  d'York. 

3.  (kulavn,  proêcrits  ;  l:H»^rnlçmfnt,  hort  la  loi.  C*e*t  encore  un  de  ce»  moU  qn'oo  n« 
yMl  induire  saa*  déo&lurer  leur  teus  [iriinitif,  cunime  on  le  verra  plu*  UrJ.  Le  peuple  de» 
mtUms  te  recrnt«il  de  tout  ceux  qu'un  dëlit  contre  le*  loi*  du  royaume  ou  le*  per»^uliMê 
d'un  pQDfmi  pntMant  nviifat  iimAwv  /•  M  «lAoTt  /•  MM«l«b  C«  f0H|lUl  <1m  boM-SVait  MB 
gouTeroeoieot  ei  «a  morale. 
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do  r^oe  de  Riduurdl'',  époque  où  le  retonr  da  priace  était  Td^jet 
des  désin  plntftt  que  des  espérances  de  ses  sujets  désolés,  qui  soof^ 
fraient  tons  les  maax  que  peuvent  infliger  des  tyrans  sobaltemes. 

Les  nobles ,  dont  le  pouvoir  était  devenu  exorbitant  pendant  le 
règne  d'Etienne,  et  de  qui  la  prudente  dv  Henri  H  avail  a  peine  pu. 
obtenir  une  sorte  de  soumission  à  la  couronne,  avaient  repris  toute 
leur  ancienne  licence.  Us  méprisairiit  la  faible  intervention  du  con- 
seil d'état  d  Angle  terre  \  fortiliaieut  leurs  cliàteaux,  augiueiâtaient 
le  nombre  de  leurs  dépendans,  réduisaient  tout  ce  qui  les  environ- 
nait à  un  état  de  vasselage,  et  cherchaient,  par  tous  les  moyens 
possibles ,  à  se  mettre  à  ia  tête  de  forces  snfiâaantes  pour  figurer 
dans  les  troubles  dont  le  pays  était  menacé. 

La  sîtnation  de  la  noUÂue  inférieure ,  ou  de  cette  dasse  qu'on 
nonmiait  communément  les  frankUns  ^ ,  et  qui»  d'après  la  loi  et  la 
constitationde  TAngleterre,  avait  le  droit  de  se  reî^arder  comme 
indépendante  de  la  tyrannie  féodale,  devint  alors  excessivement 
précaire.  Si>  comme  cela  arrivait  assez  généralement»  ils  se  pUh 
çaient  sons  la  protection  de  quelqu'un  des  petits  monarques  de  lem 
voisinage»  s'ils  acceptaient  quelque  charge  féodale  dans  sa  maison, 
im  s'itss'obligeaient  par  un  traité  d'alliance  à  l'aider  dans  toutes  ses 
entreprises,  ils  pouvaient  à  la  vérité  acheter  une  tranquillité  tem- 
poraire; mais  c'était  au  prix  de  cette  indépendance  si  chère  à  tous 
les  cœurs  anglais ,  et  au  risque  de  se  trouver  forcés  de  prendre 
j>ai  11  dans  les  entreprises  les  plus  téméraires  que  l'amijiLion  de 
leur  prolecteur  pouvait  lui  sn^rirérer.  D'une  autre  part  les  grands 
barons  possédaient  tant  de  moyens  de  vexation  et  d'oppression, 
qu'ils  trouvaient  toujours  uu  prétexte,  et  la  vol  Dntt  leur  manquait 
1  arement ,  pour  tourmenter ,  jwui'suivre  et  ruiner  ceux  de  leurs 
voisins,  moins  puissans,  qui  cherchaient  à  se  soustraire  à  leur  au- 
torité, et  qui  croyaient  qu'une  conduite  paisible  et  les  lois  du  pays 
devaient  être  pour  eux  une  protection  suffisante  contre  les  dangers 
des  temps. 

Les  conséquences  de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume» 
duc  de  Normandie ,  tendirent  encore  à  augmenter  la  tyrannie  de 
ia  haute  noblesse  et  les  souffrances  des  classes  inférieures.  Quatre 

t,  English  council  of  statt. 

S.  Franklio  «lait  le  nom  que  les  Kormiods  donoaient  aux  aocien»  thanes.  Dan*  la  hié' 
Ttrchte  MiMiiie«  !«•  thon*»  form*iait  un  corps  de  noble* ,  ton*  propriétairei ,  qui  vendent 

immédialement  apr^  lei  ear/  ou  comtes,  et  pr<k:édaietit  le»  ceorl  ou  cultivateurs  proprement 
«lits.  Le  litre  de  thane  «équivalait  à  celui  de  baron  sous  Henry  1er,  mais  i!  y  avait  d^thantf 
d'une  im|iorlance  iorérietirv,  ^u'on  ne  peut  (acre  aMintler  c|u'au  knight^  cheTftUer* 
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géiëmîoDB  n'awent  pas  siilE  pour  mêler  oom|^ètement  le  san^ 
ennemi  des  Normands  ayec  celui  des  Ânglo-Sazons,  ni  pour  rénnîr 
par  on  même  laanage  et  par  des  int^ts  commaos  deux  races  ri- 
Taies,  dont  Fnne  avait  encore  tomt  l'orgueil  da  triomphe ,  tand» 
qae  Paatre  gémissait  sons  la  honte  de  tontes  les  conséquences  de 
la  défaite.  L'issue  de  la  kilaillL  d'Ilaslin^rs  avait  mis  toute  l'auto- 
rité entre  les  mains  de  la  noblesse  nurjuaude,  qui,  comme  nos 
historiens  l'assurent,  n'en  avait  pas  usé  avec  modération.  Sauf  on 
ti^  petit  nombre  d'exceptions,  louic  ia  race  des  princes  et  des 
nobles  saxons  avak  été  anéantie  ou  dépouillée,  et  il  ne  s'en  trou- 
vait que  très  peu  qui ,  dans  le  pays  de  leurs  pères ,  possédassent 
encore  des  domaines  de  seconde  ou  de  troisième  classe.  La  poli- 
tique de  Guillaume  et  de  ses  successeurs  avait  été  d'a££iiblir ,  par 
tous  les  moyens  légaux  on  illégaux ,  cette  partie  de  la  population , 
qu'ils  regardaient  avec  raison  comme  nourrissant  une  haine  impla- 
cable «contre  les  vainc|iieuFs.  Tous  les  rois  de  la  race  normande 
ataienl  montré  la  prédilection  la  plus  marquée  pour  leurs  sujets 
normands.  Les  lois  sur  la  chasse ,  et  heauoonp  d'autres  inconnues  à 
respril  plus  doux  et  plus  libéral  du  code  saxon ,  avaient  été  intro- 
duites en  Angleterre  >  comme  pour  ajouter  un  nouyean  poids  aux 
chaînes  féodales  dont  étaient  <jiargés  les  habitans  subjugués.  A  la 
cour,  et  dans  les  châteaux  de  la  liante  noblesse  où  l'on  imitait  la  .  ' 
pompe  et  la  magnificence  de  la  cour,  on  ne  parlait  que  français: 
cVuiit  dans  cette  langue  qu'on  plaidait  devant  les  tribunaux,  et 
que  les  jugemens  étaient  rendus;  en  un  mot,  le  français  était  la 
langue  derhunueur,  de  la  chevalerie  et  de  la  justice,  tandis  que 
l'anglo-saxon,  plus  mâle  et  plus  cxpressil  ,  «Hait  abandonné  aux 
campagnards  et  au  bas  peuple,  qui  ne  connaissaif m  pas  d'autre 
idiome.  Cependant  la  nécessité  des  communica lions  entre  les  sei- 
gneurs du  sol  et  les  classes  inférieures  qui  le  cultivaient ,  avait 
lait  naître  peu  à  peu  un  nouveau  dialecte  tenant  le  mihen  entre  le 
français  et  l'anglo-saxon,  et  qui  leur  iacilitait  les  moyens  de  s'en- 
tendre :  telle  fiit  l'origine  de  la  langue  anglaise  actuelle;  celle  des 
vainqueurs  et  celle  des  Tsincns  s'y  fondirent  par  un  heureux  mé- 
lange y  et  elle  -s'enrichit  peu  à  peu  des  emprunts  qu'elle  fit  aux 
langues  classiques  et  à  celles  que  parlent  les  nations  du  midi  de 
l'Europe. 

était  l'état  des  choses  à  cette  époque  :  j'ai  cm  devoir  le  re- 
tracer à  l'esprit  de  mes  lecteurs ,  parce  qu'ils  auraient  pu  oublier 
que,  quoique  l'histoire  ne  rapporte  aucan  grand  e\èueineut ,  tel 
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^m^goem^m  me  inmreoiion ,  qui  jntee  Hânr  mAhaOP  aux 
Angio'âflaiomle  caMtète  d'une  nattion  séfNtfée»  pcwtértoHremeiit 

aa  règne  de  Giûliaume  11 ,  dit  le  RouX',  cependant' le^  grandes  dis* 
linclioiiâ  nationales  ciilrc  les  vaincus  et  ies  conquéiaus,  le  souve- 
nir de  ce  que  les  premiers  avaient  été,  comparé  à  ce  qu'ils  étaient 
alors,  se  perpétuèrent  jusqu'au  rèpie  d'Edouard  11! ,  tinrent  ou* 
vertes  les  blessures  que  la  conquête  avait  faites,  et  continuèrent 
une  ligne  de  sépciraiion  entre  les  descendaiia  des  iNoimaiids  vain* 
quenrs  et  ceux  des  Saxons  vainims. 

Les  dernierâ  rayons  du-  soleil  frappaient  sur  une  belle  et  verte 
0liinèfe  de  la  forêt  dont  nou$  avons  paillé  eu  eemmençant  ce  cha» 
jfÊm  ;  deseeutaioes  à»  ifiem  cbôues  an  tronc  peaélei^é'i  nais^ 
avaient  peut-être'  vu  la  OMnNdie  trkutipliale  das  aniiéea  rovaines , 
étandaMrkm  iMlMu  iMettz  et toofibs  atténue ^«kMMtfdéil* 
«■Mue;  en  quelques  endroit»»  ils  ëtaieiivmdlëede  lKmleatur,dè 
boax-y  et  de  beis*  loiilisde  «ettte  e8|)èoe>' dentales  bMiiielies  ëieieet 
etatrelaoéea  de  manière  à-  intercepter  entiàreiMMil  ka  rayons  dn 
<aieileenahant,'Ailleors,-i>osattfes,  Vécartantleittnsdeeaatrefl) 
Ibrmaientde  oealongnea  a^rennaedanalte  déioitrsdesqadIiM'  le  tne 
■ineii  ^égarer  y  tandfe  que  l'imagination  les  considère  oonmie  des 
sentiers  conduisant  à  des  sites  encore  plus  sauvages  et  pins  soH* 
taires.  Ici  les  rayons  pourprés  du  soleil  jetaient  une  lumière  plus 
pâle  et  comme  brisée  sur  les  branches  et  sur  les  troncs  moussu^ 
des  arbres;  là  ,  ils  éclairaient  d'un  vif  éclat  les  différentes  clai- 
rières sur  lesquelles  lis  pouvaient  tomber  sans  obstacle.  Un  ^rand 
espace  ouvert  semblait  avoir  été  autrefois  consacré  aux  rites  du 
culte  des  druides  ;  car»  sur  le  sommet  d'une  petite  colline ,  si  régn* 
Mère  qu'elle  paraissait  l'ouvrage  delà  nain  des  hommes»  on  voyait 
lës  restes  d-on  eerelede  pierres  énormes ,  bniies  et  non  tatiUées^ 
SepI restaient  debout;  les  auâres  avaient  été  déplacées  prohsiblf^ 
ment  par  le-aèlede qnd^flt^ns  des  premiers né<^^tes dU'oM^ 
iMUisme  I  Jesvnestt'avaienlëtéTOdéeS'qn^à  todistmMedeqnéIqneS 
fÊÊ  y  d'autreeélaient  renveistoisor  le  pendiant  de  la  oldliiie  ;  nne 
eerie  des  ]dns  larges  ,  précipitée  jusqu'au^  liaa,  av»t  arrêté  dans 
aen  cmm  nn>  petit  rnisseau:  :  foeée;  de  sormenter  oot  obsteelev 
ISandé'  frisait  entendro  im  denii  mnrmnre  qui  lei  mmiqiiiâl^  ân|tav 
ravant. 

Deux  figures  humaines  faisaient  partie  de  ce  paysage  ;  leur  œtté- 
rieur  et  leurs  vèlejnens  avaient  ce  caractère  sauvage  et  rustique 
att^|}iei  on  reoonuaififiait  9  dansées  tenips  racolés,  les  h&bilaus  de 
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la  partie  boisée  do  West-Ridin g  de  l' Yorkshire  ^  Le  plus  âgé  avait 
un  a.s|)ect  dur  et  grossier;  Thabii  qui  le  couvrait  était  de  la  forme- 
la  plus  simple  possible  :  c'était  uue  sorte  de  jaquette  serrée  à 
manches ,  faite  de  la  peau  tannée  de  quelque  animal ,  à  laquelle  on 
afrait  primitivement  laissé  le  poil;  mais  ce  poil  «^tait  alors  usé  en 
lADt  d'endroits,  qu'il  aurait  été  difficile  de  jugera  quelle  créature 
il  aTait  appartenii.  Ce  vétemeat  descendait  du  cou  au  genou,  et 
tenait  lieu  de  touv  oe«l  qui  sont  destinés  à  conviir  le  corps;  il> 
làmfiàt  qu'une  senle  onterttira'par  le  haut ,  de  laigeur  sailbanit#: 
'pÊMfy  pMSsr  la  tdte ,  de  sorte  qd'il'éieit  évident  ^'on  le  melUdr 
d*it  mémo  iBodère  qtfoii  wm  mqoatdliiii  me-èiienBiie  »  en  plus' 
aadeiiiieineitt  un  haobeit.  Des  sandiles,  »ttftehées  aveedeseonr*- 
rctarde  ooir  de  sanglier,  prot^geftîeiit  sos  pieds;  deiixbàiidesd'iin 
drfp'plns'  mkMse  s'élerafent  en  se  croisant  jusqu'à  tti^jambe*,  et 
Intè^ent  le  genouà  nu ,  comme daas  le  eosttmie  deS'MoitUilgiiafdft 
éeosseris.  €ette  jaquette  était  assnjettie  autour  dti  corps  par  une 
ceinture  de  cuir  serrée  par  le  moyen  d'nne  boucle  de  cuivre.  A 
cette  ceinture  étaient  suspendus,  d'un  côté,  une  soric  de  petit  sac, 
de  Tautre  une  corne  de  bélier  dont  on  av;iit  fait  un  instrument  à 
•Véol  garni  d'un  bec  ;  on  y  voyait  aussi  attaché  un  do  c6S  longs  cou»  4 
teanx  de  chasse,  à  lame  larîre,  pointue,  et  à  deu?c  tranchans, 
garni  d^une  poignée  de  corne.  On  fabriquait  celte  arme  dans  le  voi- 
sinage, 61  on  l'appelait  dès  lOrs  couteau  de  Sheffîeld^.  La  tête  de 
l'homoie  que  nons  décrivons  était  nue,  et  ses  cheveux  arrangés e» 
tHim^  très  serrées  ;  le  soleil  les  avait  rendus  d'un  roux:  fi>neé ,  ooth 
loilr  d«  rouille  ,  qui  contrastait  avee  stf  barbe  d'une  iraURoe  jau^ 
ttéliré œmme^Pauibrs.  Jeu^ai  plus  à  purlorquod^nne  sente pard»- 
du:«Ob  ijustementy  eteHe  étdit  trop  remarquable  pour  qu'on  puisse- 
r«iUier:  c^^uit  un  col!i«rde enivre,  semblableà-oèlal'^Uiidlieuv 
gt'ilipottlittfr autour  du  eeu;  oe  collier,  suns  ouverture,  mais  Uttà»- 
dhd-à'deweufev  était  asse^  lâche  pour  ne  gêner  ni  sa  respiràtioif 
nftses  moovemens  ;  il  aurait  été  cependant  iuipessibledef  enlever* 
sans  avoir  recours  a  la  lime.  On  y  Usait  rinscriptiou  suivante,  en* 
caractères  saaoïis  :  —  Gurih,  liis  de  BeowuIph,  est  l'esdave-né  ' 
de  Cedric  dë  Rotherwood% 

>.  La  |Mnli»occidmule  da  coat^  cTTwI.  L*Tork«lUre  m  dîTÎM  •»  quatre  ridinp  ,  VITmI» 
n^dÎDg  1«  ridias  «oddaBiali  Ea«l-RidiBS,  la  ridjag  da  Taiti  «i  «ttia  la  Soiilh.RidbK  al  la 
liorUKRid^. 

1^  SMMd,  vill*  de  ce  oenaté,  e  «œort  vaut  grand*  réputktioa  pew  tè  fUfi-lqoa'#' 
aonleIIe#ïet 

1.  Thmll  a»t  im  nal  d*i«i'dil'HâiNl,  at  dîfttiSa-aiciwt.  Oaat-Ift- aMidl*  iiMtt*»  It» 


uyiii^ed  by  Google 


28  lYANHOE. 
Prèade  ce  ganlien  des  pour ceanx  »  car  telle  était  Poccnpatioii  de 

Garth ,  était  assis ,  sur  une  des  pierres  druidiques ,  un  homme 
qui  paraissait  plus  jeune  d'environ  dix  ans  ,  et  dont  l'iiabillement, 
quoique  de  même  forme  que  celui  de  son  coinpai^iioii,  tLait  plus 
riche  et  d'une  apparence  plus  lantaslique.  Sa  jaqueite  étail  d*un 
poui'pre  brillant,  et  sur  le  fond  on  avait  essaye  de  peindre  des 
ornemens  grotesques  en  diverses  couleurs.  I!  portait  aussi  un  man- 
teau court  qui  ne  lui  descendait  guère  qu'à  mi-cuisse.  Ce  manteau 
était  d'étoffe  cramoisie ,  sali  par  plus  d'une  tache,  et  bordé  d'une 
iMmded'an  jaane  vif;  il  pouvait  le  porter  à  tolonté  sur  roue  oa 
l'aatre  épaule  »  ou  s'en  envelopper  tout  entier;  et  la  largeur,  con- 
trastant avec  son  peu  de  longueur  »  formait  une  draperie  d'un 
genre  bizarre.  Ses  bras  étaient  ornés  de  minces  bracelets  d'argent, 
•et  son  cou  entouré  d'un  collier  de  même  métal  ^  sur  lequel  étaient 
•graTés  ces  mots  :  -r— Wainba,  fils  de  Willess ,  est  l'esclave  de  Ge- 
dric  de  Roâiérwood. — Les  sandales  de  ce  personnage  étaient  sem^ 
blables  à  celles  de  Garth  ;  mais  ses  jambes ,  au  lieu  d'être  cou- 
vertes de  deuv  bandes  de  cuir  entrelacées,  portaient  des  espèces 
de  guêtres  doiii  l'une  était  rouge  et  l'autre  jaune.  II  avait  sur  la 
tête  un  bonnet  garni  de  cloclieties,  pareilles  à  celles  qu'on  aiLadie 
au  cou  des  faucons,  et  ou  les  entendait  sonner  à  chaque  mouve- 
ment qu'il  faisait,  c'esJ-à-dire  presque  coniinuelleniciit ,  attendu 
qu'il  changeait  de  posture  à  chaque  minute. Ce  bonnet ,  bordéd'un 
bandeau  de  cuir  découpé  en  forme  de  cooronnei  se  terminait  en 
pointe,  et  retombait  presque  sur  l'épaule ,  comme  un  de  nos  an- 
ciens bonnets  de  nuit,  on  comme  le  bonnet  de  police  d'un  bussard 
de  nos  jours  :  c'était  à  cette  partie  de  l'ajustement  de  téte  que  les 
dochettes'étaient  attachées.  Cette  particularité,' la  forme  du  bon-  . 
net,  et  l'expression  moitié  folle  et  moitié  malidensedela  physio- 
nomie de  Wamba,  indiquaient  suffisamment  qu'il  appartenait  à 
cette  race  de  downs  ou  bouffons  domestiques  ^  que  les  grands  en-  . 
tretenaient  pour  charmer  l'ennui  des  heures  qu'ils  étaient  obligé 
de  passer  dans  leurs  châteaux.  Il  avait,  comme  son  compagnon , 
m\  sac  attaché  à  sa  ceinture ,  mais  on  ne  lui  voyait  ni  corne  ni  cou- 
teau de  chasse ,  peut-être  parce  qu'on  aurait  cru  imprudent  de  con- 
fier des  armes  à  cette  classe  d'hommes.  Le  couteau  était  remplacé 

■ûwx  lier»  do  la  population  conslslaleot  fn  e^rlavei  «le  différente»  clasîe».  Le»  plus  nom- 
imux  étaient  ceux  4{iii  faitaient  en  quelque  bot  te  partie  ialcgranlc  du  (oi,  et  étaient  vendu» 
MB»  dislincUoB  «m  Ut  bestiaux  d'un  domaine.  Gurth  était  de  celte  clam,  èofU-tAni/l* 
i  •  l«e  Wmw  «a  pajfMa  bouffon  da  ihsâin  «og     ait  d«  cali»  fiuiilb. 
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par  un  sabre  de  bois ,  semblable  à  la  balte  avec  laquelle  Arlequin 
opère  ses  prodiges  sur  nos  théâtres  modernes.  ... 

L'air  et  la  contenance  de  ces  deux  hommes  formaient  un  con- 
traste non  moins  frappant  que  leur  costume.  Le  front  de  Gurth 
paraissait  chargé  d'ennuis  ;  il  avait  la  tête  baissée,  avec  une  appa- 
rence d'abattement  qu'on  aurait  pu  prendre  pour  de  l'apathie ,  si  lo 
feu  qu'on  voyait  briller  dans  ses  regards ,  quand  il  levait  les  yeux, 
n'eût  indiqué  que ,  malgré  cet  air  de  sombre  découragement ,  soh 
coeur  sentait  l'oppression  ù  laquelle  il  était  condamné ,  et  nour- 
rissait un  penchant  à  s'y  soustraire.  La  physionomie  de  Wamba 
n'annonçait  qu'une  curiosité  vague  ,  une  sorte  de  besoin  de  chan- 
ger d'attitude  à  chaque  instant ,  et  la  satisfaction  que  lui  inspirait 
le  poste  qu'il  occupait  et  le  costume  dont  il  était  revêtu. 
.  Ils  conversaient  en  anglo-saxon ,  langage  qui ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  était  universellement  celui  des  classes  inférieures ,  à  l'excep- 
tion des  soldats  normands  et  des  personnes  attachées  au  service 
personnel  de  la  noblesse  féodale;  mais  donner  leur  conversation 
dans  l'original  serait  apprendre  peu  de  chose  au  lecteur  moderne  ; 
dans  son  intérêt ,  nous  nous  bornons  à  une  traduction. 

—  Que  la  malédiction  de  saint  Wilhold  '  tombe  sur  ce  misérable 
troupeau  l  dit  Gurth  après  avoir  sonné  plusieurs  fois  de  sa  corne 
pour  rassembler  ses  pourceaux  épars,  qui ,  tout  en  répondant  à  ce 
signal  par  des  sons  également  mélodieux,  ne  se  pressaient  pas  de 
quitter  le  somptueux  banquet  de  glands  et  de  faînes  qui  les  engrais- 
sait ,  ni  les  rives  bourbeuses  d'un  ruisseau  où  plusieurs ,  à  demi 
plongés  dans  la  fange,  restaient  étendus  à  leur  aise,  sans  écouter 
la  voix  de  leur  gardien.  —  Que  la  malédiction  de  saint  Withold 
tombe  sur  eux  et  sur  moi  !  Si  le  loup  à  deux  pieds  ne  m'en  attrape 
pas  quelques-uns  ce  soir,  je  ne  m'appelle  pas  Gurth.  Ici,  Fangs , 
ici!  cria- 1- il  à  un  chien  d'une  grande  taille,  au  poil  rude,  moitié 
mâtin,  moitié  lévrier,  qui  courait  çà  et  là  comme  pour  aider  son 
maître  à  rassembler  son  troupeau  récalcitrant ,  mais  qui  dans  le 
fait,  soit  qu'il  fût  mal  dressé,  soit  qu'il  ne  comprît  pas  les  signaux 
de  son  maître ,  soit  qu'il  n'écoutât  qu'une  ardeur  aveugle,  chassait 
les  pourceaux  devant  lui  de  dilTérens  côtés ,  et  augmentait  ainsi  le 
dfésordre  au  lieu  d'y  remédier.  •     .   >  ^  ^ 

—  Que  le  diable  lui  fasse  sauter  les  dents,  continua  Gurth!  et 
que  le  père  de  tout  mal  confonde  le  garde-chasse  qui  arrache  les 
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^iû^  de  devant  à  nos  chiens,  et  les  rend  pâr4à  incapables  àùhm 
leur  devoir  (a)  ^  — Wamba,  albiis,  lève-toi»  et|  «i  (a  es  lui  iMimme, 
dwuMMQoiiULpeod'Aide.  Tourne  derrière  lamomesnepoiir  prendre 
jleTentsiir  mes  bétes,  et  alors  lu  ks  cbMseras  devant  toi  eenine 

— Yralmentl  répondit  Wamba  sans  clunffst  de  postiwe.;  j'ai 
iDOBSidté  mes  jambes  sur  cette  af&ire  »  et  elles  sont  d'a^ns  Pune  et 
rentre  qu'exposer  mes  brilUns  babils  dans  ces  tronspleiosde  lange 
fierait  un  acte  de  déloyauté  contre  ma  personne  sonveratne  et  ma 

garde-robe  royale.  Jii  le  conseille  ilonc,  Gurih,  dciappcierFangS^ 
et  d'abandonner  ton  troupeau  à  sa  destinée;  et  soit  qu'ils  ren- 
contrent une  troupe  de  soldats ,  une  i»aiicle  d'outlaws  ou  une  com- 
pagnie de  [lelerins,  les  animaux  confiés  à  tes  soins  ne  pcnveot  guère 
man^pier  d'éire  changés  demain  ma  lia  en  Normands^  ce  qui  ne  sera 
pas  nn  petit  soalagement  pour  toi. 

—  Mes  pourceaux  changés  en  Normands  !  dit  Gortb.  Expliqae- 
«moi  aàÊLf  WuBÎbà;  je  n'ai  le  cervean.ni  assez  subtil  ni  ie  cœur 
^asez  coûtent  pour  deviner  des  énigmes. 

— Gomment  appeUes-^tu  ces  animsuz  à  «piatre  pîeds^  eouMt 
«grognant? 

•*<-Des  ponreeanx,  ion,  des  pourceaux;  il  n'y  a  pas  de  Ibu  qui 
•siesacbe  cela* 

— -  Et  pourceau  est  du  .bon  saxon.  Mais  quand  le  pourceau  est 
dgMgé ,  écorché  y  coupé  par  quartiers  et  pendu  par  les  talons  à  on 
tcroG  comme  un  traître ,  comment  1  appeilcs-lu  en  saxon  ? 

—  Du  porc ,  répondit  le  porcher. 

—  Je  suis  charmé ,  dit  Wamba ,  qu'il  n'y  ait  pas  de  fou  qui  ne 
sache  cela;  et  porc ,  je  crois,  est  du  bon  franco-normand;  ainsi 
idonCy  tant  que  la  bète  est  vivante  et  confiée  à  la  garde  d'un  esclave 
•aaioiiy  elle  garde  son  nom  saxon;  mais  elle  devient  normande  et 
.«'uppclk  pure  ixpiand  on  la  porte  à  la  salle  à  numger  du  cbâteaiu» 
.pour  y  servir  aux  £esiius  des  noblea.  ^  Que  pense^tade  eeki jmi 
^6urtb?£hl... 

t»>  ^^estla  ^ériaé  foute  fjoce,  auûWamba^  qnoiqnfcUeaitpané 
taicaboche  ée  fou. 
— Eh  bien,  je  n'ai  pas  tout  dit,  reprit  Wamba  sur  lemémutea; 
^  ilyu  enoore  le  ^rieut  .aldenuun  Le  Boeuf,  qui  garde  «on  -uom 
mMoa^Cbp,  tant  qu!il  est  eundnit  aH.pftbirage  par  das  aunb  et  âm 

1 .  Lct  Mtct  iD<liqu«e»  fêx  dm  IcUrc  •  tuiiquti  m  lroaT«Bl  i  U  Sa  d«  ce  mtlMs» 
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çais,  lofnqa'il  se  présente  devant  les  lioaeraMes  mèoluriM  tol^ 
sées  à  le-eaBSOMier.  Le  YewBL,  Mjfmkeer  Cahe^  devient  de  la 

mikait  £açon  Mmuiêar  de  Vem  .*  il  est  Saxon ,  tant  qu'il  a  besoin 
des  soins  dn  vacher,  et  acquiert  un  nom  normand,  dès  qu'il  de- 
vient matière  à  bombance  ^ 

—  Par  saint  DunstanI  répondit  Gurdi,  c'est  une  triste  vérité. 
I!  ne  nous  reste  guère  que  l'air  qne  nous  respirons ,  et  je  crois  que 
les  Normands  ne  nous  l'ont  laissé  qu'après  avoir  bien  hésité,  et 
uniquement  pftur  nous  me  are  en  ëiai  de  supporter  les  fardeaux, 
dont  ils  chargent  nos  épaules.  Les  viandes  les  plus  belles  et  les 
plus  grasses  seul  pour  leur  table,  les  plus  jolies  filles  pour  leur 
conohe,  et  nos  pins  braves  jeunes  gens  vont  reenUer  lem  «mëta 
«a  pays  étnsiger  ponr  y  laisser  leurs  os  :  déserte  qu'il  ne  reste  ieî 
presque  personne  qei  ait  le  pouvoir  on  la  volonté  de  protéger  Je 
adhenrenx  Sasen.  Que  le  eiel  liéuisse  notre  mallye  Gedriel  il 
s'est  oondnit  en  homme ,  en  restant  sur  la  brèebe«  Biais  jveilà  Bie* 
ginald  FroDt^de-Baeufqm  arrive  dans  le  pajs  en  personaet  et  bientAt 
Bons 'venons  que  4jedrie  s^est  domié  tant  de  peines  bien  inlil» 
ment. — Ici  »  iei ,  s'écria*t>il  à  son  chien.  Bien  1  Fangs  ;  bîsHl  4nea 
garçon,  ta  as  fiiitum  devoir.Voilà  enfin  Umt  le  Ifoiqpean  idoni,  et 
tn  les  mènes  comme  il  fiint ,  mon  garçon  I 

—  Gurllî,  dit  le  bouffon ,  je  vois  que  tu  me  crois  un  fou  ,  sans 
quoi  tu  ne  serais  pas  assez  impruduiit  pour  me  mettre  la  itUe  dans 
la  gueule.  Si  je  rapporlais  à  Reginald  Fronl-de-Bœul  ou  à  Philippe 
de  Malvoisin  un  seul  mot  de  ce  que  tu  m<  us  de  dire,  tu  aurais  parlé 
en  traître  contre  les  Normands  ;  —  tu  ne  serais  plus  qu'un  porcher 
réprouvé  ,  —  et  tu  fi^rerais  suspendu  à  la  phis  haute  branche  de 
quelqu'un  de  ces  chênes ,  pour  inspirer  la  terreur  à  quiconque  serait 
tenté  de  mal  parler  des  gens  en  dignité. 

—  Chien -qne  tu  es,  s'écria  Gurth ,  est-ce  que  tu  serais  homme 
à  me  trahir^  après  m'avoir  excité  à  parler  ainsi  à  mon  détri- 
ment? 

^  Te  trahir!  non  ;  ce  serait  le  trait  d'nn  homme  sensé  :  nn  foa 
ne  sait  pas  se  rendre  de  si  bons  services.  Maismiinstant  ;  qneUeest 
dOBO  la  compagnie  qui  nons  arrive  ? 

r  «.'Cm  jott  dawalt ,  -MaiM  ^mA»  Tcxpliqn*  IhI^iAm, «ont  IbriMs  mt IwiavblM 

IVHIU  de  C«t  •oimaux,  dont  la  chair  jireiul  CDcote  dans  la  langue  anglaîie  un  nom  Hrrivë  du 
fanffti*,  popk ,  é«/^  km/.  Dmu  le  knfip  ptaiunt  de  U  gMiroamMc  a»clMM ,  k»  diverse» 
^rUade»  Mat  wcnmA  peraoonift<«t. 
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Oa  eommençttiÈ  à  àistinguei;  dans  le  bintaîa  on  bruit  qoi  annoih 
çadt  la  marche  de  plodears  eaTalîen. 

—  Je  ne  m'en  imjiiiète  guère ,  dit  Gvrlli  qnlayait  rassemblé  son 
troupeau ,  et  «jui ,  avec  l'aide  de  Fangs,  le  foisait  entrer  dans  one 
des  longues  avenues  qne  nous  ayons  essayé  de  décrire* 

»  Je  veux  Yoir  qui  sont  ces  cavaliers,  dit  Wamba  :  ils  Tiennent 
peut-être  du  pays  des  Fées,  chargés  d*nn  message  du  roi  Oberon. 

—  Que  la  fièvre  te  sdirc  I  s  écria  Gurlh  :  peux-tu  parler  de  pa- 
reilles choses  quaiul  nous  soinuies  menacés  d'un  orage  terrible? 
N'enlends-tu  pas  comme  le  tonnerre  roule!  11  n'est  qu'à  quelque» 
milles  de  nous.  As-tu  aperça  cet  éclair?  et  la  pluie  qui  commence 
à  tomber;  je  n'en  ai  jamais  vu  d'aussi  grosses  gouttes.  Il  ne  fait 
pas  un  souftle  d'air,  et  cependant  les  branches  de  ces  grands  chèoes 
ïbut  un  bruit  qui  annonce  une  tempête  terrible.  Tu  sais  fair^  le  rai- 
sonnable si  tu  veux;  crois-moi  nne  fois,  et  dépéchon»*nous  de 
rentrer  ayant  le  fort  de  l'orage,  car  il  ne  fera  pas  bon  dehors 
eette  nuit.* 

'  Wamba  sentit  la  force  de  ce  raisonnement ,  et  acôompagna  son 
camaradei  qni  se  mît  en  rente  après  ayoir  ramassé  an  long  bâton  à 
deux  beats  qn'il  tronva  sur  ion  cbmin;  et  ce  nonyel  Enmée  mar^ 
chait  à  grands  pas  dans  Favenue,  chassant  devant  bit  f  à  Taide  de 
FangSy  son  troupeau  à  la  voix  discordante» 


CHAPITRE  IL 

c'était  uo  moine,  el  maUreen  moioerie, 
l'n  cavalier  aimant  la  véoerie, 

iM  iilrt  hon^mp,  enfÎQ,  di^e  d'être  Diitr($. 
Miuil  beau  cheval  au  poil  fia  el  luftrc, 
Dudit  prieur  parnistatt  l'écarie. 
Quand  chevauchait  toute  In  sonnerie 
De  sa  monture  au  loin  cartlloaoaot) 
Semblait  braver  la  cloeh«  du  ooavaut  i. 
Ce  digne  moine  était  au  monasti're 
De$  clefa  da  vin  le  aeul  dépositaire. 

Cba: cka» 


QDOiQini  Gorth  fît  souvent  des  reprocbes  à  Wamba  sur  la  len* 

I .  Lea  clochette»  aiuch^a  à  ia  bride  oa  à  toute  aatre  paftie  de  l'eabar&achemeDt  du 
clievil,  étakaï  on  tif^  d«  dialiMiMiii, 
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Tenr  de  sa  marche ,  eelni-d ,  reconnaissant ,  an  brait  des  chevaux , 
iqne  les  cayaliers  approchaient ,  n'en  saisissait  pas  nioins  tontes  les 
occasions  qni  se  présentaient  de  s'arrêter  snr  la  route,  tantôt  pour 
cueillir  dans  le  taillis  quelques  noiseiics  îi  demi  mûres,  tantôt  pour 
parler  à  quelque  jeuiK^  tlUe  de  campagne  qu'ils  rencontraient. 

La  cavalcade  ne  tar  da  donc  pas  à  les  rejoindre.  Elle  était  com- 
posée de  dix  personnes  ;  ies  deux  qui  marchaient  à  leur  tête  parais- 
saient des  liommes  de  grande  importance  «  et  les  antres  compo- 
saient îcnr  snile. 

Il  n'était  pas  diiEdle  de  reconnaître  l'état  et  la  condition  de 
Tnn  de  ces  denx  personnages.  C'était  évidemment  un  ecdésias* 
tique  du  haut  rang;  il  portait  l'habit  de  l'ordre  de  Giteaux,  mais 
d*nne  étoffe  beaucoup  plus  fine  que  ne  le  permettait  la  règle  stricte 
de  l'ordre  ;  son  manteau  et  son  capuchon  étaiôit  du  plus  beau  drap 
de  Flandre,  et  formaient  antonr  de  Ini  une  draperie  aux  plis  larges 
et  gradenx.  Itfalgré nn  peu  trop  d'embonpoint,  son  extérieur  était 
agréable,  et  n'annonçait  pas  plusle  jeilne  et  les  mortifications  que 
ses  vètemens  n'indiquaient  le  mépris  dn  luxe  et  delà  magnificence 
mondaine.  Ses  traits  étaient  réguliers  ;  mais ,  sous  ses  paupières 
baissées ,  on  voyait  jaillir  de  temps  en  temps  l'éclat  d'un  œil  épicu- 
rien qui  proclamai  i  un  amateur  de  la  bonne  chère  et  des  festins. 
Cependant  sa  profession  et  sonr  an  g  lui  avaient  appris  à  maîtriser 
l'expression  d'une  physionomie  naturellement  joviale,  mais  à  la- 
quelle il  savait  donner  à  volonté  un  air  de  gravité  solennelle. 
Malgré  les  règles  de  son  couvent ,  les  brefs  du  pape  et  les  canons 
des  conciles,  les  manches  de  ce  dignitaire  de-  TEglise  étaient 
garnies  de  riches  fourrures,  son  manteau  était  attaché  autour  de 
son  cou  par  une  agrafe  d'or,  et  l'habit  de  son  ordre  offrait  la  même 
recherche  qu'on  remarque  aujourd'hui  dans  le  costume  d'une  belle 
et  jeune  quakeresse  qni,  sans  s'écarter  de  la  mise  ordinaire  de 
82  secte ,  donne  à  sa  simplicité ,  par  le  choix  des  étoffes  et  par  la 
iDanière  de  les  employer,  une  sorte  de  coquetterie  ressemblant 
beaucoup  aux  Tani^  du  monde. 

Ce  digne  homme  d'église  montait  nue  superbe  mule  dont  lé  pas 
ordinaire  était  l'amble  ;  on  l'avait  magnifiquement  harnachée ,  et 
sa  bride  était  mée  de  petites  sonnettes  d'argent ,  suivant  la  mode 
dn  jour.  li  se  tenait  en  selle  d'un  air  qui  n'ayait  rien  de  la  gaucherie 
do  cloître,  et  déployaiL  l'aisance  et  les  grâces  d'un cavaher  adroit 
et  exercé;  il  semblait  même  n'avoir  pris  que  momentanément  cl 
pour  la  route  une  monture  trop  vulgaire  pour  lui,  malgré  sou  aiiure 
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si  doaee  ;  car  un  frère  lai,  fiiiaanl.  pariie  de  sa  suite,  coDdqtsailpar 
la  bride  «a  des  plas  btaïuL  genêts  que  TAiidalousie  eût  jamais  vuf 
uuLMf  el  les  marchanda  iaiaateni  atora  venir  à  grands  frais  e( 
Mn  sana  ris^nea ,  pwir  lea  vendre  aux  peiaonneade  diaUnedon*l4 
aelle  et  In  honaae  de  ce  anperbe  palefres  élaieni  couvertea  d'an 
drap  tombant  presque  jusqu'à  tenie,  tnr  leqiiel  on  avait  brodé  des 
jMUres  f  dea.  ccoaiea  et  d'autrea  emUèmea  ecclésiastlqnea.  Un  antre 
firère  lai  conduisait  nuemnle  chargée  de  bagages  appartenant  aana 
doute  à  son  supérieur,  et  deux  n)oines  de  son  ordre  étaient  à  Tar* 
rière-ijarde ,  riaut  et  caiisaiii  eiiscuible,  sans  faire  grande  aliea- 
lioii  aa\  aiilres  niumbres  de  la  cavalcade. 

Le  compagnon  du  dignitaire  ecclésiastique  semblait  avoir  au 
moins  quarante  ans,  C*était  un  homme  maigre,  grand  ,  vigoureux  ; 
ses  formes  étaient  athtéti(iues;  mais  les  iaiigues  et  les  travaux 
qu*i!  avait  subis  et  qu'il  paraissait  prêt  à  braver  encore  l'avaient 
réduit  à  une  maigreur  remarquable  :  ce  qui  rendait  singulière- 
ment saillaniea  lea  partie»  oaaauses  de  son  cor^.  Sa  tête  était 
converle  d'une  toque  écarlate  garnie  de  Conrrnrea  ,  pareille  à  celle 
que  Ira  Français  appellent  morti$r^  d*apiès  sa  ressemblance  avec 
pn  mortier  renversé.  Rien  u^empêchait  donc  de  voir  ^n  visage , 
dont  l'expression  était  laite  ppor  imprimer  à  de»  étrangers  le  rea* 
pecl  »  sinon  la  crainte.  Ses  trait»  >  naturellement  très  prononcée» 
avaient  pris,  sous  le  soleil  des  tropiques  >  une  couleur  basanée  el 
presque  aussi  noire  que  le  teint  d'un  nègre  ;  on  e&t  dit,  lorsqu'ils 
éiaient  calmes ,  qu*il6  sommeillaient  en  l'absence  de  la  passion  ; 
maisLies  veines  gonflées  de  son  fronts  la  promptitude  avec  laquelle 
salèvre  supérieure,  couverte  d'une  moustache  noire  et  épaisse,  fré- 
missait à  la  moindre  émotion  ,  iudiquaient  clairement  quil  était 
facile  de  réveiller  l'oraiic  dans  sou  cœur.  A  un  seul  regard  de  ses 
yeux  noirs  et  pei  çans ,  un  devinait  combien  il  avait  surmonté  d'ob- 
stacles el  bravé  de  dangers  ;  il  semblait  iiième  demar.der  qu'on  op- 
posât quelque  obstacle  à  ses  volontés  ,  pour  le  plaisir  de  l'écarter 
par  de  nouvelles  i)reuves  de  sa  forer  (  l  de  son  courage.  Une  pro* 
fonde  cicatrice  au  front  prêtait  à  sa  physionomie  un  air  dur  et  fa- 
rouche y  et  une  expression  sinistre  à  ses  yeux  vifs  et  perçaaa  » 
dont  les  rayons  visuels  étaient  légèrement  obliques. 

L'habillement  de  dessus  de  ce  personnage  était  de  même  forme 
^pie  celui  de  son  compagnon.  C'était  un  long  manteau  monasti^fie 
mais  dont  la  couleur  écarlate  prouvait  que  celui  qui  le  portait  ne 
fiiisait  partie  d'aucun  des  quatre  ordres  réguliers.  Sur  l'ë|mn|e 
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droite  était  taillée  en  drap  blanc  une  croix  d'une  forme  î^irtîcu- 
lière.  Ce  premier  vêlement  cachait  d'abord ,  ce  qui  paraissait  peu 
d'accord  avec  sa  fonne  ,  une  cotle  de  mailles  avec  des  manches  et 
des  gantelets  de  même  métal ,  fabriqn<'s  avec  assez  d'art  pour  être 
ansai  flexiMeB  et  se  premier  à  tous  les  moiivemens  aussi  facilement 
que  s'ils  eussent  été  travaillés  au  métier.  Le  devaal  de  ses  cuisses , 
quand  les  plis  de  son  manteau  permettaient  de  les  iq»ercevoir ,  était 
protégé  de  la  même  maaière  ;  et  de  petites  plaques  d'acier^  s'^yan* 
çant  l'miè  sur  l'autre  comme  les  écailles  d'un  reptile ,  couvraient 
êet  genoux  et  «ea  Jmnbes  jasqe'aoz  cheTilles  pour  compléter  son 
mrmare  défensive.  Il  n'avait  d*amre  arme  offensive  qn'nn  long  poi- 
gnard à  donble  trancBant ,  qn^il  portait  à  sa  ceinture. 

Il  ne  montait  pas  me  mole  >  comme  son  compagnon ,  maïs  nne 
IuH|nenée,  afinde  ménager  son  bon  cheval  de  bataille ,  qu'un  écuyer 
eondnbaît  par  fa  bride ,  et  qui  était  complètement  harnaché  comme 
pour  un  jour  de  combat,  la  tête  couverte  d'un  fronteau  d'acier  ter- 
miné en  ier  de  pique.  D'un  côté  de  la  selle  on  voyait  une  hache  de 
guerre  richement  damasquinée,  et  de  l'auire  un  casque  orné  de 
plumes  ,  et  une  longue  épée  comme  les  clievali(  r  s  en  avaient  à 
cette  époque.  Un  second  écuyer  portait  la  ln?ice  de  son  maître,  à 
l'extrémité  de  laquelle  était  attachée  une  petite  banderole  où  était 
peinte  une  croix  semblable  à  celle  qui  décorait  le  manteau.  II  por- 
tait aussi  on  petit  bouclier  de  forme  triangulaire,  assez  large  du 
haot  poor  défendre  la  poitrine ,  et  diminuant  graduellement  des 
deox  côlés  pour  former  une  pointe  par  le  bas.  Ce  bouclier  était 
couvert  d'an  drap  éeariale  »  cè  qni  empêchait  qu'on  pût  en  lire  la' 
devise. 

Ces  deux  éeaym  étaient  suivis  de  deux  antres  :  à  leur  peao  ba- 
sanée ,  à  leurs  turbana  blancs,  et  la  forme  orientale  de  leurs 
vétomois,  ondevinaitqn'ilsavaieatreçule  jourdans  qndqne  contrée 
lomtaiiie  de  l'Asie  (^).Tout  Fextérienr  du  guerrier  et  de  sa  suite 
avait  quelque  chose  d'étranger  et  d'extraordimnre.  Le  costume  des 
écnyers  était  somptueux ,  et  les  deuï  Orientaux  portaient  des  bra- 
celets ,  des  colliers  (rar!Ttui  et  des  cercles  du  même  métal  autour 
des  jambes ,  qui  étaient  nues  depuis  la  cheville  jiit.(pi'uLi  mollet ,  de 
même  que  leurs  bras  Tétaient  aussi  jusqu'au  coude.  Leurs  habits  de 
soie ,  couverts  de  broderies ,  indiquaient  la  richesse  de  leur  maître, 
tout  en  formant  un  contraste  frappant  avec  la  simplicité  de  son  cos- 
tume guerrier.  Leurs  sabres  à  lame  recourbée ,  dont  la  poignée 
était  damasquinée  en  or ,  pendaient  à  des  baudriers  brodés  aussi  en 
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or ,  et  garnis  de  poignards  turcs  d'un  travail  encore  plus  précienx, 
Gluicnn  d^eux  portait  à  l'arçon  de  sa  selle  un  fidsceau  de  javelines 
à  pointe  acérée ,  ^'environ  quatre  pieds  de  longueur ,  arme  qui 

éiait  fort  en  usage  parmi  les  Sarrasins,  et  dont  on  se  sert  encore 
dans  rOrient  pour  Teiercice  maitial  connu  sous  le  nom.  d  £l' 

Les  coursiers  de  ces  deux  écnyers  paraissaient  de  race  éîran- 
£rère  comme  eux.  Ils  étaient  sarrasins  de  naissance ,  et  par  consé- 
quent d'orî?ine  arabe.  Leurs  membres  fins  et  délicats  ,  leurs  petits 
^ons  ,  leur  crinière  déliée  et  l'aisance  de  leurs  mouvemens,  for- 
maient uu  contraste  marqué  avec  les  clievaux  puissansdont  on  cul- 
tivait la  race  en  Flandre  et  en  Normandie  y  pour  le  sernce  des 
hommes  d^armes,  dans  le  temps  qu'ils  étaient  couverts  de  la  tête 
aux  pieds  d'iine  pesante  armure  de  fer;  à  c6té  les  uns  des  autres  ; 
ces  coursiers  orientaux  et  les  coursiers  normands  auraient  pu  être 
appelés  une  personnification  du  cdrps  et  de  son  ombre. 

L'apparence  singulière  de  cette  cavalcade  excita  non-seulement 
la  curiosité  de  Wamlia  »  mais  celle  même  de  son  compagnon ,  moins 
frivole.  Il  reconnut  à  instant  le  moine  pour  le  prieur  de  l'abbaye 
de  Jorvaulx ,  fameux  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde  comme  aimant 
la  chasse  ,  la  table  ,  et ,  si  la  renommée  n'exagérait  point ,  d'autres 
plaisirs  plus  incompatibles  encore  avec  les  vœux  monasti({ues. 

Cependant  les  idées  qu'on  avait  sur  la  conduite  du  clergé ,  tant 
séculier  que  régulier ,  étaient  si  relâchées  à  cette  époque  ,  que  le 
prieur  Aymer  conservait  une  réputation  intacte  dans  les  environs 
de  son  abbaye.  Son  caractère  franc  et  jovial,  l'indulgence  qu'il 
montrait  pour  tout  ce  que  les  grands  appelaient  des  peccadilles ,  le 
élisaient  accueillir  dans  tous  les  châteaux  des  nobles ,  à  plusieurs 
desquels  il  se  trouvait  allié ,  étant  lui-même  d'une  famille  distin* 
guée  ,  d'origine  normande.  Les  dames  surtout  n^étaient  pasdispo* 
sées  à  éplndier  trop  sévèrement  la  conduite  d'un  homme  admira- 
teur déclaré  du  beau  sexe ,  et  fécond  en  ressources  pour  dissiper 
l'ennui  qui  ne  réussissait  que  trop  souvent  à  s'introduire  dans  lea 
salons  et  dans  tes  jardins  d'un  château  féodal*  Aucun  chasseur  ne 
suivait  le  gibier  avec  plus  d'ardeur  que  le  prieur ,  et  il  était  connu 
pour  avoir  les  faucons  les  mienx  dressés  et  les  lévriers  les  plus 
agiles  de  tout  le  North-Riding  ;  dvantage  qui  contribuait  à  faire  re- 
chercher bu  bociéié  par  la  jeune  noblesse.  U  avait  un  autre  rôle  à 

1.  On  PTi  pr  iiT  vnîr'Ia  description  dans  le  Vojrage  dt  Bwit  Ctt  PcrM  9l  Ml  Tvr^BMf  9l 

4a&»  le»  nout  <1«  la  Fiaiteéi  (Vdbjr.dotf  de  lord  BjrroQ* 
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joQcr  Ayec  les  vieillArds ,  elil  ^en  acquittait  avec  an  dëeoviim'par» 
fidt  quand  l'occasion  l'exigeait.  Quoiqu'il  n'e&t  que  des  connais» 
sanoes  très  superficielles  en  littérature,  il  en  savait  assez  pour  im*» 
primer  à  l'ignorance  un  profond  respect  pour  sa  science  prétendue, 
et  la  gravité,  de  son  air  et  de  ses  discours ,  le  ton  imposant  qu'il 
prenait  en  parlant  de  Tantorité  de  l'Eglise  et  du  sacerdoce ,  fai- 
saient  presque  croire  à  sa  sainlcté.  Même  les  classes  inférieures  , 
qui  souveut  critiqucoi  le  plus  sévèrement  la  conduite  de  leurs  supé- 
rieurs, couvraient  d'un  voile  respectueux  ks  faiblesses  du  prieur 
Aymer.  11  ëtaiL  charitable,  et  la  charité,  comme  on  le  sait ,  raclicUe 
une  multitude  de  péchés  dans  un  autre  sens  que  ne  le  dit  TEcri- 
ture.  Les  revenus  de  l'abbaye ,  dont  une  grande  partie  était  à  sa 
dis|H>siiion  y  en  lui  donnant  les  moyens  de  fournir  à  ses  dépenses 
personnelles,  qui  étaient  considérables^  lui  permettaient  encore 
de  répandre  des  largesses  parmi  les  paysans  ^  et  de  soulager  sou* 
veat  la  détresse  du  pauvre.  Si  le  prieur  Aymer  restait  le  dernier  à 
table,  et  passait  plus  de  temps  à  la  diasse  qu'à  Téglise  ;  si  on  lé 
Toyait  rentrer  dans  l'alibaye  à  la  pdnte  du  jour  >  par  une  porte  de 
derrière ,  après  avoff  passé  la  nuit  à  tout  antre  chose  qo^à  clianter 
les  ténèbres ,  on  se  contentait  de  lever  les  épaules ,  et  l'on  s'habi- 
tuait à  ses  irrégularités  en  songeant  que  la  plupart  de  ses  confrères 
un  faisaient  tout  autant,  sans  avcir  les  mêmes  droits  pour  le  faire 
oublier.  La  personne  et  le  caractère  du  prienr  Aymer  étaient  donc 
bien  connus  de  nos  deux  serfs  saxons,  qui  le  saluèreiit  avec  res- 
pect, et  qui  reçurent  en  retour  son  —  Bcm du  iie ,  mes  fïlz. 

L'air  étrange  de  son  compagnon  et  de  sa  suite  excitait  surtout 
l'attention  ei  la  surprise  de  Gurtli  et  de  Wamba ,  et  à  peine  firent- 
ils  attention  à  ce  que  disait  le  prieur  de  l'abbaye  de  Jorvanix 
quand  il  demanda  s'il  y  avait  dans  le  voisinage  quelque  maison  où 
ils  pussent  s'arrêter ,  tant  ils  étaient  étonnés  de  la  toornure ,  moi- 
tié militaire ,  moitié  monastique^  de  l'étranger  basané ,  et  de  l'ac- 
coutrement de  ses  deux  écuyers  orientaux,  ainsi  que  des  arme? 
qu'ils  portaient.  Il  est  pTobaJi>le  aussi  que  la  langue  dans  laquelle 
cette  demande  fiitûite  sonna  mal  à  leurs  oreilles  saxonnes ,  quoi* 
qa^elle  ne  fût  pas  probablement  inintelligible  pour  eux. 

— r  Je  vous  demande ,  mes  enfims ,  ditle  prieur  en  élevant  la  voix 
et  employant  le  nouvel  idiome ,  mélange  de  saxon  et  de  français  ^ 
dont  les  Saxons  et  les  Normands  disaient  usage  pour  se  fiiire  comp 
prendre  ;  —  je  voua  demande  s'il  y  a  dans  les  environs  qudque 
brave  homme  qui ,  par  amour  pour  Dieu  et  par  dévotion  pour  notr& 
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saiote  mère  r%liM,  yeuille  donner  00  soir  à  deax  de  leurs  plot 
humbles  ierat«iur6|  etàlesr  saite»  Ifhespitalité  et  de»  rafrajjghie^ 
semens? 

Il  parlait  awû  afee  nn  ten  d'iapenaDoe  qoi  ne  s^aeeenlaU 
^re  avec  les  espreMiona  modeatea  dont  il  avait  jngé  à  pfopoa  de 
servir. 

— Oeox  de  lenrs  hambles  serviteurs  1  répéUi  Wamha  k» 
même  ;  car,  font  foa  qu'il  était»  il  eut  soin  de  ne  pas  ftâre  eette 

réflexion  asseï  haut  pour  être  entendu.  Je  Toudnia  biett  aaveir 

comment  sont  faiis  leiub  principaux  ofûciers,  leurs  sénéchaux» 
leurs  sommeliers  ! 

ApiLs  ce  comjueniaire  fait  intérieurement  sur  la  question  du 
prieur ,  il  leva  les  yeux  vers  lui ,  et  répondit  :  —  Si  les  révérends 
désirent  trouver  bonne  chère  et  bon  ;iîie,  il  y  a  à  quchjaes 
milles  d*ici  le  prieuré  de  Brinxworlh  ,  où  leur  qiialilé  no  peut  que 
leur  assurer  la  plus  honorable  réception;  s'ils  préièreut  consacrer 
une  partie  de  la  soirée  à  la  pénitence  ,  ils  peuvent  prendra 
ce  sentier  qui  les  cenduira  à  rermitage  de  Copnanfatirst ,  où  ils 
irouverout  un  pieux  anachorète  qui  leur  accordera  sans  deiifee  un 
ahri  dans  sa  grotte  et  le  seeours  de  ses  prières. 

— Mon  brave  ami ,  dit  le  prieur  en  secouant  la  tète  a  eette-doulde 
propesitîen ,  si  le  brtiit  eootinueldes  clochetteaqui  gamieaent  tea 
bonnet  ne  t'avait  troublé  Tesprit  t  tu  saurais  que  çknems  eUnimm 
90»  dedmaif  e^esfKKdire  que  les  gens  d'église  ne  réclament  pas 
l'hospitalité  les  uns  des  autres ,  et  préfèrent  la  demander  snx 
laïques ,  pour  leur  fonrnir  Foceasion  de  faire  une  œuvre  agréable 
à  Diea>  eu  servant  et  en  honorant  ses  serviteurs. 
•  —  11  est  vrai ,  dit  Waniba  ,  que,  quoique  je  ne  so  s  qu'un  âne  , 
je  n'en  ai  pas  moins  l'honneur  de  porter  des  cloche ï  tes ,  comme  la 
mule  de  V  olre  Révérence.  Ccpciulant  il  me  semble  que  la  charité 
de  notre  mère  la  sainte  Eglise  et  de  ses  serviteurs  pourrait  fort 
Lien ,  comme  toute  autre  charité ,  commencer  poi*  s'exercer  en* 
ve^«  elle-même. 

—  Trêve  à  ton  insolence ,  drôle  !  dit  le  oompagnoa  du  prieur  en 
l'interrompant  d'un  ton  fier  ;  et  disHious ,  si  tu  le  peux. ,  quel  che». 
min  nous  devons  prendre  pour  alla*  «]ies««.4.«  Gommttit  appsiez- 
vous  votre  firaukliu ,  prieur  Aymer  ? 

—  Gedrie ,  répondit  le  prieur  »  Gedrie  le  Saaou.  Dis>iaoi ,  mon 
garçon  t  sommes>nou8  près 'de  sa  demeure?  peiixi»ta  uousc  eu  îiidâr 
q^laroate? 
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Lift'Tonfte  ii*m  tist  ptA  finsilB  à  trouver ,  népondit  O0HI1  toiii* 
]Mint  le  iHmc^  jRnr  |Mreiiâèiie  fbis;  la  feintRe  de^Oedric  se  re- 
tire  de  Ibit  bonne  heure. 

—  Belle  nSmnn  !  dit  le  tewaA  voyageer  ;  elle  sera  trop  hononSe 
de  se  lever  ponr  ponrroir  wn  hearAm  de  Yojagears  tds  que  nous  » 
^  ne  tMMM  atmiBsons  pas  à  demander  mie  hospitalité  que  nous 
avons  droit  d'exiger. 

'  —  Je  lie  sais,  ri'pondit  (hirih  d'un  ton  d'humeur,  si  je  devrais 
indiquer  le  chemin  du  château  de  mon  tnaurc  a  des  gens  qui  réda» 
ment  comme  un  droit  l  abile  que  tant  d'autres  vculeul  bien  deman- 
der comme  une  faveur. 

■ —  Oses-tu  disputer  avec  moi ,  «idavc ?  s'écria  le  chevalier  ;  et . 
donnant  à  son  cheval  un  coup  d'éperon,  il  lui  fit  faire  une  demi- 
voite,  ets'«vaiiea  vers  Onrth  en  levant  la  bagnetleqni  loi  servant 
de  fouet,  pour  chfitier  ce  qa'il  regardait  comme  Thisclence  dv 

d'an  air  fier  et  fil- 
miche  ,  et  pcrtâ'laiii«ift  svr  scm  cnnteaa  de  chasse  ;  mais  le 
prévint  la  querelle  en  poussant  promptement  sa  mide  entre  son' 
eenpagnon  et  le  gardien  des  poureeanx  de  Gedric. 
'  —  te  par  sanfie  ftiariel  frère  Bnan ,  il  ne  Irait  pas  voos  imagi- 
MT  qne  vons  êtes  m  en  Palestine ,  an  miUev  des  Tares  et  des  Smp^ 
foshis ,  parmi  les  pafifens  et  les  înMèfes.  Wons  anires  insalaires 
nous  fï*aimofls  pas  les  coups ,  si  ce  ne  sont  ceux  de  la  sainte  ^hse, 
qui  ciuUie  ceux  (jn  elle  aime.  —  Allons,  nwn  brave  garçon ,  dit-il 
en  s'adressant  à  W  aiuba  ,  et  en  ajoutant  à  l'éloquence  de  ses  dis- 
eears  par  une  pièce  d%iri^ent,  dis-moi  le  chemin  de  la  demeure  <ie 
Ce<Iric  !e  Saxon  :  tn  nu  peux  l'iiiaorcr  ,  et  c'est  un  devoir  de  sruider 
k  voyageur  é'snri- ,  quand  même  il  serait  d'un  rang  moins  \éiié- 
rabie  que  k  noire. 

'  —  Eo  vérité»  «on  révéronid  père ,  la  tête  scurasine  de  voire 
très  révérend  compagnon  a  tellement  effrayé  la  nieune»  qn'eHe  n 
fait  sortir  ee  dtemia  de  ma  némofire.  Je  dente  que  je  pnisse  nmi- 

->-•  AllenB,-4len8,ditleprleary  je.8aisqnelttpea9cnoa6  le  ^re 
si  ta  Mc.  Ce 'vénérable  Mm  apassé  tonlesa  vieà  eembatireto 
inrrosins  pear  la  ddUvronee  de  k  Tem*Sninie  t  il  est  de  forém 
des  chevaliers  templiers  >  dont  tu  peux  avoir  entendu  parler,  e*. 
Mkié  nèine  ,  OMifié  soldat. 

^S'in*est4|n'à»aitiéweîne,  dktebe«8i»n,  M  nedevraiftfn» 
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être  tOtttpà<iait  déraisonnable  à  l'égard  de  ceux  qui  se  trouvent  sur 
son  diemin,  quand  même  ils  ne  se  presseraient  pas  de  répoudre  à 
des  questions  qui  ne  les  concernent  point. 

— Je  te  pardonne  ta  saillie ,  répliqua  le  prieur ,  mais  à  oondition 
que  tu  m'indiqwas  le  cheinin  de  la  maison  de  Cedric* 

— Eh  bien  donc»  répondit  Wamba,  Vos  RivénsncjBS  doivent 
suivre  cette  avenue  jusqu'à  ce  qn'dles  pnrivent  à  un  endroit  qu'on 
appelle  la  Croix-Renversée*  Tons  la  verrez  par  terre  »  il  n'y  a  pins 
que  le  piédestal  qui  soit  debout  ;  akrs  vous  -  prendre^  la  route  à 
votre  gauche ,  car  il  y  en  a  quatre  qui  se  croisent  à  la  Groix-Ren> 
versée.  Je  diisiie  que  Vos  Révérences  jjuisseiit  y  aiTiver  avant 
l'orage  dont  nous  sommes  menacés. 

Le  prieur  les  remercia,  et  les  cavaliers,  piquant  des  deux  ,  par- 
tirent avec  l'empressement  de  tout  voyageur  qui  désire  arriver 
au  gîte  avant  l'orage. 

—  Qu'ils  suivent  le  chemin  que  tii  leur  as  sagement  indiqué ,  dit 
Gurth  à  son  compagnon  dès  que  le  bruit  des  chevaux  cessa  de  se 
filire  entendre,  et  les  révérends  pères  a,uront  bien  du  bonheur  s'ils 
arrivent  cette  nuit  à  Hotherwood. 

— U  est  vrai;  mais  ils  peuvent  arriver  à  Shef&eld  ,  et  cet  en» 
droit  en  vaut  bien  un  antre.  Je  suis  trop  bon  chasseur,  pour  mon- 
trer au  chien  le  gîté  dn  lièvre  quand  je  ne  veux  pas  qu'il  l'attrape. 

— Tu  as  raison.  Je  serais  fâché  que  ce  prieur  ^ài  lady  Rowena  » 
et  il  serait  fort  possible  que  Gedrio  se  prh  de  qnereUe  avec  oe 
moine-soldat ,  ce  qui  serait  pire  encore.  Mais,  en  bons  sernteurs,, 
nous  devons  tout  voir ,  tout  entendre ,  et  ne  rien  dire. 

Rcvcuûus  à  nos  voyageurs,  qui  étaient  déjà  loin  de  deux  serfs,  et 
causaient  ensemble  en  français-normand ,  langue  dont  se  servaient 
ordinairement  les  classes  supérieures ,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  d'individus  encore  fiers  do  leur  origine  saxonne. 

' — Que  signifie  l'insolence  capricieuse  de  ces  drôles?  dit  le  tem* 
plier  ;  et  pourquoi  m'avez-vous  empêché  de  la  châtier  ? 

— L'un  d'mix  est  un  fou ,  frère  Brian ,  répondit  le  prieur  ;  com- 
ment  voulez- vous  exiger  d'un  fon  des  réponses  sensées?  Quant  à 
l'antre ,  il  est  de  cette  race  fière ,  sauvage  et  intraitable  de  Saxons, 
pour  qui  le  suprême  plaisir  est  de  montrer,  par  tons  leS/moyen» 
qui  sont  en  leur  pouvoir^  la  haine  qi^ils  portent  à  ceux  qni  les  ont 
vaincus. 

—  Je  lui  aurais  appris  la  courtoisie  à  force  de  coups ,  s'écria 
Brian*  Je  suis  accoutumé  à  manier  de  pareils  esprits.  Nos  captif» 
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tores  sont  aussi  fiers  »  aussi  indomptables  qa'Odin  Im-méme  pour* 
rait  rétre ,  mais  deux  mois  passés  dans  ma  maison ,  sons  la  disci* 
pline  du  maître  de  m  es  esclaves  ^  les  raident  humbles ,  sonmis ,  do« 
ciles  et  obéissaiis.  Gorbleal  sirs  prienr  »  c'est  là  qu'il &at  piendie 
garde  an  poiscni  et  an  paignard  »  car  ils  savent  ùàte  nsage  de  l'un 
et  de  l'autre  si  tous  leur  en  laissez  l'oecasîon. 

f--  Oni,  reprit  le  pnenr ,  mais  chaque  pay's  a  ses  mœurs  et  scfr 
usages  ;  et  Battre  ce  malheiireux  était  un  asses  mauTais  moyeis 
pour  le  Ibreer  de  nons  indiqnsr  le  chemin  de  la  demeorede  soi^ 
maître  ;  et  quand  même  nous  y  serions  parvenus ,  c'«i  eût  été 
assez  pour  irriter  Cedric  contre  tous.  Je  vous  l'ai  dit,  ce  franklin 
est  fier  et  sii|ierbe,  d'un  caractère  altier  ei  susceptible.  Ennemi 
de  la  iioliles.se  ,  il  l*est  même  de  ses  voisins,  Reginald  Fronl-de- 
BœufeL  Philippe  de  Mal  voisin  ,  qui  ne  sont  pas  des  adversaires  à 
dédaigner.  11  défend  avec  tant  de  ici  metc  ks  privilèges  de  sa  race; 
il  est  si  fier  de  descendre  dircctemcnl  d'Hereward ,  fanu  ii\  cham- 
pioQ  de  l'Ueptarchie,  qu'on  l'appelle  généralement  Cedric  le  Saxon 
et  il  se  fait  gloire  de  tirer  son  origine  d'un  peuple  d'où  beaucoup 
d'autres  s'effbicent  de  cacher  qu'ils  descendent»  de  peur  d'éprouver 
les  effets  du  ita  vieiis  I  malheur  aux  vaincus  ! 

—  Cher  prieur»  dit  le.  templier,  j'aime  à  croire  qu'en  &it  de 
Iwanté  vens  ^t»  tout  aussi  connaisseur  que  le  plus  galant  trouba-- 
denr  ;  mais  j'avoue  qu'il  &ndra  que  cette  célèbre  Rowena  soit  vrai- 
ment une  beauté  incomparable  »  si  tous  voulez  que  je  prenne  asseï 
dPempire  sur  moi-même  et  m'arme  d'assez  de  patience  pour  ob- 
tenir les  bennes  grâces  de  sou  père ,  si  c'est  un  rustre  séditieux  tel 
que.vous  me  le  dépeignez. 

—  Cedric  n'est  pas  son  père,  reprit  le  prieur,  les  ancêtres  de 
lady  Rowei)a  souL  plus  illustres  que  ceux  mêmes  dont  il  se  prétend 
issu;  et  si  elle  lui  est  unie  par  les  liens  du  sang,  c'est  à  un  degré 
très  éloigné.  Il  est  son  tuteur,  et  c'est  lui-même,  je  crois,  qui  s'est 
établi  tel  ;  mais  sa  pupille  lui  est  aussi  chère  que  si  elle  était  sa 
propre  fille.  Quant  à  la  beauté  de  lady  Rowena ,  vous  pourrez 
bientôt  l'apprécier  vous-même;  et  si  les  grâces  de  sa  personne,  si 
l'expression  tout  à  la  fois  douce  et  majestueuse  de  son  regard  ne 
vous  font  pas  oublier  les  jeunes  beautés  de  la  Palestine  et  les 
houris  du  paradis  de  Mahomet  ^  je  veux  être  un  infidèle  y  et  non  un 
Vâitable  en&nt  de  l'Eglise. 

—  Si  Totie  belle  si-vantée^  dit  le  templier^  est  au-dessous  de  ce 
que  TOUS  m'avez  promia ,  vous  conoaissez  potre  gageurct 
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Mon  collier  d^Mr  M  à  ymK,  je  n'en  éiseomiBiis  pts;  mtfo 
dans  le  cas centnire  je  reçois  dix  bottes  de  vin  de  Gbio:  et  jesuie 
aussi  sûr  de  les  avoir,  que  si  eRes  élaient  dé}»  dans  les  eaves  do  ooa« 
vent ,  sons  ,1a  elef  da  vieux  Denb ,  te  eeHerier. 

— ^Et  i^Ottbliez  pas  que  c'est  moi-même  qui  suis  constitué  juge, 
et  que ,  pour  perdre,  il  faut  que  je  convienne  que  depuis  la  Pente- 
cote  de  l'an  passé  je  n'ai  pas  vu  de  beauté  aussi  parfaite.  Ce  sont 
là  nos  conditions ,  n'est-ce  pas  ?  Mon  cher  prieur,  votre  coUier  d'or 
court  de  ^ands  dangers,  je  vous  assure,  et  je  le  porterai  autour 
du  cou  dans  la  lice  qui  va  s'ouvrir  à  Ashby-de-la-Zoïu  fie. 

—  Nous  verrons,  nous  verrons,  reprit  le  prieur;  tout  ce  cfue' 
je  demande,  c'est  que  votre  réponse  iranfibe  ne  soit  que  Tinter- 
prèlede  vos  sentimens;  telle  en  un  mot  que  je  dois  l'attendre  d'un 
ehevalier  et  d'un  fils  de  i'Ëgltse.  Mais,  mon  frère»  en  attendant , 
pemietlez4noi  de  vous  donner  un  avis ,  et  de  vous  engager  à  piwtdPK 
«n  ton  on  peo  pins  «rartois  qne  eelui  anqnel  vos  infidèles  vens  eue 
«ceonlonié  loreqoe  veos  les  temez  daMreselavage.<3edrîele  teon^ 
s'il  était  offensé ,  et  il  sVfense  très  akément  »  mâl^  votre  titrer 
de  cbevalier,  la  gravité  de  mes  fonetions  et  la  sainteté  de  noire 
ministère,  est  homme  è  noos  faire  quitter  sa  maison  à  IHnstanf 
même ,  et  à  nous  envoyer  coudier  à  la  belle  étoile ,  quand  même  il 
serait  minuit.  Prenez  garde  aussi  à  la  manière  dont  vous  regarde» 
rez  la  belle  Rowena ,  qu'il  surveille  avec  le  soin  le  plus  jaloux.  S'il 
■conçoit  la  moiiuli  e  aîarme  de  ce  côté  ,  nous  sommes  perdus.  On  di% 
qu'il  a  îiamii  de  cliez  lui  son  fils  untijue  pour  avoir  levé  un  regard 
d'afteclion  sur  cette  beauté,  qu'on  peut,  à  ce  qu*il  paraît ,  adorer 
de  loin  ,  mais  dont  il  ne  faut  approcher  qu'avec  les  mêmes  senti  mon» 
qui  nous  portent  an  pied  des  aateU,  devant  l*image  de  la  sainte 
Vierge. 

-^Bien«  iMon, vons  en'avez  dit  aaatz,  répotadit  le  lemp^^.  Je 
VWL ,  pendant  lonte  nue  soirée ,  me  eondnire  avee  autant  de 
serve  et  de  doncenr  qn'nne  jeone  fille;  mais^  ^ant  à  la  craîerso 
qne  voos  manifescez  qne  Gedrio  ne  nons  diasse  de  «bet  bil»  ra»> 
anret'vono  t  c'est  mie  boarîliation  qne  mes  ééuyars  et  moi»  «m 
Hamet  et  Abdâlla ,  nons  sanrons  bienvoosép&rgner.  Ke  dontez  pas 
qne  nous  né  soyons  assez  loris  pomr  noos  mamtenir  dons  notro  1^ 
geraent. 

—  Faisons  prcnve  surtout  de  beaucoup  de  modération  et  do 
prudence, dit  le  prieur;  mais  voici  la  Croix -Renvet^^ée  doiitcefou 
nous  parlait;  et  la  mut  est  st  obscare  que  nous  pouvons  à  peioo 
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Yoir  quelle  roule  il  nons  fint  enivre.  U  aoos  a  dit»  je  crois > 

toariier  à  gauche  ? 
< —  Non ,  à  droite,  dit  Brian  ;  je  m'en  soavient  {MurfiûtenMiil* 
^Pttrdmines*  moi,  c'était  bien  à  guiehe;  je  ne  rappelle  qn*il 

nous  monm  k  direeiioii  de  la  roule  avec  la  peinte  de  aon  ëpée 

de  beit* 

-*Onâ,  re|aît  le  tenpiîw;  maÎB  il  tenail  ma  dpée  de  la  naili 
gMciie,  et  il  en  dirigea  la  pointe  de  ee  eôté,  ajoiita*l-il  en  ind^ 
<|aantla  droite» 

Et  Ton  et  l'antre  Bontinrent  lenr  opinion  aToo  la  même  opiniâ* 
treté»*  comme  c^est  l'usage  en  pareil  c6o.  On  eontnlla  lei  per- 
sonnes de  la  suite  ;  mais  aucune  n'avait  été  assez  près  pour  entendre 
Wamba.  A  la  fm,  Briau  s'écria,  élounéde  ne  l'avoir  pas  remarqué 
plus  lot  :  —  Ëh  mais  !  ne  vuis-je  pas  qut^lqu'ua  endormi  ou  bien 
étendu  muri  au  de  cette  croix.?  Hugo^jremue  donc  un  peu  ce 
cadavre  avec  le  bout  de  ta  lance? 

iiiigo ayant  obéi ,  un  liomme  se  leva  aussitôt,  et  s*écria  en  bon 
français  :  —  Qui  que  ^ous  soyez,  pourquoi  veucx- vous  troubler 
mes  pensées? 

—  NoQs  voulions  seulement ,  répondit  le  prienr  »  tous  demander 
la  roule  qui  conduit  à  Hotberwood,  où  demeure  Cedric  le  Saxon» 

—-J'y  moi-mémo,  r^rit  l'étranger;  et  si  j'acvais  «n  ohofid, 
je  f€m  serTirais  de  guide  i  car  iliaut.prendre  beaiisonp  de  détours, 
et  l'on  eonrtriMiiie  de  s'égarer-m  l'on  ne  eonnatt  pas  par&iiemo»! 
leohemki. 

•*  Vous  anm  font  à  la  fins  et  nos  romereiemens  et  nne  bonne 
véeompense ,  mon  ami,  dit  le  prieur ,  si  yous  noos  condniseE sains 

01  sau6  à  la  résidence  de  Cedric.  Et  il  ordonna  à  l'un  des  gens  de 
sa  suite  de  moiiter  i>oii  cheval  de  main ,  et  de  donner  le  sien  à  Té- 
iraager  qui  devait  leur  servh  de  ^ruide. 

Leur  conducteur  suivit  une  roule  o])poséc  à  celle  que  Wamba 
leur  avait  indiquée  malicieusemeut  pour  les  égarer.  Le  sentier 
s'enfonça  bientôt  de  plus  en  plus  dans  la  foi  e  t  ;  il  était  traversé  par 
de  largL  s  ruisseaux  dont  l'approche  était  assez  dangereuse  à  cause 
de^^aréiCAges  qui  les  entouraient.  Mais  l'étranger  semblait  cou- 
imître  comme  fier  instinot  les  passages  les  plus  sûrs  eilcs|iltts  di- 
rects; les  voyagouffo  8e4i*ottTèrent  bientôt  dans  une  avenne  plnS' 
^ande  qu'aucune  deeeUes  qu'ils  eussent  enoere  ms,  et  an  liont 
d«  laqnolk  a'éloTait  nn  bâtiment  ▼esta  et  régulier;  l'élrangor  k 
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montra  an  prieur»  en  disaat:  —  Voilà  Rotherwood,  la  demeure  de 
Cedric  le  Saxon. 

Gè  fut  une  noorelle  très  agréable  pour  Kjmer  qui  n'étail  pas  en- 
core très  agnerrii  et  qui,  sur  la  rente,  an  milien  des  mands  et  des 
ravins  y  ayait  ëpronvé  tant  d'alarmes,  qi^il  n'avait  pas  encore  eu  la 
enriosité  de  faire  à  son  gqide  une  seule  question.  Se  trouvant  alora 
plus  à  son  aise,  et  ne  voyant  plus  qu'une  belle  avenue  à  franchir, 
sa  curiosité  commença  à  reniée ,  et  il  se  mit  à  £ure  diverses  ques^ 
tiens  à  l'étranger.  —  Qui  étes-Yous?liiidemanda-t41d*aboid. 

—  Je  suis  un  pcleriii ,  et  j'arrive  de  la  Terre-Sainte. 

— Vous  auriez  mieux  fait  d'y  rester  et  d'y  combatlre  pour  la 
délivrance  du  saint  Sépulcre ,  dit  le  templier. 

—  Il  est  vrai ,  révérend  chevalier,  répondit  le  pèlerin ,  à  qui  le 
templier  ne  ])araib,sail  pas  inconnu:  mais  lorsque  ceux  ijui  se  sont 
engairés  par  serment  à  délivrer  la  cité  sainte  voyagent  loin  du  lieu 
OÙ  les  appelle  leur  devoir,  pouvez-yous  être  surpris  qu'un  humble 
paysan,  comme  moi,  ami  de  la-  paix  et  de  la  tran^nliité,  suive 
Fexemple  qii'ils  lui  donnent  ? 

Le  templier  irrité  allait  répondre;  mais  il  fut  interrompa  par- 
le prieur,  qui  exprima  de  nouveau  son  étonnement  que  leur  guide» 
après  une  si  longue  absence,  connût  si  par&itement  tons  ks  dé« 
tours  de  la  forél. 

—Je  subné  dans  ces  contrées,  répondit  celui-d  «  et  eomme. 
il  disait  ces  mots,  ils  arrivèrent  devant  la  demeure  de  Cedric.  C'é- 
tait un  bâtiment  irrégulier,  contenant  plusieurs  cours,  et  occu- 
pant une  partie  considérable  de  terrain  :  quoique  l'étendue  de  l'é- 
difice amiotiçât  que  celui  qui  l'habitait  était  un  homme  riche,  il  ne 
ressemblait  en  rien  à  ces  cha féaux  flanqués  de  tours  d'une  hau- 
teur prodigieuse ,  dans  lesquels  la  noblesse  normande  faisait  sa 
résidence ,  et  qui  étaient  devenus  le  style  général  d'architecture  en 
Angleterre. 

Hotherwoodn'était  cependant  pas  dénué  de  toutes  fiMrtifications; 
dans  ces  temps  de  trouble  et  de  désordre,  aucune  maison  n'aurait 
pu  rétre  sans  courir  le  risque  d'être  pillée  et  brûlée  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Le  bâtiment  était  entouré  d'un  fessé  pnifond ,  qu^pie 
source  voisine  remplissait  d'eau.  Une  double  palissade,  composée 
de  pieux  pointus  que  fournissait  la  forêt,  en  défendait  les  bords. 
Bu  eftté  de  Fouest ,  il  y  avait  une  ouverture  dans  la  palissade  et  un 
pont>levis  sur  le  fossé  y  c'était  une  des  entrées.  Elle  était  prolongée 
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par  des  angles  saillans ,  d'où ,  en  cas  de  besoin ,  des  ardwrs  et  des 

frondeurs  pouvaient  défendre  le  passage. 

Le  templier  s'arrêta  devaiiL  Teiitrée ,  et  sonna  fortement  du  cor  ; 
car  la  pluie ,  qui  menaçait  depuis  longtemps  nos  voyageurs,  com- 
mençait alors  à  tomber  avec  beaucoup  de  violence. 


CHAPITRE  111. 

t  On  connaît  celle  côle  ariJo,  »'[w>uvantab!e, 

•  Où  te  brite  «lu  ?iord  l'océan  redouuble  s 

«  C*Ml  ét  là  qM  tortit  1«  Suoa  aux  veux  bleui, 

a  RolmtMf  *«  Miiit  TemMÎl,  avae  de  blondt  cImtooi.  • 

Tmhio». 


Dass  une  salle  très  longue  et  très  large,  mais  basse  en  propor- 
tion ,  on  arait  préparé,  pour  le  repas  dn  soir  de  Gedric le  Saxon, 
une  longue  table  &ite  de  planches  fonmies  par  les  chênes  de  la  fo- 
rêt, et  qui  avaient  à  peine  reçu  un  premier  poli.  Le  toit,  formé 
par  des  poutres  ci  des  solives^  ne  meltaii  a  l'abri  des  intempéries 
deTair  que  grâce  au\  lattes  et  an  chaume  qm  en  composaient  la 
couverture.  A  cliaquc  extrémité  de  cet  appartement  était  une 
grande  chcriuuée  si  grossièrement  construite  <fu'il  s'échappait  au 
moins  autant  de  fumée  dans  la  chambre  ([iril  en  sor  iaii  par  le 
tuyau.  Cette  vapeur  continuelle  avait  donné  une  espèce  de  vernis 
à  la  partie  supérienre  delà  saUe,  en  l'incrustant  d'une  couche  noire 
de  soie.  Des  instmmens  de  guerre  et  de  chasse  étaient  suspendes 
le  long  des  murs.  De  grandes  portes  placées  à  chaqae  angle,  con* 
duisaient  dans  les  antres  pièces  de  ce  Yàste  bâtiment. 

Tout  dans  cette  demeure  annonçait  l'ère  saxonne  dans  sa  simpli- 
dlé  primitive,  à  laquelle  Gedric  se  piquait  de'  se  conformer*  Le 
plancher  était  un  mélange  de  terre  et  de  chaux,  bien  battu  et  en- 
durci; tel  qu'est  encore  assez  souvent  celui  de  nos  granges  mo- 
dernes. Dans  le  quart  de  la  longueur  de  cette  salle ,  ce  plancher  • 
était  plus  élevé  d'environ  six  pouces,  et  cet  espace,  qu'on  appelait 
le  tiais,  était  rcservé  aux  principaux  membres  de  la  famille  et  aux 
hôtes  de  distinction.  A  cet  effet,  une  table  ridicuKuit  couverte 
d'un  drap  écarlale  était  placée  transversalement  sur  celte  estrade 

OU  ^ate-ibnne  i  et  du  milieu  de  cette  table  en  partait  une  plus 
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longue ,  pioi  Miroite  €t  mwm  lonpiiieasaneBl  àéoueéé  »  oà  aè  plap 
çaient  ^  pour  prendre  leur  repas,  ks  mfiiieiurs  et  les  doaMdqoea 
ikr  la  niaison.  La  rénueii^e  ee»  étHOL  uMm  présentait  la  fome  (f  un 
T,  6t  Ton  en  ¥oît  encore  de  aendilalilcs  dans  les  anciens  collèges 
d'Oxford  et  de  Cambridge.  Des  chaises  et  deslmtewls  maaiîfs ,  en 
bois  de  chêne  sculpté,  étaient  placés  autour  de  la  table  privilégiée, 
qui  était  couverlc  d'ua  i>oè\e  de  drap  ou  dais  ,  pour  mettre  les 
dijjiiitiiires  qui  occupaient  cette  place  de  distinction  à  l'abri  de  la 
pluie  qui  penviif  quelquefois  à  travers  le  toit  mal  construit. 

Les  murailles  de  cette  partie  de  la  salle,  aussi  loin  que  le  dais 
s'étendait,  étaient  garnies  de  tapisseries  ,  et  sur  le  plancher  était 
étendu  un  tapis  sur  lequel  ou  remarquait  fjuelques  essais  de  brode- 
rie dont  le  [irinctpal  mérite  était  le  brillant  des  couleurs.  Les  murs 
de  la  partie  inférieure  étaient  nus,  la  table  n'était  pas  couverte^ 
le  sol  était  sans  tapis;  rien  n'empêchait  la  pluie  du  ciel  de  tomber 
sur  la  tête  des  conTlyes;  et  des  bancs  lourds  et  grossiers  toiaient 
Henëechaises*. 

An  centre  de  hi  taUe  d^homienr  étaient  placés  dent  linleaaé 
phis  élevés  qne  les  antres,  ponr  le  «ndltre  et  la  nmitreise  de  la  nuki^ 
son ,  qui  préflilaient  an  banquet  hospitalier,  et  «pu  j  à  ce  titre,  M 
nonunaieat  en  atauinUs4kmmMf9  dé  pain, 

Aohacnndecesianlcnils  était  attadiénninanhepied  artisteaMBt 
senlplé  et  omé  de  niarqaelerie«D  ivoire.  Les  antres  sièges  n'araient 
pas  cette  marqne  de  distinction.  Gcdric  le  Saxon  occupait  déjà  sa 
place  ordinaire  ;  et,  quoiqu'il  n'eût  que  le  ranj^  de  t/ia7i£  ou  de 
/ranklin,  comme  l"apj>elaient  les  Normands,  il  était  aussi  impa- 
tient de  ne  pas  voir  arriver  son  souper,  que  pourrait  l'être  de  nos 
jours  un  alderman  des  temps  anciens  ou  de»  temps  modernes. 

Il  suftisait  devoir  îa  physionomie  du  maîuc  du  château,  pour 
juger  qu'il  était  d'un  caractère  Iranc,  mais  vif  et  impétueux.  11  n'é- 
tait que  de  mo^yenne  taille;  cependant  il  avait  les  épaules  larges , 
les  Inras  longs,  les  membres  robustes,  et  tant  en  lui  annonçait  tm 
homme  accoutumé  ans  Istigoes  de  la  guerre  on  de  la  ekame»  avait 
la  Agnre  large^  4e  grands  yenx  bleus,  de  belles  dento,  une  pbjsio* 
Mnie  ouverte,  et  ses  traits  annoncent  cette  sorte  de  bonne  hw 
nwnr  qm  aecompogoe  souvent  ia  Tivadté  et  la  brusquerie.  Ses 
yc«R  exprimaient  l'orgueil  et  la  méfiance,  car  H  avait  passé  sa 
vie  à  défendre  des  droits  constamment  envuliis ,  et  sMi  caractèm 
fier,  yfiî  et  résolu ,  avait  tovjoors  été  sur  le  qui-vive,  par  suite  des 
circonstances  oii  il  se  trouvait.  Ses  longs  cheyeux  blonds,  partagés 
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et  la  neîfe  de  la  ^icUlesse  s*y  montrail  à  peine»  qooiqiie  Gedric  8|h 
prochât  de  sa  soiiantièmeantiée. 
D  était  Gcnmitd^uiie  toniqve  Yerle  dant  le  coUet  et  lesmanches^ 

étaient  garnis  de  nunavatr^  espèce  de  feorrare  d'une  qualité  infé- 
rieure à  l'hernime,  et  qui  était ,  à  ce  que  Von  croit ,  la  peau  de  Vé. 
curenil  p^ris.  Ce  Tetemenl  couvrait  uu  justaucor|)s  noii  Lonioiuié 
de  diap  écaiiute,  et  il  avait  un  haut  de-chaosses  de  mèmv  i:iof[e, 
mais  qui ,  ne  Uebceudaut  que  j  usqu'au  bas  des  cuisses,  laissai  L  le  ^e- 
nou  à  découvert.  Il  portait  des  sandales  semblables  à  ctiks  drs 
paysans,  quoique  de  matériaux  plus  précieux,  et  aliachées  par- 
devant  avec  des  agrafes  d'or.  Des  bracelets  et  un  collier  de  même 
ji^étal  entouraient  ses  brasetson  cou.  Un  ceinturon  orné  de  pierres 
^çjeqses  scniteualt  une  courte  épée  pointue  et  à  deux  iranchans, 
suspendue  pei^pendicttlairemem  à  jimi  c5té.  Sur  le  dos  de  son  fau- 
teuil était  placé  uu  manteau  de  drap  écarlate  bordé  de  iburrurey 
et  une  toque  semblable  >  ricbemeot  brodée,  coa^létait  le  costume 
lin  ricbe  tbape  ^nd  il  TOnlail^  sortir.  Contra  sen  fiiuteuilétaitap- 
pnyée  nneconrtf  jafiidiiiegitrnî^  d'nne  pomme  d'acier  brillant ,  et 
gnî  lui  serait  d'arme  oo  de  oannfi*  suivit  l'eecasion. 

Plusieurs  domestiques ,  dont  les  vêtemens  tenaient  le  milieu 
entre  la  magnificence  de  leiir  maître  et  l&simplicité  de  Gnrth  »  le 
gardien  de  pourccoux  ,  épiaient  le  moindre  regard  du  dignitaire 
saxon  ,  tel  se  Luuaieiàt  pî  èls  à  exécuter  ses  ordres.  Deux,  ou  ii  ois 
d'entre  eux  ,  plus  élevés  en  grade  que  les  auires,  éiai.cut  derrière 
Ccdric,  sous  le  dais  ;  ie  reste  occupait  la  partie  inférieure  de  la 
salle.  On  y  voyait  aussi  d'autres  commensaux  d'une  espèce  diffé- 
rente: deux  ou  trois  grands  lévriers  qu'on  employait  alors  pour 
chasser  le  cerf  et  le  loup  ;  autant  de  chiens  d'arrêt ,  à  irros  cou  ,  à 
grosse  tête,  à  longues  oreilles,  et  deux  chiens  de  plus  petite  es- 
pèce, qu'on  appelle  aujonrd'Jlui  bassets.  Tous  attendai/ent  avec  im- 
patience l'arrivée  du  souper;  mais  »  avec  celte  aa^^acité  et  cette 
cniinaissa'ice  en  pbyiiononiie  particulière  à  la  race  canine»  ils  se 
gardaient  bien  d'interrowpne  le  sombre  silence  de  leur  maître,  te- 
nus probablement  en  ^pect  par  la  yue  d'une  bagœUe  blancbe 
qià ,  placée  à  coté  de  son  assiette,  lui  servait  à  repousser  les  aTancea 
de  la  gent  quadrupède  de  aa.maison  quand  elles  devenaient  par 
trop  vives.  Un  yieux  diien-loup  seulement ,  prenant  les  libertéa 
d!nn  servit enr  fiavori,  était eoucbé  près  du  fauteuil  de  sou  maître, 
et  appelait  de  temps  en  temps  son  attention,  soit  en  plaçant  laléte 
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ear  ses  genoux ,  soit  en  liu  léchant  la  main*  Mais  il  n'obtenait 
tfoe  ces  mots  pour  réponse  :  —  A  baS|  Bdder,  à  ]»§!  je  ne  suis 
pas  en  hamenr  de  jouer. 

lî  était  très  vrai  que  Cedric  n'était  pas  dans  une  siiualion  d'es- 
prit fort  tranquille.  Lndy  Rowena,  qui  était  allée  entendre  l'office 
du  soir  dans  une  église  assez  éloignée,  venait  seulement  de  rentrer, 
et  changeait  de  vêtemens,  ayant  éiv  niouillée  par  Forage.  Gurth  et 
son  troupeau,  qui  auraient  liù  èire  de  retour  depuis  long-  temps, 
n'étaient  pas  encore  arrivés,  et  les  propriétés  étaient  si  peu  respec- 
tées à  cette  époque,  qu'il  était  possible  d'attribuer  ce  délai  aux 
déprédations^ des  outlaws  dont  les  bois  voisins  étaient  remplis ,  ou 
«  la  >H[oIencede  4]neiqu'un  des  barons  des  environs ,  qui ,  comptant 
sor  leur  force,  ne  respectaient  pas  davantage  le  biend'antrui.  C'é- 
tait one  afGftire  assez  importahte,  car  nne  grande  -partie  de  la  tU 
ehesse  des  propriétaires  saxons  consistait  en  troupeaux  de  pour- 
ceaux ,  surtout  dans  le  voisinage  des  forétSyMNi  les  chênes  leur  four- 
nissaient  une  nourriture  abondante* 

Outre  ce  sujet  d'inquiétude ,  le  thane  saxon  était  impatient  de 
Toir  son  fou  Wamba,  dont  les  plaisanteries,  quelles  qu^eUesfussent, 
étaient  une  sorte  d'assaisonnement  pour  ses  repas  avec  les  traits 
copieux  de  vin  dont  il  avait  coutume  de  les  arroser.  Ajoutez  à  cela 
que  Cedric  n'avait  rien  mangé  depuis  midi ,  et  que  l'heure  ordi- 
naire de  son  souper  éiait  passée  depuis  long-temps  :  sujet  de  mé- 
contentement très  ordinaire  aux  gentilshommes  campagnards,  au- 
trefois comme  de  nos  jours.  Il  n'exprimait  pourtant  son  déplaisir 
que  par  quelques  mots  entrecoupés,  que  tantôt  il  prononçait  à  demi- 
voix  ,  comme  se  parlant  à  lui-même,  et  que  tantôt  il  adressait  aux 
serviteurs  qui  l'entouraient ,  particulièrement  à  son  échanson,  qui, 
de  temps  en  temps,  lui  présentait  une  coupe  pleine  de  vioi  en  guise 
de  potion  calmante. 

^  Pourquoi  donc  lady  Rowenane  vient-elle  point? 

— Elle  n'a  plus  qu'à  changer  de  coiffiire,  répondit  one  suivante 
avec  la  même  assurance  qu'une  femme  de  chambre  moderne  qui 
parle  an  mature  de  la  maison.  Voudriffiz-yous  qu'elle  vhit  souper  en 
«omette  de  nuit?  Il  n*y  a  pas  une  dame  dans  tout  le  comté  qui  soit 
plus  expéditive  à  s'habiller  que  ma  maltresse. 

A  cette  raison  sans  réplique  le  thane  répondit  par  une  interjec- 
tion approbative  en  ajoutant  :  " 

'  -—J'espère  que  sa  dé  voùon  lui  fera  choisir  un  plus  beau  temps  la 
première  iois  (qu'elle  ira  u  l'église  de  Saint- Jean*  —  Se  toornaut 
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alors  Ters  son  éebansoiiy  et  levant  la  voix  ooamie  s'il  se  fliit  soulagé 
en  trouvant  quelqu'un  sur  qui  il  put,  sans  scropale,  faire  tomber 

son  humeur  :  —  Mais  de  par  tous  les  diables!  s'écria-t>il ,  quelle 
raison  jh  ul  retenir  Gurlhsitartl  ?  Je  crains  qu  i!  n'ait  à  nous  reiuîre 
un  mauvais  compte  de  son  troupeau.  C'est  pourtant  un  scrviieur 
soigneux  et  fidèle,  ei  je  le  destinais  à  quelque  chose  de  mieux.  J'en 
aurais  peut-être  fait  un  de  mes  gardes  ^ 

—  11  n'est  pas  bien  tard,  répondit  modestement  Oswald  :  il  n'y 
a  pas  encore  une  heure  qu'on  a  sonné  le  coavre»Jm  ^* 

C'était  s'y  prendre  lûen  mal  ponr  excnéer  son  camarade,  car 
nen  n'était  encore  plus  propre  à  augmenter  le  mécontentement  de 
Gedric 

—  An  diable  soit  le  ecavrB^fea  i  s*éeria«t«il  ;  an  diable  le  Bâtard 
qui  l'a  nmreatév  et  l'esdaTC  sans  cœnr  dont  la  langue  saxonne  foit 
entendre  ce  mot  aux  oreilles  d'nn  Saxon  I  Le  eùavrt'feui  qni  oblige 
de  braves  gens  à  éteindre  lenr  fea  et  leors  lumières  >  afin  que  les 

Toleurs  et  les  brigands  puissent  travailler  pins  à  lenr  aise  dans  les 

ténèbres!  Reginald  F ront-de-Bœuf  et  Philippe  de  Malvoisin  savent 
proiiier  du  couvn  -/ni  au^M  bien  que  GuiUaume-Ie-l)àtard  lui- 
même,  au^si  IjK  ii  qu'auciiii  des  aventuriers  normands  qui  combat- 
tirent à  Hasiiiigs.  Je  m'attends  à  apprendre  que  mes  troupeaux 
ont  été  enlevés  pour  nourrir  quelques  bandits  normands  que  leurs 
maîtres  laissent  mourir  de  faim.  Us  n'ont  d'autres  ressources  ([uc 
le  vol  et  le  pillage,  et  ils  auront  taé  mon  fidèle  serviteur.  Ë  t  Wamba? 
où  est  Wamba?  quelqu'un  ne  m'a*t*il  pas  dit  qu'il  était  parti  avec 
Gurth? 

Oswald  rendit  afi^rmaUvement. 

—  De  mieux  en  mieux  I  on  aura  emmené  le  fou  saxon  afin  de 
lui  donner  un  maître  normand*  En  vérité,  nous  sommes  tous  de 
vrais  fons  de  leur  être  soumis,  et  nous  méritons  plus  d'en  être  mé- 
prisés que  si  la  nature  ne  nous  avait  donné  qu'une  demi-dose  d'es* 
prit.  Mais  je  me  vengerai ,  ajoutapt>il  d'un  air  de  colère,  en  se  levant 
et  eu  saisissant  sa  javeUne,  je  porterai  ma  plainte  au  grand-conseil. 

1.  ffartUrs.  Il  y  *  dan*  l'original  CuteAli,  mot  pir  lequel  letSaxoos,  à  ce  qu'il  parait^ 
désignaient  une  clatae  de  «erviieur»  militaire*,  qu«Iquefoia  librea,  quelqueTota  etclavea,  maie 

toujours  aii-det«as  d'on  domeatiqae  ordinaire,  aoit  dan»  la  maicon  royale  ,  mit  dans  celte 
dea  altiermaos  et  ilea  thanea.  Maia  le  mot  cnicht^  écrit  aujourd'hui  kiUght ,  «tant  en  aoglai» 
l'^oiealent  du  mot  normand  chevalier,  j'ai  évité  de  m'en  servir  dani  MM  le  plut  ancicD, 
pour  éviter  qu'il  ne  fût  coofonfln        f.nii.'ht.  (  Nofe  de  Vauteur.  ) 

a.  Gaillaume-le'CoDquéraBi  avati  ordonne  qu'on  toouàl  loua  lea  aoira  à  huit  henrea  uoe. 
clodM  pour  «vortlr  chtcm  4'ëteiodre  ion  fcu  et  et»  Inm*^!.  De  U  Tint  lo  nom  4e  couvre- 
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J'ai  des  amis,  des<mM«x;  j'appellerai  leli^rmand  en  défi,  cM*p8 
à  corps.  Qu'il  vieiine  avec  sa  cotte  de  maillas ,  son  casque  de  1er, 
et  tout  ce  qui  petit  dotiner  de  la  hardiesse  a  la  làcheié  ;  cette  jaTe«> 
line  a  percé  des  planches  plas  épaisses  que  trois  de  leurs  i>ouclieiift, 
lis  me  croient  vieux  sans  dout^;  mais  ils  verront  que  le  sang ^'He- 
reward  coule  encore  dans  les  veiiics  dv  Gedric.  Ali  !  Wilfred,  Wil- 
fred  1  ajouta-l-ii  en  baissant  la  voix  de  niauière  à  ne  plus  parler  que 
ptur  hû-méme ,  si  lu  avais  pu  Taiaec«  la  pasBieu  insenaée,  tou  père 
n'aurait  pas  étéAiMMidoaiié,  4flon  ilge,  •CMBinie  le««hte'Milijla}A 
dont  les  brandies  sans  lenilles  sont  à  la  «mi  éeft^raragang! 

Ces  dernières  idées  «emblèmit changer  ^#ciièg6<ai  triatMae.  Jl 
remit  sa  javeline  à  sa  place,  se  rassit  ibànssoii  fauteuil^  etpar«t«6 
Uimr à  te  i^étekiins  «lëlawBalIqKap. 

Le^ond'fiBcar  lii»iliaiiiidi!tw4X)«p.C«d^  ecu»vévarie.  Lqi 
«lMtefiieos.detMaiefi:iGlileiis  y  répondiraBtà  l'âMto«t^ji»nioe«l» 
Mnftëe  oaix^  étaiflvt  dansk  satte.»  nuis  4e^<cwLqK.élaieai 
éansles  autres  partka  delaidcMovesaxenBa.  U  failat  laèagtiettie 
blanche  de  Gedric,  jotnte  aux  eilbrts4e8>daBieBtii^â,  pour  Cairê 
cesser  cette  clameur  canine. 

—  Courez  à  la  [loi  u;,  valets,  fe'c'cna  le  Saxon  dès  que  le  tumulte 
loi  permit  do  faire  eiitendre  sa  \*>ix,  et  qu'on  sitche  quelles  nou- 
velles nous  arment.  On  vient  sans  doute  ni'aanoncer  qitei^ae 
pillage  ,  quelque  brigandage  com.mis  sur  mes  terres. 

Au  bout  (le  quelqii^s  instans,  un  de  ses  gardes  viutlui  aimouc^ 
qu'Âymer,  [ii'ieiir  de  .Jorvaulx,  et  le  chevalier  Brian 4te  fiois4vutt" 
bert,  commandeur  de  l'ordre  vénérable  des  templiers,  aiieeiMie 
suite  peu  nombreuse,  lui  demandaieutîfAiespiialité  pcMit-  cette  nait, 
étant  en  route  pour  se  i^ndre  au  tourndi^ui  devait  «voir  JieBle 
sarlendemaiii  à  peu^  4àmnte*^Aakkiy^M9tiUmdm. 

•^lie  prieur  Aymerl  Btmm  deltoîa^vuiftiiefit  ibmwraCtMo  t 
DifofimmdstûVftdeuxi  Mais  nfimparle,  lioi«iaids<Hi  SaiMMas,  jaMÎi 
riiespttalUié  ne  «m  KÊoBée  au  manoir  4e  Retkwivaod«i  Paisqu'iii 
l'ooft  ohoisi  poitf  iftàrâ.vM  luitee^dls  aoiil40SLbiea«eMs.  llsati^ 
ratent  pourtant  mieux  fait  de  passer  leur  cbemin.  Ce  n'est  pas  que 
je  i  t  L  i  elte  de  les  nourrir  et  d«  les  héberger  pour  uue  nuit.  D'ail- 
leurs, en  représentant  eu  qualité  d'holes,  des  Normands eux-iiièmt^â 
doivent  oublier  leur  insolence,  llundebert,  dit-il  à  une  espèce  de 
majordome  (jui  se  tenait  derrière  lui  une  bavette  blanicbe  à 
main,  prêtiez  six  houimes  avec  vous,  et  faites  entrer  les  étrau§;ei;s, 
dans  la  partie  du  château  destinée  aux  botes;  faites  piaœ  le«M 


Digitized  by  Google 


faite  «e  «imi^bb  .de  vieil.  OffraKJaiir  dti  ^adumu»  «'iU  désirait 
tu  changer;  «Uwms  bft»lmi  'dftos  lcwc«<iiparl«Mii4,  piéBeKie» 
kmr  de  l'aie  et  dy  -vin;  diiies  la  eaîtînîer  d'ijeuler  an  souper  se 
4|i^il^peiimf  et  fii*iMu»rve  dti  <^ier  ces  ^tungw  aewwl  {irêts  à  se 
aeunà  leUe.  Vons^am  seiiideiw  ^dîi«<qiie  Gedric  aiiFBitéitf 
les  assurer  Ini-même  qu'ils  sont  les  bienvenits  dans  sou  cUàleau  ^ 
s'il  n'avait  pas  fail  vœu  de  ne  jamais  faire  plus  de  trois  pas  au-delà 
de  son  daicj  pour  aller  u  la  lencoulre  de  quicouque  n'est  pas  du 
sang  royal  saxon.  Allez,  n'oubliez  rien ,  et  qu'ils  ne  puisseai  jias 
dire  diàin»  leur  oi^u«il^'ils  a'oa(  tuQuv^  «;bez4m  Saxea  qu'avarice 
et  ^uvxeté<. 

Le  majordome  partit  ayec  quel^^ues  attt|:es  ApmfifcUgues  |ioaic 
-exécuter  les  ordres  de  son  maître. 

—  Le  prieur  Aymer  '  répéta  Csdm  en  se  touraaat  ¥ers  OsvHdd; 
4»'est,  si  je  ne  mfi  trompe, Îe.lr«ce'de4«iles  de  Alaoleverer^  «oainte- 
sliBilerd  de  Middlebam  ? 

Osii:akl  Ik  lutsiîgBe  aH&rinatif  d'oe  aîr  4e  rtiiiecL 
^  Son  ifèn^  -mmipe  .la  place  el  essrpe  le  i»atriiM>iDe  à*mm 
«eeîUearevaoe»  4e  celle  d*Ul%ar  de  MiddlelHai,  Hais  quel  est  .le 
lord  eenuMid  qul^'eii  iait  ,iia&aiiUiit  ?  Co  |ineiirest»  di^a,  m 
|)ffétie  jovial  y  plus  ami  de  la  l>enteiUe  et  dn.cer  de  chasse  qee4l9 
clocèes  et  do  Inenriaûe*  Altos ,  qu'il  Tieene^il  eem  le  bieufenu 
Stle  temidier^œiiiaieiit  rapiiclBaMrofis? 
— Brian  de  Bois-Guilbert. 

—  Bois'Guilbert!  dit  Ced rie  toujours  à  voix  basse,  eis-ur  le  ton 
d'un  homme  qui,  accouluDit  a  vivre  parmi  des  inférieurs,  semble 
plus  volohtiers  s'adresser  la  parole  a  lui- même.  C'est  un  noiii 
connu  au  lom  sous  de  bons  et  de  mauvais  rapports.  Il  est,  dit-on» 
aossi  vaillant  que  le  plus  brave  de  &sn.ordre  ;  mais  il  ne  lui  manque 
aucun  des  vices  de  ses  confrères,  orgueil,  arrogance,  cruauté, 
dérèglement  de  mœurs  ;  il  a  le  cœur  dur,  ne  craint  ni  ne  respecte 
rien  sur  la  terre  ni  dans  le  ciel  ;  voilà  ce  que  disent  le  peu  de  guer* 
riers  qoi  aont  rerenus  de  la  Palestine.  Alais  ce  n'est  que  pour  une 
unit:  il  sera  bien  recn  aussi.  Oswald,  percez  un  tonneau  de  Tia 
TieaXy  préparez  le  meilleur  hydromel,  le  cidre  le  plus  mousseux* 
le  morat  et  le  pigment*  les  plus  parfumés.  Placez  sur  la  table  lea 

1.  Le  morât  ^tail  une  boïitoQ  compotee  d«  ju»  de  mâre»  et  «le  miel  :  le  pigment  i^tait  un 
•uire  breuT«ge  daof  lequel  il  entrait  du  vio,  du  miel,  et  dtfférei^tei  ëpice».  Vo)ei  i'Uittoirm 
dn  Âmgh'SmwuUf  par  Sharon  Toraer.  (  Not*  4ê  PûVint.  ) 

4. 
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plus  grandes .eoapes  :  les  templiers  et  les  prieurs  aiment  le  hou 
yln  et  la  bonne  mesure.  Et  vous ,  Elgitha,  allez  dire  à  TOtre  maî- 
tresse qu'elle  peut  se  dispenser  de  paraître  ce  soir  au  banquet,  à 

mains  qu'elle  ne  désire  s'y  rendre. 

— .Elle  le  débireia  bien  cei  tainement,  répondit  ElgiUi a  sans  hé- 
siter, car  elle  seracUarmée  d  apprendre  les  dernières  nouvelles  de 
la  Palesiine. 

Cedric  jeta  sur  la  hardie  suivai;  le  un  regard  de  mécontentement  ; 
mois  laily  Rowena  et  tont  et-  qui  lui  appartenait  jouissait  du  pri- 
vilège d'être  toujours  à  l'abri  de  sa  colère.  —  Silence  1  dit-il  seu- 
lement :  apprenez  à  votre  langue  à  être  discrète.  Portez  mon 
message  à  votre  maîtresse ,  et  qu'elle  &sse  ce  qui  lui  plaira.  Dans 
ces  murs ,  au  moins ,  la  descendante  d'Âlfred  règne  encore  en 
souveraine. 

Ëigitba  se  retira  sans  répliquer. 

—  La  Palestine  1  dit  à  d^*Toii  le  Saxon  en  répétant  les  der^ 
niers  motsd*Elgit]ia;  combien  d'oreilles  s'ouvrent  pour  écouter  les 
contes  que  nous  font  sur  ce  fatal  pays  des  croisés  dissolus»  ou 
d'hypocrites  pèlerins  !  El  moi  aussi  ju  pourrais  demander...,  mln- 
former. . . . ,  écouter  avec  des  battemens  de  cœur  les  fables  que  ces 
rusés  vagabonds  inventent  pour  se  faire  accorder  l'hospitalité..... 
Mais  non,  le  fils  qui  m'a  désobéi  n'est  plus  mon  liis  ;  son  destin 
m'est  ausbi  indiffère  ni  que  celui  du  plus  méprisable  de  ces  milliers 
de  soldats  qui  portèrent  jamais  l'image  de  la  croix  sur  l'épaule 
et  qui ,  en  répandant  le  san^r  et  en  se  livrant  à  tous  les  excèSj  ont 
prétendu  accomplir  la  volonté  de  Dieu. 

Çedric  froiu  a  le  sourcil ,  et  baissa  les  yeux  vers  la  terre;  mais 
en  ce  moment  une  des  portes  de  la  salie  s'ouvrit ,  le  majordome 
entra,  sa  baguette  blanche  à  la  main,  précédé  de  quatre  dômes» 
tiques  portant  des  tore  hes,  et  les  deux  étrangers  iurôit  introduits^ 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV 


Le  borof  oujeaUMiu,  UmiMiit  tout  le  coaieaa, 
Voit  MU  MBg  M  nélcr  •  celui  du  chevreau. 
Drfjà  le  feu  pétille,  et  le  repa»  t'apprête  : 
L«  coupe  «e  remplit  pour  égajer  la  fiHe. 


UIjrMe  ((an»  un  coin,  comme  xin  hdte  ioconou, 
SileacieuK,  alieod  que  ton  tour  S'>it  veau. 

Ot>l»»kA,  liv.  SI. 


Le  prieur  Aymer  avait  eu  le  temps  de  changer  sa  robe  de  voyage 
pour  une  autre  plus  riche ,  sur  laquelle  il  portait  une  chape  élé» 
gamment  hrodée.  Outre  l'anneau  d'or,  marque  de  sadignitéi  tous 
ses  doigts  étaient  chargés  de  bagues  et  de  pierres  précieuses  »  en 
dépit  des  canons  contraires  ;  ses  sandales  étaient  du  pins  beau  cair 
qu'on  e&t  jamais  imporlé  d'Espagne  ;  sa  barbe  était  réduite  à  la 
plus  petite  dimension  que  pût  permettre  son  ordre»  et  sa  tonsure 
cachée  par  une  toque  écarlate  richement  brodée. 

Le  chevalier  du  Temple  avait  aussi  changé  de  costume,  et  quoi- 
qu'il fût  moins  chargé  d'ornemens,  il  poruut  des  vèicniciib  aussi 
riches  eL  avait  Fair  beaucoup  plus  imposant  que  son  compagnon. 
À  sa  cotte  de  mailles  il  avait  substitué  une  tunique  de  soie  pourpre, 
garnie  de  fourrure,  sur  laquelle  flottait  sa  longue  robed'unblanc 
éclatant ,  éleL'amraenl drapée  ;  par-dessus  ,  sur  son  manteau  de  ve- 
lours noir,  du  côté  de  l'épaule,  on  voyait  la  croix  à  Imit  pointes 
de  son  ordre.  Il  avait  quitté  la  toque  qui  descendait  sur  ses  sourcils, 
et  sa  tête  n'était  couverte  que  d'une  épaisse  chevelure  bouclée  na- 
torellement  et  d'un  noir  de  jais  ;  ce  qui  était  parfaitement  assorti 
avec  son  teint  extraordinairement  basané.  Rien  de  plus  majestueux 
que  son  port  et  ses  manières  ;  mais  on  y  remarquait  cette  hauteur 
que  donne  l'habitude  d'une  autorité  sans  bornes. 

Ces  deux  grands  personnages  étaient  suivis  de  leur  corlége  res- 
pectif et  de  l'individu  qui  leur  avait  servi  de  guide.  Celui-ci  se  te- 
nait à  une  dbtance  plushnmble»  et  n'avait  de  remarquable  que  son 
coslnme  de  pèlerin.  Le  grand  manteau  de  serge  noire  grossière  qui 
l'enveloppait  enlièremeiit,  ressemblait  par  sa  forme  à  celui  d'un  de 
nos  hussards .  avec  un  collet  rabaiiu  pour  couvrir  icâ  bras ,  et  ou 
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l'appelait  un  selaveyn  on  un  slovcnien;  de»  sandales  attaehées  par 
nne  lanière  sur  ses  pieds  nus;  un  grand  chapeau  dont  les  largues 
bords  étaient  convertsde  coqniHes  ;  enfin  «n  bourdon,  dont  le  bout 

inférieur  était  garni  en  fer,  et  dont  îe  haut  élait  orné  d'une  branche 
de  palmier,  con»plétaieni  FéqutperoenL  du  |  cleriu.  II  marchait 
niodestement  a  la  suite  du  cortège  ,  qui  entraii  daus  la  salle,  et, 
yovant  que  la  ta])le  inférieure  était  à  peine  assez  sraude  pour  les 
gens  de  Cedi  ic  et  l'escarie  des  V(»yageurs,  il  s'assit  sur  une  esca- 
belle,  sous  une  des  deux  grandes  chemintes  ,  et  parut  s'occupera 
sécher  ses  vétemens ,  en  attendant  que  quelqu'un  lui  fît  place ,  on 
que  l'hospitaiité  de  Tinlendant  de  Cediic  lui  présentât  quelques, 
alimens. 

£n  voyant  arriver  ses  hôtes,  Cedric  se  leva  d'un  air  de  dignité, 
descendît  de  son  dai%  fit  trois  pas  à  leur  rencontre,  et  les  attendit. 

—  Je  suis  fôohé,  révérend  prieur,  dit-il  à  Ay.uer,  que  mon 
vœu  m^empéche  d'avancer  plhs  Ipin  pour  recevoir  dems  le  foyer 

mes  ancêtres  des  hôtes  tels  que  vons  et  ce  vailtant  chevalier 
templiièr.  Mon  intendant  a  dfi  vous  expliquer  ta  cause  dë  ce  manqjue 
apparent  de  courtoisie.  Pèrmettez-moi  aussi  dte  vous  prier  àfc  m^eip 
cuser  si  je  vous  parle  dans  ma  langue  maternelle  ,  et  daignez  vous 
en  servir  vons-nièrne  })Our  me  répondre ,  si  vou  la  connaissez. 
Néanmoins,  dans  le  cas  contraire,  je  crois  entendre  assez  le 
normand  pour  comprendre  ce  que  vous  aurez  à  me  dire. 

Digne  Franklin ,  répondit  !e  prieur  ,  ou  plutôt  pernietlex-moi 
de  dire  digne  thane ,  quoique  ce  litre  soit  un  peu  suratuié  ,  les 
vœux  doivent  être  accomplis  ;  ce  sont  des  nœuds  qui  nous  atta- 
chent au  ciel,  les  Uens  dont  la  viclimO-e^t  chargée,  au  pied  des 
autels.  Oui,  comme  je  le  disais ,  les  vœux  doivent  être  accomplis» 
à  moins  qne  notre  mère  TË^Use  ne  juge  à  propos  dë  nous  en  dis- 
penser. Quant  à  ta  langue  dont  nous  ndns  servlirons ,  j'emploierai 
très  volontiers  celle  que  partait  ma  respecUblë  ateule ,  fllYda  de 
niddleham ,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté*,  presque  ausslbi^ 
que  sa  glorieuse  patrone ,  k  bienheureuse  HSlda  de  Wlâ(By« 

Quand  le  prieur  eut  terminé'  ce  qu'il  regardait  comme  une  ba* 
rangue  conciliatrice  >  son  compagnon  dit  en  peifdë  mots  et  avec  un 
ton  d'emphase  :  — Je  parlé  toujours  françaiis  :  c'est  la  langue  du  ro» 
Richard  et  de  sa  noblesse  ;  mais  j'enleuds  assez  l'a^iglais  çour  com- 
prejulre  les  naturels  du  pays. 

Cedric  jeta  sur  lui  un  de  ces  regards  (^impatience  et  dte  colère 
que  provoquait  toujours  en  lui  toute  comparaison  entre  les  deux 
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wrtiitt  fMkfls:;  aaa»,  m  rappelani  Itê^Aewr»  ^  PlMspkalHë ,  il 
supprima  Umte  marque  de  ressentiment,  incita  d'un  geste  &es 
kftfast  à  prendre  place' sur  dteux  sièges  p  lacés  a  ganche  ,  mais 
un  peu  plus  bas  que  le  aien ,  et  donaa  ordre  qu'oit  servît  Iê 
sooper. 

PeiHlaiit  que  les  doioesrii^ues  s'occupaient  ù  oh^ir  à  leur  maîfrf 
avec  prom{jtitnde  ,  celui-ci  aperçut  àrai^el>«^  dela  salie  Gurtli 
et  Waiid^a  qm  veiiaie  it  d'arriver. 

—  Qa'oti  iasse  avaueer  ces  deux  faiiiéans-,  dit  le  Saxon  d'un  air 
dfinqsatteDce.  Les  deux  €ou^;>al4es  s'ëtaai  approchés  du  dois  : 
Fowrqfioi  éit»>iNMÉft rentrés  si  tord ,  vilains  que  vous  êtes  ?  Qu'est 
èereMlelriNipeaa  q«r  t'étak  9mûé,  uméfshhOttsih  ?  l'afi-tu^aitaé 
«lever  par  des  ontîaws  et  îles  marandewa  Z 

-'-'^•af  vetre*  bon  plabir  yTépaMt  Ganb ,  jfai  ramené  le  troa- 
pcMilmtentâar. 

•^Mwce  n^Mt  pastmen  bon  plaiaîp^âlre  tex  berna  :i  peaserle 
«SHlpaive  ^  et  à  forawr  éea  plaiia.d0  'vengaanee  contre  dsa  veiaina 
faanaim^Mtpaa  Q&easé,  Jertfa<veHiaqim'la^piemîàre.foi8»qiL'il;  l'e« 
arrÎTera  anlant,  ta  en  seras. punt  pet  lea  {e^Sle%la^pm8eni 

Gurtb ,  qui  connaissaii  le  caractère  irritable  de  son  mmtre  ,  ne 
chercha  poiiil  à  s'e\<:u!-cr  ;  usais  le  l'iii,  t|iu,  par  huite  des  privilèges 
(le  son  tiire,.  coni^itaii  sur  l  uidulgeuce  de  CedciCy  se  cbargea  de 
FépondSre. 

—  En  vérité,  notreo]ic]eyiiii  dit<^il^.  vous  u' êtes  ce  soir  ui  sage 
Wf  raisoimabk. 

—  Silence,  Wambai  si  vous  prenez  de  telles  licences,  je  vous 
enverrai  ,  tout  fouqtievoii&  étea,  Dsina  péuiLenQe  et  recevoir  la  dis* 
ai^lifuefiaiisla  loge  di&  portier. 

— Que  votre  sagesse  daigne- œe  dire  d'abord*  s'il  esl  jiiaie  abraU 
atamblede  punH"4piefa|a'niirpaur  lafiHitedfiwa*iLre? 
£ertaineinent  nm* 
•^Peorqaoi  èi^ac  pnniif  Giitfthéa  k  ftitttodeean  ebteit  Slangs  ? 
ISona'  ne  nova  aommes'paa*  anMiaésinn»  said  maUmi  «n*  dienMn  ^.  mm 
Vangè  nfa  p»  réiiÉtf  '  le  troupean  que  laasqile^  le  deraief  aoap<  dee 
eompllaa  étoriât  déjà,  sennéi 
— Si  c'est  la  Eainte  de  Fangs ,  dit  Gedric  en  s'adressent  à  Gnrth, 
et  avetr  nn*  autve^  aiif0n*« 

—  Sauf  votre  respect ,  mon  oncle ,  dit  lé  fou ,  ce  n*'est  point  en- 
core In  justice  Gomplèie.  Ce  n'est  pas  b  faute  Je  Fangs  s'il  est  esiro* 
pie  et  incapable  de  rassemUer  le  truujjcau|  c'est  la  £auie  de  celui 
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qui  lid  a  amehé  les  griffes  de  devant^  opération  à  laquelle  ila'an* 
rait  jamais  consenti  si  on  l'aTait  consulté. 

^  Estropié  le  cbien  de  mon  esclave  J  s'écria  le  Saxon  transporté 
de  foreur  :  qui  a  osé  me  Uke  an  tel  outrage  ? 

—  Le  yieax  Hubert ,  le  garde-chasse  de  sir  Philippe  de  MalTOi- 
sin.  11  a  attrapé  Fangs  dans  la  forêt;  il  a  prétendu  qu'il  chassait  le 
daim,  en  contravention  aux  droits  de  son  maître,  et  

—  Au  diable  soient  Mal  voisin  et  sou  garde!  s*ëcria  Gedric;  je 
leur  apprendrai  à  tous  deux  <iu'aux  termes  de  la  grande  charte 
(les  bois  \  cette  forêt  n'est  pas  une  forêt  privilée-iéo.  Mais  c'en  est 
assez,  allez  à  vos  places.  Et  toi»  Gurth,  prends  un  autre  chien; 
et  si  le  garde  ose  y  toucher ,  je  veux  que  toutes  les  malédictions 
qu'on  donne  à  un  Inche  tombent  sur  ma  tête  si  je  ne  lui  coupe  pas 
rindex  de  la  main  droite,  pour  le  mettre  hors  d*état  de  jamais  lan- 
cer une  flèche.  Je  vous  demande  pardon ,  mes  dignes  hôtes  >  mags' 
je  suis  entouré  ici  de  Toisins,  sire  chevalier  i  qui  ne  valent  pas 
mieux  qne  les  infidèles  contre  qui  vous  avezcombattu  dans  la  Terre- 
Sainte.  Le  souper  est  servi,  prenez-en  votre  part,  et  que  le  bon 
accueil  Caisse  passer  la  mauvaise  chère. 

Le  repas ,  tel  qu'il  était  ,  n'exigeait  pourtant  pas  d'excuses.  Le 
bas  bout  de  la  table  était  couvert  de  porc  bouilli ,  r6ti  et  grillé; 
et  Ton  voyait  sur  la  table  d'honneur  des  volailles ,  du  chevreau  et 
du  gibier  de  toute  espèce,  plusieurs  sortes  de  poissons,  des  gâ- 
teaux et  des  tourtes  au  fruit  et  au  miel.  Les  oiseaux  connus  sous 
le  nom  de  petiis-pieds  n'étaient  pas  servis  sur  des  assiettes  :  les 
passes  les  présentaient,  enfiles  dans  des  broches,  successivi  inent  à 
chaque  convive ,  qui  en  ])reiiailce  qui'  lion  lui  semblait,  l  ii  îrolx  let 
d'ar?ent  était  placé  devant  chaque  persomiage  de  distinction;  ïea 
autres  buvaient  dans  de  larges  cornes. 

Comme  on  allait  commencer  le  repas,  le  majordome,  levant 
tout  à  coup  sa  baguette ,  s'écria  à  haute  voix  :  —  Place  à  lady 
Rowena  i  Une  porte  latérale  du  côté  du  dais  s'ouvrit  .en  même 
temps ,  et  lady  Rowena  entra  accompagnée  de  quatre  suivantes. 
Cedric;  quoique  surpris,  et  comme  il  est  probable  peu  agréable- 
ment, de  la  voir  paraître  en  une  telle  occasion,  se  hâu  d'aller «i- 

I.  Forest-Charter.  GuIU  aunjp-le-Conqucraol  avait  multiplie  les  prnîiibilion»  de  la  chaise 
dan»  la  charte  d§s  forêts  ,  qui,  daoc  le  code  »ax,OD,  ëlail conçue  doos  de»  terme»  irét  libé« 
rtuf.  Les  peine«  let  pim  stfféreaétatetit  prononcé  eonira  tout  ceux  qui  rnrreignaieatlaaoa* 
vclie  loi  normande;  lous  les  chien»  trouvé»  à  dix  mille»  d'une  fbrèl  royale  étaient  txptdi' 
iatt,  c'est-à-dire  »outai»  •  l'opération  qu'avait  «uhie  le  ptitTM  Fangt.  Tnître  «a  roi 
Aaii  le  propriétaire  qui  «oirelenait  un  chieo  noo  œatilé. 
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devant  d'elle ,  et  la  conduisit  d'un  air  de  respect  jusqu'au  fantml 
plaoé  à  sa  droite  et  destiné  à  la  maîtresse  de  la  maisoD.  Cliacnn  se 
lera  pour  la  recevoir,  et  répondit  par  un  salat,  silencieux  à  la  ré- 
▼érence  freine*  de  grâce  qu'elle  fit  en  arriy«Dt.  Elle  prit  sa  plaee 
ordinaire  à  table;  mais»  avant  qu'elle  fikl  assise  «  le  templier  dit 
tout  bas  au  prieur  :  —  Je  ne  porterai  pas  votre  collier  d'or  au 
tournoi ,  et  mon  vin  de  Chio  est  à  tous. 

—  Ne  TOUS  Tayais-je  pas  dit  ?  répondit  Aymer  :  maïs  modérez 
vos  transports,  le  franklin  vous  observe.  ' 

Sans  faire  atlenlioii  à  cet  aMs  ,  Bois-Guilbert,  liaLituc  à  ne  con- 
naître d'autres  lois  que  sa  volonté ,  eut  constamment  les  yeux  s 
sur  la  belle  Saxonîie,  dont  son  imagination  était  peut-être  d'autant 
plus  frappée  qu'il  i eiiiaitjuail  en  elle  un  genre  de  charmes  tout 
différent  de  cenx  que  TOrienl  avait  offerts  à  son  admirai  ion. 

Douée  des  plus  l>eiles  proportions  de  son  sexe^  lady  Rowena 
était  d'une  taiUe  avantageuse ,  mais  non  d'une  stature  à  eiciter  la 
surprise.  Son  teint  était  d'une  blancheur  éblouissante ,  mais  la 
noblesse  de  tous  ses  traits  présmrait  sa  physionomie  de  la  fadeur 
qui  résulte  fréquemment  de  cet  arantage.  Ses  beaux  yeux  blens*> 
surmontés  de  sourcils  châtains  «  bien  arqués  »  sembl^ent  formés 
pour  enflanuner  comme  pour  attendrir,  pour  ordonner  comme 
pour  supplier*  Si  la  douceur  était  l'expression  naturelle  de  sa  phy- 
sionomie» on  Toyait  aussi  que  l'habitude  de  commander  et  de  rece- 
voir des  hommages  lai  avait  donné  une  fierté  qui  modifiait  son  ca- 
ractère naturel.  Ses  longs  cheveux ,  de  même  couleur  que  sea 
sourcils,  foniiaieuL  de  nombreuses  boucles  auxquelles  l'art  avait 
sans  doute  travaillé.  Ces  boucles  étaient  ornées  de  pieu  es  ])re- 
cienses,  et  sa  chevelure,  portée  dans  toute  sa  longueur,  aimou- 
eait  ïa  condition  libre  et  la  naissance  distinguée  de  la  noble 
Saxonne.  Soii  cou  était  entouré  d'une  chaîne  d'or,  à  laquelle  était 
suspendu  un  petit  reliquaire  de  même  mêlai.  Ses  bras  étaient  nus 
et  ornés  de  bracelets.  Sa  parure  consistait  en  une  robe  de  dessooa 
et  un  jupon  de  soie  d'un  vert  pâle,  sur  laquelle  était  une  autre 
robe  flottante  à  largies  manches  qui  ne  descendaient  que  jusqu'au 
conde.  Cette  seconde  robe  était  cramoisie,  et  d'une  ladne  deaplus 
fines.  Un  tîssn  d'or  et  de  soie  qui  lui  servait  de  voile»  était  attaché 
ée  manière  à  pouvoir  lui  couvrir  le  visa^  etle  sein ,  à  la  maniàre 
espagnole  y  on  à  former  sur  ses  épàules  une  sorte  de  draperie. 

Lorsqn'dle  vit  les  yéux  du  templier  fixés  sur  elle  avec  une  ar- 
4ear  qui  les  foisait  ressembler  à  deux  dHiriyons  enflammés  dans 
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noire  founiaise,  elle  lira  sou  voile  sur  son  visage  d'un  aird^ 
digisUé,  corara«  pour  ïm  faire  seiuirque  la  libepté  de  »es  regards 
Idi  était  désas^réable.  Cedric  vit  ce  raoutvemcnt,  et  en  comprit  la 
ewise.— Strelein^dier,  dif-iî,  lesîoues  de  nos  jeunes  tilles  saxonnes 
90Bfc  trop  peu»  haiuAuécsi  au  ai^ûil  f ow  suppprlor  i&  iregard  6x« 
é'oftcvoi^ 

—  Si  j'ai  commis  une  faate,  vëpcadit  Brian ,  jie  ôotuBmAlÊ 
Ididon ,  c'e9^-dire  je  deBiaii4»  pardèft  »  ladyr  RoWflMM»  tât  non 
bumilité  ne  peat  aller  plu»  M». 

<*-^a4y  Rèwcoa  ^  dit  le  pneor ,  iMft.â  pamftt tM»e»<llâiiMiC  la 
tfoNfrité-de  mon'  aÉïk  J'«9père' qu'elle  ser»  — ■niionMlie.nii  VglkKti 
dUe  teiir»oleiiî»iiie4aM»^  Bdi»l»feproiia*. 

^  n  est  eneare  iiieertai»  ^e  bobs  y  aUioiia,  dît  €edrlc^i }« 
n*aime  pas  ces  vanités ,  qiû  éiaienc  incwinae»  à  met)  pèresi^piâiiè 
l'Angle  terre  était  libres. 

•—  Pernief>l«E-noiis  d'espérer ,  reprit  le  prieiH? ,  que*  nons  poar* 
rOns  vous  décider  à  y  aller  en  notre  compa;ïnie.  Les  reuu  s  uc  sont 
pas  sûres,  et  l'escorte  d'ni)  clievaiiei*  tel  q^e  sir  ttriau  die  Bois* 
Gwlbert  n'est  pas  a  déiiaigiier. 

-^Sire^prienr,  répondit  le  Saxon,  toutes  kfi  fois  que  j'ai  voyagé 
jnaqi&'à  présent  daiis  ce  pays.,  je  n'ai  ea  besoin*  d'antpe  a«le  qoa 
de  celle  dis  mes  fidèleSidameslIqneBet  «te  nutti  épée.  St  noue  aHDUs 
àiAflhligihde-la-Zoïtche^  ce  sera  avec  notre  nobW  'iwisMi,  Mftr» 
twyatgSete  AthebMie  dto'  GoBwgslmvglfe»  et  apnee^  weiûte^ett» 
mmtm  peop  Iwaveré^dtiMnt  la»  evAlaw»  et  les  bareMJeaoeaMtor.. 
Jbifaob'»  voire  samité,  «ivei  pnewr\  et  je  vous  remeireie  de 
eoofteneh  Goète»  ce  tid  ,  j'espère  qn'Â  se  yons  déplairai  petnc.%.^ 
S  poorlamt  fooséiâtz'  afleez^TîgUe  ebsenratteu*  de»  règles,  Bieaaii 
1â|âes  penr'préftpeir«olre préparation  deltttaeide  ,  je  ne  prétend» 
pBfi:  veas  obli^r  à  pousser  la  courtoisie  jusqu'à  me  faire  rarisoaw 

—  Oh!  dit  le  piieiir  en  souriant,  ce  n'est  que  dans  les  murs  dit 
prieuré  que  nons  nons  bornons  au  iac  dnlce  et  acidum.  Quand  nous 
AOlis<trouvo<n6  dans  le  inonde,  nous  nous  conf(frinf)n8  à  ses  usages-» 
•fe répondrai  donc  à  votre  sanfé  avec  la  môme  liqueur;  quant  à 
Faoïre  breuiisage'  ièool  iious  me  padez ,  je  lie  iaiftse  pour  mes 
kàsiii  iais. 

Et  moi ,  dit  le  teaipliot  en  empUatanb  sar  coupe  >.  je  por(«  la 
aantédii  la  belle  Rowena.  Depuis  que  ce  nom  est  conna  en  krk>* 
glrtarae  y jeiaaâe  nV  mleiift  ménié  pareil  irîbub»  Sar-ma^foi^  je 
yHr A  paiiwmr  atk  mUnsteasVarligeini  ^mir  |ierdii*>M 
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liODDew  et  Mm  pojauiti» ,  sî  l'anoàeoii»  AoweM  avait  eir  ter  mehié 
des  attraits  de  la  moderne. 

lady  RoMMisaas  IvwrscNi  wl»?  imaji  dire,  je  viia 

ynmfrmtà»  ws  en  dauitr  pve«v«»  •»  «ow  iqipvetiaiil 
«HHn'SOsl  lea^aniièm  Mvellas  d»  te'MiiIttiei  t:^  svfiet  «si 
yhatMÉgrssMni  pewdies  ereîHca anglaises  qi»e  ne  I»  sost  teito  le« 
WyiwMMis  fB0  vam»  édncaliaiif  ÉrançaiM  wis  apprawi  à  falfe. 

—  EHea  osBsisreiii  en  bien  peu  de  diose,  répëndtt  Boi^Gntl* 
bert,  si  ce  n'est  que  le  bi  iuL  d'une  trêve  aT€c  Sala^n  paraîi  se 
confirmer. 

li  fut  interrompu  par  W  ainba,  qui  avait  pris  sa  place  ordinaire 
sur  une  cliaise  dont  le  dossier  étail  décoré  dr  (leu\  orei!les  d'une  ; 
elle  élait  derrière  celle  de  son  iî  aître,  qui  de  temps  en  temps,  lui 
donnait  morceau  qu'il  prenait  sur  hon  assiette,  faveur  que 

le  boufk)fi  partageait  avec  quelques  chiens  favoris  admis  dans  la 
salie.  Wamba,  ayant  une  petite  table  devant  lui,  les  talons  appuyés 
sor*  le  bâton  de  sa  cèaise ,  les  jones  creuses,  ressemblant  à  un  casse> 
noisette ,  et  les  yeux  à  demi  fieajnés»  sonUait  tout  occupé  des  mets 
délicats  dont  Cedric  lui  faisait  part»  et  cependant  il  ne  perdaitpas 
une  occ^tsion  d^ezmer  les  fonctions  de  sa  charge. 

—  Ces  trères  avec  les  infidèles  me  Tieil<issent  bien  l  s'écria*t«il 
sans  s^inquiéter  s'il  interrompait  le  fier  templier. 

•^<^a  'fevit-tn  dire,  1^?  M  demanda  -son  vaiire  d^  aiir^ 
aaMonçait  ^il  éiai»  diiqposé  à  ptendre  e»  bonn»  port  sea  pUuaiii» 
terîes. 

-^•Gfést  que  j'e»  ai  ¥»  eoncbire  m)is ,  répendft'lnrtaBa,  dont 
olMBune<  devait  darer  einquante  ans.  Par  conséquent ,  et-0Q>  ealiea^ 
laat  bien  ,  je  dois  en  avoir  a  jn  ésent  cent  cinquante. 

'^Qiioi  qu  il  en  soit ,  dit  le  tenudierqnirecoiimit  son  atei  delà 
forêt,  je  me  char^^e  de  vous  empêcher  de  mourir  de  vieillesse ,  si 
januûs^  vous  cherch^^z  à  ÈromiHT  des  voya^^ciirs  é^wés-,  comme 
"VOUS  Pavez  fa  il  ce  soir  à  l'égard  du  prieur  ei  de  moi. 

— €iO«mien4,  miséF»bte,  s'écria-  Cedric,  trotnper  des  voya» 
geurs  !  vous  raé^iimtoa  ^geS  y  eart^M  rni-  tuait  de^malijgMilépbi^ 
«teifae  d«fiilia^ 

Je'Mft  m  ppie,  nôtre  iMid^,  ptfnnenez  qite  la  fblfe  saiina 
éB  ptoiiilian  à  to^nattaa.  ItuM  iSMnids^p^taneW^  etr 
fMMMiiiBtaiahidioifii>pa«ff'magattcharet  aelnrqoSffàiiiditin'âiia 
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pour  guide  et  pour  conseiller  peut  bien  me  la  pardonner ,  car  U«ii 
commet  ane  beaucoup  plus  grande. 

La  conTersation  fut  interrompae  par  l'arrÎTée  du  domestique  de 
la  porte,  qui  annonça  qu'un  étranger  sollicitait  l*hoapita]ité. 

— Qu'on  le  fiisse  entrer ,  répondit  CSedric ,  n'importe  qui  il  smt. 
Par  une  nuit  comme  celle-d,  au  milieu  d'un  orage ,  les  animanz 
eux-mêmes  cherchent  la  protection  de  l'homme ,  leur  ennemi 
mortel,  plutôt  que  de  braver  la  fureur  des  élémens.  Voyez -y, 
Oswald ,  et  veillez  à  ce  que  cet  étranger  ne  manque  de  rien. 

Oswald  sortit  aussitôt  pour  exécuter  les  ordres  de  son  maître. 


CHAPITRE  V. 


Un  juif  n*a-t-îl  pas  des  yeux,  n'a-Uil  pa»  dei  maiii» , 
des  organes,  des  sens,  des  affections,  des  passion» 7 
Quelle  difl«reae«  y  a-t-il  entre  loi  et  ua  chrAien  f  ne  «e' 
Bourrii-i!  |  <1<  s  mêmes  alimens?  n'esl-il  pas  b1ess«  par 
Jes  mêmes  armes ,  sujet  aax  mêmes  maladies ,  guéri  p«r 
]m  méuM  ranédae,  éeluttlM  «t  icfnjkU  per  k  mte»  éti  • 
M  le  mime  bi^l 

Saàkimu*  t§  Jfsreftani  d$  Fmi»9, 


OswAiD  ne  tarda  pas  à  entrer,  et  s'approchant  de  son  maître, 
il  lui  dit  à  l'oreille  i  —  C'est  un  juif  qui  se  nomme  Isaac  d'York. 
Convient-il  que  je  l'introduise  dans  la  salle  ? 

—  Charge  Gurth  de  remplir  tes  fonctions ,  Oswald,  dit  Wamba 
avec  sa  liberté  orduiaire.  Un  gardien  de  pourceaux  est  un  intro- 
dactcur  convenable  pour  un  juif. 

- — Sainte  Marie  !  dit  le  prieur  en  faisant  un  signe  de  croix,  un 
juif  infidèle  qu'on  admettrait  euiiotre  présence  1 

—  Un  chien  de  juif,  dit  le  tempUeri  approcherait  d'un  défenseur 
du  saint  Sépulcre  I 

— Par  ma  foi,  dit  Wamba,  il  me  semble  qjoe  les  templiers  ai- 
ment mieux  l'héritage  des  juiâ  que  leur  compagnie* 

—  Paix,  mes  dignes  hôtes,  dit  Cedric;  mon  hospitalité  ne  doit 
pas  être  bornée  par  -vos  antipathies.  Si  le  del  a  supporté  la  pré- 
sence de  tonte  une  nation  de  mécréans  entêtés,  pendant  ]dus  d'an- 
nées qu'un  laïque  ne  pourrait  en  compter,  ne  pourrie  n8*nou8flouf* 
frir  la  présence  d'un  juif  pendant  quelques  iieui  eâ  ?  Personne  ne 
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sera  oblige  de  lui  parler  ni  de  manger  avec  lui;  on  {K>urrn  ïui  don- 
ner une  table  à  part ,  ajoata-t-il  en  souriant ,  à  moins  que  ces  étran* 
gcrs  à  turbans  ne  consentent  à  le  ret  evoir  dans  leur  société, 

—  Sirc  li  anklin,  dit  le  templier,  uics  csclares  sarrasins  sont  de 
bons  musuimaiiSy  et  ils  ont  pour  les  juiiii  autant  de  méjuris  qu'aucim 
clurétien. 

— Obi  ma  foi,  dit  Wamba,  je  ne  rois  pas  qne  les  secutenn 
de  llahomet  et  de  Termagant  aient  tant  d'avantage  sur  ce  peuple 
antrefoîs  choisi  deJDien.  ' 

— n  se  placera  à  ta  table^  Wambai  dit  Gedrie  ;  on  foa  et  un  juif 
aont&its  Fan  ponr  Tantre. 

^  Biais  le  fou  >  répondît  Wamba»  saura  élever  on  bonlevard  cpû 
empêchera  le  joif  d'approdnr  ;  et  en  même  temps  il  s^empara  d'mi 
rate  de  jambon  qui  était  sur  la  table. 

—  Paix ,  dit  Cedric ,  le  voici. 

Introduit  avec  peu  de  cérémonie,  s'avançant  ûhm  air  de  crainte 
et  d'hésitation ,  et  saluant  à  plusieurs  reprises  avec  une  bunniité 
profonde,  un  vieillard  maigre  et  de  grande  taille,  mais  à  qui  l'ha- 
bitude de  se  courber  avait  fait  perdre  quelque  cbose  de  sa  stature, 
s'approcha  du  beat  inférienr  de  la  table  ;  ses  traits  vifs  et  régu- 
liers, son  nez  aquUin,  ses  yeux  noirs  et  perçans,  son  front  élevé 
et  sillonné  de  rides,  sa  longue  barbe,  ses  cheveux  gris,  lui  au- 
raient donné  un  air  respectable ,  si  toute  sa  physionomie  n'eût 
annoncé  évidemment  quMl  appartenait  à  une  race  qui,  pendant 
ee  siède  d'ignorance,  était  détestée  par  le  peuple  crédule  et  rem- 
pH  de  préjugés,  persécutée  par  la  noblesse  avide  et  rapace,  et 
ipif  pent'être  par  sotte  de  cette  haine  et  de  cette  persécution, 
avait  adopté  un  caractère  national  dont  les  principaux  traits,  pomr 
ne  lîen  dire  de  pire,  étaient  la  bassesse  et  l'avarice. 

Lee  vétemens  du  juif,  qui  paraissaient  avoir  beaucoup  sonifert 
de  l'orage,  consistaient  en  un  grand  manteau  brun  sur  une  tunique 
d'un  pourpre  foncé  ;  il  avait  de  grandes  bottes  garnies  de  fourrure  ; 
sa  ceinture  soutenait  un  très  petit  couteau  de  chasse  et  une  écri- 
toire;  il  portait  un  boniK  i  jaune  carré,  d'une  iurme  particulière, 
qu'on  ordonnait  aux  juils  de  porter  pour  les  distinguer  d^  chré- 
tiens, et  qu'il  ôla  respectueusement  en  entrant. 

L'accueil  que  reçut  ce  juif  dans  le  château  de  Cedric  fut  tel ,  * 
qu'il  aurait  pu  satisfaire  l'ennemi  le  plus  acharné  des  tribus  d'I- 
sraël. Cedric  lui-même,  qu'il  salua plnsiears  fois  de  la  manière  la 
ph»  immble ,  m  hà  répondit  que  par  un  geste ,  pour  lui  indiquer 


^'11  fmm^i8t«ms9kkêà  table  k&nam,  oà  mpmêtKA  yenMttit 
ne  wimkii  ]m  iam  place  ;  an  eoatnire,  par«Mit<eà  il  aerf^véanutnit, 
en  faisMU  >k  tear  de  ^la  taUe  4Hia  air  «uppliant ,  chawii^enitili 
U$  eeades ,  j(B  amait  «caAneMn  waîa  >  et  Icadomntiqaefraaxenay 

ciQHtiiiiiant  à  dévorer  leur  souper  de  bon  appétit ,  ne  s'in^iéUieat 
nullement  des  besoins  du  nouvel  arrivé.  Les  frères  lais  qui  avaient 
acconii>agné  Tabbé  iaisaient  de  grands  signes  de  croix regardant 
l'intrub  avec  une  pieuse  hoireur  ;  et  les  Sarrasins ,  quand  il  an  iva 
près  d'eux  ,  retroussèrent  leurs  moustaches  avec  indicnation ,  et 
iQiireut  la  maiu  sur  leur  poigriard  ,  comme  dernier  tnoyea  d'éviter 
la  souillure  résultant  du  voi^iinage  d'un  juif. 

Il  est  probable  les  mêmes  motifs  qm  avaient  déterminé 
QadrifiÀ  laire  ownîr  aa  porte  «  ce  fik  d'an  fieqple  nefefeé ,  Tan- 
ndent  porté  à  donner  ordre  à-aeB.9m»idefte  reœroir  .aTec  plw^e 
poUlease  ;  mais  il  était  occupé  en  ce  moment  d'une  tiiscassian^^ue 
-le|»sietfrr¥aaait  d'enlMer^nr  lèa  •différentes  Taoeaièea.tibiaia  et 
anr ies  nift|«aa  de  k»  croÎBer  am  amniage,  «t  «e  ei^îet.ne  .pe«» 
Wt  écve.tnlenroai|Hi  ponr  a^ormer  «  nn  j«if  igoait  .seioaniheg 
aanaeoqper. 

Tandb  far'faaaia  était  ainsi  traité  en  prosccit  dans  «atle  «Misen» 

oomme^sou  peuple,  l'était  parmi  les  peuf»lea  de  la%erre,  le  pèlerin^ 
assis  sous  la  chemkiéey  ot  qnâ  tt^Ââî.  aeupë  snr  «ne  petke  table 
^u'ou  avail  approcliée  de  lai,  prit  compassion  du  roaUieurou.v  re- 
buté partout.  Se  levant  tout  à  coup  :  —  Vieillard ,  lui  dit-ii ,  pi^eudii 
cette  i)lcRe,  mes  véiemens  boni  secs,  et  les  tiens  sont  mouillés j; 
mon  a])pt^Lit  est  apaisé,  et  tu  dois  avoir  faim.  £n  même  temps  il 
rappcopba  les  lisons  épars  dans  l'immense  cheminée ,  plaça  hii- 
miairnar  lu  petite  table  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  peor  le 
souper  du  juif,  et,  tsans  attendre  ses  mnfiraieams ,  n'nwnça  vew 
le  bout  de  la  salle,  soit  qu'il  eût  quelque  «oti^panr  •VaniapfT  ocbier, 
eeitipilil  iroolàt  ériter  il'Anuir  fdna.de  raypiftphamnt  htwi  IMpA 
dn^an  bienTOittanto. 

iSUl  n«ait.>eattaÉë  dans.œ<aiè<te«i  ai<iale<apahti4eMm>pgiMiM 
«nyaneilanjea^ie  juif»  eovM  devint  le  lony  étandnntiea  BMÉta 
ladéeergt^twmliiwmi  n  ^  annûl;  été  iB<ea«èn«|t  aaadèln  pour  peiMi» 
nifierThiver.  Dès  qu'il i«t  on  peu  réchanflé,  il  s'awit  ihnawt  Jay» 
tite  table,  et  «eupa  avec  une  apfiM'eBoe  d'appétit  et  de  plaisir  ^ui 
aiuioni  ait  que  ce  repas  lui  était  aécessaire. 

Cepesnkiut  le  prieur «tOedric  contiimaient  leur  (iissertatiou  sur 
leachieQS^  ladylWwena  canyersMt  ayec^ne  de  ses  feuivanlni f  n^ 


Digitized  by  Goo^^Ic 


ie  }ia«lidii  templier,  portant  altem»iivem«iit  ses  rejErard»  sur  ie 
ÎBif    sur  U  belle  SaKOnae,  semljlait  médiur  fodquc  projet  ifà 

—  lésais  surprîs,  digne  Cedric  ,  dit  ie  prieur  ,  que  ,  mal^rë 
^«ive  prédileolioiitoar  votre  laBg«e  éQef^giqiie ,  yous  n'ayez  pas 
reçS'tee'mJbo&iieft  grâoes  le  Crançais-noi  maiiâ ,  <a«  «oins  en  <3t 
qui  «oneeme  les  temee  de  kchawe.  H  n'^ie  aiiemiel«i8iie«9d 
wsselbiirMr  dea^BpitMeiis  rnsei  ^ariéesdeiu  «et  «rtîeyew. 

^  Ben  ijèï«  A^mer ,  «•ëpoiiâii  Ceârîe , 
eie  nwîleincfli  de  ce»  terniee  recfcewAée^m  viMie^ 
et  dont  je  u'ai  pas  besefai  po«r«oèter  les  plaisirs  de  le  chisse  émm 
nos  buis.  Je  li  ai  que  faire ,  poer  sonner  dn  eor ,  d'appeler  «es lui- 
feires  une  réveillée  ou  une  mort.  Je  sais  fort  bien  .eïciier  «es  «Weni 
et  iiieure  uue  pièce  en  qaanîerb ,  quand  eUe  est  prise,  SMS  avev 
recours  au  jar^^oii  de  cuvée  \  tic  novibUs"^ ,  à'aflar,  etc.,  et  de 
lent  le  ba-vardage  du  fabuleux  sir  Ti  islrem  ^. 

.   français,  dit  le  templier  en  élevant  la  v(nv  d'uu  ton  de 

présomption  et  d'autorité  qui  lui  était  habituel ,  n  .  si  pas  seule- 
wentVeli^^e«alurelâela  chasse;  c'est  encore  celui  de  l  amour 
eft^li^iMm ,  celui  doH  gagner  le  cœnrdes  daines ,  et  «eaier 
In  iiuiiiÉ  pnrBBÎ  les  ennemis. 

^Sîretemplier,  dît  Cedric»  remplissee  wtre  gobeletet  celai  da 
prienr ,  tandis  que  je  t«s  remonter  à  nue  trentaine  d'années.  M 
qu'était  Geâricà  cette  dpfxpie ,  son  franc  saxon  n'avait  pas  besoin 
d  ornemens  françaU  pour  se  faire  entendre  à  TordUe  d'une  dame  ? 
et  les  champs  de  NorâhMlerlen  *  penrwien*  dire  si ,  à  k  jewn^ 
du  Saint-Eteadard ,  le  cri  de  gumt  saxon  ne  fat  pas  entendu  smI 
loin  dans  lesrajugs  de  Farmée  écossaise ,  iP»  edni  dn  j^ie  hardi 


i.C«/»*,J»pwti»dil*jMi«1»îW«*'«»*>a^llM  chien». 

i»|«^eo«Uiieîre:Je«objeude  leur  pour.uitc  .oU  o.»e>m  ou  ggadrupédee,  ch>oie*.epi  de 
Z^rV'^^T^r!.  l\  y  ireil  «ne  cenleiue  de  mou  de  c«»v«.lio«  q.'oo  ik,  pouvait  .««Hrer 

TeSH!  iWege  de  £ï?  Juli-na  Bergers.  L'oripn.  et,.  *c,en..  -tlnbuée  eu 
*i;p^ewi.ei>v  e»tl*wiv*u>«ni  le  vU\m  de  U  le«  mmt*  »  ceg»^  «pwwpi  «w» 

P      .2..  ^,      ,,j,a.ne  j'uppellr  rnrorr  Standard. 


«iTÎÏÏiX  A  r^/e^Wrïe  ii^^^  de  le  hata.lle  V^ppelh 

•iére  ^^Jic  qui  dtt^teuU  de  ^^'Vj£^^^^SSSS^S^^ 
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Laioii  normand.  —  A  la  mémoire  des  intrépides  braves  qui  com* 
battirent  dans  cette  journée  !  Faites-iiiui  raison  ,  mes  ciiers  hôtes  ; 
—  et,  nyant  \u\v  sa  couiic  d'un  trait ,  il  conlitma  avec  une  chaleur 
toujours  croissante  :  —  Oui,  ce  fut  une  inéinorable  levée  de  bou- 
cliers. Cent  bannières  iloltaiPTit  sui-  la  tète  d(  s  braves;  des  ruis- 
seaux de  sang  coulaient  de  touics  parts  ,  et  la  mort  paraissait  pré- 
férable à  la  fuite.  Un  barde  saxon  aurait  appelé  cette  journée 
la  féte  des  épées ,  —  le  rassemblement  des  aigles  fondant  sur  leur 
proie  f  —  le  choc  des  lances  contre  les  casques  et  les  boucliers ,  — 
un  bruit  de  guerre  plus  flatteur  à  Toreille  que  les  ohanu  joyeux 
d'an  fèsiinde  noces!  —  Mais  nos  bardes  n'existent  pliis;  nos  eipioita 
se  perdent  dans  cenx  d'une  antre  race  ;  notre  laDg''e ,  noire  nom 
taha»f  sont  snr  le  point  de  s'éteindre ,  et  il  ne  reste  qn'nn  "vidUard 
isolé  pour  donner  des  larmes  à  oette  perte.  Echanson,  remplis  les 
oonpes.  Allons,  sire  templier,  aux  forts  en  armes!  ans  Taillans 
ohampions  y  quelles  que  soient  leur  nation  et  leur  langue ,  qui  com- 
battent aujourd'hui  le  plus  courageusement  parmi  les  dé&nseurs 

de  la  croix  î 

—  Il  ne  convient  pcut-âtre  pas  a  celui  qui  porte  ce  symbole  sacré 
de  répondre  y  dit  Cois-Guilbert  en  moiiU  anL  la  croix  brodée  sur 
son  manteau  ;  mais  à  qui  pourrait-ou  accorder  la  palme  parmi  les 
défenseurs  de  la  croix ,  si  ce  n'est  aux  champions  mêmes  du  saint 
Sépulcre  ,  aux  braves  chevaliers  du  Temple  ? 

—  Aux  chevaliers  hospitaliers ,  dit  le  prieur  :  j'ai  uu  frère  dons 
cet  ordre. 

Je  n'attaque  point  leur  réputation  »  dit  le  templier ,  mais  je 
croîs  

—Je crois,  notre  oncle,  dit  Wambaenl'interrompanty  que  si 
Richard  Gœur*de-Lion  avait  été  assez  sage  pour  suivre  les  avis 
<Pun  fon ,  il  serait  resté  chez  lui  avec  ses  braves  Anglais ,  et  aurait 
laissé  l'honneur  de  délivrer  Jérusalem  à  ces  vaiUans  chevaliers  qui 
y  étaient  le  pins  intéressés. 

— '^Ty  avait-il  donc  dans  l'armée  anglaise  en  Palestine,  de- 
manda lady  Rowena ,  aucun  guerrier  dont  le  nom  mérite  d'être  cité 
à  coté  des  chevaliers  du  Temple  et  de  cenx  de  Saint- Jean  ? 

—  Pardonnez-moi,  belle  dame,  répondit  le  templier;  le  mo- 
narque anglais  avait  amené  avec  lui  une  foule  de  braves  champions , 
qui  ne  le  cédaient  qu'à  ceux  qui  ont  été  le  boulevard  perpétuel  de 
la  Terre-Sainte. 

-r- Qui  ne  le  cédaient  a.  P£aôo.N^£  l  s'écria  le  pèlerin ,  qui ,  s'étant 
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approché  pour  entendre ,  avait  écouté  cette  conversatiou  ayec  une 
impatience  marquée.  Tous  les  yeux  se  tournèrent  à  l'instant  ym 
cdoi  ^ni  Tenait  de  &ire  entendre  cette  répHqae;  mais  on  ne  pou* 
vatt  dbtiogner  ses  traits  cachés  sons  les  larges  bords  de  sonchapeaa 
-et  sons  le  raanlean  dont  il  s'enyeloppait  avec  soin* 

— Je  soutiens  »  répéta  le  pèlerin  d'une  voix  ferme  et  forte ,  que 
les  diOTatiers  anglais  de  Tannée  de  Richard  ne  le  cédaient  à  aucnn 
de  ceux  qui  tirèrent  l*épée  pour  la  défense  de  la  Terre-Sainte.  Je 
■dis ,  en  outre ,  car  je  Tai  vu ,  qu'après  la  prise  de  Saint- Jean-d'Acre , 
le  roi  Piicliaid  tiiiL  un  tournoi  avec  cinq  de  ses  chevaliers  contre 
tous  venans  ;  que  chacun  d'eux  fournit  trois  courses  dans  cette 
journée ,  et  iii  mordre  la  poussière  à  ses  trois  antaf^onistes  ;  (  ni in  , 
que  parmi  les  assaillaiis  il  se  trouvait  sept  chevaliers  du  Temple. 
8ir  Brian  de  Bois«Guilbert  sait  mieux  que  personne  que  ce  que  je 
dis  est  la  vérité. 

11  est  impossible  de  trouver  des  expressions  pour  peindre  la  rage 
rembrunit  encore  la  physionomie  sombre  du  templier  quand 
il  entendit  ces  paroles.  Dans  sa  fureur  et  sa  confusion ,  sa  main 
tremblante  se  porta  înyolontairement  sur  la  garde  de  son  épée ,  et 
s'il  ne  la  tira  point  ^  c'est  qu'il  sentit  qu'il  ne  pondait  se  permettre 
un  acte  de  violence  en  ce  Heu  avec  impunité.  Gedric  »  dont  le  ca- 
ractère était  plein  de  droiture  et*de  franchise ,  et  qui  suivait  rare- 
ment plus  d'une  idée  à  la  fois ,  était  si  triomphant  de  ce  qu'il  enien* 
dait  à  la  louange  de  ses  concitoyens ,  qu'il  ne  remarqua  point  la 
.confusion  et  la  colère  de  son  hôte. 

—  Pèlerin,  s'écria-t-il ,  je  te  donne  ce  bracelet  d'or  ,  si  tu  peux 
me  dire  le  nom  des  braves  chevaliers  qui  soutiureut  si  dignement 
la  gloire  de  l'Angleterre. 

—  .le  vous  les  nommerai  très  volontiers  ,  reprit  le  pèlerin,  et 
cela  sans  s-nerdon  ;  car  j'ai  ûûtTœu  de  ne  point  toucher  d'or  d'ici 
à  un  certain  temps. 

—  Je  porterai  le  bracelet  pour  vous,  si  vous  le  voulez»  dit 
Wamba. 

—  Le  premier  en  honneur  »  en  rang,  en  conragey  était  le  brave 
Richard  9  roi  d'Angleterre. 

— Je  lui  pardonne  »  dit  Gedric  »  je  lui  pardonne  d'être  descendu 
tin  tyran  duc  Guillaume. 

— Le  second  était  le  comte  de  Leioester  \  le  troisième  ah*  Thomas 
IMtonde  Gilsland^  ^ 

ht  mita»  ftti  joiran  un  rôl«  %ï  iatéreiiuil  «uprci  de  Richard  du»  le  TalUman, 
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 Au  muius  celui-ci  est  de  feiiiiiLie  saxonne  ,  dit  Gediic  d'uu  air 

4e  triomphe. 

. —  Le  quatrième ,  sir  Fonlk  DoiUy. 

,  Encore  de  race  saxonne  ,  du  moins  du  côté  de  sa  mère  ,  inter- 
rompit Cedric  qui  écoutait  avec  la  plus  vive  aiteutioa ,  et  à  qui  le 
triomphe  d«  iUchard  et  de  ses  insulaires  faisait  oublier  ea  partie 
ta  haiBe  oonire  les  Normands.  —  £t  le  eioKpièm»  ? 

—  Lecinqmème,sirEdmaTiiriieluuiau 

—  YMtaMe  Sexeo ,  par  l'ame  d^Beogist  I  s'éena  €e4rie  traos* 
porté  de  j<Me.  Et  le  sûtième  ?  qvel  étût  le  nma  du  mèm? 

Le  àiûème ,  répondit  le  pèlerin  après  noe  panse,pendanl  la» 
quelle  il  sembla  r^chir;  le  siiième  était  ma  jeune  chevalier 
moins  renommé  ,  qui  fut  admis  dans  cette  honoraliie  compagnie  ^ 
plutôt  pour  en  compléter  le  nombre  que  pour  aider  à  Tentreprise. 

 Sire  pèlerin  ,  dit  sir  Brian  de  Buia-Ciuilbert ,  api  tb  vous  être 

ressouvenu  de  tant  de  choses ,  ce  manque  de  mémoire  vient  un  peu 
tard,pour  vous  être  utile.  Mais  je  dirai  nit.i-niéme  le  nom  du  clie- 
vaUer  devant  temiel  la  fortune  de  ma  lance  et  la  faute  de  mon  che- 
ffil  ttie  firent  snoecraiber.  Ce  Sut  le  chevalier  d'ivaahoe ,  et  il  n'y 
-en  awtpasun  parmi  les  cinq  autres  qui  eût  acquis  plus  de  renom 
pour  son  âge.  Néanmoins  je  dirai  et  je  proclamerai  à  JMAte  mix^ 
que ,  s'il  était  ici  aiyeurd'hm ,  et'^'iiyoulûtjoûter  contre  BMiaii 
tournoi  qui  va  a'onTrir,  monté  et  armé  comme  îeie  sais  aetnelh^ 
ment ,  je  Ini  donnenis  tout  avantsge  d'armes  »  sans  ciûndre  leré- 
sultat  du  combat. 

—  S'il  était  près  de  vous  »  répondit  le  pèlerin  «  U  n'hésifterait-pas 
à  accepter  votre  défi  ;  mais  ,  dans  Fétat  aelael  des  «hoses ,  il  est 
inutile  de  li  oul  ler  la  paix  de  ce  château  par  des  bravades  sur  le  ré- 
sultat d'un  combat  qui,  comme  vous  le  savez  loi  t  bien,  ne  peut 
avoir  lieu.  Si  jamais  Ivanhoe  revient  de  i  a  PaiesUue»  je  suis  sa  cau- 
tion qu'il  se  mesurera  avec  vous. 

 Bonne  caution  I  s'écria  ie  templier.  Quel  gage  en  donnez-vous  ? 

 Ce  reliquaire ,  dit  le  pèlerin  eu  présentant  une  petite  boîte 

'd'ivoire  d'an  travail  précieux  ;  ce  reliquaire,  qui  contient  un  mor* 
cean  du  bois  de  la  vraie  croix ,  qne  j'ai  n^pporté  du  monasièpedtt 
iMont-Ganud. 

Le  prieur  de  Jorraulx  fit  un  signe  de  croix ,  ce  qai^t  imité  par 
^toalle  la  oompagaiey  à  Peauseption  du  Juif  »  des  mabométans  et  du 
templier.  Celui-ci ,  sans  donner  aucun  signe  de  respect  pour  la 
sainteté  de  oette  religue»  détacha  de  son  cou  une  chaîne  d'or ,  qp'il 
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jeta  sur  la  table ,  en  disant  :  —  Que  le  prieur  Ayœer  coaserw  mon 
gage  avec  celui  de  ce  vagabond  inconnu  ,  pour  attester  ^,  lorsqM 
le  cheval  ier  IvauU  oc  .arrivera  eu  Ajigleierre,  il  stura  à  réfMM9dre  au 
défi  de  Brian  de  Bais-Guilbert  ;  et ,  s'il  ueraccepte  fm,  j^înserirai 
son  nom  comme  celui  d'un  lâche  mat  ks  wm  de  toMPlOB  omh* 
manderies  du  Temple  a&£iiEO|ie« 

— Yw  n'aura  pas  cet  embarras»  lépoodit  laii^  JEUvrena  :  si 
aidle  ToU  ne  VélèTe  «a  cnotie  aalle  en  Arenr  4*IvaNlioe  ifnwiat ,  h 
Bueune  se  &ra  enlejiidre.  J'affirme  qu'il  ne  «efwera  jamaî»  ancn» 
miel  honorable;  et,  â  ma  faible  (prantieponTait  ajouter  quelque 
cbnse  an  ^age  ioapprécîable  4e  œ  saint  iièlarin ,  je  répondrais  sur 
mon  nom  et  inr  mon  bonnear  fulvaniioe  nmaarera  »es  armes  avec 
fie'fier  cheyalier  j  comaie  il  le  désire. 

Mille  émolious  contraires ,  qui  se  combattaient  dans  le  cœur  de 
Cedi  ic,  ravaicnt  réduit  au  silence  pendant  cette  discussion.  L'or- 
gueil satisfait ,  le  ressentiment,  rembarras ,  se  peignaieut  tour  à 
toursur  soii  [loiit,  et  se  succédaient  com»c  les  nuages  chassés  par  un 
vent  iu)pt  Uieux  ,  taiKlii,que  tous  ses  serviteurs  ,  sur  qui  leném  dn 
sixième  chevalier  semblait  avoir  produit  «Hei  électrique  »  a<e8* 
taient  dans  l'attente  »  les  yeux  fixés  sur  lear  maître.  Mais  çe  ne  fat 
que  lorsque  lady  Rowena  .parla ,  que  le  son  de  ml  «roix  parnt  Ini 
rajipeler  tout  à  coup  qu'il  devait  ronq^re  la  aiteDoew 

— Lady  Rowemi,  dit-il^  ce  langag^e  n'est  pas  oonvenikble.  S'il 
&Uaît  an  auure  gage ,  moi-même  »  lovt  offensé ,  tont  jostemeot  of* 
fensé  que  je  suis ,  je  garantirab  sur  mon  honneur  l'Iienneur  d'Ivan* 
lioe  ;  mais  il  ne  manque  jpian  aux  gages  du  combat ,  même  d'après 
les  règles  bizarres  de  la  choTalerie  normande*. N'«at«ilpas  vrai , 
prieur  Âymer? 

—  Oui,  oui,  répondit  celui-ci  :  lasainle  l  eliqueella  richi^  cliuine 
seront  déposées  en  sûreté  dans  le  trésor  de  notre  couvent^  ju^u*à 
l'événement  de  ce  défi. 

A  ces  mots,  faisant  encore  un  signe  de  croix  ,  il  remit  le  pré- 
cieux reliquaire  au  frère  Ambroise,  un  des  moines  de  su  suite,  et 
mil  la  chaîne  d'or ,  avec  moins  de  cérémouie ,  mais  peut-étTO  avec 
plus  de  satisfaction  intérieure ,  dans  une  pocbe  doublée  de  peau 
parfumée»  qui  s'ouvrait  sous  son  bras  i^ehe.  —  Noble  Cedric, 
4il^il  alors,  votre  vin  «est  si  bon ,  qu'il  semble  Imre  entendre  à 
«MsoveiUes  leicarillon  de 'toutes  les^slodbes  du  oouvent.  Permet- 
tezpuons  de  porter  la  santé  de  lady  Rowena ,  et  de  nous  relircir  en- 
suite pour  goûter  quelque  repoa. 

5. 
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^PAr  la  croix  de  Bromhoime,  sire  prieur ,  répondit  le  Saxon , 
vous  démentez  votre  réputation.  J'avais  entenda  dire  que  vous 
étiez  homme  à  entendre  sonner  matines  avant  de  quitter  la  bon- 
teille  f  et  je  vois  que ,  malgré  mon  âge ,  vous  avez  peine  à  me  tenir 
téte.  Sar  ma  foi ,  im  enfant  saxon  de  douze  ans ,  de  mon  temps , 
n'aurait  pas  quitté  la  table  si  promptement. 

Le  prieur  avait  ses  raisons  pour  persister  dans  le  système  de 
tempérance  qu'il  avait  adopté.  Noh»seulement  il  se  regardait 
comme  obligé ,  en  vertu  de  sa  profession»  à  maintenir' la  paix; 
•  mais  il  était,  par  caractère,  ennemi  de  tonte  querelle.  Etait-ce  par 
tliariié  pour  sou  prochain,  ou  par  amour  pour  lui-mêaie?  Sa  pru- 
dence venait  peut-être  do  ces  deux  causes  réimies.  En  cette  occa- 
sion, il  craiguait  que  le  naturel  impétueux  du  Saxon  et  le  caractère 
présomptueux  et  irrilabie  du  u mplier  qui  en  avait  déjà  donné  des 
preuves,  ne  finissent  par  produire  quelque  exploNion  désagréable. 
Il  insinua  donc  adroiteaienl  que,  dans  une  joyeuse  lutte  de  tabie, 
personne  ne  pouvait  prudemment  risquer  sa  téte  contre  celle  d'un 
Saxon  ;  i)  glissa  légèrement  quelques  mots  sur  ce  qu'il  devait  au 
caractère  dont  il  était  revêtu,  et  finit  par  insister  pour  qu*on  allât 
goûter  le  repos. 

On  servit  donc  à  la  ronde  le  coup  de  grâce  ;  et  les  étrangers, 
ayant  salué  profondément  Gedric  et  lady  Rowena  qui  se  retirèrent 
par  une  porte  du  fond  de  l'appartement,  se  préparèrent  à  suivre 
les  domestiques  qui  devaient  les  conduire  dans  les  chambres  qui 
leur  étaient  destinées. 

^  Chien  de  mécréant,  dit  le  templier  au  juif  en  passant  près  de 
lni|  vas-tu  au  tournoi? 

—  C*estmou  dessein,  n'en  déplaise  à  votre  vénérable  valeur, 
réi»ondit  ïsaac  en  le  saluant  en  toute  Immilité. 

—  Sans  douie  ](0ur  dévorer,  par  ton  usure,  les  entrailles  des 
iiol)lcs,  eL  ruiner  les  femmes  en  leur  vendant  des  colifichets  h  la 
^lode.  Je  parie  que  tu  as  sous  ce  grand  manteau  un  sac  bien 
«empli  de  Àekels  ^ 

— ^Pas  un  seul,  s'écria  le  juif  en  joignant  les  mains  et  en  s'incli- 
•nant;  pas  même  une  pièce  d'argent  I  j'en  prends  à  témoin  le  dieu 
d'Abraham.  Je  vais  à  Âshby  implorer  le  secours  de  quelques  frères 
de  ma  tribu  pour  m'aider  à  payer  la  taxe  qu'exige  de  moi  ^éch^ 
quier  des  juifr  ^.  Que  Jacob  me  soit  en  aide!  Je  suis  un  biomme 

I.  MoiiBUC  d'or  en  uiage  alors  parmi  letjuiff. 
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miné  !  j'ai  emprunté  de  Keuben  de  Tadcaster  jusqu'au  manteau 
que  je  porte. 

Le  templier  sourit  amèrement.  —  Que  le  ciel  te  maudisse,  im- 
pudent menteur,  lui  dic:*il;  et  ils'éloi^a,  comme  s'il  eût  dédaigné 
de  lui  parler  plus  long-temps.  Ayant  rejoint  sesesdates  sarrasins» 
il  leur  donna  alors  qnelqaes  ordres  dans  une  langue  étrangère,  que 
ceux  qui  en  étaient  yoisins  ne  comprenaient  pas.  Le  juif  était  si 
interdit  de  ce  que  lui  avait  dit  le  templier,  qu'il  était  encore  courbé 
dans  la  posture  la  plus  humble  quand  Boi^Gnilbert  était  déjà 
sorti  de  la  salle  ;  et  lorsqu'il  se  releva ,  il  avait  l'air  d'un  homme 
aux  pieds  duquel  la  foudre  vient  de  tomber,  et  encore  étourdi  du 
bruit  qui  assourdiL  ses  oreilles. 

Le  prieur  et  le  chevalier  furent  conduits  dans  leurs  apparte- 
mens  respectifs,  par  l'intendant  et  Véchanson  ,  précédés  de  deux 
domestiques  portant  des  torches,  et  suivis  de  deux  autres  charités 
de  rafraîchissemens.  Des  damestiques  d'mi  i  :ing  inférieur  inJujue- 
rent  à  leur  suite  et  aux  autres  bdies  les  ciiambres  où  ils  devaient 
passer  la  nuit. 

CHAPITRE  VI. 

n  m'a  tnuvô  prnt-t^trp  rt  Is  boume  et  fa  vie. 
Oui,  payouft  tes  bieufails  par  c«t(e  courtoisie  : 

S'il  iccflpM....  eh  Ucb,  toitl  S'il  Mfme,  ubI  mSmuu 


Le  pèlerin ,  éclairé  par  un  domestique  portant  une  torche,  ira- 
versait  les  corridors  de  ce  manoir  vaste  et  irrégulier,  quand  l'é- 
chanson  survint  derrière  lui ,  et  lui  dit  que  si  un  coup  d'excellent 
hydromel  ne  lui  faisait  pas  peur,  il  n'avait  qu'à  le  suivre  dans  sou 
apjkartement,  oii  il  trouverait  réunis  la  plupart  des  gens  de  Cedric» 
qui  seraient  charmés  d'entendre  la  relation  de  ses  aventures  dans 
la  Terre-Sainte»  et  surtout  d'avoir  des  nouvelles  particulières  du 
dtevalier  d'Ivanhoe.  Wamba  y  qui  arriva  en  ce  moment ,  appuya 
eetle  proposition ,  et  dît  qn'nn  coup  ^hydnmiel  après  minuit  en 
Talaît  trois  après  le  convre^fen* 

Sans  révoquer  en  doute  la  vérité  d^nne  maxime  prononcée  par 
une  autorité  si  grave,  le  pèlerin  les  remel^eia  de  leur  potitease. 
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et  leur  dit  qu'il  avait  fsàt  Vœu  de  ne  jtfittaÎB  patliér  dans  la  cuisine 
des  choses  dont  les  maîtres  ne  voulaient  pas  qu'il  fût  question  d«iMi 
le  salon. 

—  Uo  patetf  Tœu ,  dit^  Wamba  à  réchaiison»  ne  etfnvien^l^att 
guère  à  nn  serf* 

OswaMJermIes  ëpatflM  âhêm  aftird<»ni<(gcftfMilitoiMttWt  J*afVà& 
Mtie  de-lft  loger  dans  la  ehanibrârdli  grenier,  i^iï  kàeaA^ciM.  k 
Wamba-;  nnviy  iNrisqn*!!  a' si  pen-de  eomplaisaMcAef  pottrles  ehi^ 

tiens,  je  ïni  donnerai  ai*  g'tfletas  prè*  dé  eeltii  dff«B)MS  le 

Anwold,  dii-il  au  domesthiue  qui  portait  la  torche,  conduisez  le 
pèlerin  dans  le  cabinet  dû  sud.  —  Je  tous  souhaite  \me  bonne  nuit, 
ajouta-t-il ,  sire  pèlerin ,  et  je  vous  rcntcrcie^  comme  vous  le  mé- 
ritez ,  de  votre  courtoisie  parcimonieuse. 

—  BoiHie  nuit ,  et  que  la  sainte  Vierge  vou^s  bénisse ,  dît 
pèlerin  d'un  air  calme;  et  il  suivit  son  guide  après  cette  courte 
salutarion^ 

CoiMie  II  tmmaâi  «ne  anttchamfenre  dans  laquélfe  s'iNm^eiie 
plusieurs  portes,  et  qui  était  éclairée  par  une  petite  fiunpe  de  fsr, 
la  première  suivante  de  lady  Kowena  se  présenta  devant  lui,  et  lui 
dit  d*uu  ton  d'autorité  que  sa  maîtresse  désirait  lui  parler.  Elle 
prit  la  torche  des  mains  d' Anwetd ,  lai  dit  d'attendre  en  cet  en- 
droit, et  fit  ^igne  au  pèlerin  de  la  suivre.  Il  ne  jugea  probablement 
pas  à  propos  de  refuser  cette  invitation  comme  celle  d*Oswald  ;  car, 
quoique  son  premier  mouvement  eût  annoncé  Tétonuement,  il 
obéit  sans  se  permettre  aucune  observation. 

Après  avoir  passé  par  un  petit  corridor  et  avoir  monté  sept 
marches,  dont  chacune  était  formc^e  par  une  poutre  de  bois  de 
chêne,  il  se  trouva  dans  Vapparienient  de  ladyRowena,  dont  la 
magnificence  répondait  an  respect  que  lui  témoignait  le  maître  du 
château  ;  les  mûri  en  étaient  comrerts  de  tapisseries  brodées  en  or 
et  en  soie,  et  représentant  des  sujets  dechasse  aussi  bien  exécutée 
que  Tétat  dés  arts  le  pennettait  à  eette  époqne;  le  lie  éiaic  orné 
d'une  tapisserlè  semblable ,  et  garni  d«rideinnL  teints  en  poinppre; 
les  siégea  écaîent  cDoverls  d«  riohes  oomsin»,  et  devant  mi  feofcnS 
plus  élevé  qu«  les  âdtnst  était  un  marthepied  eir  irdre ,  d*tn  tnH 
TaU  curieuse. 

Cet  appaneneiit'étAii  ëelMfé  par  quatre  grafidei  Bou^'ies  placé«» 
dans  des  candélabres  d'argent.  Cependant ,  que  nos  beautés  mo« 
dernes  ne  portent  pas  envie  h  la  magnificence  d'une  princesse 
aasonue  J  les  murs  de  cette  cliambre  étaient  si  pleins  de  crevasses 
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et  si  roaî  crépis  qy  on  voyait  les  tapisseries  remuer  au  nioiiidi*e 
vent,  et  qne  la  flamme  des  tordies,  au  lieu  de  monter  per|>endî- 
ctiîâiremertt ,  se  portail  île  côté,  comme  le  pannoiiceau  déployé 
d'un  corps  militaire.  Tout  y  était  ma^ifique  et  même  rechcrdié; 
ifiais  ce  qu'on  ap{>elle  le  confortable  y  manquait  presque  entière- 
flMat  i  et  ae  gtwm  d'agrémeat  étnnt  ioÊcmuM ,  w  a'ea  i^grettait 
pas  rabsenee« 

Laéf  RomM  atait  derrière  elle  trois  soivaiilea^  dont  l'une  ar* 
nngeaii  aea  cheveux  pour  la  maàu  Elle  était  a«îse  sur  Ftapèce  de 
trône  dont  j'ai  déjà  parié,  et  leBiblait  une  reme  qui  Ta  reeevotr  les 
bouuuageai  de  sas  wjels«  Le  pe&erift  lui  rendit  le»  aiena  en  fléchis* 
aast  le  genou  devant  die. 

Leveg'vons,  pèlerin,  lui  dit-elle avee  j^râce;  eebn  qui  prend 
la  défense  de  l'absent  a  droit  de  recevoir  un  accueil  favorable  de 
quiconque  aime  la  vérité  et  honore  le  courage.  Heiircz-vuus ,  ex- 
ceptez la  seule  Elgitha,  dit-eiie  à  ses  suivantes  ;  je  désire  entretenir 
m  pèlerin. 

Sans  <piilter  l'apparlenieot ,  celles-ci  se  retirèrent  à  l'extrémité 
opposée,  s'assirent  sur  ini  batic  placé  contre  le  mur,  et  restèrent 
muettes  comme  des  statues,  quoiqu'elles  fussent  à  une  telle  distance 
de  leur  maltrcne,  qu'elles,  auraient  pu.  s'entretenir  à  demi-rrâ 
sans  TinteiTompre. 

Pèlerin ,  dit  iady  Rowena  après  un  instant  de  silence  pendant 
lequel  ellesend»!ait  réfléchir  à  la  nsanière  dont  elle  devait  entamer 
la  oonversatieM,  wpus  avec  œsoir  prononcé  un  nom.»  c'eatlenom 
dTIvunheeqiie  je  veux  dirv,  ajeuta-t^eHe  avec  une  sorte  d'effort..- 
dans  un  ekâleaa  où,  (Paprîs  les  lois  de  la  nature ,  il  devrait  toor 
joura  être  ensendu  avee  plaisir,  et  dans  lequel,  par  un  concours 
de  drconatanees  pénibles,  ilne  peut  être  proféré  sans  exdter  danar 
plus  d'un  cœur  des  sensations  douloureuses  et  de  nature  bien  difié- 
renle.  Je  n'ose  vous  faire  qu'une  question  :  où  était-il,  quel  était 
son  destin,  quand  vous  avez  quitte  la  Terre-Sainte?  INous  avons  su 
qu'étant  resté  eji  Palestine  à  cause  <le  sa  mauvaise  santé,  apîès  le 
départ  de  l'armée  anglaise,  il  avait  été  persécuté  parla  fnci  ion  fran- 
^sise,  à  laquelle  les  templiers  sotîî  conims  pour  éire  aiuu  lir  ^. 

—  Je  connais  fort  peu  le  chevalier  d'Ivanhoe,  répondit  le  pèlerin 
d'une  voix  treadiiantei  je  voudiuia  k  connaître  dûvanuge ,  noble 
dame,  paîscpie  vous  vousinléressaz«soiidesliar;jeeaisponrtant  qu'tir 
afvail  échappé  an  pcrsécutioanide  sa»  aoBeaMSr  et  qu'il  était  mtt 
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le  poiiiL  de  revenir  en  Angleterre;  où  vous  devez  savoir  mieux  que 
moi  s'il  a  ([uehjue  espoir  d'être  heureux. 

Lady  llovv(;iia  poussa  un  profond  soupir,  et  lui  demanda  à  quelle 
époque  on  pourrait  revoii' Ivaniioe  dans  sa  patrie,  et  s'il  ne  serait 
pas  exposé  à  de  grands  dangers  sur  la  route.  Le  pèlerin  dit  qu*il 
ne  pouyait  répoudre  à  la  première  question,  et  que^  quant  à  la 
seconde,  on  pouyait  yenir  de  la  Terre^Sainte  sans  danger  par  Ve- 
nise, par  Gênes,  et  ensuite  par  la  France.  —  lyanhoei  ajonta*t-il, 
connaît  si  bien  la  langue  et  les  manières  françaises ,  qu'il  ne  pent 
eourir  aucun  risque  en  trayersant  ce  royaume, 

—  Plût  à  Dien^  dit  lady  Rowena ,  qu'il  f!kt  déjà  aniyé ,  et  en 
état  de  porter  les  armes  dans  le  tournoi  qui  ya  avoir  lien  >  et  dans 
lequel  tous  les  chevàUers  de  ce  pays  yont  déployer  leur  adresse  et 
leur  yaleur.  Si  Athelstane  de  Goningsbnrgh  y  remportait  le  prix  ^ 
lyanhoe  apprendrait  probablement  de  fôcheuses  nouvelles  à  sou 
arrivée  en  Angleterre.  Comment  se  trouvait-il  la  dernière  fois  que 
vous  le  viles?  la  maladie  avail-eile  aiiaitu  se^  forces?  était-il  biea 
changé  ? 

—  On  dit  qu'il  était  plus  maigre  et  plus  basané  que  lorsqu'il 
arriva  de  Clnpre  à  la  suite  de  Richard-Cœur-de-Lion,  et  que  les 
soucis  semblaient  gravés  sur  son  front  ;  mais  je  n'en  parle  que  par 
ouï-dire  :  je  ne  le  connais  pas. 

—  Je  crains  bien  qu'il  ne  trouye  dans  son  pays  que  peu  de 
motife  pour  bannir  ces  soucis.  Je  vous  remercie^  bon  pèlerin^  des- 
isnseignemens  queyous  m'avez  donnés  sur  le  compagnon  de  mon 
enÊince.  Approchez»  dit-elle  à  ses  soiyantes,  offres  à  ce  saint 
homme  la  coupe  du  repos;  je  ne  yeux  pas  le  retenir  dayantage. 

Elgitfaa  présenta  à  sa  maîtresse  une  conpe  d'argent  remplie  de 
yîn  assaisonné  de  miel  et  d'épices  ;  elle  y  trempa  ses  lèyres,  après 
quoi  on  l'offrit  au  pèlerin  ,  qui  en  but  quelques  gouttes» 

Acceptez  cette  aumône ,  lui  dit-elle  en  lui  présentant  une 
pièce  d*or,  comme  nne  marque  de  mon  respect  pour  les  lieux  saiuls 
que  vous  avez  visités. 

Le  pèlerin  reçut  ce  don  en  la  saluant  avec  une  bumilité  pro- 
fonde, et  se  retira  précédé  par  Ëigitha,  qui  Taccumpagua  jusque 
daiiâ  ^antichambre. 

11  y  retrouva  Auwold,  qui,  prenant  la  torche  des  mains  de  la  sui- 
vante ,  le  conduisit  avec  plus  de  hâte  que  de  cérémonie  dans  une 
partie  du  bâtiment  presque  en  mines,  où  de  petites  pièces,  des  es» 
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pèees  de  cdinles,  serraient  ao  logement  de  domestiqiies  da denner 
ordre  et  aux  étrangers  d'une  condition  inférieure. 

—  Dans  laquelle  de  ees  cbamlnres  cooehe  le  juif?  demanda  1» 
pèlerin. 

—  Le  csbien  de  mécréant^  répondit  Anwold,  est  niché  dan» 
celle  qui  est  à  nain  ganche  de  la  TÔtre.  Par  saint  Dnnstan  t  comme 
il  fondra  la  gratter  et  la  nettoyer  ayant  d'y  pouvoir  loger  un  seul 
chrétien  1 

■ —  Et  où  est  la  chambre  de  Gurth  le  porcher? 

—  Gurih  dort  à  main  droite  ;  vous  servez  de  séparaiion  entre  le 
circoncis  et  ce  qui  est  i'al»uiinnation  des  douze  tribus.  Vous  auriez 
po  être  logé  plus  honorablement,  si  vous  aviez  accepté  l'invitation 
d'Oswald. 

—  Je  me  trouve  fort  bien  :  le  voisinage  d'un  juif  ne  peut  souiller 
à  travers  une  cloison  de  chêne. 

A  ces  mots  il  entra  dans  la  cellule  qui  lui  était  destinée ,  prit  la 
torche  des  mains  du  domesti«[ue ,  le  remercia  et  lui  souhaita  une 
bonne  nuit.  Ayant  poussé  la  porte,  qui» comme  toutes  les  autres» 
ue  fermait  que  par  un  loquet,  il  plaça  la  torche  dans  un  candélabre 
de  bois,  et  jeta  les  yeux  sur  l'ameublement  de  la  diambre  à  cou- 
cher. H  était  le  plus  simple  possible  :  iLne  consistait  qu'en  une 
escabdle,  et  en  un  lit  formé  de  planches  mal  jointes,  rempli  de 
paille  fraîche,  sur  lequel  étaient  étendues  quelques  peaux  de 
mouton  en  guise  de  couvertures. 

Le  pèlerin ,  ayant  éteint  la  torche,  se  jeta  sur  ce  misérable  gra- 
bat sans  ôter  aucun  de  ses  \i  temens ,  et  dormit ,  ou  du  moins  resta 
couché,  jusqu'à  ce  que  les  premiers  rayons  de  l'aurore  eussent 
commencé  à  s'introduire  dans  sa  chambre  par  la  petite  croisée 
grillée  qui  servait  à  y  admettre  en  même  temps  l'air  et  la  lumière. 
11  se  leva  alors,  et,  après  avoir  dit  sa  prière  du  matin ,  il  sortit  de 
cette  cellule,  et  entra  sans  foire  de  bruit  dans  celle  du  juif ,  dont  il 
leva  le  loquet  avec  précaution. 

L'habitant  de  cette  chambre  était  livré  à  un  sommeil  troublé  , 
sur  on  grabat  exactement  semblable  à  celui  qu'avait  en  le  pèlerin» 
La  portion  des  vétemens  qu'il  avait  étés  était  placée  sous  sa  tête» 
moins  pour  lui  servir  d'oreiller  que  de  crainte  qu'on  ne  les  lui  dé» 
robât  pendant  son  sommeiL  Son  îpotd  annonçait  l'inquiétude,  et  il 
agitait  les  Li  as  et  les  mains  comme  s'il  eût  lutté  contre  le  cauche- 
mar. Il  faisait  des  exclamations,  tantôt  en  hébreu,  tantôt  dans  la 
langup  nouvelle ,  mélange  d'anglais  et  de  normand  ;  le  pèlerin  dis- 
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tmgoa  ces  Hiots  :  — Au  nom  du  Dieu  d'Ahraliâm,  épargnez  uB' 
mailieareux  vieillard  !  Je  u'ai  pas  on  abekel  an  moad»!  ikkmm/ 
wtiriez  en, pièces  ^  q[W  je  ne  pourrais  vous  satisfaire. 

Le  pèlerin,  sans  attendre  la  fin  de  la  vision  du  jiiif ,  le  psosia» 
mec  SQB  bourdon  pony  révoIlBr.  6e]lnwqpw<  véwl  -eu  Ift  VM  d'an 
hommapMS  de  son.  Ut  parole  sandbvSeài  laine  biooiliMwiioii  de 
ao»  rêve,  tt  se  mit  su*  son  séoat,  a^^tiÊmma  giis^Mnseéo  sw  sn^ 
tête,  se  saisit  de  ses  vôtemens,  les  serra  entre  ses  bras  cwmnwp 
imfancon  tient  sa  pnowdans  senscrm,  et'ftm  êtê  yma  ardeos 
SOT  le  pèlerin  avec  nne  expression  de  svrprise  et  detemtnv 

—  ÏNe  craigiiêz  rien,  Isaac,  lui  dit  celui-ci  :  je  viens  ici  en  ami. 

— Que  le  Dieu  d'Israël  vcms  récomj>ease  1  dit  le  juif  commcrK  ant, 
à  respirer.  Je  rêvais...;  mais,  béni  soit  Abraham  !  ce  n'est  qu'un 
rêve.  El  quelle  affaira  pouvez^ vous  avoir  de  si  i>on  matin  avec  un 
pauvre  juif? 

— J'ai  à  vous  dire  qoesèvovano  parte»  à  t*io§iant^  el  si  v#iis 
ne  faites  diligence ,  votre  v<^age  ne  sera  pas  sans  danger*  ' 

-^Biendo  Motet  ietipiî  peut  avoir  intérêt  à  Mitra  en,daag<t 
m  panvi»  molbenranx  eomnie  inoi  ? 

— Voua  dewsamïir  nnaïuK  que  moisi  ^ml^'oiipaïf  y  tmnrcv 
son  intérêt;  nuâs^ondeKtj&imis- vous  assoreri  o'est qu'hier  soirl«> 
tainplîcv>  en  traForsant  lasaUe  oà  iionÉétîoHs^  parkii  ses  €SeiafW» 
mnsnfattan&  en  buigne  sarrasiiie ,  que  je  comprêaids  parfiiiteneBiip^ 
et  leur  donna  ordre  d'épier  votre  dépavrda  dÀteas,  dîe  vowsavnv»- 
de  s'emparer  de  vous,  et  de  vous  conduire  prisonnier  dans  le  châ- 
teau (le  sir  Philippe  de  Maivoiâiu,  ou  dans  celui  de  àir  Règinald* 
FroiiL-dt-liœuf. 

11  est  impossible  de  décrire  la  terreur  dont  le  juif  fut  saisi  ei^ 
apprenant  celte  (en  iMe  nouvelle.  Il  en  sembla  terrassé.  Une  suemr 
froide  couvrit  son  iront,  ses  bras  tombèrent  sans  mouvement ,  sa, 
téle  se  pencha  sor  sa  poitrine»  An  bout  de  quelques  instans  cepen«* 
d  ant  il  retrouva  assez  de  force  pour  qaiuerson  lit;  mms-eet  effort 
L'épuisa  :  Ses  genoux  tremUèrcat  sonalm»  ses  nerfs  et  se^moseles 
sembiaicot  arar  peidalear  tesa^rt  et  lour  élaalsailé>  os  il  Mibs; 
am  ptadsdn  pèlerin,  non  comms  »i  bsoime  qoi  ae  pnaue  pHP 
fie8pect<o«  par  renranamsanoe,  mais«oin»ereafmé'par vas  kmm 
ihvkible  qoi  ne  toi  laisse  a«oma  moyen,  do  néristapoe^. 

T^PoisaaKt  Dien  d!AiirafaamL  fiivantt  les  premiess*  nota 
pnmonça  en  levant  vers  le  eiol  ses  nmina  d^barnées,  tandbqma 
sa  tétc  touchait  encore  la  terre.  0  saint  Moi^e  1  o  bienheureux. 
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Aairoii!  «MiM,  Mon  «Ne-a'èBi  pw  un  wiig«  matife,  ma 
mi»*  nfa-pM  e«  llM  ett  mdii  !  J»  8oa»le«A  instramm  de  UMtiuw 
êMmr  hm»  Mifi.  Je  leiwiiaiMMer  6«r  mon  eei^  comme  le» 
SmXf  les  Imes^el  les*  lUefteede  fer  sor  ho  ImmmeB  4e  lUbbah  et 
Hoeitev  cM'eMam  v AnMNi* 

->^Lew^es,  Isaee^  er  éeentex-mei,.  dit  le  pèlerin  «jui  le  fe» 
gardait  aTOc  n»  mëlanf  e  de  compassion  et  de  mépri».  — Voire  ter» 
reur  n'est  pas  mal  fondt  e ,  en  songeant  à  la  manière  dont  les  nobles 
et  les  princes  ont  trnité  vos  frères  pour  en  extorquer  leurs  trésors; 
mais  levez-Tons,  endure  ane  fois,  et  je  vous  in«liq«erai  le  moyen 
de  vous  sunver.  OuiUez  à  l'instant  ce  château ,  pendant  que  tout  y 
ast  encore  plongé  dans  le  sommeil.  Jc  voiis  conduirai  dans  la  forêt 
par  de  secrets  sentiers  que  je  cofinaffi  aussi  bien  que  le  garde  des 
bois  lui-même,  et  je  ne  vous  laisserai  que  quand  Yoes  aurez  obteo» 
le  tte&QOttduk  de  qnelqneelief  ou  de  quelqae  htatm  se  rendant  au 
mamei  y  erdeiit veut  avez  eant  dente  les  mofonade  tous  anmr 
la  protection. 

Pemlani  que  le  florin  indiquait  amsi  à  laaac  let^meyena  de  s'ë- 
lâiapper,  le  juil eommcn^tà  0e  lerer  peu  à  peiii  et  en  qoelqui^ 
aorte  pente  è'ponee,  jusqu'à  ce  qu'il  ae  crenva  sur  sei^genonx*  "Sr 
rejeta  en  arrière  ses  longs  cheveux  gris  en  fixant  sur  le  pèlerin  sea 
J9mt  noirs  r  qui  exprimaient  en  même  tempe  1*  eraiapfe  et  tVspë- 
rsince,  non  sans  quelque  mélange  de  soopçon.  IVfais  quand  il  entendit 
ses  dernières  paroles,  sa  première  et»ouvaiiie  reviuL  dans  loulesa 
iurce,  et  il  retomba  la  face  contre  terre. 

Moi ,  posséder  les  moyens  de  nvassurer  la  proicclion  de  quel- 
qu'un I  s'éeri»-t-il.  Hélas  1  il  n'est  pour  wn  jnif  qu'un  chemin  d'ar- 
river aux  Ixiiuies grâces  d'un  chrétien;  etcornnieiii  le  lrouver,  moi, 
pauvre  mal  heureux.*  que  lesei&torsioiis^oat  déjà  réduit  à- la  misère 
deLazare? 

Alors,  comme  si  la  méfiance  l'eût  emporté  sur  tout  autre  senti* 
ment:-^  Fonr  l'amour  de  Dâm,  jeane  bemme,  s'écria-t-il  tout  à 
eoop^  |Mur  l'amour  du  Père  tentfiteant  de  tona* ka  hommes, 
des  juÂerésaeltféliena»  deaenfims  d'Iirael  etde  ceux  d^Ibmaëli 
Aeane  iruldsMKpoint;!  Jeio^diieal»  moyen  d*echeterfe|irDteetieA 
du  pina  pauvre  desmendians  chrétiens ,  voulût-il  me  Faccorder' 
jpevr  un  se«<  A  ceamolaîl  se  asuleva  uneseeende  feb»  et  saisit  le 
manteau  du  pèlerinv  en  le  refardant  d^maîr  humble  etsuppliant. 
Gelm-ci  recela  de  quelques  |>aft,  comme  s'il  eût  craint  d^étre  souillé 
par  cet  aiiuuchement. 
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—•Quand  tu  serais  porteur  de  loules  les  richesses  de  ta  tribu, 
loi  dit  le  pèlerin  d*im  air  i^iéprisant ,  quel  intérêt  aurais-je  à  te 
noire?  Thabit  que  tu  me  vois  ne  dit-il  pas  que  j*ai  fait  Tœu  depaa- 
Tteté  ?  qnand  je  te  quitterai  »  il  ne  me  iaiidra  qu'un  cheval  et  une 
eoue  de  mailles.  Ne  crois  pas  an  surptus  qae  je  désire  ta  com- 
pagnie ,  oa  que  j'aie  le  projet  d'en  retirer  qnelqne  aTantage.  Reste 
ici  I  si  tel  est  ton  bon  plaisir.  Gedric  le  Saxon  peut  t'accorder  sa 
protection. 

^HKlasI  dit  le  jnif»  il  ne  me  permettra  pas  de  voyager  à  sa 
suite.  Le  Saxon  et  le  Normand  dédaignent  éga!ement  le  panyre- 

Israélite.  Et  traverser  seul  les  domaines  de  Malvoisin  et  de  Regî- 
lialJ  Froiit-de-Bœuf,  après  ce  que  vous  venez  de  médire!...  Bon 
jeune  homme,  je  vous  accompagnerai  :  hâlons-nous,  ceignons  nos 
reins,  fuyons.  Voilà  votre  bourdon;  pourquoi  hésitez-vous.. 

—  Je  n'hésiie  juiint,  r(  pondit  le  pèlerin  cédant  à  Tempresse- 
meni  de  son  futur  couipagaon;  mais  je  songe  à  nous  assurer  les 
moyens  de  sortir  du  clialeau.  Suivez-mei. 

11  le  conduisit  dans  la  chambre  de  Gurlh ,  qu'il  s'était  hit  in- 
diquer la  veille ,  aTons4ions  dit»  et  y  étant  entré  :  —  Gurth,  s'é- 
cria* t-él,  lève-toi,  ouvre  la  poterne  da  château»  bis-moi  sortir 
avec  le  juif. 

Gnrthj  dmit  les  fonctions»  quoique  si m^risëes  aujourd'hui» 
lui  donnaient»  dans  l'Angleterre  saxonne»  autant. d'importance 
qn'Eumée  pouvait  en  avoir  jadis  à  Ithaque  »  fut  offensé  du  ton  im- 
périeux et  femilier  que  le  pèlerin  prenait. 

—  Qnoi  I  dit-il  en  se  soulevant  sur  le  coude  sans  quitter  son  gra- 
bat, le  juif  veut  partir  de  si  bon  matin  de  Rotherwood  ^  et  en  com- 
pagnie d'un  pèlerin! 

—  Je  l'aurais  aussi  aisément  soupçonné»  dit  Wamba  qui  en- 
trait au  même  instant  »  de  partir  en  nous  emportant  la  moitié  d'un 
jami>on. 

—  Quoi  qu'il  en  soit ,  dit  Gurth  en  replaçant  sa  tête  sur  la  pièce 
de  bois  qui  lui  servait  d'oreiller»  le  juif  et  le  chrétien  auront  la 
bonté  d'attendre  qu'on  ouvre  la  grande  porte*  Nous  ne  souffrons 
pas  qoe  nos  hôtes  partent  du  château  furtivement  et  de  si  bonne 
heure. 

— »  QoxÂ  qu'il  en  soit  »  répéta  le  pèlerin  d'un  ton  ferme  »  je  voua 
dis  que  vous  ne  me  refuserez  pas  ce  que  je  vous  demande* 

En  même  temps,  se  penchant  sur  le  lit  du  gardien  des  pourceaux» 
il  lui  dit  à  l'oreille  quelques  mots  en  saxon.  Gurlh  tressaillit 
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comme  élcctrisë  ;  et  le  pèlerin ,  portant  un  doiîrf  sur  ses  lèvres  : 
—  Gurth,  lui  dit-il,  prends  garde  I  lu  as  coutume  d'être  discret. 
Ouvre-nous  la  poterne,  et  tu  en  sauras  davantage. 

Gurih  obéit  d'un  air  joyeux  et  empressé  au  pèlerin.  Le  juif  et 
Wamba  les  suivaient,  tous  deux  surpris  du  changement  subit  çni 
5*était  opéré  dans  les  dispositions  du  gardien  des  poorceanx. 

—  Ma  mulei  ma  malel  s'éoria  le  juif  en  arrÎTaiit  à  la  poterne* 
Je  ne  puis  partir  sans  ma  mnle  1 

—  Va  lui  ehercher  sa  mule,  dit  le  pèlerin  à  Gnrdi ,  et  amène-s* 
en  une  pour  moi»  afin  que  je  puisse  le  suivre  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
quitté  ces  environs.  J'aurai  soin  de  la  remettre  à  Ashby  entre  les 

mains  de  quelque  homme  de  la  suite  de  Gedrîc  E  t  toi ,  écoute  

n  prononça  le  reste  si  bas,  que  Gurth  tat  le  seul  qui  put  Ten- 
tendre. 

—  Très  voloiuiers!  répondit  celui-ci,  je  n'y  manquerai  point. 
Et  il  partit  en  même  temps  pour  aller  chercher  les  mules. 

—  Je  voudrais  bien  ,  dit  Wamba  dès  que  son  camarade^  eut  le  dos 
tourné,  qu'on  m'eût  ap|u  i  s  tout  ce  que  vous  autres  pèlerins  appre- 
nez dans  la  Terre-Sainte. 

—  Ou  nous  y  apprend  à  réciter  nos  prières,  à  nous  repentir  de 
nos  péchés ,  à  jeûner  et  à  nous  mortifier.  .  . 

—  Il  faut  que  vous  y  appreniez  encore  autre  chose   Sont-ce 

Tos  prières  et  votre  repentir  qui  ont  déterminé  Gurth  à  vous  ou- 
vrir la  poteune?  Est-ce  par  des  jeûnes  et  des  mortifications  que 
TOUS  l'avez  décidé  à  vous  prêter  une  mule  de  son  maître  ?  Si  vous 
n'aviez  pas  en  d'autres  moyens  à  employer,  vous  auriez  tout  aussi 
èien  fiiit  de  vous  adresser  à  son  pourceau  favori. 

—  Allons,  dit  le  pèlerin ,  tu  n'es  qu'on  fou  saxon. 

Tu  dis  bien ,  reprit  le  bouffon  ;  si  j'étais  Normand ,  comme  je 
crois  que  tu  l*es  toi-même,  j'aurais  eu  la forluue pour  moi,  et  me 
trouverais  porte  à  porte  avec  un  sage. 

Gurth  parut  en  ce  moment  de  l'autre  côté  du  fossé  avec  les  dcn>: 
mules.  Les  voyageurs  passèrent  sur  une  espèce  de  pont-levis  de  la 
largeur  de  deux  planches;  c'était  exactement  celle  de  la  jjoterne 
et  d'un  gïiîchet  pratiqué  dans  la  palissade  extérieure,  qui  condui- 
sait dans  le  bois.  Dès  que  le  juif  fut  près  de  sa  roule ,  il  se  hâta  de 
placer  sur  la  selle  un  sac  de  bougran  bleu ,  qu'il  avait  soîgneuse- 
flient  caché  sous  son  manteau  :  —  C'est  de  quoi  clianger  de  véte- 
mens,  dit-il ,  pas  autre  chose.  Il  se  mit  en  selle  avec  plus  de  vigueur 
et  de  légèreté  qu'on  n'aurait  pu  l'attendre  de  son  âge  ^  et  ne  perdit 
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pas  un  instant  pour  arranger  «on  mantean  d9  jBUÊÊ&t»  à  ÇêÊk^  i 
tous  les  yeux  le  fardeau  qu'il  poruiL  eu  crowpc. 

Le  pèlerin  monta  sur  sa  mule  avec  muiiis  de  vivadté  ;  et  à  Tin- 
stant  <le  partir  il  prt  senta  sa  maiu  à  Gurlli,  qui  la  baisa  d'uoair 
de  respect.  Gurth  suivit  des  yeux  les  deux  voyageurs  jusqu'à  ce  que 
les  arbres  de  la  forêt  les  eussent  dérobés  à  sa  vue ,  et  même  alors  il 
semblait  encore  chercher  à  les  apeccevoirj  quand  il  lut  4i6lirait  de 
sa  rêverie  par  laToiz.  de  Wamba. 

—  $aifl>ta  biea,  mon  mû  G«rth  >  ^e  tu  as£iit  jpremre  ce  matin 
d'une  courtoisie  Men  étrange?  Je  voudrais  fnresfue  mareber  vof 
|neds,  comme  ce  pèlerin*  ponr  être  serW  avec  le  même  aèle« 
Gçrtes,  je  ne  me  contenterais  pas  de  le  donner  ma  main  à  baiser. 

—  Tn  n'es  pas  trop  fon ,  Wambft ,  quoique  tn  ne  raiseiuiçs  que 
d'après  les  apparences  ;  au  surplus,  c'est  tout  ce  que  peut  faire  le 
plus  sag:e  de  nous.  I\lais  il  est  temps  que  je  songe  à  mon  troupeau. 

A  ces  mots ,  il  rentra  dans  le  château  ,  et  son  compagnon  le  suivit. 
Cependant  les  deux,  voyageurs  s'éloignaient  avec  une  rapidité 
qui  prouvîuJ  <1<'  (jnelles  craintes  le  juif  élait  tourmenté  ;  car  il  est 
peu  ordinaire  que  les  hommes  de  son  âge  aiment  à  voyager  rnpide- 
jnent.  Le  pèlerin ,  qui  semblait  connaître  tous  les  détours  de  ces 
boisy  le  conduisait  par  les  sentiers  les  inoins  fréquentés ,  et  plus 
4'Hne  fois  Isaac  tcemlda  de  noavean  f«e  lioii  imjet  ne  làt  de  le  li- 
vrer à  ses  ennemis. 

Ses  soupçons,  après  tont ,  étaient  pardmuMiiles»  Exeeptë  le  pois- 
son volant  qui  trouve  des«nnemis  dans  deux  élém«s«  il  n'existait 
^oint  d'êtres  dans  lanatnrC'qai  fiissenl  oMnaMies  juifs  d'alors  l'o^ 
jet  d'une  persécution  si  générale,  si.eonsCanle  et  si  cmeHe.  Sovs 
les  prétextes  les  plus  légers  et  les  plus  idéraisonnaliles ,  et  d'après 
les  accusations  les  plus  injustes  et  les  plus  ahsurdes,  leurs  per- 
sonnes et  leurs  foilLiues  étaient  exposées  à  la  fureur  pojmlaire. 
Normands  et  Saxons,  Danois  et  Bretons,  tous,  quoique  ennemis  les 
uns  des  autres,  sedisputaicui  à  qui  serait  le  plus  acharné  contre  un 
peuple  qu'on  se  faisait  un  devoir  de  reli^^^ion  de  haïr,  d'insulter,  de 
mépriser,  de  piller  et  de  tourmenter.  Lt  s  rois  de  race  normande  et 
ies nobles  iudépetidans,  qui  suivaient  leur  exemple  eu  se  permettant 
Pesantes  arbitraires,  exerçaient  en  outre,  contre  cette  malbeoreuse 
nation»  an  système  de  persécution  pins  .régulier,» nt  fcndé  snr  les 
joaknk  d'une  enpidité  insaftialde.  On  connaît  Je  tnnt  èn  rai  Jean  » 
qdf  ayant  fiât  «nfermer  dansnn^e  ses  ddllMx  «n  joif  npnbnt' , 
hà  fit  amciier  tans  les  jow;ine  ésnl»  jnsfi^à^ce^yfura^litf , 


Digitized  by  Google 


iVANHOE.  7» 
iQjraat  la  moitié  de  sa  mâchoire,  dégarnie»  càt  oonmtiàpayer  une 
somme  totMiàéraiA»  ^eie  tyrau  voukit  eo  extorquer.  Le  pea  d'arw 
gent  comptant  qui  se  Uroovait  dans  le  pays  était  entre  les  maina  de 
ce  peoplA  penécQiéf  et  la  nMeane  n'hé«kail|iM  à  fitttvrel'exemple 
in  momnfOB  »  el  à  mettre  les  jnife  à  oontribntion  len  emplo^am 
«ontre  eu  tente  eipèoe  dl'oppmsien  »  et  qnelquelns  même  en  le» 
coadamnant  aux  lerlnvea.  Ccyeadant  la  soif  én  gain  m^irait  on 
coerage  passif  anx  enfons  4'ls»el,  et  les  partait  à  iwaver  tena  les 
dangers  et  tons  les  aianx  poor  obtenir  les  profits  immenses  qu'ils 
pouvaient  faire  dans  un  pays  nalurellement  riche  comme  l'Angle- 
terre. En  dépit  de  toutes  les  j  x  i  srcuiioiis,  et  même  de  Téiablisse- 
ïiieiitd*nne  cour  si)éciale,  quoii  avait  iiommre  V  échiquier  cU  s  juifs  ^ 
et  qui  était  char^Erée  dp  prououcer  couti  e  eux  des  taxes  arbitraires 
pour  les  dépouiller  de  k  urs  ricli(  ssrs,  leur  rKimlii  e  se  multipliait, 
et  ils  réalisaient  de  grandes  fortunes  ,  se  iraiismettaut  de  Tun  à 
l'autre  des  sommes  eonaidérabLes  par  le  moyen  de  lettres  decbaiige: 
car  cestàeox^  iit^eti ,  que  le  cmraneree  doit  cette  inveDti<m;  qui 
leur  facilitait  le  moyen  de  faire  passer  lenr  fortune  d*an  pa^dana 
mk  antres  de  aorte  ^pm»  lorsqu'ils  étaient  menacés  d'nne  trop  irio- 
lente  oppEessioadans  nn  pays^lls  metu^ient  en  séreté  bon  tréso» 
dans  nue  awtve  eonurée. 

I/ebstinatîoo  «t  la  ciq^té  des  jnife  étant  ainsi  »  en  quelque 
sorte ,  awL  prises  «toc  la  fiinatisBie  et  la  tyrannie  des  grands  da 
pays,  sanblaienft'Ceottre' en  proportion  des  . perséeniions.  Si  les  ri- 
eliesses  immenses  qu'ils  acquéraient  dans  le  commerce  les  expo- 
hiiieiil  tjucIqutTuis  à  bien  des  dangers,  quelquefois  aussi  elles  leur' 
dutiiinient  une  sorte  d'influence,  et  leur  assuraient  un  certain  degré 
de  protection.  I  clle  était  leur  existence  générale,  qui  leur  donnait 
un  caractère  timide,  inquiet,  soupçonneux,  mais  ojiiiiâtre,  in- 
flexible, et  fertile  en  resseaiees  pour  échapper  aux  périls  dont  ils 
étaient  entOHré& 

Quand  nos  deux  voyageurs  eurent  traversé  rapidement  plnsieurs 
sentiers  solitaires,  le  pèlerin  rompit  enfin  le  silence  :  —  Tn  vioia> 
dîtril^  ce  grand  chêne  à  demi  mort  de  vieiUesse  ;  là  se  terminent  les 
4e«iaines  de  Front«é&fioBuf.  Bepuis  kwgwtemps  nous  ne  sommes 
plus  jurecHL  de  Malvoiflin  ;  tn  n'es  pins  en  danger  d'être  ponrsnîei 
^fteeennemîa. 

—  Puiasent^ditle  juif,  puissent  les  roues  de  leurs  charîotsétre 
brisées  comme  celles  de  l'année  de  PbawMm,  ain  qu'il  leur  seitim* 
possible  de  m^atteindre  !  ^  Mais,  bon  pèlerin^  nem'ubandeancfpaal 
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Pensez  à  ce  fu^r  et  sanvas-e  templier  et  à  ses  esclaves  sarrasins  : 
—  peu  importe  sur  quel  domaine  ils  me  rencoutreraieut|  ils  ne  res- 
pectent ni  seigneur,  ni  manoir,  ni  territoire. 

—  C'est  ici  que  nous  devons  nous  séparer.  U  ne  convient  pas  ans 
gens  de  ma  sorte  de  demeurer  dans  la  compare  d'an  jnif  plus 
iang-temps  <pie  la  nécessité  ne  Texige  ;  d'ailleurs,  camment  un  pè- 
lerin paisible  pourrait-il  te  défendre  contre  deux  païens  armés? 

— Oh  I  brave  jeune  homme,  je  sais  que  vous  pouvez  me  défendre^ 
«t  je  suis  sûr  que  vous  le  feriez.  Tout  pauvre  que  je  suis,  je  puis 
vous  récompenser:  non  pas  avec  de  l'argent,  je  n'en  ai  point,  j'en 
prends  à  témoin  mon  père  Abraham ,  mais... 

—Je  t'ai  déjà  dit  que  je  ne  veux  de  toi  ni  argent  ni  récompense  ; 
mais  soit,  je  t accoiopairncrai ,  je  le  défendrai  même,  si  cela  est  né- 
cessaire; car  je  ne  vois  pas  qu'on  puisse  laire  un  reproche  à  un 
chrétien  de  défendre  même  un  juif  contre  des  Sarrasins.  îNous  ne 
sommes  pas  loiu  de  Sheffield:  je  te  conduirai  jusqu'à  cette  ville; 
tu  y  trouveras  sans  doute  quelqu'un  de  tes  frères  qui  te  donnera 
on  asile. 

—  Que  la  bénédiction  de  Jacob  se  répande  sur  vous,  brave 
jenne  homme  1  je  trouverai  à  Sheffield  mon  parent  Zareth  !  et  il 
me  procurera  les  moyens  de  continuer  ma  route  sans  danger, 

— Je  vais  donc  t'y  conduire  ;  là  nous  nous  séparerons  :  il  ne  nous 
reste  guère  qu'une  demi-heure  de  chemin  pour  apercevoir  cette  ville* 

Cette  demi-heure  se  passa  dans  un  silence  complet.  Le  pèlerin 
dédaignait  de  parler  au  juif  sans  nécessité ,  et  le  juif  n'osait  adres* 
ser  la  parole  à  un  homme  sur  qui  un  pèlerinage  dans  les  lienxsaints 
répandait  une  sorte  de  sainteté.  Ils  s'arrêtèrent  sur  le  haut  d'une 
petite  colline.  —  Voilà  Sheffîeld ,  dit  le  pèlerin  à  Isaac  eu  lui  mon- 
trant les  murs  de  cette  ville,  et  ici  nous  nous  séparons. 

—  Pas  avant  que  vous  ayez  accepté  les  remerciemens  du  pauvre 
juif:  car  je  n'ose  vous  prier  de  m'accompaguer  chez  mon  parent 
Zaretli ,  qui  pourrait  me  fournir  les  moyens  de  vous  récompenser 
du  service  que  vous  m'avez  rendu. 

— Je  t'ai  déjà  dit  que  je  ne  veux  pas  de  récompense.  Si  parmi 
la  longue  liste  de  tes  débiteurs  tu  veux  épargner  les  fers  et  la  pri» 
■on:,  pour  l'amour  de  moi ,  à  quelque  malheureux  chrétien ,  je  me 
trouverai  bien  récompensé  du  service  que  je  f  ai  rendu  ce  matin. 

— Attendez ,  attendez ,  s'écria  le  juif  en  saisissant  son  manteau ,  * 
je  voudrais  fiûre  quelque  diose  de  plus,  quelque  choae  qui  vous 
4)])Ugeât  persoimdlement.  Diea  sait  qa'baaeest  panvrci  qu'il  n'est 
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qa^un  mendlaiit  dans  sa  tribu  ^  et  cependant.  • .  Me  pardonnerez^Ton» 
si  je  devine  ce  gne  vons  désirez  le  plus  en  ce  moment? 

— Quand  ta  le  devinerais,  c*est  ce  que  tu  ne  pourrais  me  donner, 
quuiitl  Lu  sui  ais  aussi  riche  que  tu  prétends  être  pauvre. 

—  Que  je  le  prétends  ?  répéta  le  juif  ;  hélas  !  c'est  bien  la  vérité  ; 
je  suis  un  homme  pillé, ruiné,  endetté,  le  dernier  des  misérables; 
des  mains  cruelles  m*ont  dépouillé  de  mesmarchamlises ,  <îc  mon 
argent,  de  mes  vaisseaux,  de  tout  ce  que  je  possédais ,  et  reprfi!;i]it 
je  puis  vous  dire  ce  qur  vous  désirez ,  peut*étre  tous  le  procurer  : 
c'est  un  cheval  de  bataille  et  une  armure. 

Le  pèlerin  tressaillit ,  et  se  tourna  vivement  vers  le  juif. — Quel 
démon  peut  t'inspirer  cette  conjecture  ?  lui  demanda-t-il. 

— Qu'importe?  dit  le  juif  en  souriant;  me  direz- vous  qu'elle  n'est 
pas  juste  ?. . .  Or,  si  j'ai  deriné  quels  sont  vos  désirsi  j'ai  les  moyens 
delessatisfidre.  * 

—  Gomment  peux-tu  penser  qu'avec  l'habit  que  je  porte  ?. . . 

—  Je  connais  les  chrétiens  ;  je  sab  qne  le  plus  noble  d'entre  eux, 
par  un  esprit  de  religion  superstitieuse ,  prend  le  bourdon  et  les 
sandales,  et  va  nu*pieds  risiter  le  tombeau  de  celui.,. 

'  —  Juif!  s'écria  le  pèlerin  d'un  ton  sévère,  ne  blasphème  point  ! 

—  Pardon,  j'ai  parlé  inconsidérément.  Mais  vous  avez  laissa 
échapper,  hier  soir  et  ce  matin,  quelques  paroles  qui  ont  été 
pour  moi  ce  qu'est  l'étincelle  qui,  en  jaillissant  du  caillou  ,  prouve 
le  métal  qu'il  recèle.  Je  sais  en  outre  que  cette  robe  de  pèlerin 
cache  une  chaîne  d'or  telle  qu'en  portent  les  chevaliers.  Je  l'ai 
vue  hriller,  il  y  a  quelques  heures ,  tandis  que  vous  étiez  penché 
sur  mon  lit. 

Le  pèlerin  ne  put  s'empêcher  de  sourire.  —  Si  un  œil  aussi  cu- 
rieux perçait  sons  tes  vétemens,  lui  dit>ii,  peut*étre  y  ferait-il 
aussi  bien  des  déoouyertes  ! 

—  Ne  pariez  pas  ainsi,  dit  le  juif  en  changeant  de  couleur  ;  et 
prenant  son  écritoire ,  tomme  pour  couper  coturt  à  la  couTersalion, 
il  en  tira  une  plume  et  une  feuille  de  papier  roulée ,  l'appuya  sur 
sa  toque  jaune ,  et  se  mît  à  écrire  sans  descendre  de  sa  mule.  Quand 
il  eut  finir  il  remit  ce  billet»  écrit  en  hébreu ,  au  pèlerin ,  et  lui 
dit  : — Toute  la  rille  de  Leicester  connaît  le  riche  juif  Kirgath  Jai- 
ram ,  de  Lombardie.  Remettez4oi  ce  billet.  Il  a  en  vente  six  ar- 
mures de  Milan ,  dont  la  moindre  conriendrait  à  une  tête  oouron-* 
née;  dix  coursiers  de  guerre,  dont  le  moins  beau  serait  digne  d'un 
roi  allant  livrer  bauullc  pour  la  possession  de  son  îrouc.  Vous 
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ponrraK  iMiîrrjinMire  «C  b  ^hertl  qui  toi  plwroiif  jliiffwtigBt 

et  lai  demander  tout  jce  qm  pmm.  mm  être  néctsavûce  poor  le 
UNinioi;  il  Teps  le  donnera.  Apiès  le  UMusoi»  yeas  lui  rendrwle 
tout  fidèleiiiMit,ftmîii»^TO«s  ne  wyQz.éhmm  étati^m  payer 

le  prix. 

—  Mais  f  Isaac  ,  dit  te  pèl^in ,  ne  sais-tu  pas  que  dans  un  tour- 
noi les  armes  et  le  cheval  du  vai«cii  apparti^^ittont  au  vainqueur? 
C'est  la  loi  <le  ces  sorles  de  combats.  Or  je  puis  être  malheureux» 
et  perdre  ce  que  je  ne  pourrais  m  rendre  nipayer. 

Le  juif  pâlit,  et  parut  comme  étourdi  par  la  possibilité  d'une 
telle  ciiauce;  mais,  rappelant  tout  son  courage: — Non,  non,  non! 
s'écria-t-il  vivemeui  j  cela  est  impossible....  je  neigeux  pasy  pea^ 

aer  lp4Ll>é»édieUQn  de  notre  père  céleste  sera  «sur  Tans  

Votre  lanoe  aeraanssi  forte  que  la  ^erge'de  Moïse. 

A  ces  mots ,  il  tournait  la  tête  de  sa  mule  du  côté  de  Sheflield  ; 
mais  le  pèléria  aaasit  à  son' tewT  ata  mMcoa  -i  laaac ,  hd  dii41 , 
ta  ike  conn^  pas  encore  tooa  les  risques  qve  tm  cours.  L'amnre 
peut  être  endoinmagée,  le*  chenal  peut  être  Ucaaé  o«  taé;  car  « 
je  Tais  au  toanMÂ ,  je  A'épargaerai  ni  mes  arwe  ni  mt»  cemier. 
B^aiUears  lesgensde  ta  trilw  mtdomonftnMi  fomr  ïim,  et  je4e- 
yrais  payer  quelque diosefiiiMir  «l'en. être  scr<vi. 

Le}uif  fit  des  contorsions  sur  sa  selle,  comme  un  homme  lour- 
mexitc  d'un  accès  de  colique;  mais  les  seiitimens  qui  l'aiii-ittaieiii  eu 
ce  moment  remporièreul  sur  ceux  qià  Im  étaient  habituels.  —  Peu 
importe,  lui  dit-il,  peu  importe.....  Laissez-moi  iiartir.  S'il  y  a 
quelque  dommage,  il  ne  vous  en  coulera  rien,  et  Kirgath  Jair  am 
vons  prêtera  sans  intérêt  tout  ce  qui  vous  sera  nécessaire ,  pour 
L'amour  de  sou  concitoyen  Isaac.  Adieu!  Ë^couteif  ajouta>A*il  en  se 
retournant  :  ayez«6oin  de  ne  pas  trop  vous  expoeer^dana  ces  fettes 
batailles.  Ayez  soin  de  ménager,  je  ne  dis  paswtre  arnmre  et  voM 
cheval,  BUiis>TOtre  vie»  hrave  jeune  homme  Adieu. 

— Gvanâ  aierei  de  ton  ayis»  ^  lefièieritt;  j« profiterai ie 4a 
C0Qrt0MÎe>  et  jîaxrai  dnioAUiear  ai  je  ne  puis» la  réeonpenser. 

fls  se  séparèient  alen,  «t  emnàmittes  Slnffield  parAeoK 
jmtes  difiéiMtae* 


Digitized  by  Google 


w 

CHAPITRE  VII. 


.  ...  On  toit  malfits  chçvalieri 

ItM-cber  accoiB|Vi0nM  de  DOB»br«uK  écujrer». 

Vm  perte  l«  ]it«lMrl«  «n  autre  tieot  U  laacc  | 

Charcr'  du  Souclier  un  Ir  'i  j  'ne  s'avsnce. 
La  irotapeiie  guarriére  a  Uoiuië  le  aigoall 
Ant  anaM,  dbmiierti  Toi«i  t'intlaot  fatal. 

I/.  111] i,ii!ri,t  I  cjLii  sir  i'.  .lu  pied  rra]>paul  !•!  lerre, 
M^Hte  9U  Itwijjeaiit  »oit  Irciu  ioo  noble*  caraclérC. 

OMiti*.  Pulimom  «i  Arciu. 


LftÂla^tîo&éetlaiMtlMi  «nglaMe  ^Out,  à  eette  é|»oqiie,  assez 
inÉihunrfwiM  Le  rai  Bjeharfl  étiit  absent ,  détenv  prisonnier  par 
U  peiMe  et-crvel  4ne-4'A«tri€ke;  on  ignorait  jnsipi'an  lion  de  sa 
ooptmté,  et  sondesda  nr'était  mémequ'imparfiiitenMnteeimn  de 
la  très  grande  majefilé  de  œs  anjeis ,  opprimés  par  tontes  sortes 
de  tyrannies  sebalten^. 

Le  prince  Jean,  ligue  avec  Philippe  de  France  ,  ennemi  mortel 
de  Richard 7  employait  tonte  son  influence  sur  k-  duc  d'Auiiiclie 
ponr  proionîrer  ia  capLivilé  de  son  iièiti,  donl  il  tivaii  reçu  tant 
dp  faveurs.  Pendant  ce  temps,  il  ff»r!iliait  sa  facUon  dan^  le  i  o\  aiime, 
dont  il  se  proposait,  en  eus  de  mort  du  roi ,  de  dispulci  le  uùne  à 
rhéritier  légitime,  Arllmr,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Geoffroy 
Plantag^et,  fi«re  aîné  de  Jean.  Cette  usurpation ,  comme  on  sait, 
il'i^e&écnln  par  la  stiite.  D'uu  oaraelèro  léger,  licencâonx  et  per* 
6de,  Jeun  s'attadia  facileamt ,  non-scidement  cenx  qni  avaient  à 
'OMMlre  ^  lonr  oondoife  pendant  l'absence  de  Richard  n'attirât 
s«r«sft  ooii'ressentiBaent,  mais  encore  oalte  desse  ni^rense  de 
.gens'détanninës  et  Bemionnaissant  sRKano  loi ,  fm,  deretonrdes 
xroisades^  smdent  rapporté dansieor  patrio^ftsi»  les  Tiees  de  TO- 
rient nt^eeenr  endnrd ,  le  besoin  de  rtfpam  les  biMies  que  lenr 
fortune  avait  souffertes,  et  qui  placent  IKMites-lenrs espérances 
dans  une  commotion  intérieure. 

A  ces  causes  de  mallieurs  publics  et  d'inquiétudes  il  faut  encore 
ajouter  la  mulutude  de  proscrits  ou  d'ouLlaws,  qui ,  poussés  au 
désespoir  par  les  actes  d'oppressioB  des  seigneurs  féodaux ,  et 
par  la  sévérité  avec  laquelle  on  faisait  exécuter  la  charte  des  fo^ 
réiOy  s'étaient  rêvais  en  bandes  »  nvaient  ùam  ks  iiois,  .et  hsÊ^ 

6. 
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Taieot  l'aiitx)rité  des  magistrats  da  pays.  D'un  aatre  odté>  les  nobles 
eux-mêmes ,  fortifiés  dans  lears  châteaux ,  et  jouant  les  petits  soop 
verains  dans  leurs  domaines ,  avaient  à  leur  solde  des  bandes  qui 
n'étaient  pas  moins  à  craindre ,  et  ne  reconnaissaient  pas  plus  l'em- 
pire des  lois  <iue  les  déprédateurs  avoués.  Pour  entretenir  ces 
troupes  qui  fidsaient  leur  force ,  pour  soutenir  leur  luxe  et  fournir 
aux  extravagances  dans  lesqudles  leur  orgueil  les  entraînait,  ils 
empruntaient  aux  juifs  de  l'argent  à  un  intérêt  nsoraire  :  c'était  la 
plaie  ([ui  dévorait  leurs  biens  ,  et  ils  n'y  coiiuaissaieiu  d  autre  re- 
mède que  les  actes  de  violence  qu'ils  se  permettaient  contre  leors 
créanciers  toutes  les  fois  qu'Us  en  trouvaient  l'occasion. 

Le  peuple  anglais  souffrait  considérablement  d'un  pareil  état  de 
cboses  ,  et  l'avenir  ne  liii  offrait  qu'une  perspective  de  maux  en- 
core plus  grands.  Pour  comble  de  malheur,  une  maladie  conta- 
gieuse, de  dangereuse  nature,  régnait  dans  le  pays,  et  sa  malignité 
était  encore  aggravée  par  la  malpropreté  des  classes  inférieure 
leur  logement  malsain  et  leur  mauvaise  nourriture.  Un  grand 
nombre  périssaient,  et  ceux  qui  leur  survivaient  étaient  tentés  da 
leur  envier  nn  destin  qui  les  arrachait  aux  maux  dont  ils  étaient 
menacés  d^ns  l'avoiir. 

Cependant»  an  milieu  de  tontes  ces  causes  de  détresse ,  le 
peuple ,  comme  la  noblesse  »  prenait  au  tournoi  qui  allait  s'ouvrir, 
et  qui  formait  le  grand  spectacle  de  ce  siècle,  le  même  intérêt  que 
prend  à  nn  combat  de  taureaux  le  bourgeois  indigent  de  Madrid, 
qui  ne  sait  pas  s'il  anra  de  quoi  apaiser  la  faim  de  sa  famille.  Ni 
les  devoirs  à  remplir,  ni  la  faiblesse  et  les  infirmités ,  ne  pouvaient 
empêcher  les  jeunes  gens  et  les  vieillards  de  venir  de  bien  loin 
pour  assister  à  de  pareilles  fêtes.  A  la  pnsse-d'armes,  comme  on 
l'appelait ,  (lui  allait  avoir  lieu  à  Ashby,  dans  le  comté  de  Leices- 
ter,  les  lenaiis  devaient  être  des  champions  de  la  plus  erande  cé- 
lébrité ,  et  le  prince  Jean  lui-même  devait  riionorer  desa  présence. 
Une  semblable  fête  avait  donc  lixé  l'atienliou  générale  :  un  con- 
cours immense  de  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  rang  s'étaient 
rendus^  dans  la  matinée  du  jour  indiqué,  au  lieu  désigné  pour  le 
tournoi. 

Ce  lieu  était  particulièrement  pittoresque.  Sur  la  lisière  d'un 
bois  situé  à  un  mille  de  la  ville  d'Asbby ,  était  une  grande  prai- 
rie couverte  de  la  plus  belle  verdure,  bornée  d'un  cèté  par  une 
forêt,  et  de  l'autre  par  des  chênes  cpars,  parvenus  à  une  taillft 
extraordinaire.  Le  terrain  semblait  avoir  été  disposé  exprès  par 
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la  naMirc  pour  !e  spectacle  martial  dont  il  (le\ait  ttrc  le  tliëâlrc  : 
car  (1(3  tous  côtés  il  s'élevait  en  pcnlc  «îoiuc  |)(iur  former  une  «orte 
d'amphithéâtre;  et  un  vaste  espace  situe  au  milieu  ,  uni  et  de  ni- 
Teau,  avait  été  entouré  de  fortes  palissades.  La  forme  en  était  car- 
rée y  mais  les  angles  en  avaient  été  arrondis  pour  doimer  aux  spec- 
tateurs plus  de  facilite  pour  bien  Toir.  Ait  nord  et  au  snd^  on  avait 
iaissé  dans  les  palissades ,  pour  les  combattans,  deux  entrées  fer- 
mées par  des  portes  de  bois ,  assez  larges  ponr  le  passage  de  deux 
cavaliers  de  fh>nt«  A  chacune  de  ces  portes  étaient  deux  hérauts 
accompagnés  de  six  trompettes  >  d'nn  nombre  égal  de  ponr&uivans 
-d'armes,  et  d'nn  fort  détachement  de  troupes  pour  maintenir  le  bon 
ordre  et  recevoir  les  chevaliers  à  leur  arrivée. 

Snr  une  plate-forme ,  élevée  derrière  la  porte  dn  sud ,  étaient 
places  cinq  pavillons  magnifiques,  orm.'s  de  paniionccaux  liruns  et 
noirs,  couleurs  choisies  par  les  cinq  chevaliers  tenans  du  tom  noi. 
Devant  cha(jue  pavillon  était  suspendu  le  bouclier  du  chevalier  (|uî 
l'occupait,  et  à  cofé  était  son  écuyer,  déî^nisc  en  sauvage,  en 
homme  des  bois,  ou  revêtu  »le  tout  autre  costume  hizarre et  étran- 
ger, suivant  le  goût  de  son  maître,  ou  le  rôle  qu'il  lui  plaisait  de 
se  donner  pendant  toute  la  dorée  de  la  passe-d'armes  ^  La  tente 
dn  centre ,  comme  place  d^honneur ,  avait  été  assignée  à  sir  Brian 
de  Bois-Guilbert,  que  sa  renommée  dans  tons  les  combats  cheva* 
ieresqnes  et  sa  liaison  avec  les  chevaliers  qui  avaient  conçu  le  pro- 
jet de  cette  joûte  avaient  fiiit  recevoir  avec  empressement  dans  la 
compagnie  des  tenans»  dont  il  avait  même  été  proclamé  dief.  A 
gauche  de  sa  tente  étaient  celles  de  sir  Reginald  Front-de-Boenf  et 
de  sir  Philippe  de  Malvobin;  de  l'antre  coté  on  voyait  le  pavillon 
^e  Hugues  de  Grantmesnih  noble  baron  dn  voisinage,  dont  on  des 
ancêtres  avait  été  lord  grand-mattre  de  la  maison  dn  roi  sous  les 
règnes  du  Conquérant  et  de  son  fils  Guillannic-le-Roux  ;  et  le  pa- 
villon de  Ralph  de  Viponi  ,  cIr  viiîîer  de  l'ordre  de  Saint-Jean-<le- 
Jérusalem,  qui  possédait  d'ancieiis  domaines  à  Ue.iiher,  près 
d'Ashby-de-la-Zonche.  Un  passage  de  trente  pieds  de  lar^rcur  con- 
duisait, par  une  jx  nie  douce,  de  la  porte  de  l'arèue  à  la  plate- 
forme sur  laquelle  et aieaL  dressées  les  tentes. Une  palissade  le  fer- 
mait des  deux  côtés ,  et  une  autre  entoarait  pareillement  respla- 
aade  sitaée  en  face  des  tentes. 

I  .  On  «ip{K>ie  que  ce»  efpkMft  ét  muMradef  oat  dovaiS  nûtunca  k  rialroductioa  de« 
«apporu  4mi»  i*«ri  Ilértl<li4|iitk 
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Un  passage  seniLlablc,  de  trente  pietls  de  largeur,  condiiisaii  à 
la  porte  du  côté  du  nord  ,  et  aboutissait,  de  l'autre  côté,  à  un 
grand  Lfnaiii,  enclos  de  la  même  manière,  et  destiné  aux  cheva- 
liers (|ui  vomiraient  figurer  comme  assaiHans.  Derrière  étaient  des 
tentes,  dans  quelques-unes  desquelieson  avait  préparé  des  ralraî» 
clnsseniensde  toute  espèce.  Les  autres  étaient  destinées  aux  armu- 
riers, aux  maréchaoX'feirans  et  aox  autres  artisaus  dont  le sèoûttn 
pouvait  devenir  nécessaire. 

Tout  autour  de  Tarèneon  avait  élevé  des  galeries,  ornées  de 
tapis  et  garnies  de  si^es  eouverts  de  coossius ,  pour  la  noblesse 
des  deax  sexes  qui  voudrait  assister  an  tonmol.  Utt  espace  était 
destiné  pour  les  yeomen  ^  et  les  speetatemis  nn  peu  aaidessns  dn 
vulgaire,  et  pouvait  se  comparer  an  parterre  de  nos  «peotades. 
La  populace  ^rnissait  le  haut  des  tertres  voisinft,  d'on^.grâeeà 
rélévalion  nalurdtedn  terrain,  on  pouvait  vDir  les  liées  par^essns 
les  galeries.  Un  grand  nombre  de  curieux  étaient  perchés  en  outre 
sur  le^.  ijranches  des  arbres  qui  entouraient  la  prairie,  et  l'on 
voyait  des  spectateurs  jusr|ue  sur  un  clocher  situé  à  (|uek[ue 
dislance. 

Pour  compléter  la  description  gt'nérnle  ,  il  nous  reste  à  parler 
d'une  galerie ,  placée  au  centre,  du  coté  de  l'orient  ;  elle  était  plus 
élevée  que  les  autres,  plus  lichemenl  ornée,  et  l'on  y  voyait  une 
espèce  de  trône  surmonte  d'un  dais  sur  lequel  étaient  brodées  ks 
armoiries  d'Angleterre.  Des  éenyers,  des  variât»,  des  gardes,  re- 
vêtus de  costumes- briiUms,  se  tenaient  aatonr  decette.plaeed'lKHi- 
nenr,  préparée  pour  le  prime  Jean  et  poiir  sa  sosie,  fin  £ice ,  du 
eôié  deToceident,  était  une  autre  galerie  de  môme  hautes,  déco- 
rée peat-étre  a:veo  moins  de  magnîlicéliGe ,  mais  avèc  plus  d'été* 
gance  et  de  recherche  que  la  première,  destinée  au  prince.  Des 
pages  et:des  jeunes  filles,  les  plus  jolies  qu'oneàtpd:  réunir,  fe- 
yétnes  de  costumes  de  fantaisie,  roses  et  vèrts,  entouraient  im 
trône  couvert  des  mêmes  couleurs.  Sur  ie  dais  qui  le  couvrait  flot- 
taient une  multitude  de  pannonceaux  et  de  banderolles  sur  les- 
quelles on  avait  peint  des  cœurs  blessés,  des  cœurs  enflammés,  des 
flèches ,  des  arcs,  des  carquois ,  et  tous  ces  lieux  communs  emblé- 
ma  iques  jiar  lesquels  on  représente  le^  triomphes  de  Gupidon. 
Une  inscription  hlasounée  annonçait  que  ce  trône  était  réserré 

■•  Q*teot,  qui  avec  le  t«np«  a  reçu  plutieart  «igDiâefttioo*],  dw^pie  tei  Im  «DCÎen» 
•ultivai«art  jproprieUirM  Tenant  immëtijatenent  «pré»  eeuK'f «i  «raiMt  ifl1ilM«laM  Mlip» 
han»i  à*êi%uir$  «t  de  gtutiêmtM,  AiUeun  il  d<»ign«  lamUk*  ouuACMyt'^'aoïMM  'dTaïaMM. 
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fkMTLâ  RoTHB  ne  uk  BBâULtiS  ET  DK8  AMOM.  Mais  qu  détail  être 
•€«tte  rcte  ?  c'fliC.ce  qoe  pefsoime  ne  w«t  eiusoie. 

GepradaDt  ka  apectafteors  de  tom  nni|;a  a'eniprcasaîent  de 
prendre  leaiilacea  rwpeod?es  qui  leur  étaient  destinées;  ce  qni 
n'en!  pae  fiim  sans  Inen  des  querelles  ponr  fixer  celle  à  laquelle 
cfatBwi  ffvail  droit.  La  plupart  fbreat  jugées  sans  cérémonie  par 
les  hommes  d*armes,qii!  employaienl  sans  façon  le  manche  de  leurs 
haliebardos  pour  mettre  a  !ri  raison  les  réfraclaiies  <|ui  TOulaituL 
en  appeler  tle  leur  de'ci!>iou.  Quand  il  s*agis«ait  de  l'crsounes  (jui 
méritaient  plus  de  considération  ,  les  liératiis  d'ai  iiita  luierve- 
liaient,  et  quelquefois  iiiè[iic  les  deux  maréchaux  du  lournoi;  c*é- 
tauciii  William  de  Wyvii  et  Eiicuue  de  MartiTi»!,  qni ,  armés  de 
pie  !  en  cap ,  se  promenaient  à  cheval  dans  Tintéri^  ui*  deTeiUiemtey 
ponr  main  tenir  U  bon  ordre  parmi  les  spectateurs. 

Peu  à  pen  les  galeries  se  remplirent  de  nobles  et  de  chevaKera, 
dont  lecoatoine  riclie,  mais  presque  uniforme ,  formait  un  piqaant 
«BDtraac&avae  la  panire  él^nteetvaiiée  des  dames  qni  y  accon- 
rur^  même  en  ploa  gtand  nombre  qne  les  hommes ,  quoiqu'on 
eût  paeroire  qne  la  crainte  de  voir  conler  leaang  les  empêchât  de 
traorer^nplaiiêr  à  ee  apeeiacle.  L'espace  iaiérienr  ae  remplit  éga« 
Imnent  des  plus  riches  d'entre  les  yeomen,  de  batirgeoiis ,  et  même 
de^iobèesd'nn  rang  inféiienr ,  qoe  la  modestie ,  Tindigcnce  on  un 
lit»  doaAeu:.,  empêchaient  de  prétendre  à  une  place  pltis  dîatin- 
guée.  Ce  fut  pourtant  parmi  eux  qu'il  s'éleya  le  plus  de  querelles 
î»ur  ia  j)réséaucc. 

—  Chien  de  méorcanl ,  dii  un  vieillard  dont  la  tunique  râpée 
prouvait  la  pauvreté,  comme  son  épée  et  sa  chaîne  d'or  anuou- 
caieiil  SCS  prétentions  à  la  uoblcKsr,  etifant  d'une  louve  ,  oses-tu 
Jbicn  loYK  lK^r  un  chrétien^  un  geuiiihommc  n(»'mand  du  sang  de 
Montdidier  ? 

Celui  à  qui  s^adressait  celte  apoôtropiie  brutale  n'était  autre  que 
notre  ooonais&ancc  Isaac  d'York.  Vêtu  avec  richesse  et  même  avec 
magnificence,  il  s'etfor^ait  d'obtenir  deux  placesanr  le  deyantdes 
^leries,  pour  lui  et  pour  sa  fille,  la  belle  Rebecca,  qui,  l'ayant 
MfQint  à  Aahby ,  loi  tenait  le  bras ,  et  u'était  pas  peu  efFroyéedn 
•ttéeoafntement  général  qu'excitait  la  présomption  de  son  père. 
Jbmai  noua  aYonrvu  Isaac  aoimiis  et  tiatide  dans  tane  antre  ocoa« 
11  MTait  qu'en  oell»>ct  il  n^Txit  rien  à  ondodre.  Ce:n'était 
paaréiHa^tsi»  eaârafit  public ,  en  tee  de  ttrafe  lea  ordres  de  là  natio|i 
MMdflés^  qu'on  ncble  mvià»  oh  médmat  pouvait  kd  liirecoorir 
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quelque  danger.  En  de  telles  circonstances,  les  juifs  étaient  sous  la 
sauvegarde  de  la  loi  générale;  et  si  ce  n*était  qa*ime  fiiibie protec- 
tion, il  arrivait  presque  toujours  que»  dans  de  pareils  rasscmblc- 
inens,  il  se  trouvait  quelques  l»arons  qui,  par  des  motifs  d^atérèt, 
étaient  disposés  à  prendre  leur  défense*  Isaac  avait  d'ailleurs  en  ce 
moment  un  autre  motif  de  tranquillité.  Il  savait  que  le  priuœ  Jean 
devait  as^ter  au  tournoi ,  et  il  en  était  eonnn  personnellement. 
Ce  prince  négociait  alors  avec  les  juifs  d'York  un  emprunt  considé- 
rable qui  devait  être  assuré  sur  certaines  terres  >  et  garanti  par 
un  dépôt  de  joyaux  ;  Isaac  devait  fournir  la  plus  forte  partie  de  cet 
emprunt,  et  il  était  convaincu  que  le  désir  qu'avait  le  prince  de 
conclore  cette  ailedre  suffisait  pour  lui  procurer  sa  protection  s'il 
en  avait  besoin. 

Enhaiili  ptir  ces  considérations,  le  jnii  persista ,  et  coudoya  le 
clirélien  normand,  sans  respect  povn  sou  origine,  sou  rang  et  sa 
rclig-iou.  Les  plaintes  du  vieux  genulboitiiiic  excitèrent  Fi  ri  digua- 
ti  Hi  (lèses  voisins.  Parmi  eenx-ci,  uuyediiiaa  robuste  et  I)ien  vêtu 
en  drap  vert  de  Lincoln,  poruuit  douze  lin  lies  à  sa  ceinture,  un 
baudrier  garni  d'une  plaque  en  argent,  et  tenaui  en  main  un  arc 
de  six  pieds  de  liauieur,  se  tourna  tout  à  coup  vers  le  juif;  et  son 
visage,  bruni  par  le  soleil,  rougissant  de  colère  :  —  N'oublie 
pas  y  lui  dit-il,  que  toutes  les  richesses  que  tu  as  amassées  en  suçant 
le  sangde  tes  malheureuses  victimes  n'ont  fait  que  t'eutler  comme 
une  araignée  qu'on  oublie  tant  qu'elle  se  tient  dans  Tobscurité, 
mais  qu'on  écrase  dès  qu'elle  se  montre  au  grand  jour. 

Cette  menace,  prononcée  d'une  voix  ferme  et  menaçante,  en 
anglo-saxon  I  ébranla  la  confiance  do  juif  >  et  il  seserait  sans  doute 
éloigné  d'un  voisinage  si  dangereux  si  l'attention  générale  ne  s'était 
portée  en  ce  moment  sur  le  prince  Jeaui  qui  entrait  dans  l'arène 
avec  une  escorte  nombreuse  composée  de  chevaliers  y  de  seigneurs 
de  sa  cour,  et  de  quelques  ecclésiastiques  mis  avec  autant  de  re- 
cherche qne  des  courtisans.  On  distinguait  parmi  eux  le  prieur  de 
Jorvaulx»  aussi  élégamment  vêtu  que  le  permettait  l'ordre  auquel 
il  appartenait;  l'or  et  les  plus  riches  fourrures  brillaient  sur  lui» 
et  les  pointes  de  ses  bottes>  outrant  la  mode  ridicule  adoptée  à 
cette  époque,  remontaient  si  haut  qu'il  lui  était  impossible  d'ap- 
.  puyer  les  pieds  sur  ses  eu  icrs.  Cet  inconvénient  n'en  était  pas  un 
pour  le  galant  prieur,  qui  peut-être  mcuic  n'était  pas  faclié  de 
trouver  l'oceasiou  de  donner,  devant  uue  luillante  assemblée ,  et 
surtout  devatit  les  dames  qui  en  faisaient  |)artie>  une  preuve  de  sa 
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dextérité  dans  l'arr  de  réquitalion.  Le  reste  de  la  suite  da  prince 
Jean  se  ct>iiJ[ios;iii  ilt^s  jirincipaux  tliefs  de  ses  bandes  soudoye^es, 
de  plusieurs  barons  pillards  et  deJ}auchés,  qui  faisaient  sa  sociélé 
ordinaire ,  et  de  quelques  chevaliers  templiers  et  hospitaliers. 

On  peut  remarquer  ici  que  c^  chevaliers  passaient  pour  être 
ennemis  dn  roi  Richard,  ces  deux  ordres  ayaot  pris  le  parti  de 
Philippe  de  France  dans  les  longues  querelles  qni  avaient  en  lie« 
en  Palestine  entre  ce  monarqne  et  le  roi  d'Angleterre.  On  sait  que 
ce  fa%  par  snîte  de  cette  discorde  que  les  yictoires  réitérées  de  Ri- 
chard lestèrent  sans  irait >  qu'il  échona  dans  ses  tentatives  pour 
se  rendre  maître  de  Jérusalem ,  et  qne  tonte  la  gloire  dont  il  s^était 
couvert  n'aboutit  qi^à  conclore  une  trêve  donteoseavec  le  sultan 
iSaladin.  Se  conduisant  d'après  les  mêmes  principes  politiques  qui 
avaient  dicté  la  conduite  de  leurs  confrères  dans  la  Terre-Sainte» 
les  templiers  et  les  hospitaliers  d'Angleterre  et  de  Normandie  s^é- 
taient  attachés  à  la  Action  dn  prince  Jean ,  n'ayant  guère  de  mo- 
tifs pour  désirer  le  retour  de  Richard ,  on  l'avénement  d'Arthur , 
•son  héritier  présonii)tif.  Par  une  raison  contraire ,  le  prince  Jean 
haïssait  et  méprisait  le  peu  de  familles  saxonnes  disliiiirnées  qui 
subsistaient  encore  en  Angleterre ,  el  il  ne  niaiifjuait  aucune  occa- 
sion de  les  insulter  et  de  les  humilier,  sachant  bien  qu'tINvs  u  li- 
maient pas  sa  personne,  et  qu'elles  ne  favoriseraieni  jamais  ses 
prétentions.  Il  en  était  de  même  des  honunes  des  communes,  qiû 
craiGTîîiient  qu'un  souverain  connue  le  priuic  Jean  .  nvec  un  pen- 
chant décidé  a  la  licence  rt  à  la  tyrannie  ,  n' usurpât  encore  davan- 
tage sur  leurs  droits  et  leurs  privilèges. 

Suivi  de  ce  hrillant  cortège ,  vêtu  d'un  habit  de  soie  cramoisi 
hrodé  en  or,  portant  un  feucon  sur  le  poing ,  la  tête  couverte  d'un 
riche  bonnet  en  fourrure  orné  d'un  diadème  de  pierres  précieuses , 
4'où  s'échappaient  de  longs  cheveux  houdés  qni  flottaient  sur  ses 
piaules ,  le  prince  Jean  fiûsait  caracoler  son  beau  palefroi  gris 
dians  les  lices  ^  à  la  tête  de  son  joyeux  cortège  »  riant  à  hante  voix» 
et  examinant  avec  tonte  la  hardiesse  d'un  roi  les  beautés  qni  my 
naient  les  galeries  sopérienres. 

Ceux  mêmes  qni  remarquaient  dans  l'air  de  ce  prince  une  au* 
dace  dissolue  jointe  à  une  hauteur  excessive  et  à  une  indifférence 
complète  sur  l'opinion  des  autres ,  ne  pouvaient  lui  refuser  cette 
sorte  de  Beauté  résulunt  d'une  physionomie  ouverte.  Ses  traits 
naturellement  réguliers  prenaient ,  à  force  d'art ,  une  expression 
de  coui  Loibie>  mais  laissaient  percer  encure  la  coiitraiule  imposée 
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MX  sentimens  caches  de  i'ame.  Cette  appaiienoe  trompêase  pa&se 
aoiiTAiit  poar  une  mâle  franchise,  tandis  qaedans  le  fond eHe  u*m»  ' 
tMfkoequeriadifftrèMed'ini'eflronië  qoi  compte siir  la  Mpéiiorilé 
qae  loi  douMiit  la  mAsmaoe^  SB  fortune^  cft*  toM^  ses  «fteU^ 
«ctéffieiirs.,  8»8t«e  meltffedn  peine  d^y.ajawtar  memm  mrtre  genre 
ée  mérite.  Quant*  à  cBÊâfffnrwftOLmBaDiàent  laa  cèoiBa^de  «i 
pvès'f  et  le  nembre  en  est'  erdinaîrementée  oe&r  ca*tre  dn,  la 
riche  palsitmetF&aftttr»  éà  laantean  dont  leprinee  Jean  étnt 
i^aré»  ae»  bette»  de  maroqiûi,  sea  ^ferana  d'<èr»  la  grâce  ayec 
laqneUe  il  ae-teoaità  «flieral^  anffisaient  peiar  leur  lûrepeasaardaa 
aoôlamartions  tihnnUaeMea. 

Dès  son  entrée  ilans  l'enceinle ,  le  prince  avait  remarqué  l'al- 
tercation  a  laquelle  avait  donné  lieu  la  prétention  ambitieuse 
d'Isaac.  Son  œil  perçant  reconnut  sur-le-ehauip  le  juif,  mais  s'ar- 
rêta avec  beaucoup  plus  de  plaisir  sur  la  jolie  ftlle  de  Sion ,  qui, 
effrayée  dn  tunndtc ,  se  pressait  contre  sou  père ,  et  était  presque 
aiispendne  à  son  hras. 

Même  aux  yeux  d'un  connaisseur  aussi  habile  que  le  prince 
Jean,  Rebecca  pouvait  disputer  de  oharmes  avec  1^  plus  ôèrsa 
beautés  de  à*Aii|;tolerre«  Sa  taille,  douée  dea  plus  belles  prepor- 
tidna,  se  montrait  avec  un  denbleavanta^^  grï^  à  une  e^èoede 
eostumeorrântal  ^n^tellè  pcn^tait ,  suivant  Tuange  des  femmes*^  aa 
mtion.  Dn  tminm^e  aaie  jamw  allait  bien  à  aen^tit  un  peobflm; 
sea  yenx  étaient  yih  et<.  briUans ,  aea  aeuroila  paHaitemani  arqoéa  » 
'ton  net'aqoilin  et  parfidt,  aaadeataMancbea  eonnne  dea  ptriLas^et 
les  boucles  nombreuses  de  aes  cheveux  noirs  tombaient  en  langa 
anneaux  sur  tout  ee  qu'une  sinmrre de  soie  de  Perse  ^  itmdpoarpre 
blTDdé  de'ieurs ,  lalssml-à  dét^ouveit  dation  ca««t  de  son  sein  elûir- 
mant;  tout,  en  un  mol,  offrait  en  elle  une  réunion  d'attraits  qui 
ne  le  cédaient  en  rien  à  eeu\  des  plus  belles  dames  assises  autour 
d'elle.  Il  est  vrai  que  la  grande  chaleur  avait  favoi  isé  les  regards 
avides  des  amateurs  de  la  beauté,  en  obligeant  Rebecca  à  laisser 
ouvertes  les  trois  premières  agrafes  de  sa  tunique,  qui  étaient  d'or 
et  enrichies  de  perles.  On  en  apercevait  mieux  un  collier  et  des 
boucles  d'oreilles  de  diamant  d'un  prix  considérable.  Une  plume 
d'autruclieiiottait  sur  son  turban ,  auquel  elle  était  fixée  par  une 
agrafe  en  brillatis.  Les  belles  oi^eilleuaas  |dacées  dans  la  galerie 
aiFdessus  d'elle  lançiàent  dea  sfcrcaames  oontine  rannablé  juive ,  m 
qui  n^empèehait  paaqu'eUaa  ne  pertaasent^  seorètennmt  «Rtie-à  aaa 
«batmes  ottà  sa  partm. 
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— «-  Par  la  ièle  chauve  d'Abraham  ,  dit  !o  prince  Jean  ,  cette 
juive  doit  être  le  portrait  \nYant  de  cette  beauté  qui  ren<lit  foa  le 

lias  sage  des  rois*. . . .  Qu'en  dite^-Tous ,  prieur  Ay mer  ?  Par  le 

tomple  que  mon  prudent  frère  Richard  n'a  pas  éléea  état  de  mon» 
^éiiiV  c'est  la  Fiancée  du  Cantique  des  cantiques* 

—  LcrosecleSbmn,  le  lis  de  la  vaUée,  réyoâdit  le  priewr 
tfoD  ton-  gofflienard;  ombs  Vetre  Grâce  doit  que  ee  n'est 
fB'ane  jtii^i 

—  Oui,  reprît  le  prinoe,  et  yoïlk  nufn  MflmËioii  d'inSquité,  le 
naïqinS'dea'iiiarce  d'argent,  le  baron  des  beMtis ,  qui  dis]Hite  nne 
plaœà  desobîeus  sans  an  son,  qui  n'ont  pas,  dans  Imr  pocbe 
nséoi  nne  pièoe  marquée  à  là  erdx  poor  empéeher  le  diable  d'y 

danser  ^  Par  le  corps  de  saint  Marc  !  mon  prince  des  subsides 

et  son  aimable  juive  auront  place  dans  la  galène-... Quelle  est 
celte  belle,  Isaac?  lui  denianda-t-il  en  avançant  vers  lui.  Est-ce  ta 
fille ,  ta  femme?  Quelle  est  oclte  houri  orientale  à  qui  tu  donnes  le 

—  C'est  ma  fille  Rebecca ,  prince,  répomlit  le  jnif  sans  le 
moindre  embarras  et  sans  paraître  interdit  d'un  discours  où  il  en- 
trait autant  d'ironie  que  de  courtoisie. 

— Ttt'B'en  es  qœ  plus  sage»  dit  Jean  en  faisant  un  édat  de  rire 
qne  ses  courtisans  ne  manquèrent  pas  de  répéter;  mais,  fille  on 
fbmiBe,  il  faut  qu'elle  ait  une  plaœ  digne  de  sa  beauté.  Qui  est  dans 
eetteigalerie  ?  diUlen  levnnt  les  yeox  snr  celle  qui«étaitaii<4e8sns« 
Bas -mstres -saxons*  Fort  bien.  Qu'ils  se  serrent»  etqn'ils  âssent 
plaoe  an  prinoe  des  usuriers  et  à  son  aimable  fille.  Il  laat  qne  ces 
"vilains  apprennent  à  partager  les  premières  places  de  la  synagogœ 
aveo  ceos  à  qpi  la  synagogue  appartient  natordlement» 

Ceux  qnr  occnpaient  cette  ^erie»  et  à  qni  s'adressait  ee  dis* 
oonrs  injorieux,  éuûent  Cedrio  le  Saxon  avec  sa  famille,  et  son 
ami  ,  sou  allié,  son  voisin  Athelstane  de  Coningsburgb,  personnage 
qui,  descendu  du  dernier  roi  saxon  d'Angleterre,  était  regardé 
avec  le  plus  profond  respect  par  tons  les  Saxons  dn  nord  de 
ce  royaume.  Avec  le  sang  de  (  elle  ancienne  race  royale,  Albel- 
stane  avait  reçu  plusieurs  de  ses  délants.  Il  était  d'une  figure 
agréa})!p,  fortement  constitué,  à  la  lleur  de  Tàge;  mais  ses  traits 
étaktitr  inanifltés,  ses  yeux  sans  expression»  sa  démarohe  lente  et 

(•  AlloaioQ  4  un  provarbe  populaire  t 

—  laOMaot  le  diablt  d*M  m  bsiMWi 
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pesanle ,  et  il  étaif  si  long  à  se  déterminer  à  la  moInJrp  chose, 
qu'on  lui  avait  appliqué  le  sobriquet  donné  à  un  de  ses  ancêtres, 
qa'on  l'appelait  Athelstane  Tlndolent  ^  Ses  amis,  et  il  en  avait 
i^eanconp,  qui»  de  même  qneCedric»  lui  étaient  entièrement  dé« 
Tooés,  soutenaient  que  cette  paresse  naturelle  ne  venait  ni  de  fai« 
i>le88e  d'esprit  ni  de  manque  de  courage ,  mais  que  c'était  la  amie 
d'un  caractère  indécts*  D'autres  prétendaient  que  le  vice  hérédi- 
taire de  son  ivrognerie  avait  absorbé  toutes  les  &cnltés  d'un  esprit 
qui  n'avait  jamais  été  très  vif,  et  que  le  courage  passif  ainsi  que 
4a  bonhomie  qui  lui  restaient  n'étaient  {  lus  que  les  qualités  les 
moins  estimables  d'un  caractère  naturellement  généreux ,  dont  on 
tturait  pu  tirer  parti  s'il  ne  s'était  dégradé  dans  une  longue  suite 
de  débauclics. 

C.c  lui  à  ce  pei\soiina<jc  si  respecté  de  tous  les  Saxons  que  le 
prince ,  d'un  ton  impérieux ,  commanda  de  faire  place  à  îsaac  et  à 
fiebecca.  Athelstanp,  confondu  par  nn  ordre  que  les  mœurs  et  les 
opinions  de  ce  temps  rendaieiit  souveraint  inciit  injurieux ,  ne  se 
souciant  pas  d'obéir,  et  ne  sachant  comment  résister,  n'opposa 
qu'une Jotrc  (rituriic  à  la  volonté  de  Jean,  et,  sans  faire  un  seul 
mouvement,  ouvrit  ses  grands  yeux  gris,  et  regarda  fixement  le 
prince  avec  un  air  d'étonnement  qui  avait  quelque  chose  de  très 
risible;  mais  l'impétueux  Jean  ne  songea  nullement  à  en  rire. 

— Ce  pordier  saxon  dort  ou  ne  veut  pas  m'entendre  ;  pousse-le 
avec  ta  lance,  de  Braoy,  diuilà  un  chevalier  qui  était  près  de  lui,  et 
qui  était  chef  d'une  compagnie  franche  »  espèce  de  troupe  de  con- 
dottieri» c*est*à-dire  de  mercenaires,  qui  s'attachaient  an  serviôe 
du  premier  prince  qui  voulait  les  payer. 

Cet  ordre  occasiona  quelques  murmures ,  même  parmi  la  snitedu 
prince  ;  mais  de  Bracy,  que  sa  profession  mettait  au-dessus  de  toua 
scrupules,  leva  sa  lance,  la  dirigea  au>dessus  de  l'espace  qui  sépa- 
rait rai  cue  de  la  galerie,  et  il  aurait  exécuté  l'ordre  de  Jean  avant 
qu'Athclstanc  l'Indolent  eût  retrouvé  assez  de  sa  présence  d'esprit 
pour  reculer  et  se  mettre  à  l'abi  i ,  si  Cedi  ic ,  aussi  prompt  à  agir 
qiu  hoii  ami  était  lent,  n'eût  tiré,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  sa 
courte  épée  du  foni  rcau  ,  et  d'mi  coup  vigoureusement  appliqué 
n'eût  coupé  le  bois  de  la  lance,  dont  le  fer  tomba  à  terre. 

Le  sang  monta  au  visage  du  prince.  11  jura  d'une  manière  ef- 
frayante y  et  il  aurait  donné  de  nouveaux  ordres  plus  rigoureux 

<•  Vwmfy^  indolent,  lattUo,  qui  b*«m  juMit  prêt. 
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encore  que  le  premier,  i>*il  n'en  eût  été  détourné  et  par  les  prières 
des  gens  de  sa  suite,  qui  le  conjurèrent  de  palientei  ,  cL  par  une 
acclamation  générale  du  peuple,  qui  apidaudissait  à  la  généreuse 
action  de  Cedric.  11  jn  (luieiia  s€s  yeuv  autour  de  lia  il'u!i  air  d'in- 
dignation ,  comnui  s'il  eût  cherché  quelque  victime  qu'il  pût  sacri- 
fier plus  facilement  à  sa  colère,  et  ils  s'arrêtèrent  par  hasard  sur 
Farcher  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui,  sans  s'inquiéler  des 
regards  menaçans  que  le  prince  jeUit  sur  lui ,  oouUuuail  àappiau* 
dir  à  haute  voix. 
— Pourquoi  pousses*ta  oes  acclamations  ?  lui  demanda  Jean. 

—  J'applaudis  toujours  y  répondit  le  yeoman,  quand  je  toîs  m 
coap  adroit ,  ou  on  trait  bien  visé. 

— Oui-dà  !  Et  sans  doute  ta  flèche  irait  droit  dans  le  hlanc. 
»  Je  Pespère  ^  à  distance  conTenable. 

— Il  toncherait  le  but  de  Wat^Tyrrel  '  à  cent  pas,  dit  une  autre 
Toix  derrière  loi.  Riais  il  fut  impossible  de  savoir  qui  avait  pro» 
nonoë  ces  paroles. 

Cette  allusion  an  destin  de  GnilIaame-le-Ronx»  son  aknl,  poria 
au  pins  haut  degré  la  colère  du  prince  ;  mais  elle  l'effraya  en  même 
temps ,  et  il  se  contenta  d'ordonner  à  quatre  hommes  d'armes  de 
ne  pas  perdre  de  vue  ce  fanfaron. 

—  Par  saint  Grizzel ,  je  veux  voir  ce  qu'il  sait  faire,  luiquieàt 
si  dispose  à  applaudir  à  ce  que  fout  les  autres. 

—  Je  lie  crains  pas  l'épreuve ,  répondit  le  yeoman  avec  uu  calme 
qui  ne  se  démentit  pas  un  instant. 

—  Quant  à  vous  ,  rustres  saxons ,  dit  le  prince ,  levez-vous  ;  car, 
puisque  je  Tai  prononcé,  par  le  soleil  qui  nous  éclaire,  le  juif  aur» 
place  parmi  vous. 

—  Non,  prince,  non,  s'il  plait  à  Votre  Grâce,  dit  Isaac.  11  ne 
nous  convient  pas  de  nous  asseoir  auprès  des  puissans  de  la  terre. 

L'ambition  d'Isaac  l'avait  hicn  porté  à  désirer  une  place  près  du 
descendant  ruiné  de  la  famille  de  Montdidier  ;  mais  elle  n'allait  pas 
jusqu'à  vouloir  se  faire  une  querelle  avec  de  riches  Saxons. 

—  Chien  d'infidèle,  s'écria  Jean,  obëis  à  mes  ordres >  ou  je  te 
fids  écorcher,  et  ta  peau  tannée  lieara  une  selle  pour  mon  cheval. 

Forcé  dans  ses  retranchemens ,  le  juif  monta  à  pas  lents,  suivi 
de  sa  fille  tremblante ,  les  degrés  qui  conduisaient  à  la  galerie. 
— Voyons  qui  osera  l'arrêter,  dit  le  prince  les  yeux  fiixés  sur 

I.  Vralter  Tjrro!  était  un  des  courtisans  de  Guill«IHM«l«»RottI.  Il  tttt  M  ^iace  à  la 
clta»»e,  mai»  par  mëgarde  aeloo  quelt|aea  bitlorieos. 


Cedric,  dont  If  attitude  semblait  aououcer  qu'il  se  disposait  à  le 
précipiter  du  liaut  de  la  galerie. 

Cette  catastrophe  fut  prévenue  par  le  fou  Waaiba,  qui,  s'élan- 
çant  entre  son  tiiaître  et  le  juif,  s*écria,  en  réponse  à  rexclamation 
menaçante  du  prince  :  —  Par  Dieu  !  ce  sera  moi  ;  —  et  en  même 
temps  ,  tirant  de  sa  poche  une  grande  tranclif  de  jaiiilion  dont  il 
s'éînil  sans  doute  muni  de  crainte  que  le  tournoi  ne  durât  [ilus  long- 
temps que  son  envie  de  faire  al)stinence  ,  il  la  mit  sous  la  barbe  da 
juif,  faisauteu  même  temps  brandir  sur  sa  tête  son  sabre  de  bois. 
Isaac ,  se  voyant  menacé  d'être  souillé  par  ce  que  sa  sation  a  le 
plus  èn  horreur,  recula 4e i^elques  pas;  lepied  lui  manqua,  et  il 
roulade  degrés  ea  degrés  jusqu'à  terre»  auxgrands  éclats  de  nre 
.de  tous  les  spectateurs;  et  le  priace  Jean,  oubliaot  sa  colère»  ne 
fat  pas  celui  qui  rit  le  moins. 

'  —  Cousin  prince ,  dit  Wamba,  aecordoMoi  le  prix  du  tooruoi. 
JPai  ^inctt  mon  antagoniste  avec  Fépëe  el  te  bouclier.  Et  en  même 
temps  il  montrait  d'une  main  la  tranche  de  jambon»  et  de  Fantre 
son  sabre  de  bols. 

— Qinea-tn,  nofate  champion? demanda  le  prince  à  Wèmibaeik 
riant  encore. 

—  Fou  par  droit  de  naissance,  répondit  cdni*ci  ;  je  me  nomme 

Wamba ,  fils  de  l^tless ,  fils  de  Weatherbrain  %  qui  éuit  fils  d'un 

aidemian. 

'  —  Allons ,  qu'uii  fasse  place  au  juU  dans  lu  ^^aleric  d'en  bas ,  dit 
le  prince  Jean  ,  qui  ne  fut  peut-être  pas  fâché  desai  ir  un  pi  étexte 
pour  révoquer  ses  premiers  ordres;  il  ne  serait  pas  juste  de  placer 
le  vainiu  au  rang  du  v;uiif|ueur. 

—  U  serait  encore  moms  juste  de  mellre  un  juif  à  côté  d'an  , 
jambon ,  dit  Wamba. 

 Grand  merci,  brave  garçon,  s'écria  le  prince  ,  tu  m'as  fait 

rire  ;  il  fiittt  que  je  te  récompense.  Jaaac ,  prête-moi  une  poignée  de 
besans. 

Le  juif  ,  étourdi  de  cette  demande,  n'osant  s^y  refoser  et  ne 
peuTant  «e  résoudre 4  y  sadslûre  »  prit  en  soupirant  un  sac  île 
fourrure  qui  était- suspemln  4  aa  ceinture,  et  Exalculait  peut-être 
combien  de  piàees'poumieBt  passer  povrme^ignée,  quand  le 
|Hrince,  impatient  de  ce  Mai/lni  améha  te  iac  des- mains»  Jeta 
quelques  pièces  d'or  à  Wamba ,  etcontimm  aa-iendecit  emportant 
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Wemf^m,  lofant  ;le  j«if  exposé  à  la  dérision  de  ceux  qui  Feu- 
tonruent,  et  qui  applaudirent  le  grince  comme  s'il  eût  iait  ^uei- 
que  explmt  honorable. 


CHAPITRE  VHI. 


liait  U  lice  «tt  otiTerte,  et  }rt.  n--i1,1rs  riv.-iux 
4M<pdapi  Je  mfKfl  pour  «onlviUe  en  cbamp  dot. 
Jl  «I  coSb  imaii  Ton  ouvre  !■  baiTi<r«t 

On  entend  reteoiir  la  trompette  p'ierritre  ; 
Et,  la  lance  en  avant,  deux  vailUa»  «Imalier» 

DttMt.  Patimçm  H  Ârtùê. 


Lb  princeJèaAélnt  ettcore  an  «ilicii  de  «a  «a^eade ,  quand  , 
s*arrètatit  taul  à  coup  : 

—  Bar  la  sainte  Vierge,  sire  firieiir,  dil41  à  Aymer^  neiis  aTona 
onbUé  lapriadipaleaffiiire  da  jour.  Noua  u^aTona  pas  innnmé  la 
TÔD»  de  la  lieaafeé  et  des  «moai«  »  doM'ia  Mie  main  doi  t  présenter 
le  prix  a«*Tlâiiq««iir«  Qoaiit  à  «id,  je  sais  libéral  dans  mes  idées, 
et  je  ne  me  ferais  aooan  scrupule  de  voter  pour  les  yeux  noirs  de 
Rebecca. 

—  Sainte  Vierge!  s'écria  le  prieur  d'un  air  de  consternation. 
Une  juive  !  Nous  mériterions  d'être  lapidés  dans  cette  enceinte,  et 
je  ne  suis  pas  encore  assez  vieux  pour  vouloir  vwv.  martyr.  D'ail- 
leurs, je  jure  par  mon  saint  patron  qu'elle  est  bieu  moins  jolie  que 
oette  aimable  Saxonne ,  lady  Rowena . 

—  Juif  ou  Saxon,  chien  ou  porc ,  qu'importe  ?  dit  le  prinoe  :  je 
veux  Bommer  Rebecca,  se  fût-ee  que  povr  mortifier  ces  rustres  de 
Saxons; 

Un  murmure  presque  général  s'éleva-parmi  eevx  qm  formaient 
tSB-oorlége. 

—  Ged  passe  la  plaisanterie ,  prince ,  dit  de  Bracj  ;  ai  ▼ousfiiitea 
mrpaMÎlelioiXrypaaunebeTayerne'Toiidxttleverk  lanee» 

C'eat'insnher  tos  dievaHers  de  propos  délibéré^  dit'Wsil- 
dcmar  de  Rf corse ,  m  dea  ploa  rieox  eourlisans  du  prince  Jean  ; 
et ,  si  Totre'Grftee  persiste  dans  ce  pr oj  et ,  c'est  TOidoir  la  mine  de 
w  ttoMes  desseins. 
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.  —Baron,  répondit  le  prince  aTecbaateiir>  je  yous  ai  pris  pour 
me  suivre  >  et  non  poor  me  conseitter. 

— Mais  ceux  qni  tous  suivent  dans  le  chemin  oii  vous  marchez  » 
lui  dit  Waldemar  à  voix  hasse  »  ont  acquis  le  droit  de  vous  donna* 
conseil ,  car  il  y  va  pour  eux^  autant  que  pour  vous ,  de  l'honneur 
et  de  la  vie. 

D'après  le  ton  qu'avait  pris  Fitzurse,  Jean  sentit  qu'il  ne  serait 
pas  prudent  d'msiiler. 

—  Je  ne  voulais  que  faire  une  plaisaulerie  ,  dit-il,  et  voilà  que 
\  (ui^  vous  redressez  tous  contre  moi  comme  autant  de  serpens. 
Nommez  qui  vous  voudrez ,  de  par  le  diable  !  et  je  confirme  d*a> 
vauce  votre  choix. 

—  Faites  mieux ,  dit  de  Bracy  ;  laissez  vacant  le  trône  de  notre 
belle  souveraine,  jusqu'à  ce  que  le  vainqueur  soit  proclamé  ;  et 
que  lui-même  alors  choisisse  la  belle  qui  devra  l'occuper.  Ce  sera 
accorder  un  nouvel  honneur  à  son  triomphe  ,  et  apprendre  aux 
dames  à  chérir  la  valeur  qui  donne  le  droit  de  les  élever  à  une 
telle  distinction. 

—  Si  Brian  de  Bois-Guilbert  gagne  le  prix,  dit  le  prieurj  je  gage 
mon  rosaire  que  je  nomme  la  reine  d'amour  et  de  beauté. 

^  Bois«Guilbert  est  bonne  lance,  dit  de  Bracy»  mais  il  y  a  ici 
plus  d'un  chevalier  qui  ne  craindrait  pas  de  le  rencontrer. 

—  Silence  1  dit  Waldemar,  il  est  temps  que  le  prince  prenne 
sa  place  :  les  chevaliers  et  les  spectateurs  s'impatientent,  le  temps 
s'écoule ,  et  il  convient  que  le  tournoi  commence. 

Quoique  le  prince  Jean  ne  régnât  pas  encore,  il  trouvait  dans 
WaÂdemar  Fitzurse  tous  les  inconvéniens  d'un  ministre  fiivori,  qui 
veut  servir  son  maître ,  mais  tonjonrs  de  la  manière  qui  lui  con- 
vient. 11  céda  donc  à  sa  remontrance ,  quoiqu'il  fût  un  de  ces  carac- 
tèi'cs  qui  montrent  d'auiaut  plus  d'obstination  qu'il  s'agit  de  plus 
frivoles  bagatelles.  Il  se  plaça  sur  son  trône ,  entouré  de  sou  cor- 
U'ge  ,  et  ordomia  aux  hérauts  d'armes  de  proclamer  les  réglemcns 
du  tournoi,  qui  consistaient  en  ce  qui  suit: 

P  Les  cinq  chevaliers  teuaus  devaient  accepter  le  combat  de 
tous  venans. 

2"  Tout  chevalier  se  proposant  de  combattre  pouvait  choisir  son 
antagoniste  parmi  les  tenaus,  en  touchant  son  bouclier.  S'il  le 
touchait  avec  le  bois  de  sa  lance ,  le  combat  devait  avoir  lieu  avec 
ce  qu'on  appelait  les  armes  courtoises,  c'est-à-dire  avec  des  lances 
dont  la  pointe  était  garnie  d'un  morceau  de  bois  aplati,  de  sorte 
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qu*on  ne  courait  d  auti  t^s  tiangersque  ceux  qui  pouvaieuL  résulter 
d'une  chute  ou  du  choc,  des  chevaux  ;  mais ,  si  l'assaillant  lou- 
chait le  bouclier  avec  le  fer  de  sa  lance  ,  le  combat  devait  être  à 
outrance,  c'est-à  dire  à  fer  aflilé,  comme  dans  une  baUiUe  vé- 
ritable. 

3'*  Quand  les  leuaus  auraieut  accompli  leur  vœu  en  romiiant 
chacun  cinq  lances ,  le  prince  devait  proclamer  le  vainqueur  dn 
pre^nier  jour  du  tournoi,  et  celui-ci  devait  recevoir  pour  prix  un 
cheval  de  bataille  de  la  plus  graode  beauté,  iudépetidammeni  de 
cette  récompense  4e  sa  valeur ,  on  anaouça  aussi  qti'il  aurait  le 
droit  de  nommer  la  reioe  de  la  beauté  et  des  amours  qui  décerne- 
lait  le  prix  du  jour  suivant. 

4**  Le  second  jour ,  il  devait  y  avoir  un  combat  g^énéral  auquel 
pourraient  prendre  part  tons  les  chevaliers  qui  le  désireraient ,  et 
qui ,  se  divisant  en  deux  troupes  de  nombre  égal ,  combattraient 
jusqu'à  ce  que  le  prince  Jean  ordonnât  la  fin  du  combat ,  eu  jetant 
dans  l'arène  son  bâton  de  commandement.  La  reine  de  la  beauté  et 
des  amours  devait  alors  placer  sur  la  téU'  du  chevalier  que  le 
prince  proclamerait  vainqueur  du  stcoiid jour,  une  couronne  d'or 
en  funnc  de  feuilles  de  laurier.  Cette  journée  terminait  les  jeux 
chevaleresques. 

Mais  le  troibième  jour  devait  être  consacré  à  une  joute  à  l'arc  , 
à  un  combalde  taureaux,  et  à  d'autres  amusemens  destinés  princi» 
paie  aient  au  peuple.  Le  prince  Jean  cherchait  par  de  tels  moyens  à 
s'assurer  une  popularité  qu'il  d iminuait  au  contraire  tons  les  joura 
par  les  actes  les  plus  arbitraires  d'oppression. 

La  lice  présentait  alors  le  plus  magnifique  spectacle.  Les  gale- 
ries supérieures  étaient  remplies  de  tout  ce  que  le  nord  et  le  centre 
de  i'AÏigleterre  oCûraieni  de  plus  remarquable  en  noblesse  »  ea  - 
grandeurs ,  en  ricbessè  et  en  beauté  ;  le  contraste  des  vétemens  de 
cette  première  classe  de  spectateurs  en  rendait  la  vue  aussi 
agréable  qu'elle  était  imposante.  Les  galeries  d'en  bas ,  contenant 
la  bourgeoisie  et  les  yeomen  de  la  vieille  Angleterre ,  parés  avec 
m<Mn8  d'éclat,  formaient  comme  une  bordure  simple  et  unie  autour 
de  ce  cercle  de  broderies  brillantes ,  pour  en  relever  encore  la 
splendeur. 

Les  hérauts  d'armes  ayant  terminé  leur  proclamation  par  le  cri 
d'usage  :  Largesse,  largesse  ,  vaillans  chevaliers!  une  pluie  de 
pièces  d'or  et  d''arjj:('n!  tomba  sur  eux  du  haut  des  galeries  ,  la  che- 
valerie ae  piquant  de  mouii  cr  sa  libéralité  en  £3Lveur  de  ceux  qu'oa 
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fegardi^it  comme  les  secrétaires  et  les  historieiis  de  ThoniMur. 
Après  avoir  reçu  cette  marque  de  générosité,  les  hérauLâ  iirent  en- 
tendre lc$  acclamations  oïdmaires  :  Auuur  aux  dambs  l  —  mort  des 

CHAMPrOPfS  !          HONIiEUn  AUX  GÉNÉREUX  !  —  GLOIRE  AUX  BRAVES  1  Le 

peuple  faisait  retentir  l'air  des  mêmes  cris,  et  de  nombreuses 
trompettes  y  joignaient  leurs  sons  fruerrlers.  Les  hérauts  d'armes 
sortirent  alors  de  la  lice,  où  il  ne  resta  que  les  deux  maréchaux 
du  tournoi ,  a  ctieval,  et  armés  de  pied  en  cap,  immobiles  comme 
des  statues,  chacun  à  un  bout  de  la  lice.  Cependant reafiafieidesUiié 
anX'aiNMÛIlaDB  était  rempli  d'une  foule  de  clieyaliers  qui  désiraient 
se  mmper  contre  les  tcnans.  Du  haat  desgaâeraea,  poêlait  Timi^ 
d'une  mer  agitée  »  sur  laquelle  on  voyait  flotter  des  panaches  de 
ylmeaydescasqnesbrillànset  des  fyn  devance  anx^eb  étaient 
aonvent  atta/ichéa  dea  pannonceauz  qui»  agités  .par  le  Teni»  de 
même  que  les  plumes ,  donnaient  à  cette  scène  nn  mouvement  vadé. 

Les  barrières  s'ouvrirent  enfin  »  et  cinq  chevaliers  choisis  .par 
le  sort  s'avancèrent  à. pas  lents  dans  l'arène.  L'un  d'ewK  marchait 
ea  téte;  les  quatre  antres  le  si^vaiejit  deux  a  deni.  Tons  étaient 
splendidement  armés ,  et  le  maiMiscrit  saxon  dé  Wardour ,  d'où  je 
tire  ces  détails ,  fait  une  descri|)tion  exacte  et  circonstaiicicc  de 
leurs  couleurs ,  de  leurs  devises  et  de  leurs  armes.  Mais  il  est 
inutile  de  nous  ap[!esannr  sur  ce  sujet;  car,  pour  emprunter  quel- 
ques vers  d'un  poète ,  noire  contemporain ,  qui  en  a  écrit  trop  peu , 

Ces  cUevaliert  ne  tool  ulu«  que  puuuiéie, 
]M(jà  la  rouille  a  rOBfëUur  r«pi«r«  I 

Lear  uutf  j«  Vmfk^  ttt  vnc  ton*  In  mmiI*  «. 

Le  tem^  a  Mi  tomber  leurs  écas  dea  murs  de  leurs  didleaux  » 
eà  ils  étaient  suspendus.;  leur^  ehdamx  mêmes  ae  suM  écroulés  ; 
à  peine  en  pen^on  montrer  la  plaee,  et  mainte  autre  race  a  disparu 
à  aoB  tour  des  Uemt  ib  exerçaient  deqpotiquement  l'autorité  de 
seigneurs  féodaux.  Quel  besoin  a  donc  le  leateuv  de  eomiaîtfie  icura 
semé  et  les  symboles  éclipsés  de  leurs  rangs  giorieux? 

En  ce  moment  pomnant ,  ne  prévo3rant  pas  Toubli  qui  devait 
couvrir  un  jour  leurs  noms  et  leurs  exploits  ,  les  cinq  champions 
s'avançaient  dans  Tarèue ,  retenant  leurs  coursiers  fougueux^  et  les 

I.  Cm  ver»  font  partit  d'un  pofime  dm  ptiUié  de  Coleridge,.  dont  la  muM  mus  ftotuitt 
M  «wav»  1  «a  »iip|»ljce  <le  TasuIctpardM  trugmm  i|tti  aUMlent  ta  iwitiance,  laDditqu» 

la  manière  Jool  elle  l^-s  icjrtic  trahit  kOD  humeur  f.itiinsque.  Ceprntîant  ce*  t  s>ai*  imi-ar* 

iûu  «l«c«l«at  pltti  d«  Uirat  <|ue  1«»  m  let  oaieu»  tr«v«Uié»  iits  beaucoup  d,'«uirc». 
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fort  aitt  d'aller  an  pas  ,  {^our  montrer  à  la  fois  la  grâce  de  leur  allure 
et  la  dexti'ritc  des  cavaliers.  Tandis  qu'ils  entraient  dans  la  lice  ,  les 
sons  (111110  musique  orientale  partirent  de  derrière  les  tentes  où  se 
trouvaient  les  tenans  du  tournoi  ;  iU  étaient  produits  par  desi^fin*» 
baies  et  d'autres  ittstromens  encore  inconnus  en  Europe ,  fet  qii& 
des  chevalim  avaient  rapportés  de  la  Terre-Sainrte.  Lear  haiinoine 
barbare  semblait  en  même  temps  défier  ies'assaîHans  et  les  féliciter 
de  lear  arrivée.  Toas  les  yeiutétaieQi -fixés  sur  les  cinq  Ghampioii8|. 
qoÊ ,  montant  sur  la  plate*fonne  sur  laqadUe  s'élevaient  les  tentés^ 
et  se  séparant ,  frappèrent  légèrement  du  bois  de  lènir  lanoe  le  im- 
ciier  de  rantagomste  avec  lequel  chatnn  d'eux  vonlait  se  mesurer* 
La  plus  grande  partie dn  peuple ,  plusienrs  spectatents  des  classe» 
sopérienres ,  et  l'on  dit  même  qodqnes  dames ,  Tirent  avec  regret 
qu'ils  avaient  choisi  les  armes  coortoises  ;  car  la  même  classe  de 
personnes  qui  applaudit  aujotcrd*!!»  les  tragédies  les  pins  noires 
prenait  alors  iiiLerci  a  un  tournoi  en  proportion  du  danger  que  cou- 
raient ceux  qui  y  figuraient  coninic  acteurs. 

Les  assaillans ,  ayant  fait  connaître  leurs  intentions  pins  pacf* 
fiques ,  se  retirèrent  à  raiitre  extrémité  de  la  lice ,  où  ils  restèrent 
rantrés  en  ligne ,  tandis  que  les  tenans  ,  sortant  chacun  de  sa  tente, 
montaient  à  cheval ,  et ,  ayant  a  leur  tùLe  Brian  de  Bois-Guilbert, 
descendaient  de  la  plate-forme  pour  combattre  les  cbevaliers  qoi 
avaient  toucbé  leurs  boucliers. 

Au  sou  des  daîrons  et  des  trompettes  ,  ils  s'élancèrent  les  uns 
contre  les  antres  au  grand  galop  :  et  telle  fnt  la  supériorité  de 
l'adresse  des  tenans,  on  leur  bonne  fortune ,  que  les  antagonistes- 
de  Bois-Gnilbert  »  de  Malvoîsin  et  de  Front-de-Bœuf  yidèrent  le» 
arçons.  Celni  de  Grantmesnil,  an  lieu  de  diriger  sa  lance  contre 
le  casque  et  le  bouclier  de  son  ennemi ,  s^écarta  tellemênt  de  Ift 
ligne  droite ,  qu'il  la  lui  brisa  sur  le  corps ,  drconstanœ  qui  pas» 
■ait  pour  plus  honteuse  que  d'être  démonté ,  parce  que  cette  der- 
nière disgrâce  pouvait  être  occasionée  par  un  accident ,  an  Hen  que 
la  première  ne  [lonvait  avoir  pour  cause  que  la  maladresse  et  le  dé» 
faut  d'expérience  daus  le  maniement  des  armes.  Le  cinquième  as» 
saillant  fut  le  seul  qui  niaiiiiuit  Thonneur  de  sou  parti  :  le  chevalier 
de  Saint-Jean  et  lui  rompirent  tons  deux  leur  lance ,  et  se  séparé* 
rent  sans  qu'aucun  eût  l'avantage. 

Les  cris  du  peuple ,  les  acclamations  des  hérauts  et  le  son  des 
trompettes  annoncèrent  le  triomphe  des  vainqueurs  et  la  défaite 
des  vaincus.  Les  premiers  se  retirèrent  sous  leurs  tentes ,  et  les 

7- 
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autres,  confus  et  luifniliés ,  sortirent  de  la  lice  pôtlr  traiter  avec 

leurs  antagonistes  du  rachat  de  leurs  armes  et  de  leurs  chevaux  , 
qui ,  d'après  les  rcglemens  du  tournoi ,  apparieiiaieut  aux  vain- 
queurs.. Le  cinquième  seul  resta  quelques  Histans  dans  l'amphi- 
ihéàire,  et  obtint  les  a pplaudissemens  des  spectateurs,  ce  qui 
ajouta  encore  à  la  uioriidcation  de  sps  compagnons  humiliés. 

Une  seconde  et  une  troisième  troupe  d'assaillaus  entrèrent  suc- 
cessivement en  lice;  quelques-  ms  d'entre  eux  eurent  l'avantage; 
mais  en  général  la  victoire  favorisa  les  teuans ,  dont  pas  uu  ue  per- 
.dit  selle  ;  ce  ,qui  arriva  dans  diaque  rencontre  à  quelques-uns  do 
leurs  adversaires.  Un  saceès  si  constant  reliroidit  considérablement 
l'ardeur  des  chevaliers  qui  se.  proposaient  de  combattre;  et,  lors 
de  la  quatrième  entrée ,  trois  d*enlre  eux  seulement  parurent  dans 
la  lice  >  évitèrent  de  toucher  les  boucliers  des  deux  tenanaqni  pa« 
raîssaientles  plus  redoutables ,  c'est4i^ire  de  Bois-Guilbert  et  de 
Front-de*Bosuf ,  elt  se  bornèrent  à  défier  les  trois  aiitres.  Cette  ma- 
nœuvre  politique  ne  leur  réussit  pourtant  pas  :  deux  furent  désar- 
çonnés «  et  le  troisième  manqua  la  passe  ^ ,  c'est-à-dire  que  sa  lance  , 
s*écartant  de  la  ligne  droite ,  ne  toucha  pas  son  antagoniste. 

Après  cette  rencimtre,  il  y  eut  une  longue  pause  ;  aucun  che- 
valier ne  semblait  disposé  à  entrer  dans  la  lice,  et  un  huit  mure 
sourd  aniioiiLUit  le  mécontentement  de  la  majeure  partie  des  spec- 
tateurs ;  car  les  tenans  n'avaient  pas  pour  eux  la  faveur  publique. 
Bois-Guilbert  cl  Front -di-Bceuf  s'eiatent  rendus  odieux  par  leur 
caractère  altier  et  tyrannique  ;  et  Ton  ne  prenait  aucunintérèt  aux 
autres,  parce  qu'ils  éiaieni  étrangers,  à  l'exception , de  Graut- 
mesnil. 

Ce  sentiment  était  don<f  presque  général;  mais  personne  ne 
l'éprouvait  plus  vivement  que  Gedric  le  Saxon»  qiti  dans  chaque 
avantage  remporté  par  les  Normands  tenans  du  tournoi  voyait  une 
honte  pour  l'Angleterre.  Avec  les  mêmes  armes  qu'avaient  portées 
ses  ancêtres ,  il  avait,  en  bien  des  occasions»  montré  labravouiv 
d'un  guerrier ,  mais  il  ne  connaissait  nullement  la  science  des  joùtes 
chevaleresques ,  et  il  jetait  de  temps  en  temps  un  coup  d'oeil  inquiet 
sur  Athelsiane,  qui  s'était  quelquefois  distingué  dans  cette  car- 
rière f  comme  s'il  eût  d^iré  qu'il  fît  un  effort  pour  arracher  bi 
'victoire  au  templier  et  à  ses  compagnons. 

Biais,  quoique  le^deftxndant  des  rois  saxons  ne  mauquài  m  de 

I.  l'nri  (filial  se  «ert  du  mol  propre  attaint.  Ce  tente  d«  ckmkfje,  tnuufér^  è  l«  iéch- 
IaUqU}  a  donné  la  phra«e  atltint  d*  trahison. 
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courage  ni  de  irigueur ,  il  était  trop  indolent  et  avait  trop  peu 
d'ambition  pour  se  déterminer  si  promptement  au  trait  de  braTOore 
^e  Gedric  sembbit  attendre  de  Ini. 

—  Mon  noble  Toisin  »  lai  dit  Gedric>  la  fortune  ne  favorise  pas 
^Angleterre  en  ce  moment.  Fie  comptez-Tons  pas  lever  la  lance 
aujourd'htti? 

^  le  crois  qne  j'attendrai  demain ,  répondit  Athelstaiie  ;  je 
combattrai  dans  la  uMe,  Ce  n'est  pas  la  peine  de  prendre  mes 
armes  aujourd'hui. 

Deux  choses  déplurent  souverainement  à  Cedric  dans  ce  dis- 
cours :  le  mot  normand  mefêe  ,  qn'Alhelstaiie  avait  employé  pour 
dire  l'aclion  générale,  et  l'indilifrencequ'il  témoignait  pour  Thon- 
neur  de  son  pays;  mais  il  avait  trop  de  vénéralion  pour  le  sang 
d'où  sortait  Athelstane,  pour  lui  témoigner  son  déplaisir.  D'ail- 
leurs ,  il  n'aurait  pas  en  le  temps  de  faire  aucune  observation ,  car 
à  peine  Athelstane  avaii*il  ûui  de  parler,  que  Wamba  plaça  son 
mot  en  disant  :' 

— Sans  donte  I  il  est  bien  plus  glorieux  d*ètre  le  premier  sur 
cent  qne  le  premier  sur  deux. 

Athelstane  prit  cette  obsenration  ponr  un  compliment  sérieux  ; 
mais  Gedric»  comprenant  mieux  l'intention  du  fou,  lui  lança  un 
regard  sévère  y  et  il  est  probable  que  le  temps  et  le  lien  le  mirent 
seula  f  malgré  les  privilèges  de  sa  place ,  à  l'abri  d'épronver  des 
marques  plus  sensibles  du  ressentiment  de  son  maître* 

Pendant  ce  temps ,  les  hérauts  d'armes  criaient  : 

—  Amour  aux  dames!  Lances,  brisez-vous!  Allons,  vaillans 
chevaliers,  entrez  en  lice,  songez  que  de  beaux  yeux  vous  re- 
gardent ! 

La  musique  des  tenans  faisait  entendre  de  temps  eu  temps  des 
airs  de  triomphe.  La  plupart  des  spectateurs  regrettaient  de  voir 
se  passer  presque  dans  l'inaction  un  jour  qui  devait  être  consacré 
à  de  nobles  faits  d'armes,  et  les  vieillards ,  parlant  du  temps  passé, 
déploraient  à  demi-voix  la  décadence  de  l'esprit  martial ,  mais  cou* 
venaient  aussi  qu'on  ne  voyait  plus  alors ,  pour  animer  les  combat- 
tans,  de  dames  d'une  beauté  aussi  parÊiite  que  celles  qui  faisaient  ' 
l'ornement  des  tournois  dans  leur  jeunesse.  Le  prii'ice  Jean  don- 
aaîtdéjà  ordreà  sa  suite  d'aller  préparer  le  banquet,  Wannonçait  à 
ses  courtisans  qu'il  allait  adjuger  le  prix*  à  sir  BrianrJe  Hbis-Gnil*  ' 
bert ,  qui ,  sans  briser  une  seule  lance ,  avait  démonté  deux  de  ses 
adveranres  et  anriNiMé  le  troisième  en  adresse.  i^n 
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En  ce  moment ,  et  comme  la  musique  orientale  des  teTians  venait 
d*exécuter  une  de  ces  fanfares  qui  cdébraieni  leur  triomphe,  une 
seule  trompette  fit  entendre  des  sons  de  déti  à  la  porte  située  du 
côté  du  nord.  Tons  les  yeux  9e  tournèrent  de  ce  côté  pour  voir  le 
nouTean  ebampion  qui  aitpit  se  présenter ,  et  dès  que  la  barrière 
fat  ouverte  on  le  yii  entrer  dans  la  lioe.  Ce  chevalier  était  de 
moyenne  taille,  et ,  autant  qu'on  pouvait  juger  d'un  homme  revêtu 
,  d'une  armure ,  il  paraissait  avoir  un  oorps  ploaélaiieé  que  robuste* 
Sa  cuirasse  était  d*acier  richement  damasquiné  en  ov ,  il  n'avait 
d'autres  armoiries  sur  soa bouclier  qu'un  jemie  chêne  déraciné,  et 
aa  devise  était  le  mot  espagnol  Dêsdiekado,  c'estè^dire  Déshérité. 
11  montait  un  superbe  cheval  noir,  et  ,  en  traversant  l'arène,  il 
salua  le  prince  et  les  dames  d'un  air  plein  de  grâce,  en  baissant  le 
fer  de  sa  lance.  L'adresse  avec  laquelle  il  conduisait  son  cheval, 
quelque  chose  d'aimable  et  de  courtois  dans  toutes  ses  manières ,  lui 
valurent  la  faveur  générale,  et  quelques  personnes  des  classes  in- 
férieures lui  témoignèrent  l'intérêt  qu'elles  lui  portaient,  en  lui 
criant  :  - —  Touchez  le  bouclier  de  Ralph  de  Vi])ont,  du  chevalier 
hospitalier  I  C'est  celui  qui  est  le  moins  ferme  eu  selle ,  celui  dont 
vous  aurez  le  meilleur  marché  î 

Au  milieu  de  ces  acclamations  ,  le  nouveau  champion  monta  sur 
la  plate-forme ,  et,  an  grand  étonnement  de  tous  les  spectateurs, 
alla  droit  au  pavillon  du  centre  ,  et  frappa  fortement  du  fer  de  sa 
lance  le  bouclier  de  Brian  de  Bois-Goilbert  ;  ce  qui  annonçait  qu'il 
demandait  le  combat  à  outrance*  Chacun  fnt  surpris  de  sa  pré- 
somption »  mais»  personne  ne  le  fut  davantage  que  l'orgueilleux 
templier,  qui  sortit  aussitôt  de  sa  tente. 

'' —  fis-tu  en  état  de  grâce  ?  lui  demanda-t*il  avec  un  sourire 
amer.  As-tu  entendu  la  messe  ce  matin ,  toi  qui  viens  mettre  ainsi 
ta  vie  en  péril? 

—  Je  suis  mieux  préparé  que  toi  à  la  mort ,  répondit  le  chevuKer 
Déshérité ,  car  c'était  sous  ce  nom  qu'il  s'était  fait  inscrire  au 
«ombre  des  assaillans. 

—  Va  doue  prendre  place  dans  la  lice ,  et  regarde  le  soleil  pour 
la  dernière  fois  ,  car  lu  dormiras  ce  soir  dans  le  paradis. 

—  Grand  merci  de  ta  courtoisie.  Pour  t'en  récompenser,  je  te 
conseille  de  prendre  un  cheval  frais  et  une  lance  neuve,  car  ,  sur 
mon  honneur  ,  tu  auras  besoin  de  l'un  et  de  l'autre. 

Après  avoir  parlé  avec  tant  4p  confiance,  il  fit  descendre  son 
.cheval  à  reculons  de  la  plate-forme,  et  le  força  à  parcourir  aimi 


Digitized  by  Googlc 


IVAMIOE.  103 

tonte  l'arène  jusqu'à  la  porte  du  nord  ,  on  il  rcstn  stationnaire  en 
attendant  que  son  antagoniste  parût.  Celle  preuve  (i'adresse  dans 
Tart  de  Téquitatien  lui  attira  de  nouveaux  appiaudiMemens* 

Qttot<pie  eomrroncé  de  ia  hardiesse  avec  laquelle  son  adversaire 
hÂ  avait  conseillé  de  prendlre  des  précautions  ,  Bois-Guilbert  ne 
les  négligea  point.  Son  henneor  était  trop  intéretué  à  remporter 
la  victoire',  pour  ooblier  aocnn  des  moyens  «foi  pouvaient  la  lui 
procurer.  H  cboittt  m  teonveen  cheval  »  plein  de  feiret  d'ardeur  9 
et  s'arma  d'one  nouvelle  hnœ ,  de  peur  que  le  bob  de  la  première 
ne  se  fftt  «flWèli  par  les  coups  qu'il  avait  portés  dans  ses  trois  ren* 
contres  précédentes.  Il  changea  aussi  de  booclier ,  celui  dont  il 
n'était  servi  jusqu'alors  ayant  été  un  peu  endommagé ,  et  il  en  prit 
on  autre  des  ipakis  de  ses  écoyers.  Le  premier  n'avait ,  pour  toutes 
armoiries ,  que  celles  de  son  ordre  :  c'étaient  deux  chevaliers  mon- 
tés sur  Je  même  cheval»  emWème  de  l'humilité  et  de  la  pauvreté 
primitive  des  templiers  ,  vertus  depuis  remplacées  par  ran  ugance 
et  la  richesse  ,  qui  iinirent  par  amener  leur  suppression.  Le  nou- 
vel écu  du  templier  représentait  un  corbeau  volant  à  lire  d*ailes, 
tenant  un  crâne  dans  ses  serres  1  et  la  devise  écrite  au  bas  était  : 
Gare  le  corbeau! 

L'impatience  des  speclaleurs  était  portée  au  plus  haut  point , 
iorsipi^ils  virent  les  denx  champions  placés  en  Ikce  l'un  de  l'autre 
à  chaque  extrémité  de  la  lice.  Presque  tons  les  vœux  étaient  pont 
lechevatier  Déshérité ,  mats  presque  personne  n'espérait  que  le 
combat  pût  se  terminer  à  son  avanta^. 

Dès  que  les  trompettes  eurent  donné  le  signal  *  les  deux  combats 
tans  s'élancèrent  l'un  contre  l'antre  avec  la  rapidité  de  l'éclair  »  et 
ib  se  rencentrèrent  an  mtHen  de  l'arène  avec  un  bruit  semblable  à 
celui  dtt  tonnerre.  Leurs  lances  forent  brisées  en  éclata ,  et  on  les 
cmt  un  instant  renversés  tous  deux  >  car  la  violence  du  choc  atait 
fiiit  plier  leurs  chevaux  sur  leurs  jarrets  de  derrière  »  et  leur  chute 
ne  fut  prévenue  que  par  l'adresse  avec  laquelle  les  deux  cavaliers 
surent  se  servir  de  la  bride  et  de  rëperoii.  Les  deux  rivaux  de 
gloire  se  regardèrent  un  instant  avec  des  yeux  qui  semblaient  lan- 
cer le  feu  à  travers  leurs  vis  ères ,  et ,  se  retirant  aux  deux  extré- 
mités de  l'enceinte ,  ils  reçurent  une  nouvelle  lance  des  mains  de 
leurs  écu  y  ers. 

Des  acclamations  unanimes  annoncèretit  l'intérêt  que  les  spec- 
tateurs avaient  pris  à  cette  rencontre  «  U  plus  égale  et  la.  plus  sa* 
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vante  qui  eût  eu  lieu  de  toute  la  journée.  Les  dames  faisaient  flotter 
leurs  écharpes et  leurs  mouchoirs  jxuir  lémoiguer  leur  satisiaclion. 
Mais  ,  dès  que  les  chevaliers  eurent  rc2ra<;îié  chacnn  leur  poste ,  un 
silence  si  protona  succéda  à  ces  clameurs  ,  iju'oaeût  cru  que  cette 
immense  multitude  n'osait  plus  même  res|)]rer. 

On  accorda  aux  combattaDSune|>ause  de  quelque  s  nmuiies,  afin 
qu'ils  pus!àent  reprendre  haleine,  ainsi  que  leurs  chevaux.  Alors  le 
prince  Jean  ayant  donné  un  signai ,  les  trompettes  sonnèrent  la 
.charge,  et  les  deiix  champions  partirent  une  scNjonde  fois  avec  la 
même  impétuosité  »  et  se  heurtèrent  aTec  la  même  adresse  et 
la  même  vigueur ,  mais  non  pas  avec  la  même  fortune. 

Dans  cette  seconde  rencontre ,  le  templier  dirigea  sa  lance  vers 
le  centre  dti  bouclier  de  son  adversaire ,  et  le  frapga  ^  juste  et  avec 
.tant  de  force ,  que  le  chevalier  Déshérité  plia  en  arrière  sur  la 
croupe  de  son  cheval ,  mais  sans  perdre  selle.  De  son  coté ,  le 
champion  inconnu  avait  t  dès  le  commencenient  de  sa  course ,  me- 
nacé de  sa  lance  le  bouclier  de  son  antagoniste ,  mais»  changeant 
de  but  Ou  moment  même  du  choc ,  il  la  dirigea  contre  son  casque , 
but  plus  difficile  à  atteindre ,  mais  qui ,  lorsqu'on  ^atteignait,  ren- 
dait le  choc  irrésistible.  Malgré  ce  désavantage ,  le  templier  soutint 
sa  haute  réputation ,  el  si  la  sang^le  de  son  coursier  ne  se  fût  rom- 
pue ,  il  n'aurait  peut-être  pas  été  de^ai  conné.  Mais  le  cheval  et  le 
cavalier  furent  renversés  et  roulèrent  dans  la  poussière. 

Se  dé^^aîrer  des  étriers  fut  pour  Bois-Cuilhert  l'ntlyire  d'un  in- 
stant. Outré  de  fureur  de  sa  dissrrâee  et  des  ap|ilauiUssemeiis  uni» 
versels qu'on  pnxli^uait  au  vainqueur,  il  tira  son  epée  et  ht  signe 
au  chevalier  Déshérité  de  se  mettre  eu  délénse.  Celui-ci  sauta  légè- 
rement à  bas  de  son  cheval  et  tira  pareillement  son  épée  ;  mais  les 
maréchaux  du  tournoi,  arrivant  à  toute  bride,  les  séparèrent,  et 
leur  dirent  que  ce  genre  de  combat  ne  pouvait  leur  être  permis 
en  cette  occasion. 

—  Nous  nous  reverrons,  j'espère,  dit  le  templier  à  son  vainqueur 
en  fixant  sur  lui  des  yeux  où  la  rage  était  peinte,  et  4au8  un  endroit 
où  il  ne  se  trouvera  personne  pour  nous  séparer. 

—  Si  cela  n'arrive  point,  ce  ne  sera  pas  ma  &ute,  répoiidit 
le  dievalier  Déshérité  ;  à  pied  ou  à  cheval»  à  l'épée  ou  à  U  lance, 
je  serai  toujours  prêt  à  me  mesurer  contre  toi. 

La  querelle  ne  se  serait  pas  bornée  à  ce  peu  de  mots,  si  les  ma- 
réchaux, croisant  leurs  lances  entre  eux,  ne  les  avaient  liircés  à  se 
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séparer.  Le  chevalier  Désliérité  reiooniu  à  la  porte  du  coté  du 
nord,  et  Bois-Guilbcrt  rentra  dans  sa  tealc,  ou  xi  passa  le  reste  de 
la  journée  en  proie  a  ia  rage  et  au  désesjmir. 

Sans  descendre  dt^  cheval,  le  vainqueur  deiuanda  du  vin,  et, 
ouvrant  la  partie  intérieure  de  son  casque,  il  annont^a  qu'il  bu- 
vait à  tous  les  cœurs  véritablement  anglais,  et  à  la  confusion  de 
tout  tyran  étranger.  U  ordonna  alors  à  son  trompette  de  sonner  un 
déH  aux  ienans,  et  chargea  on  héraut  d'armes  de  leur  déclarer 
que  flon  intention  était  de  les  combattre  successivement,  dans  iiA 
ordre  qu'ils  voudraient  se  présenter* 

Fier  de  sa  force  et  de  sa  taille  gigantesque ,  FrpntHie-Bcenf  des- 
cendit le  premier  dans  Tarène.  5^on  écu  portait,  sur  un  fond  d'ar* 
gent,  une  tête  de  taureau  noir  à  demi  effacée  par  les  coups  nom- 
breux que  ce  bouclier  avait  déjà  reçus.  Sa  devise  était  deux  mots 
latius'pleinsd'arroganoe  tCave,  ADStm,  c'est-à«dire,  prends  garde» 
me  Toiet*  Le  chevalier  Déshérité  n'obtint  sur  lui  qu'un  avantage 
léger,  mais  décisif.  Les  deux  champions  rompirent  également  leurs 
lances;  mais  Front-de-Hœuf  ayant  perdu  les  étriers  dans  le  choc» 
fut  déclai  é  vaincu  j;ar  les  maréchaux. 

L'inconnu  n't)btint  pas  moins  de  succès  en  eo!nbatlant  contre 
sir  Philippe  de  Malvoisin.  Il  fut  eiu  oi  e  (U  c!ar<^  vainqueur,  parce 
qu'il  fia|  p.i  si  forlenient  de  sa  fance  le  casque  de  son  adversairtî, 
que  les  courroies  qui  rattachaient  se  rompittïut,  de  sorte  que  sa 
tète  resta  a  découvert. 

Dans  sa  rencontre  avec  sir  Hugues  de  Grantmesnil,  le  chevalier 
Déshérité  montra  autant  de  courtoisie  «pi'il  avait  fait  {«renve  d'a- 
dresse et  de  vigueur  dans  les  précédentes.  Le  cheval  de  Grant- 
mesnil» étant  jeune  et  fougueux,  caracola  et  se  cabra  tellement 
dans  sa  course,  qu'il  fut  impossible  à  son  cavalier  de  likire  usage  de 
sa  lance.  L'inconnu,  bien  û>in  de  tirer  avantage  de  cei  accident» 
leva  sa  lance  en  arrivant  près  de  Ini  et  la  fit  passer  au-dessus  de  son 
casque,  eoromepour  montrer  seulement  t|u'il  aurait  pn  le  toucher 
8*ilenavaiteu  l'intention.  Faisant  alors  rouruer  son  cheval ,  il  alla 
reprendre  son  poste  près  de  la  porte  du  e5té  du  nord,  et  chargea 
un  héraut  d'armes  d'aller  demander  à  Grantmesnil  s'il  voulait 
commencer  une  seconde  course;  mais  ceiui«ci  répondit  qu'il  se  re- 
connaissait vaincuauldiit  pai'  la  courtoisie  que  par  i  ad  remise  de  soii 
antagoniste. 

Ralph  de  Vipont  compléta  le  triomphe  de  l'inconnu.  îl  fut  ren- 
vei^  de  son  cheval  avec  une  telle  force,  que  le  sang  lui  sortit  par 
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la  bouche  et  par  le  nez;  ses  ëcuyers  remportèrent ,  privé  de  tout 
senliinent. 

Mille  acclamations  lon£r-tem}*s  prolongées  accneillirenl  la  décla- 
ration unanime  du  prince  et  des  maréchaux,  que  leohevaiîer 
hérké  avaii  renqwrté  riionaeiyr  de  cette  jowmée. 


CHAPITRE  IX. 

Parmi  tant  de  beaul*.»  qu'on  vovati  cd  ces  lieui, 
On  en  reièArqMit  une  au  port  majeatueux  : 
Sa  te»  «llraila  l'en  proclamaient  la  reiat* 

OftTM*.  JLa  Fleur  et  la  Ftmlie, 


William  de  Wyvilet  Etienne  de  Martival ,  maréchaux  du  tournoi» 
fur«it  lefr  premiers  à  ofirir  leurs  félicitations  au  vainqueur.  Ils  le 
prièrent  en  même  temps  de  permet irc  qu'on  dclachâl  son  casque, 
ou  du  moins  dte  lever  sa  visière,  pour  venir  recevoir  le  prix  du 
tournoi  des  mains  du  prince  Jean.  Le  chevalier  Déshérité  se  refusa 
à  leur  demande  avec  une  courtoisie  chevaleresque,  attendu  qu'il 
ne  pouvait  se  faire  coniiuhi  een  ce  moment,  pour  <les  rai  uns  qu'il 
avait  expliquées  aux  hérauts  d'arm«  savani  d'eiiuer  dans  la  iice. 
Les  maréchaux  n'insistèrent  pas,  car,  paritti  les  vœux  singuliers 
que  faisaient  «Mivmit  lea  chevaliers  dans  ce  siède»  il  n'en  étak 
point  de  pins  communs  que  cekii  de  rester  iacoftnu  jiiA<{«'à  ee- 
qu'ilseoBsenl  fidt  tel  exploit  eu  mis  à  (in  telle  ayentnre*  Les  maré- 
chaux ne  cherohèMBt  donc  pai  à  pénétrer  les  secrets  du  chevalier 
Taini|iiear,  ei,  m  amioii^ ta» prince  tedéairqn'il  avait  de  Hepaa 
se  fiibe  eonnaltrer  ife  lui  demanièrenlla  pennianen  de  le  kn  pré- 
tenter poor  qu'il  fèt  reeevoir  la  rénompente  de  ta  valenr. 

Lft  cnrMMité  de  Jean  fini  excitée  par  le  nqfsMère  dont  Pétranger 
Toolait  ae  cotmir ,  et ,  déjà  mécontent  de  la  fin  éoitùmuÀf  dana 
lequel  le&  tenana  qo^il'  &yoriaaît  avaient  été  sncoessiveBiient  vain* 
eus  par  nn  Feui  chevalier,  il  répondit  aux  maréchaux  d^un  air  de 
hauteur  : 

—  Par  les  yeux  de  Notre-Dame ,  ce  chevalier  a  été  déshérité  de 
sa  courtoisie  comme  de  ses  biens,  puisqu'il  désire  paraître  devant 
neoa  le  visage  couvert*  Chevaliers  f  ajouta-t>il  en  se  tournant  vers 
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SCS  courtisans ,  quelqu'un  de  vons  poun-ail-il  deviner  «Joël  est 
inconiiu  qui  se  condint  ti'uiie  manière  etraiiîre? 

—  Ce  ne  sera  pas  moi ,  du  Bra(  y  ,  t  t  jv  iw  croyais  pas  que  dans 
tonte  TAngleterrc  il  se  trouvât  un  champion  eu  état  de  vaincre 
daus  une  même  joâle  ces  àtaq  «bevaliers.  Sur  ma  foi,  je  n'oubUeni 
de  ma  vie  la  vigueur  du  coup  qui  a  renversé  De  Yipont.  hê  pauvra 
hospitalier  a  été  précijnté  dê  sa  selle  comnevne  pierre  knêéeper 
ose  fronde. 

—  Ne  vont  ce  Tantes  pas»  répondit  on  dwtfalier  de  Saint^JetA 
qui  émit  présent;  votre  ami  k  lenplier  n*a  pas  pas  en  meiUeoro 
chance.  J'ai  vn  Boîs^Guilbert  rouler  trois  fois  snr  Ini^méine  dana 
Tarène  en  eontraetant  cha^  foi»  ses  mains  pleines  de  sable. 

De  Bracy»  étant  aiuché  anx  templiers»  ouvrait  la  bouche  pour 
répliquer,  quand  le  prince  Jean  s'écria  :  —  Silence^  chevalîml 
que  signifient  de  pareHadéhala? 

—  Le  vainqueur ,  dit  De  Wyvil,^  attend  le  bon  plai&ir  de  Votre 
Grâce. 

—  Mon  bon  plaisir,  répondit  Jean,  csl  qu'il  allciidc jusqu'à  ce 
que  nous  sachions  si  pei  sornie  au  luoins  ne  peut  faire  quelques 
conjectures  sur  son  nom  et  sa  qualité.  Quand  il  alteudrait  jusqu'à 
la  nuit,  il  a  fait  assez  de  besogne  pour  ne  pas  avoir  froid. 

—  Voire  Grâc  e  n  aura  pas  pour  le  vainqueur  les  éirards  qu'il 
mérite ,  dit  Waidemar  Fitzurse,  si  elle  le  fait  attendre  jusqu'à  ce 
que  nous  disions  ce  que  nous  ne  pouvons  savoir.  Quant  a  moi» 
du  moins,  je  ne  me  charge  pas  de  le  deviner >  à  moins  que  ce 
ne  soit  quelqu'une  des  bonne»  lances  qui  ont  snivi  le  roi  Richard 
en  PaleeliBe ,  et  qui  en  reviennent  a^iourd'hui  en  vrais  chevaliers  ' 
errans. 

—  NesenétH»  pas  le  comte-de  Salishnry  ?  dît  De  Btaoy*  U  «st 
précisément  de  la  même  taille. 

—  Ce  serait  plutôt  sir  Thomas  ftlnlton  »  chevdier  de  Gilsbnd» 
reprit  Fitanrae  :  Salisbnrj  a  beaneoup  plus  d'embonpoint. 

■  —  A  peut  l'avoir  teissé  dans  la  Tenre^ainte»  dit  De  Bracy . 

»  Bt  si  c'était  le  roi  lui-même  ?  s'écria  une  voix  sans  qu'on  pât 
distinguer  qui  avait  prononcé  ces  paroles. 

— ^  Richard  Cœur-de^Lion  ?  répéièreui  tous  les  autres  à  demi- 
voix  et  d'un  ton  craintif.' 

—  A  Dieu  ne  plaise  !  dit  le  prince  Jean  se  retournant  involontai- 
rement, devenant  paie  comme  la  mort,  et  tremblant  comme  si  la 
foudre  était  tombée  à  ses  pieds.  Waidemar»  De  Bracy»  braves  che* 
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Taliers,  soaireiiez-vous  lie  vos  promesses,  et  ienez*vous  fidèlement 
à  mes  cotés. 

—  11  n'y  a  pas  le  moindre  dancer,  dit  Fitziirse  ;  avez-vous  oublié 
la  taiUe  gigantesque  de  votre  frère  ?  l'avez- vous  recoinme  sous  celte 
«mure?  De  Wyvil,  Martival,  hâtes-voos  d'amener  le  vainqueur 
au  pied  du  trdnet  &fin  de  dissiper  une  erreur  qui  a  ef&icé  toutes  les 
coujeurs  des  joues  du  prince.  ^  Regardez-le  avee  plus  d'atten«' 
tien  y  continua-t-il«  tous  verrez  qu'il  s'en  faut  au  moins  de  trois 
pouces  qu'il  ait  la  taille  (te  Rîdiard.  Le  roi  a  les  épaules  plus  car* 
rées  du  double.  Le  cheval  qu'il  monte  n'aurait  pu  &umir  une  course 
sous  Richard. 

A  peine  finissait-il  de  parler,  que  les  maréchaux  amenèrent  le 
chevalier  Déshérité  an  pied  des  marches  par  lesquelles  on  montait 
'  dé  la  lice  au  trône.  Encore  frappé  de  l'idée  que  ce  pouvait  être  soa 
frère ,  ce  frère  qu'il  avait  si  grièvement  offensé ,  qu'il  voulait  dé» 

pouiller  de  ses  Etats,  et  dont  il  n'avait  jamais  reçu  que  des  marques 
de  coutiance  et  d'airectiou ,  Jean  ne  sentit  pas  dissiper  ses  craintes 
par  les  remarques  de  Fil  /nrse  ;  ettandis  qu'en  adressant  a  l'inconim, 
avec  euibarras,  quelques  laots  d'élcffe  sur  sa  valeur,  il  donnait  ordre 
qu'on  hn  préseulàt  le  beau  Cdursier  qui  (  tr^it  le  prix  du  cinuliat,  il 
tremblait  de  reconnaîire  ilans  ia  réponse  du  vainqueur  la  voix  mâle 
et  ferme  de  Richard  (^ceur-de-Lion. 

Mais  le  chevalier  Desiiérité  ne  répondit  pas  un  mot  au  compli- 
ment du  prince,  et  se  contenta  de  le  saluer  profondément. 

Deux  écuvers  amenèrent  dans  Tarèue  ie  cheval  richement  har* 
naché,  cç  qui  ajoutait  peu  de  chose  à  sa  valeur,  aux  yeux  de  ceux 
qui  étaient  en  état  de  l'apprécier.  Appuyant  une  main  sur  le  pom- 
meau de  la  selle,  l'inconnu  sauta  sur  le  coursier  sans  se  servir  de 
l'écrier«  et  brandissant  sa  lance,  il  fit  deux  fois  le  tour  de  l'eneeiute, 
en  lui  faisant  £iire  toutes  les  évolutions  connues  dans  l'art  de  i'équî* 
talion,  avec  l'a^b^se  d'un  parfiiit  écuyer« 

On  aurait  pu  attribuer  eette  manœuvre  à  la  vanité  et  à  l'envie 
de  briller  davantage  eu  donnant  une  nouYelle  preuve  de  son  savoir- 
ftire  ;  mais  on  supposa  qu'il  avait  v«nlu  fidre  voir  aux  spectateurs 
tout  le  prix  du  présent  qu'il  tenait  de  la  munificence  du  prince,  et 
il  fut  couvert  encore  une  foiâ  lie^  applaudissemens  unanimes  des 
spectateurs. 

CepeniJanL  le  prieur  de  Torvaulx  ,  toujours  empressé,  dit  quel- 
ques mots  à  l'oreille  du  prince,  pour  lui  rappeler  que  le  vainqueur, 
après  avoir  donné  des  preuves  de  courage ,  devait  en  donner  une. 


Digitized  by  Google 


IVAflrtO«.  109 

de  jugement,  en  choisissant  pâi  iiii  les  daiut  s  «{iii  se  u  oiivaienl  dans 
les  galeries,  celle  qui  devait  s'asseoir  sur  le  trône  de  la  reine  de  la 
heanté  et  des  nmonrs  ,  et  couronner  le  vaiuqiienr  le  lendeuiain. 
Jean  lit  un  signe  au  chevalier  connue  il  j-assait  devant  lui  pour  la 
seconde  fois,  et  celui-ci  faisant  tourner  brusquement  son  cheval» 
et  s'arrêtant  au  même  instant»  demeura  immobile  devant  le  prince, 
la  pointe  de  sa  ianoe  baissée  vers  la  terre.  La  dextérité  qu'il  montra 
à  exécuter  ce  moutement,  et  la  promptitude  avec  laquelle  il  passa 
d'im  éut  de  'vive  ^talion  à  rimmobiliié  d'une  statue  équestre» 
donnèrent  lien  à  de  aonvellfis  acclamations. 

— Sire  cbevalier  Déshérité ,  dit  le  prince ,  puisque  ce  nom  est 
le  seul  sous  lequel  tous  ToulieE  vons  faire  connaître,  nne  des  pré* 
rogatives  de  rotre  triomphe  est  de  dioisir  la  belle  dame  qui,  comme 
reine  de  la  beauté  et  des  amoura,  doit  présider  demain  à  la  féte. 
Si  Tciiis  étesétran;:er  dans  ee  pays,  et  que  v<ius  désiriez  élre  aidé 
dans  ce  choix ,  je  me  bornerai  à  vous  dire  qu'Alicie ,  ilUe  de  notre 
brave  chevalier  Waldeniar  Filznrse,  ])asse  à  nia  cour  pour  être  la 
dame  la  pins  dislingue  e  |>ar  ses  charmes  comme  par  s(ui  rang;  et 
il  lui  désigtm  en  mênic  temps  la  place  qu'elle  occupait  dnns  une 
g-alerie  voisine.  Au  hnr[>lijs,  r»jouia-t-i| ,  vous  êtes  le  maître  <\v  l  e- 
metlre  à  telle  tiame  (jue  bon  vous  semblera  cette  couronne  ffni  doit 
être  de  iiaui  le  jirix  du  vaimpieiir;  celle  qui  la  recevra  de  votre 
main  sera  recouiuie  cummc  rciue  de  la  beauté  et  des  amours.  Levez 
votre  lance. 

Le  chevalier  obéit,  ei  le  prince  plaça  sur  le  fer  de  sa  lance  une 
couronne  de  satin  bordée  d'un  cercle  d'or,  imitant  des  feuilles  de 
laniieTf  et  autour  de  laquelle  s'élevaient  aliemati  vement  des  cœurs 
et  des  pointes  de  flèdaes,  de  la  même  manière  que  les  boules  et  les 
feuilles  de  fraisier  qui  ornent  une  couronne  ducale. 

Jean  avait  eu  plus  d'un  motif  pour  parler  ainsi  de  la  fille  de 
Waldemar,  et  chacun  d'eux  prenait  sa  source  dans  un  cœur  qui 
*  offirait  un  mélange  étrange  d'insouciance  et  de  présomption ,  d*as* 
tuoe  et  de  bassesse.  D'abord  il  désirait  faire  oublier  à  ses  chevaliers 
la  proposition  indécente  qu'il  avait  faite  d'élire  une  juive  pour 
reine  du  tournoi,  et  qu'il  avait  cberclié  à  faire  passer  pour  nne 
plaisaiiU ne;  ensuite  il  voulait,  se  concilier  les  bonnes  grâces  <le 
Waldeniar  Fitzurse,  doiii  il  avait  une  certaine  crairite,  et  (jni ,  plu- 
sieurs lois  dans  cette  journée,  avait  montré  du  mécontentement; 
enfm  il  espérait  pouvoir  s'en  faire  un  mérite  auprès  de  cet  te  jeune 
dame  elic-iuéinei  car  les  plataics  licencieux  avaient  autaut  d'empire 
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sur  lui  qu'une  aveusrlc  ambition  née  de  ringratitade  et  de  la  perfi- 
die. Mais,  in(le|ieinlauinicnl  de  toules  ces  raisons,  il  voulait  exciter 
la  haine  tle  Walderaar  conlre  le  chevalier  Deshérite,  que  le  triomphe 
qu'il  avait  remporié  sur  ses  iavoris  lui  avait  rendu  odieux  ;  car,  si 
le  vainqueur  faisait  un  aalrechosJL,  comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
il  était  probable  que  Filnine  regarderait  cette  {Nréféreoce  comme 
lUie  insulte  faite  à  sa  fille . 

'En  effet  le  chevalier  Déshérité,  montéaur  aen  beau  coarsier,  fit 
à  pas  lents  le  tour  des  galerifiB,  aemhlant  exercer  le  droit  qn'il  avait 
d^examiner  tontes  les  beautés  qni  en  finsaient  l'oniement»  a^ant  de 
fi!^er  son  choix  sur  Tnne  d'elles.  Il  passa  sons  la  galerie  où  Alide 
élakdt  tout  Foijgueîl  de  la  beauté  et  de  la  magnlfieenoe,  et  ne  s*ar* 
réta  pas  nn  seul  instant. 

C'était  nn  spectacle  assez  cnriens  que  de  voir  les  manœovtes 
dilTérentes  des  belles  qui  subissaient  cet  examen.  L'une  rougissait, 
l'autre  se  donnait  un  air  de  hauteur  et  de  dignité  ;  celle-ci  jetait  les 
yeux  d'un  autre  côté,  et  cherchait  a  taire  croire  qu'elle  ne  ])t  enait 
aucun  intérêt  à  ce  qui  se  passait;  celle-là  s'cffon  yit  de  ne  |ias  sou- 
rire, et  d'autres  souriaient  dans  Tespoir  de  se  parer  d'un  nouvel 
attrait.  Quelques-unes  couvrirent  leurs  charmes  de  leur  voile; 
mais,  comme  le  iManuscrit  de  Wardour  dit  que  c'étaient  des  drames 
qu'on  admirait  depuis  plus  de  dix  ans,  on  peut  supposer  qu'ayant  eu 
leur  boime  part  des  vanités  de  ce  monde ,  elles  se  retiraient  voloi^ 
tairement  des  rangs  pour  laisser  aux  beautés  nai»aantes  dn  siècle 
plus  d'espoir  de  triompher. 

Enfin  le  vainqueur  s'arrêu  sons  la  galerie  dans  laquelle  éuût 
assise  lady  Rowena,  et  tons  les  yenx  forent  à  Pinsiant  fixés  sur  elle. 

Il  fiinteonirenir  qoesi  le  vainqueur  avait  pu  connaître  les  voeux 
qi^on  avait  formés  en  sa  laveur,  et  que  cette  circomitanee  eût  pu 
influer  sur  sa  détermination ,  la  partie  des  galeries  devant  laquelle 
il  se  trouvait  aurait  mérité  sa  prédilection,  Gedrio  le  Saxon  avait 
vi|  avec  des  transports  de  joie  la  chute  dn  templier,  et  avec  encore 
plus  de  plaisir  la  défaite  de  ses  méchans  voisins  Front-de-Boenf  et 
Malvoisin.  Avançant  la  moitié  du  corps  hors  de  la  e^alerie,  il  avait 
sans  cesse  suivi  le  vainqueur  dans  toutes  ses  courses,  non-seulement 
des  yeux,  man»  du  cœur  et  de  l'ame.  Lady  Rowena  af  ait  vu  avec  le 
même  intérêt  les  évèncuieiis  de  la  journée,  quoique  sans  paraître  y 
donner  une  aussi  vive  attention.  L*indoler\i  Athelstane  lui-même 
était  sorti  un  instant  de  son  a|iathie  habituelle  pour  vider  une 

grande  coupe  de  vin  au  succès  du  chevalier  Déshérité» 
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Un  autre  groupe ,  placé  bou^  la  même  galerie>  n'avait  pas  pris 
mpiiis  de  part  an  sort  des  combats. 

—  Pjère  AbrBhiiin!  s'écria  îsaac  d'YoHL.en  voyant  le  cbevalier 
Pfehérité  entrer  dans  la  lice  :  c'est  lui,  c'est  liii-meine  i  Voyez,  ma 
0ïle,  v()y<'/  que!  port  noble  et  Jkr  a  ce  gentil  !  Et  lorsqu'il  s'i  lança 
à  tome  brxds  contre  le  templier  ;  —  Ce  bon  cheval  de  Barbarie, 
ajouta-t-il,  qu'on  a  amené  de  si  loin ,  il  ne  le  méns^e  pas  plus  que 
61  c'étaU  wm  rosse  nonriande  l  et  «eue  Jbelle  jjrmure  qui  a  vain  tant 
de  se^mus  à  Joseph  Pareini  >  armurier  à  Milan ,  et  qui  devait  rap* 
porter  soijE^nte-dix  pour  cent  de  proât»  ii  n'y  pense  pas  plus  que 
a'il  l'avait  trouvée  sur  la  grande  route. 

— Vondriea-vons  doncv  mon  pèfe«  dit  Rebecisa^  qu'il  prît  pins  de 
amn  de  aen  ebevd  et  de  son  amove  qne  de  sa  propre  personne  » 
qn^il  expose  à  de  si  grands  dangers?  - 

— Mon  enfant,  ^  Isaac  a^ec  quelque  dialenr»  vont  ne  savez  pas 
de  quoi  vous  parlez.  Son  cou  et  ses  membres  sont  a  luit  mais  son 
iclievil  et  son  armure  appartiennent  à...»  BienbeuremL  Jacob  I 
qu'allais-je  dire  ?  N'importe,  c'est  uu  lirave  jeune  homme.  Voyez, 
Rebecca,  voyez,  il  va  frapper  le  Philistin.  Priez,  mon  enfant,  priez 
pour  qu'il  'l'arrivé  poioL  iiudlieur  au  brave  jeune  homme,  lu  a  son 
bon  cheval»  ni  à  sa  riche  armure.  Dieu  de  mes  pères  I  il  est  vain» 
queur!  le  Philistiti  uiciicom-is  a  succombé  sous  sa  lance,  comme 
Og,  roi  de  Basan,  et  Sihon,  roi  des  Ammonites,  6Uccoml»èreuL  sous 
le  glaive  (le  nos  ]ières.  Le  brave  jeune  homme  a  gagné  les  beanx 
coursiers  et  l'armure  d'acier  des  vaincus.  J'espere  qu'il  prendr  i 
l'or  de  leur  rançon ,  leurs  coursiers  »  leurs  anoures  d'airain  et  d'à* 
cier,  comme  des  d^[M>oilies  bien  acquises. 

Le  digne  juif  montra  le  même  intérêt  pour  le  brave  jeune 
liomme,  et  les  mêmes  inquiétudes  pour  son  cheval  et  son  armure» 
pendant  les  quatre  antres  courses»  n'oublianl  pas  de  calculer  à  la 
liate  quelle  pouvait  être  la  valeur  du  cheval  et  de  l'armure  de 
chaque  combattant  vaincu.  On  avait  donc  pris  le  plus  vif  iniérét 
aux  succès  du  chevalier  Déshérité  »  dans  cette  partie  de  l'amphi* 
théâtre  devant  laquelle  il  s'arrêta. 

Soit  p^r  indécision,  sott  par  quelque  aulne  motif,  le  chevalier 
Déshérité  resta  quelques  instans  stationnave  devant  la  galerie, 
tandis  que  tous  les  spectateurs,  les  yeux  fixés  sur  lui,  attendaient 
ce  qu'il  allait  faire.  Enfin,  baissant  peu  à  peu  et  avec  grâce  le  fer 
de  siA  lance,  il  déposa  la  couronne  aux  pieds  de  la  belle  Kowena. 
Toutes  les  irompeiies  sonnèrent  à  l'instaut,  et  les  hérauts  d'armes 
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protlainèrent  îady  Roweiia  i-eîne  de  ia  beauté  et  des  amours  pour 
le  leiulemaîu,  menaçant  de  cbùuiueul  exemplaire  quiconque  ne 
letxumuîii  ait  j  as  s(ur  autori  é.  Mb  révélèrent  alors  Jeur  en  de  : 
Largesse!  braies  (hfvaliers!  hirgesset  Cedi  Î€  ,  au  comble  de  la 
joie,  y  répoiidii  m  jt  taiit  »ians  l'aiène  tout  l'argt  ni  qu'il  avait  en 
poche,  et  Atl.eisiaue»  quoique  avec  plufi  de  knteui ,  ut  montra  pas 
moins  de  générosité. 

On  entendit  quelques  murmures  parmi  les  demoiseUeii  d'origine 
normande,  quêtaient  aussi  peu  habituées  à  se  voir  préférer  des 
iieautés  saxonnes,  que  leurs  i)ères,  leurs  frères,  leurs  époux,  leurs 
amans ,  l'étaient  à  se  voir  vaincre  par  des  gens  chez  qui  ils  avaient 
eux-mêmes  introduit  les  jeux  chevaleresques;  mais  oes  signes  de 
mécontentement  partiel  liirent  étoiillés  par  le  eii  général  :  — 
Vive  lady  Rowena  t  vive  la  reine  de  la  beancé  et  des  amours  1  Quel* 
ques^ns  ajoutaient  même  :  —  Vive  la  priucesse  saxom<el  vive  la 
race  de  l'immortel  Alfred  1 

Quelque  peu  agréables  que  fussent  pour  Jean  et  pour  ceux  qui 
reniouraient  le  choix  du  vainqueur  et  l'enthousiasme  qu'il  ftisait 
iiaÎLre,  il  se  vit  pourtant  obligé  de  le  confirmer  ;  ei.  demandant  son 
cheval ,  il  de>ceu(Jit  de  son  trône  et  reniî  ji  dans  la  lice,  suivi  de  son 
cortège.  Il  ^'aTTela  un  instant  sons  la  galerie  où  était  Alicie,  pour 
bu  faire  quelques  eoinpiiiii  ns  ,  t;t  se  tournant  alcrs  ver  s  sa  suite, 
il  dit  d'un  Ion  assez  iiaul  pour  éu  e  eriteiidn  :  — Sur  mon  honneur, 
si  les  faits  d'armes  du  cheva.ier  Déshérilé  ont  prouvé  qu'il  a  pour 
lui  ia  force  ei  le  courage ,  le  choix  qu  il  a  fait  prouve  que  ses  yeux 
ne  sont  pas  doués  du  meilleur  discernement* 

Le  malheur  de  Jean ,  en  cette  occasion  comme  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie,  fut  de  ne  pas  connaître  le  caractère  de  ceux  dont 
il  voulait  s'assurer  l'appui.  Loin  de  savoir  gré  au  prince  de  l'es* 
pèce  d'hommage  qu'il  venait  de  rendre  publiquement  aux  charmes 
de  sa  fille  »  Fitzurse  fut  mécontent  qu'il  eût  domié  à  entendre  par 
cette  observation  que  l'étranger  avait  manqué  aux  égards  qu'elle 
avait  droit  d'attendre. 

—  La  ehevalerie,  dit-il  avec  fiertév  n'a  pas  de  prérogative  plus 
précieuse,  plus  inaliénable ,  que  celle  qui  permet  à  tout  chevalier 
d'élire  sa  dame.  Ma  fille  ne  bi  igue  les  hommages  de  qui  que  ce  soit, 
et  elle  ne  manquera  jamais  d'eu  obtenir  daiib  la  sphère  qui  lui 
convient. 

Le  prince  ne  répondit  rien;  mais ,  comme  pour  se  livrer  à  son 
dépit I  il  pressa  les  ilaacs  de  son  cheval,  et  courut  au  grand  galop 
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m»  la  partie  de  la  galerie  où  était  lady  Rowena,  qui  ii'avaii  pus 
encore  touché  à  la  conronne  déposée  à  ses  pieds . 

—  Prenez,  belle  dame,  lui  du-il,  ks  marques  de  votre  souve- 
raineté ;  personne  n'y  rend  lioinraage  avec  plus  de  plaisir  que  nous. 
S  li  vous  plaîl,  auisiqu'a  vos  nobles  amis,  d'embellir  aujourd'hui 
de  votre  présence  notre  banquet  au  château  d'AsIiby,  nous  serons 
charmes  de  faire  plus  ample  coimcnbsaace  avec  la  reine  à  qui  la 
journée  de  demain  doit  être  consacrée. 

Lady  Eoweua  garda  le  silence,  et  Gedric  répondit  au  pnnce  en 
.aaxon  : 

—  Lady  Rowcna  ne  connaît  pas  la  langue  qui  loi  serait  néces- 
saire pour  répondre  à  Votre  Grâce  et  pour  figurer  convenable- 
anent  à  votre  banquet  :  moi-même  »  et  le  noble  Athelstane  de  Co- 
ningsburgh,  nous  ne  connaissons  que.  le  langage  elles  manières  4e 
«108  ancêtres.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  excaser.si  nonsn'ac? 
eeptona  pas  votre  invitation.  Demain  lady  Howena  remplira  les 
fi^nctîons  qoi  loi  ont  été  déférées  par  le  choix  libre  du  chevalier 
.  vainqueur,  et  confinnées  par.  les  acclamations  da  peuple. 

A  ces  mots  il  prit  la  couronne  et  la  plaça  sur  la  tête  de  lady  Ro> 
weaa,  pour  indiçper  qn'dle  acceptait  l'autorité  temporaire  qui  lui 
était  confiée*  . 

— Que  dit>il  ?  demanda  le.  prince  Jean ,  afTeptant  de  ne  pas  en- 
tendre le  saxon,  quoiqu'il  le  comprît  parfaitement.  Un  chevalier  de 
sa  suite  lui  en  donna  Vexplication en  français.  —  Fort  bien  !  dit-il. 
Demain  nous  placerons  sur  son  trône  cette  souveraine  muette.... 
Mais  vous  ,  au  moins ,  sire  chevalier,  dil-il  au  vainqueur,  t^ui  était 
resté  près  de  la  galerie,  vous  prendrez  part  à  notre  fcalin  ? 
'  Le  chevalier,  parlant  pour  la  première  fois ,  et  d'une  voix  à 
peine  lutelligible  ,  lit  valoir,  pour  s'en  dispenser,  le  besoin  qu'il 
avait  de  repos,  et  la  nécessité  de  se  préparer  au  combat  qui  devait 
•savoir  lien  le  lendemain.  ' 

—  Kien  de  mieux  ,  dit  Jean  d'un  air  de  hauteur  ;  nous  sommes 
pen  habitués  à  de  pareils  refus;  mais  nous  tâcherons  de  rendre 
notre  festin  le  moins  triste  qu'il  sera  possible,  quoique  le  vainqueur 
•et  sa  reine  ne  véuillent  pas  l'honorer  de  leur  présence* 

A  ces  mots,  il  sortit  de  l'enceinte,  suivi  de  son  cort^  brillant, 
«t  son  départ  fut  le  signal  de  la  dispersion  des  spectateurs. 

L'orgueil  offensé  a  besoin  de  vengeance ,  et  l'oi^gueil  de  la  mé-^ 
dîocrité  surtout  oublie  difficilement  les  affronta.  Avant  de  quitter 
l'arène,  les  regards  du  prince  loinbèrent  sur  le  yeoman  qui  lui  avait 
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dépla  à  son  arrivée.  — -  Qu*on  veille  sur  ce  drôle,  dil-il à c[ucl(jues- 
hommes  d'armes  :  yom  m'en  répondrez  sur  voire  tète.  , 

Le  yeoiiKm  soutint  le  coup  d'oeil  courroucé  du  prince  avec  le- 
même  sang-iioid  qu*il  avait  déjà  montré ,  et  répondit  :  —  Je  n'ai 
dessein  de  quitter  Ashby  qu  après- demain  soir.  Je  suis  curieux  de 
voir  comment  les  archers  des  comtés  de  Staffoi  <1  et  de  Lclcestcr 
savent  se  servir  de  leurs  armes.  Les  forêts  de  Need;vvood  et  de 
Ghamwood  doivent  être  pour  eux  une  bonne  école. 

—  Et  moi  y  dit  le  prinise  Jean  à  sa  suite  sans  daigner  loi  ré- 
pondre directement ,  je  veoz  Toîr  si  ee  drôle  sait  se  servir  das 
nennea,  et  nudhear  à  bu  ai  son  adrewe  ne  pefnt  aervir  d'exeose  à 
son  insolence  I 

— n'est  grandement  tempa,  De  ISrtcy»  ^'IWhWBÛfaMv^ 
ces  ^nlania  soitréprimée  parqnelqne  «lempla  fimppant. 

WaMemar,  4|ni  penaait  prdtableaient  qne  son  prince  ne  pveaait 
pas'ite  eliemin  le*plns  aftrpoBF'amver  à  k  popularité ,  gnnte'Ie  si- 
lancé,  et  se  contenta  de  lererlsB  épaolta»  Le  prince  reprttlaJDsnlm 
dn  diltean  d* Asbby,  et  en  moins  ^nn  quart  d'henre  ]f enceîole  fiit 
entièrement  éraenée* 

On  To^fcât  les  speeMtenrs  ae-ratinr  de  diras  e^tés,  par  groupes 
de  différent  nombre.  Lapins  grande  partie  d'entre  eux  se  rendaient 
à  Ashby.  Les  personnages  les  plus  distingués  y  avaient  un  logement 
au  château,  et  les  autres  s'étaient  assnré  un  appartement  d;ms  la 
ville.  Parmi  cesdemiers  étaient  la  plupart  des  chevaliers  (jiii  avaient 
figuré  comme  assaillans  dans  le  tournoi ,  ou  qui  se  proposaient  d& 
prendre  part  au  combat  général  du  lendemain.  Tandis  q\i'ils  che- 
minaient, en  s'entre  i  enant  des  évènemens  da  jour,  ils  étaient  accom- 
pagnés des  acclamations  de  la  populace,  qui  faisait  le  même  accueil 
au  priuce  Jean,  mais  p!ut5t  à  cause  de  la  splendfior  dfi  son  corté^ 
que  par  suite  de  l'aOection  qu'elle  lui  portait. 

Des  applaudissemens  plus  sincères ,  plus  unanimes  et  mieux 
mérités,  se  fiiisaient  entendre  autour  du  vainqueur;  asais,  déskrant 
ae-senstraire-anz  r^ards  de  la  foule,  qui  se  pressait  pour  le  voir» 
il  anoepta  Foffre  que  lui  firent  les  maréchaux  du  tournoi  d'une  des 
tentes  placéea  à  Peitrémtté  aaptoilrional^  de  k  lice.  Dès  qn-iliy 
int  entré,  OBTit'sedkperaeroem  qui  étaient  vastés  ponr  le  censi* 
dérer  et  ibrmer-^lqiies  oeiôeetnre»aar  aon  gnom  etaaipnlîté* 
'  Le  tnmnlte  qni  réanile  tonjoarsd'on  nembranx  raaseDaiUement 
dliomnMa  réunis  dans-  nn  même  lien^  ponr  y  èlie  témoina  4e 
quelque  érènemanl  qiii'lea  agite,  fit  plaoQ  aloi»  à  pe  bmifenonfiia 
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de  gens  qui  parlent  en  s'éloignant;  mais  oe  nuinmire ,  de  plus  eD 
plus  lointaiot  diainua  par  de^s  jusqu'à  oe.^'ûiL^Biifit.de  l'en* 
ttndre.  On  ne  voyait  {dus  daoB  TeMeinte  qn  «box  qui  étalent 
duttfé»  d'enlever  les  ecNustne  et  les  tapiMqrie»»  a&tde  les  mmm 
m  tAteté  pour  la  nvt^.et  i^iii  se-diqpiitaiant  In  xeite»  de  ymi  et 
d^enliet  niira2dMB<em«Micpi^en  vnài  «Arlit  ma.  epeetateme  par 
mdre  dn:pnnee» 

A  ]M»  dedisinnoe»  en  ëlev»p1nflîem4brge8  ^Jmiit  enaotiiité 
tante  k  miit  pour  répanr.  les  .urnes»  et  les  annmea  qui  dmtot 
serrir  le  lendemain. 

Une*farte  garde  dlieitanèsitenMs,  qn?dn  nierait  <le.denx  en 
deiDLbenres»  fntpbeée.mteiiP  de  te  lioe,  et  y  «esta  jusqu'après  le 
lever  dn  soleil. 


CHAPITRE  X. 

Inlerrompaijt  de»  nuits  le  solennel  sîTencf  , 

*M  eo.Toit.le  Mboat  p«r  mhl  crLpleiii  «l'iiorreur. 

Sur  l«  Kt  du  «oorant  r^psndre  k  lerreari 

Tel,  contre  les  cbre'lien»,  qu'il  craiol  el  qu'il  prSMOWf 
L*  pnarr*  Bu«h«l.  «OmiMait  mainte  mjnre. 


Le  chevalier  Déabérîté.ne'fat.pas  plus  tte,  entré  dans  sa  tente» 
qneiles  pa^  et  des  éenyem  se  présentèrent  peur  le  désarmer,  et 
pour  loi  offrir  de  nouveaux  vêtemens  et  le  fttfirakyssemaDt  dn 
liain.  Lft.-ewiaftté'  lyentait  à  leur  zèle  et  à  leur  empressement  »  ear 
dbaenn  déiinét.  swoir  ipMA  était  ee  dkievalmr  iÇBy  s^nrès  -avoir 
6Bcfillk,tant  de^ientiefa»  eaidia&t.8t  aoi^nenaanent  son  nam  etsen 

nsage.  Iki^Y^^^i^BÛ^^P^i*"^^!^*  levaiminenFlesremenîadè 
lems  ellpe8!de>8ei!vioe>.et  les  renvoya  enrlenr  disent  qn'il  i/avait 
taein  que  deison-'écnyar.  C'était  nne  espèse  de  yeoanan ^  d'une 
tsnninre<a8saft  eampagnai^ ,  qui ,  couvert  d^nn  snrtont  de  fentve 
d'un  bmn  foncé ,  et  ayant  snr  la  téte  une  toqne  nomandede^fonsfc 
mre  noire,  enfoncée  jusque  snrles  yeux  ,  semblait  aussi  jaloux  que 
sou  maure  de  garder  l'incognito .  Resté  seul  dans  la  tente  avec  Je 
chevalier,  il  détacha  son  armure,  et  plaça  devant  lui  du  vin  et  des 
alimens  dont  les  iitignes,  de. la  Journée  commençaient  à  lui  faire 
sentir  le  i^esoin. 
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A  peine  finissait-il  son  repas  frngal ,  que  son  écuyer  lui  annonça 
qae  €inq  hommes,  montés  sur  des  chevaux  barbes ,  demancUdeatà 
Ini  parler.  Le  chevalier  Déshérité,  en  quittant  son  annnro  »  avâit 
pris  la  longue  robe  que  portaient  alors  les  personnes  de  sa  condi- 
tion ,  et  qui ,  étant  garnie  d'un  grand  capuchon  qui  se  rabattait  snr 
la  tête  à  volonté ,  pouvait  cacher  ses  traits  aussi  bien  que  la  visière 
d'un  casque;  d'ailleurs k  nuit,  qui  commençait  à  tomber,  fidsaît 
que  tout  déguisement  lui  était  inutile ,  à  moins  que  le  hasard  ne 
présentât  devant  lui  quelqu'un  à  qui  son  visage  aurait  déjà  été  par- 
faitement connu. 

Il  avança  donc  hardiment  jusqu'à  l'entrée  de  sa  tente ,  et  j  trouva 
les  écuyers  des  cinq  tenans  qui  condoiiaient  en  lesse  les  chevaux  de 
leurs  maîtres ,  chargés  de  leurs  armures. 

— Conformément  aux  lois  de  la  chevalerie,  dit  le  premier  d*cntre 
eux,  moi ,  Baudouin  d'Oyley,écuyer  du  redoutable  chevalier  Brian 
de  Bois-Guiibert ,  je  viens  vous  faire  offre ,  à  vous  ,  vous  disant  le 
chevalier  Déshérité  ,  du  cheval  cl  de  l  armurc  dont  s'est  sti  vi  ledit 
Brian  il  '  Ijois-GuUbert  dans  la  passe-d'armes  qui  vient  d'avoir  lieu, 
laissant  a  votre  gcliérosité  de  les  garder  ou  d'eu  fixer  la  rançon, 
'  car  telle  est  la  loi  des  aunes. 

Los  autres  écuyers  prononcèrent  tour  à  tour  la  même  formule 
au  nom  de  chacun  de  leurs  maîtres,  et  attendirent  la  décision  du 
vainqueur. 

— Je  n^ai  qu'une  même  réponse  à  vous  £dre ,  ainsi  qu'à  vos 
maîtres ,  dit  le  chevalier  Déshérité  en  s'adressant  seulement  aux 
quatre  derniers  écuyers.  Portez  mes  complimens  à  ces  honorables 
chevaliers,  et  dites-leur  que  je  ne  me  pardonnerais  pasdeles  priver 
de  leur  cheval  et  de  leur  armure ,  qui  ne  peuvent  appartenir-à  de 
plus  braves  champions.  Je  voudrais  pouvoir  borner  là  mon  mes- 
sage ;  piais  étant  de  fiiit,  comme  de  nom ,  chevalier  Déshérité , 
je  suis  obligé  de  prier  vos  ms^tres  de  vouloir  bien  racheter  ces  dé^ 
|)onille8  \  car  à  peine  puis-je  dire  que  l'armure  que  j  e  portesoil  à  moi. 

—  Nous  sommes  chargés,  dit  l'ccuyer  de  Front-de*Bœnf ,  dW- 
frir  ûné  rançon  de  cent  sequins  chacun  pour  les  chevaux  et  les 
armes  de  nos  mahres; 

—  Gélà  suffira ,  répondit  le  chevalier  :  les  ctrconstances  où  je 
me  trouve  m'obligent  à  acoeptisr  la  moitié  de  cette  somme  :  quant 
an  surplus,  sires  écuyers ,  vous  en  garderez  une  partie  pour  vous  , 
et  vuuâ  distribuerez  l'autre  aux  licrauU»,  aux  poursuivans  d'armes 
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Les  écuyers  le  remercièrent ,  la  tête  dLcouverle  ,  d*nne  gënéro- 
îsltt'  (iout  ils  n'étaient  pas  accoutumés  à  recevoir  des  preuves  si 
grandes  ;  après  quoi  le  chevalier ,  se  retournant  vers  i'écuyer  dn 
templier  : 

—  Quant  à  vous ,  lui  dit4i  »  apprenez  à  votre  maître  que  je  ne 
veux  de  lui  ni  cheval»  ni  armure >  ni  rançon.  Notre  qvereUe  n'est 
pas  vidée.  Ëile  ne  le  sera  que  lorsque  nous  aurons  combatte  à  la 
lance  et  à  Tépée ,  à  cheval  et  à  pied.  11  m'a  lui-même  défié  an  com* 
liât  à  mort ,  et  je  nel*onl)lierai  pas.  -Dites-lui  bien  qne  je  ne  k  re> 
garde  pas  comme  ses  quatre  compagnons ,  avec  lesquels  je  ferai 
tonjonrs  avec  plaisir  nn  échange  de  courtoisie ,  mab  comme  un 
homme  que  je  ne  puis  traiter  qu'en  ennemi  mortel. 

—  Mon  maître ,  répondit  Baudouin ,  sait  rendre  mépris  ponr 
mépris,  coup  ponr  coup ,  courtoisie  pour  courtoisie.  Puisque  vous 
Tefnseade  recevoir  dé  lui  la  même  rançon  qne  viennent  de  vous 
payer  mes  compagnons ,  je  vais  laisser  ici  son  clieval  et  son  armure  , 
étant  bien  certain  qu'il  ne  voudra  jamais  ni  monter  l'un  ni  porter 
Tautre. 

—  Vous  parlez  bien ,  brave  ccuyer,  dit  le  clievalier ,  et  avec  la 
hardiesse  qui  convient  à  celui  qui  porte  la  parole  pour  un  mailre 
absent.  Cependaiii  ne  laissez  ni  le  cheval  ni  les  armes,  remenez- 
les  à  votre  maître ,  et  s'il  refuse  de  les  reprendre  ,  gardez-les  pour 
vous  :  en  tant  que  je  suis  le  maître,  je  vous  en  fais  présent. 

Baudoum  le  salua  profondément,  et  se  retira  avec  ses  compa- 
gnons. 

—  Eh  bien ,  Gurth  ,  dit  le  chevalier  Déshérité  à  son  écuyer,  lu 
vois  que  je  n'ai  point  terni  la  gloire  des  chevaliers  anglais. 

—  Et  moi  f  répondît  Gurth  »  pour  nn  porcher  saxon ,  n'ai-je  pas 
,  hîen  joné  le  rôle  d'écnyer  normand  ? 

—Fort  bien  ;  mais  j'étais  tonjonrs  dans  la.erainte  que  ton  air 
ganclie  ne  te  fît  reconnaître. 

— Bah  1  hah  1  je  ne  crains  d'être  reconnu  par  personne^  si  ce 
B*est  par  mon  camarade  Wamba/  dont  je  ne  saurais  dire  s'il  est 
plus  fou  qne  malin»  Cependant  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  rire  en 
voyant  passer  près  de  moi  mon  vieux  maître ,  qui  croit  bien  ferme- 
ment que  Gnrth  est  occupé  du  soin  de  ses  pourceaux  dans  les  bois 
et  les  fondrières  de  Rotherwood.  Si  je  suia  découvert.  

—  Tu  sais  ce  que  je  t'ai  promis ,  Gurth. 

—  Qne  m'importe ,  après  tout  ?  je  ne  manquerai  jamais  à  nn  ami 
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pour  ma  peau  ;  j'ai  li^  cuir  aussi  dur  qaaucuu  verrai  demau  tXQil- 
peau ,  et  les  verges     me  fout  pas  peur* 

— Crois-moi ,  Gurth ,  ye  le  récora penserai  du  risque  que  lu  coura 
pour  l'amour  de  moi.  Va\  altendant,  prends  ces  dix  pièces  d'or. 

—  Grand  merci,  répondit  GurLli  tu  les  mettant  dans  sa  poche , 
mfi  voilà  plus  ricbfi  qf»  ne.  le  fat  joiuats  m  gariUm  de  pomuseaus 
on  un  serf. 

—  Maintenant  preads  ce  sac  d'or  ,  ya  à  Afihby ,  informe-toî  où 
loge  IfiaM>d'¥i»rk ,  remèiie-iui  le  chsTal  qu'il  m'a  fait  prêter,  dû*, 
loi  de  se  pagrer  de  la  TaLear  de  l'armase  qui  m'a  été-lbaEiiie  aor 
tm  eiëdit* 

—  Non  f  par  aaint  Danaïan  .1  je  nilea  ferai  iûm. 

.  GoBuûmt.vGiirlb  f  reloBeras-tu  ^'obéir  i  mes  erdnesJ? 

-^NeO'OaiAaineBient ,  .quand  lIkiaeiNmtjiialM ,  nmnmhii»,  ai 
telaqn^un  ^ehrétîan  puisse  les  enéeutep.  Mais  celui  que  ^ons  nie 
domnanîcatrien  de  toolcela.  Sonffrirqu'un  juif  se  payâHiiraiÂiiiait 
eèla  ne  aanit  pas  juste»  car  ce  aérait  tromper  mon  ;iBakre.»>ait 
cela  ne  serait  ni  raisonnable  ni  chrétien,  puisque  ce  serait  dépooiliar 
«B  fidèlepour  enidilr  'QB  mtoéant. 

—  Songe  pourtant  que  je  veux  qu'il  soit  CMiflBil. 

—  Fiez-vous  à  moi ,  répondit  Gurlb  en  met  tant  le  sac  sous  soti 
manteau  et  en  sortant  de  la  leiUc  Ce  scia  bien  k-  diable,  ajouta- 
t-il  ensuite  ,  si  je  ne  le  c  onlente  jias  eu  lui  donnant  le  quart  de  ce 
qu'il  me  deinaïKlera.  Va  il  prit  la  route  d'Ahiiby  en  toute  diligence , 
laissant  le  chevaliei  Déshérité  se  livrer  à  des  réflexions  pénibles  et 
désa^éables  ,  mais  dont  ce  u'est  pas  encoreie  momonl  dei^eudre 
compte  avec  plus  de  détail. 

11  faut  maintenant  que  le  lieu  de  la  scène  soit  transport*  dans 
la  ville  d*Asbby,  on  plutôt  dans  une  maison  de  campagne  du  voi- 
sinage, et  qui' appartenait  à  un  ricbe  juif  :  Isaac,  Hebecca  et  leur 
auite  y  avaient  établi  leurs  quartiers;  car  on  sait  que  les  juifs  exer* 
^ent  entre  eux  ^hospitalité  avec  autant  de  générosité  qu'on  les 
«ecusant.de4iiontcerd^anra]doe  et  deonpidité  à  l'égard  de»cbrétiena# 

Dans  un  appartement  peu  spacieux  »  mais  richeraentonenblé ,  et 
ééooré  dans  le  goût  oriental ,  Rehecaa'était  assise  sur  -une  fale  ^da 
«omsus  -brodéai^qui,  plaoéa  «truneplat&ifotme  peaifeTéetégaan* 
autour  de  la  saBe  »  tenaient  lieu  de  ghiusiM  et  de  iàuliBailaiCiOHinia 
l'eairade  des  Espagnols.  iEUe  .«uÎTaît  tousiles  nMU3?eiBans  de  son 
père'*8nreO'das  yeusou  la:tendre8Be  filiale  élait  -pdnte^  .taudis  qu*il 
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«e promenait  à  grands  pas  dans  la  chambre,  d*un  air  abattu  et 
consterne  ,  laiiiot  joi^uaiii  les  mains,  tantôt  les  levant  vers  le  ciel, 
OMMue  un  houMiMi  dont  Tesprii  lutte  contre  une  pesunie  aftiiction. 

—  Bienheureux  Jacob  !  s'écriait-il ,  ô  vous  les  douze  Sâdnts  pi» 
tnarches»»  pèr£S de  uotr£  nation  !  cpieUe  mallieurciueavcntarepoar 
«n jiMnnA  qui  a  toujours  msomfjïi  la  loi  de  Moïse  jnafiie  dana  la 
noindre  poiot  1  QnywBie^ttqiiuiaancaflhda  tonlL  Â'jan  coi|p9  et  piy 
iMfgrifiefi  d'un  tgtm  l 

—  Ilaia,4iu)ii  père,  dit  Rebecca, il  Bi!a  iemblé  tow  dan- 
là»      argent  a»  prînoe  ToloiitairaDeiit. 

—  VoJoiitaûremant  !  Que  Jtoates  les  plaies  d^Ggypte  Sondatawr 
loi  1  VolonlamnieiitJ  ûq& ,  anui  Tolootaireamt  qpe  dans  le  golfe 
de  Lyoti.je  ^Blai^à  Itf  laer  mes  mardwndîacs  poiir4dl^^  le  luraire 
anr  leyietneua  .étions»  et  fui  menaçait  de  couler  afend.  Usa  soiea 
les  plus  pi  édemes  en  coavrireiit  les  vagues  ^  la  myrrlie  et  l'aloèa 
en  matùmèrmiVéwm  ;  «aa  vases  d'or  et  d'argent  en  eoiielii- 
sent  les  «avems  l  N'était«e  pas  'im  mement  d'angoisse  iuexpri* 
maUe ,  quoique  mes  propres  mains  fissent  ce  sacrifice? 

—  Mais  il  s'agissait  de  sauver  notre  vie,  mon  pèreî  et ,  depuis 
ce  temps  ,  le  Dieu  d'idiaui  a  Léui  vos  euLi  éprises  et  vouâ  a  cuiuLlé 
de  nciiessos. 

—  Fort  bien  ;  mais  si  le  tyran  y  mcl  la  main  coiimie  il  l'a  ^t 
ee  matin;  si ,  tout  eu  me  dupouiUaiiL,  il  me  force  à  lui  sourire?... 
O  ma  fille  !  nous  sommes  une  race  errante  et  déshéritée;  mais  le 
])lus  fil  ami  (le  nos  malheurs  c'est  que  lorsqu'on  nous  injurie ,  lors- 
qu'on nous  pille  ,  le  monde  ne  fait  qu'en  rire ,  et  que  nous  sommes 
forcés  de  n'avoir  recours  qu'a  la  {latience  et  à  l'humilité,  quand 
noua  devriona^ie  jMuser  qo^  nous  venger  courageusement. 

—  Ne|Mttaez  paa ainsi,  mon  père;  nous  avons  au^  noa  avan- 
lagea  :  «ea  gentils ,  si  cruels  et  û  implacablea^  se  trouvent  en  quel* 
que  sorte  sons  la  d^ndanee  des  eniàna  dî^raés  de  Sion ,  qu'ils 
■H^krisent  etqn'ils  persécutent.  Sans  le  secxiura  de  nos  richessea^ 
ils  neponrraient.ni  ionmir  anx.£*ais  de  leurs  guerres ,  ni  décorer 
les  triomi^es  de  la  paix  ;  l'argent  que  noua  leur  prêtons  revient 
avec  inléaet  dans  noa  oof&ea.  Noua  sonvias  comme  le  gazon  qm 
n'en  fleurit  que  mieux  quand  il  est  Coulé  aux  i^eds*  Même  la  fdte 
d'aittienrd'luii  «'aurait  pu-a^roir  tien  aana  l'aide  de  ces  juils  méprisée» 
qm  ont  fourni  ^.quei  en  faire  les  (rais. 

Ma  mie  ,  lu  viens  de  loodier  une.autre  4soode  qui  rend  dea 
sons  pénibleaà  mon  oreille.  €e.bean  oouni>ier ,  oetiç  riplio  acmnre» 
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qui  font  ma  part  des  profits  dans  Tafftiire  que  j'ai  faite  de  moitié' 
avec  Kirffalh  Jairam  ,  de  L(L'icester,  et  qui  coustiluenl  la  tolaiiLe 
de  mes  bénéfices  d'une  semaine ,  oni ,  de  tout  l'mtervalle  qui  sé- 
pare un  sabbat  de  l'autre,  —  eh  bien,  qui  sait  s'il  n'en  sera  pas 
encore  comme  de  nos  marchandises  jetées  à  la  mer  ?  perte  surperle, 
raine  siir  rame  I  £t  cependant  raf&ire  peut  finir  différemment,  car 
ce  jcane  homme  est  un  brave  jeune  homme  1 

—  Assurément,  mon  père,  tous  ne  regretterez  pas  d'avoir  re- 
connu le  service  que  vous  a  rendu  ce  chevalier  éirangôr  ? 

—  Je  le  crois  ma  fille,  et  je  crois  aussi  à  la  reconstruction  de  Jé* 
rnsiilem  »  mais  je  pois ,  arec  autant  de  raison ,  espérer  Toir  de  mes 
propres  yeux  les  murailles  et  les  fortifications  ân  nourean  temple , 

qne  de  voir  un  chrétien  le  meilleur  de  tons  les  chrétiens  

payer  une  dette  à  un  juif ,  sans  avoir  d'abord  devant  les  yeux  la 
crainte  de  la  prison  et  des  verrous* 

n  continuait  à  marcher  d'un  pas  irrégutier  dans  l'appartement  7 
et  Rebecca,  voyant  que  ses  efforts  pour  le  consoler  ne  réussissaient 
qu'à  lui  fournir  de  nouveaux  sujets  de  plainte ,  s'abstint  par  pru- 
dence d'en  faire  davanlai^e  :  couduite  fort  sage  ;  et  nous  conseil- 
lons à  tous  ceux  qui  aiment  à  jouer  le  rôle  de  cousoiaLeurb  et  de 
duiineurs  d'avis  de  l'imiter  en  pareille  occasion. 

La  nuit  venait  de  louiber ,  quand  uti  domesliipie  juif  entra  dans 
la  chambre,  et  plaça  sur  la  table  deux  lampes  (r;ir?ent  remplies 
«l'huile  parfumée ,  tandis  que  deux  autres  apportaient  une  table 
d'ébène  incrustée  d'ornemens  en  argent,  et  couver  te  des  rafraîchis- 
semens  les  plus  délicats  et  des  vins  les  plus  exquis;  car  les  juifs 
riches  n'étaient  nullement ,  chez  eux  ,  ennemis  des  recherciies  i!u 
luxe.  L'un  de  ces  domestiques  annonça  en  même  temps  à  Isaac 
qu'un  nazaréen  (car  c'était  par  ce  nom  <pie  les  juifs  désignaient 
entre  eux  les  chrétiens)  demandait  à  lui  parler.  Le  temps  de  oekiî 
qui  vit  du  commerce  doit  être  à  la  disposition  du  public  :  Isaac  remit 
sur  la  table ,  sans  y  avoir  touché ,  la  coupe  pleine  de  vin  grec  qu'il 
ternit  en  main;  et,  ayant  dit  à  sa  fille  de  se  ToUer,  il  ordonna 
qu'on  fît  entrer  l'étranger. 

A  peine  Rèbecca  avait^elle  eu  le  temps  de  oadier  ses  traits  char» 
mans  sous  un  voile  de  gaxe  d'argent  qui  tombait  jusque  sur  ses  pieds, 
que  la  porte  s'ouvrit ,  et  Gurtfa  se  présenta  enveloppé  dans  son 
ample  manteau  normand.  Les  apparences  n'étaient  pas  en  sa  fib»^ 
veur  $  on  pouvait  même  lui  trouver  un  air  suspect ,  car ,  an  lleo 
d'tor  sa  toque  en  entrant ,  il  Fenfoiica  davantage  sur  sa  tète.  ' 
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—  Etes-voosle  juif  Isaac  d'York  ?  demanda  Gurth  en  saxon. 

—  Oui ,  répoTîilit  Isaac  dans  la  inèrne  langue  ,  car  son  commerce 
Favait  mis  dans  la  nécessité  de  savoir  toutes  celles  qui  se  pariaieut 
en  Angleterre.  Et  vous ,  quel  est  voire  nom  ? 

■ —  Mon  nom  ne  vous  regarde  pas. 

—  11  laiii  pourtant  que  je  le  sache  ,  comme  vous  désirez  savoir 
le  mien  ;  sans  cela ,  comment  puis-je  traiter  d'affaires  avec  vous  ? 

Je  ne  viens  pas  ici  pour  traiter  d'affaires ,  je  viens  payer  nue 
dette  )  et  il  faut  bien  que  je  sache  «fue  je  remets  l'argent  à  celui 
qui  a  droit  de  le  toucher.  Quant  à  tous  qui  le  recemz  »  peu  Y011& 
importe  de  w^nw  quel  est  cekd  qoi  vous  l'apporte. 

— Vous  Tenez  me  payer  nne  dette  ?  oh  1  oh  1  cela  change  l'afbdre** 
Bienhenreiiz  Ahraham  i  et  de  la  part  de  qui  yenez-vons  £ûre  oor 
paiement? 

«—De  la  part  du  chevalier  Déshérité»  du  Tainqaenr  dans  le  tour-» 
aoi  qui  Tient  d'aroir  liea.  J'apporte  le  prix  de  Farmore  qoi  lui  a 
été  femnie  sur  TOtre  recommandation  par  Kirgath  Jairam  »  de  Lei- 
eester.  Quant  an  choTal ,  je  viens  de  le  rémettre  dans  les  écories  de 
cette  maison.  Qudle  somme  dois-je  Tons  payer  pour  le  reste? 

—  Je  le  disais  bien  que  c'était  on  brave  jeune  homme ,  s'écria  le 
juif  transporté  de  joie.  Un  coup  de  vin  ne  vous  fera  pas  de  mal, 
ajonta>t-il  en  offrant  au  gardien  des  pourceaux  de  Cedi  ic  un  gobe- 
let d'argent  richement  ciselé,  plein  d'unti  li»|ui  ur  iclle  qu'il  n'en 
avait  jamais  goûté.  Et  conihica  d'argent  avcz-vous  apporté? 

—  Sainte  Vierge I  s'écria  Gurth  après  avoir  bu,  quel  nectar 
boivent  ces  chiens  d'infidèles,  tandis  que  de  bons  chréi  iens  comme 
moi  n'ont  souvent  qu'une  bière  aussi  trouble  et  aussi  épaisse  que 
la  lavure  que  nous  donnons  aux  pourceaux.  Combien  d'argent  j'ai 
apporté  ?  pas  e'rand'chose.  Cependant  je  ne  suis  pas  venu  les  mains 
vides.  Mais  entin ,  Isaac ,  vous  devez  avoir  une  conscience ,  tout, 
juif  que  vous  êtes. 

—  Votre  maître,  dit  Isaac,  a  fait  de  bonnes  afiâiires  aujourd'hui. 
Il  a  gagné  cinq  beaux  chevaux ,  cinq  belles  armures ,  à  la  pointe  de 
sa  lance  et  par  la  force  de  son  bras.  Dites-lui  de  m'envoyer  tout 
cela ,  je  le  prendrai  en  paiement ,  et  je  rembourserai  ce  qu'il  y  aura 
de  surplus.  ^ 

—  Mon  maître  en  a  déjà  disposé,  répondit  Gurth. 

n  a  en  tort ,  grand  tort  Cest  agir  en  jeune  insensé.  Il  n*y  a 
pas  un  dùrétien  ici  en  état  d'acheter  tant  de  chevaux  et  d'armures» 
et  il  ne  peut  aToir  obtenu  d'aucun  juif  la  moitié  de  ce  que  je  lui  en 


aurais  domié^  Mais ,  voyous  »  il  y  a  ïàm  «em  M^miis^  JaofttiB  iac, 

4it-il  en  entr^ouvrant le-raantean  de<Gurth,:  il  a  l'air  pesant. 

-~  11  y  a  auioad  de&  fers  pour  armer  cl£frilèckâ&,  rq|itaikdit  Gurib , 
sans  hésiter. 

—  Eii  bien,  si  je  me  contente  de  quatre-vingts  sequiuâ  pour  cette 
riche  armure,  ce  qui  ne  me  doiuie^pa&une  f)ièce4'-dr  dejpcoâtyiayâz* 
vous  de  quoi  me  payer  ? 

—  Tout  juste,  et  cela  laissei;amQU'maitre.saasun  sou.  Jdaifi.ce 
n'est  pas  votre  dernier  mot. 

—  Bavez  encore  un  gobelet  de  ce  bon  vin.  Ah  I  quatre-vingts 
sequins  ne  sont  pas, assez.  J'ai  parlé  sans  réfléchir  ;  je  ne  puis  laisser 
cette  belle  arnture  sans  Le  moindre  bénéfice*  D'ailleurs,  ce  bon  che« 
Tal  peut  être  deYenapoussif ,  iourhu.  Quelles  courses  I  quels  «oo»* 
J)atsl  les  hommes  et  les  coarsiers  s'élançaient  les  uns  conti»  ksan» 
tFes  avec  la  fureur  de8.taureaux  sanmgeside  fiasan-Ls^sousKT  ne 
Sett<i.;«ToirlN»Moap»nii«rt. 

—  Je  vous  dis  qu'il  est  sain  et  sauf  dansl'éfiurie,  ou  vous  jpon*' 
vez  Taller  voir*  £t  je  yoiis  dis  de  iplus  qpa  soisuuite-dis  iteqiàns.aeBfc> 
lûen  assez  pour  le.^idat  de  l^acmiiiiei;  la^aisole  4fjiiticlu:étiea  touL 
IwenjecUe  d'an  juif,  je«rais.  JSimwêvêàcoiefiiez jpae  «eue .simie» . 
Xe  reporterai  ise  sac  kmaa  maître.  £t  en  même  tem|^ilât.eiimcr 
les  pièces  xl'or  ^'il  conlenaît. 

^  Allons^  allons ,  déposeUes  lalens  et  les  .sbeUs,  et  4soiiipCeir> 
moi  les  qaatre-vingts  sequins.  G^t  le  meîns  que  je  puisse  eea*  - 
sentir  à  ireceTOÎr ,  ei  toiis  verrez  que  j'agirai  libéralemant  envers 

Gurth  ,  se  rappelant  que  son  maître  lui  avait  dit  qu*il  voulait  que, 
le  juif  fût  content,  n'insista  pas  davantage,  et  ayaiu  compté  qua- 
lie-vingts  sequins  sur  la  labié,  le  juif  lui  donna  une  quittance  du 
prix  de  rarmure.  Isaac  ensuite  compta  l'argent  une  seconde  luis, 
et  sa  main  tremblait  de  joie  quand  il  mit  en  poche  les  soixanle-dii 
premières  pièces.  Il  fut  beaiRoup  j  lus  long-temps  à  cônipier  les 
dix  dernières.  En  pr(;nant  chaque  pièce  sur  la  table,  il  s'arrêlait  , 
et  faisait  uue  réflexion  avant  de  la  mettre  en  bourse.  Tl  semblait  que 
son  avarice  luttait  avec  quelque  autre  sentiment,  et  le  forçait  à 
empocher  les  sequins  l'un  après  Tautre,  en  dépit  de  la  générosité 
qui  voulait  l'engager  à  §ûxe  remise  d'iine  partie  du  prix  à.so^  bien*- 
dateur.  Tout  son  discours  était  à  peu       ainsi  conçu  : 

— Soi:i»nte-onze ,  soisante»donze»*«  Votre  maître  est  un  bxave 
jennelignune.^,.  Soixante-treize*. «•  Un  eatceUeiut  Jeune  bonune..« 
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Soixante>quaiorze....  Celle  pièce  est  un  .peu  rognée...;  mais  n'itn- 
porl£...  SoixaiiLe-quiiize...  Et  cell< -ci  me  semble  légère  depoids... 
Soixante«fieize.  Quand  votre  maître  aiu*a  besoin  d'argent ,  qu'il 
Tienne  trouver  Isaac  d'York....  Soixante-dix-sept....;  c*esuà-dire 
avec  les  sûretés  convenables....  Soixante^dix-buit....  Vous  êtes  un 
brave  garçon....  Soixante-dix-oeiif...«£t  vooftjiiéiiies  une  récon» 
pense. 

T.c  juif  tenait  en  main  la  dernière  jjièce  d'or,  et  il  lit  une  pause 
beaucoup  plus  longue.  Son  intention  était  probablement  d'en  faire 
jivéMntà^GHrth^  et ,  si  le  sequin  eût  été  rogné  ou  léger  de  poids, 
U  est  à  eroire  que  la  générosité  eût  obtenu  la  victoire.  Malheuren* 
sement  pour  Gncth  ,.€^étail  nne.pièce4ioa¥elleineiit frappée.  Isaac 
la  resurda4ai»4oas  les  seu,  et  n'y  .pat  teonrer  aucun  défaut.  11  la 
mit  au  JMMit  de  son.doigt,  elle  pesait  un  grainaa!-delàda. poids  lé- 
gal :  il  ne  pnt  donfi^  résoudre  à  B'e&  aépacer.  —  Qiiatie-inngjts  » 
dii-ileofinen  Ifeovojantiejoindre  les>antrBs*>G'eat  Uen  le  compte.» 
at  j'ei^e  qpe  votsiLualt]»  tous  céG0B)pen8eFa.£énéreiisemeni.  U 
YOns  reste  encore  quelques  pièces  dans  ce  sac? 

Gnnli  fit  me  griniace«  ee  gni  lui  aimait  tontes  ies  Ibis  qu'il 
crojraîlsonmu  A  pen  piès  armant  que  yons  venez  d'en  con^pter 
si  soîgneascment»  lui  dilt-iL  fleaeerant  alon  la  quittanoe  :  Juif» 
ajoata*tpil ,  si  die  n'est  pas  en  l>onne  forme»  c'est  an  p^xîl  de  votre 
baribe.  Jl  prit  ensuite  le  flacon  de  vin,  remplit  une  troisième  fois 
son  gobelet  sans  attendre  qu'on  l'y  invitât,  et,  l'ayant  vidé  tout 
d'uu.traiL,  ii  partit  sans  cérémonie. 

—  Rebecca,  dit  Isaac,  cet  ismaélite  me  paraît  un  .peu  uiïronté; 
mais  u'miporte,  son  maître  est  un  brave  jeune  homme,  et  je  suis 
bien  aise  qu'il  au  irag:né  de»  shekels  d'or  à  ce  louniui,  grâce  à  son 
cheval,  à  son  armure.,  et  par  la  force  de  son  bras,  capable  de 
lutter  avec  celui  de  Goliath.  Voyant  que  Hebecca  ne  lui  repondait 
point  ,  il  se  retourna >  mais  elle  avait  disparu  pendant  qu'il  causais 
avec  Gurtli. 

Cependant  Gurtli  avait  descendu  l'escalier  ;  et,  étant  arrivé  dans 
nne  antichambre  qui  n'était  pas  éclairée,  il  cherdiait  à  en  trouver 
la  porte,  quand  il  vit  nne  femme  couverte  de  vétemens  blancs,  qui , 
tenant  à  la  main  nne  petite  lampe  d'argent ,  lui  faisait  signe  de  la 
suivre  dans  un  appartement  dont  elle  venait  d'cntr' ouvrir  la  porte* 
Gurth  avait  quelque  répugnance  à  lui  obéir.  Hardi  et  impétueux 
comme  un  sanglier  qnand  il  connaissait  le  danger  auquel  il  s'expo» 
sait»  il  nourrissait  toutes  les  craintes  superstitieuses  des  Saxons 
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relativement  aux  spectres,  aux  fantômes  et  aux  apparitions ,  et 
cette  femme  blanche  l'inquiétait,  surtout  dans  la  maison  d'un  juif^ 
peuple  qu'un  préjugé  général  ciusait ,  entre  autres  choses,  de  s'a- 
donner à  la  science  de  la  cabale  eL  de  la  nécromancie.  Cependant, 
après  avoir  liésitc  un  moment,  il  suivit  sa  conductrice  dans  une^ 
chambre  où  il  trouva  Uebecca. 

■ — Mon  père  n'a  fait  que  plaisanter  aTec  toi,  mon  ami ^  loi  dit- 
elle  ;  il  doità  ton  maître  dix  fois  plus  que  son  armure  ne  irant*  Quelle 
somme  TÎens^tu  de  lui  payer  ? 

^Quatre-vingts  sequins,  répondit  Gurth  surpris  deoette  ques-- 
tion. 

— Tu  en  trouveras  cent  dans  cette  bourse  i  reprit  Rébeccar 
rends  à  ton  maître  ce  qui  lui  est  dû ,  et  garde  le  surplus  pour  toi. 
Hâte-toi  ;  pars ,  ne  perds  pas  le  temps  à  me  remercier,  et  prends 
garde  à  toi  en  traversant  la  viHe,  de  peur  de  perdre  ton  argent  et 
peut-être  ta  vie.  Reuben,  s'écria*t-elle  en  frappant  des  mains, 
éclairez  cet  étranger,  et  ayez  soin  de  bien  fermer  la  porte  quand  il 
sera  sorti 

Reuben,  Israélite  à  barbe  et  sourcils  noirs /obéit  à  sa  maîtresse. 
Une  torche  à  la  main  ,  il  conduisit  Gurth  jusqu'à  la  porte  de  la  mai»- 
son,  et  la  ferma  ensuite  avec  des  chaînes  et  des  verroux  qui  au- 
raient pu  servir  pour  la  porte  d'une  jirison. 

—  Par  saint  Duiihian^  dit  Gurth  en  sortant,  cette  jeune  fille 
n*est  pas  une  jnive ,  c'est  mi  ange  descendu  du  ciel  !  Dix  seqnins  de 
mon  hrave  jeune  maître,  vingt  de  cette  perle  de  Sion  ;  heureuse 
journée!  encore  une  semblable,  Gurth,  et  in  seras  m  état  de  te 
racheter  de  servage,  et  tu  deviendras  aussi  libre  de  tes  actions  que 
qui  que  ce  soit.  Alors,  bonsoir  aux  pourceaux  !  je  jette  mon  cornet 
et  mon  bâton  de  porcher,  je  prends  Tépée  et  le  bouclier,  et  je  suis 
mon  jeune  maître  jusqu'à  la  mort,  sans  cacher  ni  mon  nom  ni  ma 
figure. 
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raESJiK  TOLcoa* 
Balte- Ul  J«t8t-B«B»  fotr«  boam,  «i  tout  M  fvnlcs  pa» 
fua  nom  rw*  la  pranlona  île  force. 

•rui». 

Hutt»  ioaiBMt  perduf!  ce  tont  1m  tcâà^tt  que  tona  les 
wyafaora  cnjyacol  tant. 

Hei  aniia.... 

Moua  ne  aouuaca  paa  Toa  amis,  mais  voa  cddam. 

OBDtlîai  VOLIliR. 

Paix  1  il  faut  r^GOTteri 

TaOïaïKHt  VOLCtTR. 

Oui ,  par  Ma  barbe  »  il  faut  l'ccouler  !  C'etl  un  homme 
CMMM  il  fait. 


Les  aventnres  nocturnes  ée  Gurtli  n'étaient  pas  encore  lernii- 
nées.  Lui-même  commença  à  en  avoir  quelque  appréhensioa 
quand,  après  avoir  traversé  toute  la  ville  d'Asliby  et  passé  près  de 
quelques  maisons  éparscs  qui  en  loniiaient  le  faubours^^  il  se  trouva 
■dans  un  chemin  creux  entre  deux  liautenrs  couvertes  de  noisetiers 
et  de  buis,  m«M<  s  de  qu(  hjues  chênes  qui  étendaient  leurs  branches 
sur  le  sentier  qu'il  suivait.  La  route  était  d'ailleurs  très  raboteuse 
et  remplie  d'ornières  profondes  creusées  par  des  voitures  de  toute 
espèce  qui  avaient  récemment  transporté  tous  les  matériaux  né* 
cessaîmpour  la  constmction  des  galeries  élevées  aatonr  de  la  lice 
da  tomnoi  ;  enfin ,  il  faisait  une  obscurité  profonde  >  car  les  arbres 
interceptaient  le  peu  de  clarté  que  la  lune  aurait  pn  donner. 

On  entendait  de  loin  le  bruit  des  divertissemens  de  la  inlle»  des 
■cibants  joyeux^  des  éclats  de  rire ,  le  son  des  instramens;  el  tont 
cela»  en  rappelant  an  sonTenîr  de  Gnrih  la  foule  de  militaires  et 
de  gens  de  tonte  condition  qui  se  tronvaient  à  Ashby,  ne  le  laissait 
pas  sans  inqoiélnde.  — La  juiTO  avait  raison,  par  le  ciel  et  par 
saint  Dnnstanl  je  Tondrais  être  en  sûreté,  moi  et  mon  trésor,  sons 
la  tente  de  mon  maître.  11  y  a  ici  tant,  je  ne  dirai  paa  de  yolenrs, 
mais  de  elieYaliérs  errans,  d'écuyers  emns,  de  ménestirels;  de  jon< 
gleurs  ,  d'archers  et  de  vauriens  errans  ,  qu'un  homme  ayant  un 
marc  d'argent  en  poche  ne  devrait  pas  être  tranquille  ;  à  plus  forte 
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raison  ceîni  qui ,  comme  moi,  aune  telle  charge  de  sequîns.  Je  vou- 
drais bien  être  au  bout  de  ce  chemin  infernal ,  afin  de  pouvoir 
apercevoir  les  clercs  de  saim  INifiolas. avant  qa*iJs  ne  me  tombent 
sur  les  épaules. 

Gurth  doubla  donc  le  pas ,  pour  gagner  plus  vite  la  plaine  à  la- 
quelle ce  chemin  creux  conduisait  ;  mais  il  ne  fut  pas  assez  heureux 
pour  y  réussir.  Dans  Tendroit  où  le  bois  qui  ^^arnissait  les  deux  col- 
lines était  le  plus  épais,  quatre  hommes  se  précipitèrent  sur  loi, 
deux  de  chaque  côté  de  la  route,  et  ils  le  tinrent  si  bien  serré,  que 
toute  résistance  eût  été  inutile  quand  même  elle  eût  été  poMible. 

— Ta  bourse!  Vak  dk  l'un  d'eux  ;  nous  sommes  des  gens  ser- 
mblesi  et  nous  déban^ssons  lesTOyageurs  des  feurdeaux  qui  peu* 
yent  les  gêner  dans  leur  uMitèe* 

Vous  ne  me  diâ)amsseriez  pas  n  aisément  du  mien,  si  vous 
me  laissiez  la  &cutté  de  me  défendre ,  répondit  Gurth ,  dont  la  pro* 
bité  bourrue  ne  pouvait  être  réioite  an  silence  par  le  danger 
présent. 

— C'est  ce  que  nous  verrons  fout  à  Fheure ,  répliqua  le  voleur. 
Si  tu  veux  avoirles^os  hrisésrei  k^bowyan  eeupéa»  «ien>nfe»fc  |Hus 
facile.  On  peut  t'ouvrirdeuK  veniesentuiên0?temps.  Qfl^on.l?M> 

mène  dans  le  bois,  dit-Il  à  ses  compagnons» 

Conformément  à  cet  ordre,  on  força  Gurth  à  gravir  la  hauteur 
du  côlé  gauche  du  chemin,  et  il  se  trouva  dans  un  petit  bois  qui 
s*ëtt;ndait  jusqu'à  la  plaine.  On  le  fit  marcher,  boa  gré  mal  gré., 
jusque  dans  le  plus  épais  du  taillis;  là  se  trouvait  une  espèce  de 
clairière  à  demi  éclairée  parla  lune,  où  ils  s'arrêtèrent.  Les  (|uatre 
IWQdils  y  furent  joiuts  par  deux  autres  ,  et  Gur&  remarqua  que 
tous  six  perlaient  des  masques,  ce  qui  ne  lui  aurait  laissé  aucun 
doute  sur  leur  profession ,  s'il  avait  pu  m  QOimi^%^  d'apèsibi 
manière  dont  il  avait  été  arrêté. 

CSombiett  as^tn  d^af)gentf  lui  demanda  un  des  nouveaux,  venus . 

^Trente  acquins  m'appaptiemmnt(»  i^piandit.  Gmit)i.d'|in  ton 
déterminé. 

 Ifeniongel  «ouange!  s'écrièrent  tous  leaJtngApds.  UnSaxoa 

aurait  trente  sequins  et  parafait  fàe  la:  ville  tans,  êm^ 
pos8i)ltol  t>ittfiBcation>in!éTOoabled0  toiit  ee^'il  porte  ! 
^  Je  les«onserfuis:pourufibelcffrm«rlik«Mé.i  dit  Gurth, 
^Tu  i/te  qu'u»  ânn,  i^nl  l'un,  dea^  voku»;  itfowjHM  4p 
double  bière  t^auraifiBt  imb  aumî  libre  «t  p|i|S:  liteu  q|M  W 
maître,  quand  m^meflMMittSmMiBM^ 
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—  C'e$t  une  trisle  vérité  ,  dit  Gurih  :  mais  si  trente  sequins 
peuvent  vous  contenter»  lâchez-moi  ie  bras ,  et  je  vais  yoos  li^re« 
mettre. 

— -Un  instant,  dlL  im  des  nouveaux -venns  riiii  semblait  avoir 
quelque  autorité  sur  les  autres;  le  sac  que  tu  portesaous  tau Bian~ 
teau  contient  pîiis  d'argent  que  tu  n'en  annonces. 

—  il  appartient  au  brave  claeraiier  mon  maitne,  réftodit  Garthy 
et  bien  certainement  je  ne  yoqs  en  aurais  point  parlé-fliiniiB  «vitz 
wla  Towoonteiilar^e  neqni  m'àppartient. 

«<-^T«iC8:VP  ]im«^8«rfoii,ip«r  Bia  fû  Ici,  toiidévoiiéft  à  miàt 
Nicolas  que  nous  sommes ,  tu  peux  encore  sauver  tes  trème  sequiiu, 
^  tairaLêtre  frsMet  sincère  avec  nons.  Mais»  on.atlenila&t, 
.  MUmfïïwmrtsà  4n  peidft  qm  ur  gène*  En  mém»  imp^,  îl'Iii  ydlm 
SIC  de  cuir,  diUfilmpiil  <Uiiiffntrlft  hwursc  dèrRslieeeft  elJ«csslete 
.  H/fiâ»  qnîlLaml'i|»]Mrtét..Goiitiiiniit.8lim  intnrogwloke  : 
Qnei(estftoii.BHâtre  ?  Ini'âemidtoML 

—-lté  «toralte  WtkMép 

—  Dont  la  boime  knoe  a  gagné  Is:  |niit«qjmirMlll.?  Q«idkflft 

.fm  utm  etîson  ligua^  ? 

—  Son  hoa  pUistr  esfc9^oii»iifi:1e»fl«ch»iMiiiit,,etoe  ii'est  pes 
de  moi  qne  vons  rappreadres. 

Et  toi-même,  comment  te  nommes^tn  ? 

*r-r-  Vous  (lire  mon  nom,  ce  serait  vous  nommer  mon  maître. 
—-Tu  es  uu  fidèle  serviteur.  Mais  comment  cet  or  appartient*^! 
à  ton  maître?  lisl-ce  par  hëritai^e  ou  à  ([uelque  autre  litre  ? 

—  C'est  par  le  droit  de  sa  bonne  lance.  Ce  sac  contient  la  rau- 
.^n  de  quatre  beaux  ehevanx  et  d'autant  de  belles armnres. 

«-^  Combien  s*y  trouve-t«il  ? 

-^Deux  cent  tren|«  soqiima»  dont  trente  sont  à. mfiii«  et  deux 
tOiepts  à  mon  maître. 

—  Pas  davantage?  Ton  maître  s'est  montre  généreux  envers  les 
TAÎo^s;  ils  en  ont  été  quittes  à  bon  maicbé».  Nonmo-moî  oeiix 
^  ont  payéfietliiiiiiig0ii«.GimIicQbéU. 

•— à|iij»tii>iie-M.paii^s»pfis  dn  temptier»  iqNÉt  le  chef  :  tn  vois 
que  tu  ne  peux  me>ifffNB|)eiv  QueUe  rançon  a  pt^  oir  Bdaa  de 

^Mm.mtàl*m'ifhmm  ^i!Nil9i«sijMnreip  avoMe  de  hn»  Il  ^t* 
qi^imaHimg»  IleBMtejflMeeliS'Vie  W»»àiMvi».allbiiei^ 
mei«veir  e^aeialile'Wieiiiie-relMion^e  eenrieisie* 
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quel  hasard,  ajouia-t-il,  le  trouvais -ta  à  Âshby  avec  me  telle 

somme  ? 

 J'allais  paver  au  juif  Isaac  d'York  le  prix  d'uue  armure  (ju*il 

.avait  prêtée  à  mou  uiaître  pour  le  tournoi. 

^  Et  combien  as-tn  paye  à  Isaac  ?  A  en  juger  par  le  poitls,  ce 
«ac  contient  encore  la  soininf:  tout  entière. 

_  J  '  ai  payé  quatre- vingts  sequins  à  Isaac ,  et  il  m'en  a  fait  rendre 
cent  en  place. 

«—Impossible  I  impossible  !  s*écrièrent  à  la  fois  tous  les  brigands. 
Comment  oses-tu  chercher  à  nous  en  imposer  par  des  mensonges 
fii  peu  vraisemblables? 

—  Ce  que  je  tous  dis  »  répondit  Gurtb ,  est  aussi  vrai  qu'il  est 
^'vrai  que  vous  pouvez  voir  la  lune.  Vous  trouverez  les  centsequins 
.dans  une  bourse  de  soie,  à  part  du  reste  de  l'argent. 

Songedonc,  ditlechef,  que  tnparlesd'un  juif ,  —d'un  Israélite, 
d'un  homme  aussi  incapable  de  l&cher  l'or  qu'il  a  une  fois 
touché ,  que  les  sables  du  désert  le  sont  de  rendre  la  conpié  d'eaa 
'^ue  le  Toyageur  y  a  répandue, 

 Un  juif,  dit  un  autre ,  ne  connaît  pas  plus  la  pitié  qu'un  cfft- 

<;ier  du  shériffà  qui  l'on  n'a  pas  donné  un  pour*boiite. 

 Ce  que  je  vous  dis  est  pourtant  Trai*  répondit  Gurth. 

_  Qu'on  allume  une  torche,  dit  le  chef,  il  faut  que  j'examine 
celte  bourse.  Si  ce  drôle  ne  nous  en  impose  pas ,  la  générosité  de 
>ce  juif  est  uu  aussi  grand  miracle  que  celui  qui  fit  jaillir  une  source 
du  sein  d'un  rocher  pour  ses  ancêtres. 

Ou  alluma  une  torche,  et  le  chef  examina  ce  que  contenait  la 
bourse.  Pendant  qu'il  la  dénouait,  les  autres  se  pressèrent  autour 
de  lui ,  et  ceux  quà  iciiaient  Gurth  par  le  bras ,  éprouvant  leur  part 
de  la  curiosité  générale,  alongèrent  le  cou  pour  voir  l'or  qui  tentait 
leur  cupiiHté.  T'ccuyer  saxon,  se  sentant  moins  serré,  profita  de 
4eur  négligence  ])Our  mettre  en  liberté  par  un  mouvement  su- 
int', ettt  aurait  pu  s'échap^ier  s'il  avait  voulu  renoncer  à  l'argent 
de  son  maître;  mais  ce  n'était  nullement  son  intention.  AiTachant 
ù  l'un  des  bandits  un  bâton  noueux ,  il  en  déchargea  un  coup  sur 
iechefqui  ne  s'attendait  point  à  cette  attaque;  la  bourse  lui  tomba 
des  mains,  et  Gurth  allait  la  ramasser,  quand  les  voleurs  plus 
«giles  s'en  emparèrent ,  et  le  tinrent  plus  resserré  que  jamais. 

 Drôle,  lui  dit  le  chef,  avec  tout  antre  que  moi  ton  iilsolence 

serait  déjà  punie.  Mais  tu  connaîtras  ton  sort  dans  un  moment.  Il 
UoLi  d'abord  nous  occuper  de  ton  maître.  Les  aiHaires  du  chevalier 
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doivent  passer  avant  celles  de  l'écuyer,  suivant  toutes  les  règles  de 
la  dievalerie*  £d  attendant,  reste  en  repos,  car  û  ta  fais  on  mon- 
vement»  on  te  mettra  hors  d'état  de  te  remuer  d'ici  long-temps. 
Camarades,  dit-il  alors  aux  antres,  cette  bonrse  est  brodée  en  ca* 
ractères  hébremt;  il  s'y  troa^e  cent  pièces,  et  tout  annonce  que 
ce  drôle  ne  nous  a  pas  trompés.  Nous  ne  devons  pas  exiger  de  droit 
de  péage  du  chevalier  son  maître.  Il  nous  ressemble  trop  pour  le 
mettre  à  contribution.  Les  chiens  n'attaipient  pas  les  chiens  tant 
qu'il  y  a  des  loups  et  des  renards  dans  les  bois. 

—  Il  nous  lessemLle  I  dit  uu  des  bandits,  je  voudrais  bien  savoir 
en  qutti. 

• —  En  quoi?  répéta  le  capitaine;  n'est-ii  pas  pauvre  et  déshmlé 
comme  nous?  Ne  gagne-t-il  pas  sa  vie,  comme  nous,  à  la  pointe  de 
l'épëe ? n'a-t-il  pas  battu  Front-<le-Bœuf  et  Malvoisin,  comme  nous 
le  ferions  si  nous  en  trouvions  l'occasion  ?  n*est-il  pas  enuemi,  à  la 
vie  et  à  la  mort ,  de  Brian  de  Bois-Guilbert,  qui  est  aussi  le  nôtre? 
et,  sans  toutes  ces  raisons,  voudrais-tu  que  nous  ensssions  moins  de 
conscience  qu'un  mécréant,  un  chien  de  juif? 

—  Non,  non,  r^f»ondit  le  même  brigand,  ce  serait  une  honte. 
Cependant,  quand  je  servais  dans  la  troupe  du  vieuii  Gandelyn, 
nous  i)*avion8  pas  de  pareils  scrupules.  Et  cet  insolent  paysan,  je 
présume  qu'il  s'en  ira  aussi  sans  être  égratigné  ? 

*->  Gela  dépendra  de  toi,  répliqua  le  chef.  Voyons,  drôle ,  dit-il 
à  Gmrth,  approche  ;  sais-tn  manier  le  bâton? 

—  Je  crois,  répondit  Gnrth ,  que  vous  en  avez  eu  une  bonne 
preuve. 

—  J'en  conviens ,  leeoup'étaitbien  appliqué.  Eh  bien,  donne- s- 
en  autant  à  ce  brave  garçon,  et  tu  passeras  iranc  d'impôt;  quoi- 
que, surmonhonneur,  Lu  sois  si  lidèle  à  ton  maître,  que  je  crois  que 
dans  tous  les  cas  ce  sera  moi  qui  paierai  ta  ratiLoii.  Alk^is,  Miller*, 
prends  ton  InUon,  et  songe  à  te  deieudre  comme  à  attaquer.  Et 
vous,  lacbez  ce  garçon,  et  donnez-lui  un  bâton,  il  fait  assez  clair 
pour  un  pareil  combat. 

Les  deux  champions ,  armés  ciiacun  d'un  bâton  de  même  taille 
et  de  même  grosseur,  s'avancèrent  au  milieu  de  la  clairière  pour 
être  plus  libres  de  leurs  mouvemens  et  avoir  l'avantage  du  clair  de 
la  lune.  Les  brigands  les  entouraient  en  riant,  et  criaient  à  leur  ca- 

I*  Mmmitr,  ht  nom    i«  proTcnion  éikit  dcToau  aoo  oom  d«  {ucm. 

9 


Digrtized  by  Google 


130  iVAmOB. 

iBaraJe  :  —  ÂueiiLioa ,  Meuuier^  attention  ;  preuils  garde  de  payer 
4oi-mciue  le  droit  de  passe. 

Meunier,  tenant  son  bâton  par  le  milieu,  le  faisait  voltiger  sur 
sa  tèle  en  faisant  ce  que  les  Français  appellent  le  vioahmi ;  et, 
voolAiit  railler  Gurlh  :  AvaaABt  pajfMa,  liû  dLl-il«  avance  dooo» 
fa  sentiras  ce  que  pèse  mon  poinç. 

—  Si  tu  es  meuuier  de  profession répondit  Gurlh*  tu  «  donc 
doublemeni  voleur  ;  mais  tu  Tas  voir  que  je  ne  t€  crains  pas.  Et  ea 
même  temps  il  se  mit  à  jouer  du  bâton  à  doux  Jxmta  ireo  aiatant  ^ 
4extérilé  que  son  antagoniste. . 

Les  deux  cbampions  s'attaquèrent  alors,  et  firent  voir  pendant 
quelques  minutes  une  par&lte  égalité  de  eourage,  de  foce  et  dV 
dresse ,  portant  et  parant  les  coupe,  avee  autant  de  promptitude 
que  de  dextérité.  Le  bruit  qne  ûdaaient  leurs  bÂions ,  frappant  à 
coups  redoublés  Tun  sur  Fautre,  élait  tel,  qu'à  quelque  distance  on 
aurait  cru  qu'ii  y  avait  au  uioius  six  combattans  de  cbaquc  côté. 
Des  combats  moins  disputés  et  moins  daagoreux  ont  été  cliaiaés 
vu  bons  vers  béroïques;  mais  celui  de  Gurllietde  Meunier  n'aura 
pas  le  même  bonneur,  faute  d'uu  poêle  inspiré.  Cependant,  quoique 
le  combat  au  bâton  à  deux  bouts  ne  soit  pluâ»  à  la  mode,  nous  ferons 
ce  que  nous  pourrons  pour  rendre  justice  en  humble  prose  à  ces 
deux  vaillans  adversaires. 

Us  combaitirent  assez  long-temps,  sans  qu'anoun  eût  l'avanuge^ 
«t  Meunier  comment  a  s'irriter  de  trouver  un  antagoniste  ai  ba- 
.;Jiile,  el  d'entendre  ses  compagnons  rire  de  l'inutilité  de  ses  efEwrls, 
«eomme  c^est  l'usage  en  pareil  cas.  Ce  mouvement  d'impatieiwe 
n'était  pas  &vorabfe>  oe  genre  de  eombatt  qui  «xige  beaucoup  de  ^ 
^ng-froîd  et  de  pvésenoe  d'esprit  «  et  il  donna,  à  Gnrth»  qui  était 
d'un  caractère  ferme  et  déterminé,  des  moyens  de  victoire  dont  il 
mit  habilement  profiter. 

Meunier  attaquait  avec  nue  impétuosité  furieuse  ;  les  deux  bant* 
4e  son  bâton  fiuppaieut  altemalivenent  sans  disconimuer,  et.  il 
serrait  de  près  son  ennemi.  Gurtb,  faisant  le  mouliuetavec  rapi- 
dité,:>€  couvrait  lattiie  cLlti corps,  parait  tousles coups,  et  tenait 
sur  la  défensive,  taisant  même  quelquefois  un  pas  en  arrière. Cepeii- 
rdant  ses  yeux  étaient  toujours  lixes  sur  son  antagoniste  ;  le  voyant 
épuisé  de  fatigue,  il  dirigea  uu  coup  de  la  main  gaucbe  vers  sa 
tc:e,  et  tandis  que  Meunier  songeait  à  le  parer,saisissant  son  bâton 
de  l'autre  main  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  il  lui  eu  porta  du  cdté 
.Jroit  uu  coup  si  furieux^  qu'il  i'étendit  par  terre. 
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^  VioiMre  1  fiètoîre  I  orièreiit  les  brigawk!  bîm  «oiilMittl  1  me 
la  vieille  An^tem  I  le  Saxoft  a  saayé  MbAurae  et  sa|peaa4  Mei^ 
nier  a  tnwvé  000  maSire. 

—  Tu  peux  partir,  mon  brave,  dit  le  capilaiiie»  joignant  son  rai* 
fra|^  anx  aeelamaiiona  des  dnq  antres,  et  je  te  £^  oanduire  par 
deux  de  mes  camarades  jusqu'en  yne  de  la  tente  de  ton  mahre,  de 
pevr  ^e  ta  ne  reneontres  {qnelqties  autres  prY)meneurs  de  nuit, 
dont  la  conscience  ne  serait  pas  aussi  limorée  que  la  uôtrc  ;  car, 
par  une  iiuit  telle  que  celle-ci,  il  y  en  a  plus  d'un  aux  aguets.  Ce- 
pendant, jijouta-t-il  en  fronçant  le  sourcil,  souviens^toi  que  tu  as 
refusé  de  nous  dire  ton  nom,  et  garde-toi  bien  de  chercher  à  con- 
naître les  noires  et  à  découvrir  qui  nous  sommes.  Songe  bien  à 
l'avis  que  je  te  donne,  si  tu  veux  qu'il  ne  t'arrive  malheur. 

Gurth ,  ayant  reçu  des  mains  du  capitaine  son  précieux  fardeau, 
le  remercia ,  et  l'assura  qu'il  n'oublierait  point  ses  avis.  Denx  des 
brigands,  s'armant  de  leurs  bâtons»  Ini  dirent  alors  de  les  anîvrtt, 
«t  loi  firent  traverser  le  bois  par  un  petit  sentiar  aenvent  embar- 
rassé de  broassailles,  et  ([m.  faisait  plusieurs  détours.  ComBW  ils 
étaient  snr  le  point  d'en  sortir»  dena  hommes  se  prémitèrent  de- 
wit  enx;  mais  lescendnetenrs  de  Gurth  leur  ajant  dit  quelques 
mots  à.Yoix  basse,  ils  se  retirèrent  à  l'inslan  t.  Le  fidèle  éeuyer^t 
bien  que  la  précaution  du  chef  n'arait  pas  été  prise  sans  raison,  et 
il  oondut  de  cette  circonstance  que  la  bande  était  nombreuse ,  et 
qu'on  montait  régulièrement  la  garde  autour  du  lieu  de  leur  ren* 
dez-vons. 

Ils  arrivèrent  en  rase  campagne;  mais  Gurth  aurait  eu  de  la 
peine  à  y  retrouver  son  cliemin,  parce  que  ce  n'était  pas  colm  par 
où  il  était  venu.  Ses  deux  guides  raccompagner»  uL  donc  jusqu'à 
une  peiiie  émineuce,  du  haut  de  laquelle  on  pouvait  distinguer,  à 
la  faveur  du  clair  de  lune  .  le  lieu  ou  sV-tait  donne  le  tournoi,  les 
tentes  drossées  à  chaque  bout,  avec  les  })annonc eaux  qui  les  or- 
naient et  que  le  vent  taisait  mouvoir  ;  ou  euicndait  même  le  ciiaut 
4iont  les  sentinelles  cherchaient  à  égayer  leur  faction  no(;jturue. 

Là  les  deux  yolenrs  s'arrêtèrent. 

—  Nous  n'irons  pas  plus  loin,  lui  dirent-ils  :  il  ne  serait  pas  pri^ 
dent  à  nous  d'aller  plus  avntit.  N'oubiieapas  Vkha  que  ^eus  àyeK 
reçu;  jgardez  le  seeret  snr  ee  qui  vous  est  arrivé  cette  nait>  et  M» 
n'ànrez  pas  lieu  de  yot»  enrepentîr.  Hais  si  maOtenreasèment  Yoas 
parlez,  songez  que  la  Tour  de  Londres  ne  tous  mettraitpas  a  l'afari 
de  notre  Ten^nce. 
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—  Grand  tiierdy  grand  merci»  hrayea  gou»  dit  Gnrth  :  je  sais 
œ  «{oe  c'est  que'  la  discrétion  ;  mais  je  me  flatte  que  »  sans  voite 
offenser,  je  puis  me  permettre  de  tous  souhaiter  un  métier  moins 
dangereox  et  plos  honnête. 

Ib  se  séparèrent  à  ees  mots.  Les  ontlaws  reprir^itle  chemîiii 
par  où  ils  étaient  venus  ;  et  Gurth  se  rendit  à  la  tente  de  son 
maître  ,  a  qui,  malgré  ^injonction  qui  lui  avait  été  faite,  il  coula 
toutes  ses  aventures  de  la  nuit. 

Le  chevalier  Déshérité  iie  fut  guère  moins  surpris  de  la  géné- 
rosité de  Rebecca,  dont  cependant  il  résolut  ne  pas  profiter,  que 
d(!  celle  des  voleurs  ,  à  la  profession  desquels  un  pareil  sentiment 
paraît  si  étranger.  Ses  réflexions  sur  ces  évènemens  singuliers 
furent  pourtant  interrompues  par  la  nécessité  de  prendre  du  repos  ; 
les  fatigues  de  la  journée  hii  en  faisaient  sentir  le  besoin,  et  celles 
auxquelles  il  fallait  qu'il  se  préparât  pour  le  lendemain  le  loi  rei^ 
daient  encore  plus  indispensable* 

Le  chevalier  s'étendit  donc  sur  me  riche  couche  que  les  maré* 
chaux  du  tournoi  lui  avaient  fait  préparer;  et  le  fidèle  Gurth,  s'é* 
tendant  sur  une  peau  d'ours  placée  par  terre ,  se  mit  en  travers  à 
rentrée  de  la  tente,  de  sorte  que  personne  n'aurait  pu  y  entrer 
sans  l'éveiller. 


CHAPITRE  XIL 


Let  hërauii  ont  asiex  pu'couru  cet  espace, 

Lei  cberaliort  bwnlAt  voDl  ptrktira  i  leur  place  I 

Od  eulend  re'ftooner  trompcUcf  et  clairoos, 
Lciconruera  dans  Irart  fltnc»  «entent  les  éperanit 
Sur  k*  rfeui  kt  traits  ft-appent  et  reicntMSMit| 

Des  reflcls  lumineux  d«s  armures  jaUIuMnil, 

Et  les  lances  enfin  ont  quitté  leur  repos, 

L«  sang  va  par  torrent  couler  dans  le  champ  clos. 

Oiàocw* 


Le  jour  se  leva  sans  nuage,  et  l'on  apercevait  déjà  dans  la 
plaine  les  spectateurs  les  plus  empressés,  qui  accouraient  de 
toutes  parts  afin  de  choisir  les  places  les  plus  favorables  pour  voir 
les  joûtes* 

Les  marédianxdu  tournoi  arrivèrent  bientôt,  accompagnés 'des 
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hérauts  d'armes,  afin  de  recevoir  les  noms  des  cîievalicrs  qui  se 
présenteraieiil  pour  entrer  dans  la  lice,  et  de  leur  demander  sous 
quelle  bannière  ils  désiraient  se  ranger.  Cette  précaution  était  né- 
cessaire, atin  d'eiabiir  quelque  égalité  entre  les  deux  corps  qui 
devaient  être  opposés  l'un  à  l'antre. 

L'usage  voulait  que  le  vainqueur  du  dernier  tournoi  fût  le  che£ 
d'une  des  deux  troupes.  Le  chevalier  Déshérité  fut  donc  choisi 
pour  commander  un  corps ,  tandis  que  l'antre  devait  être  sons  les 
4>rdres  de  Brian  de  Bois»Guilbert,  qui»  après  cechevalier»  avait  ob- 
tenu le  plus  de  gloire  le  jour  précédent.  Ceux  qû  avaient  tenu  la 
veille  avec  sir  Brian  se  rangèrent  naturellement  de  son  cftté,  à 
l'exception  cependant  de  Ralph  de  Vipont  que  sa  chute  avait  mis 
hors  d'état  d'endosser  de  si  tôt  son  armure*  U  ne  manqua  pas  de 
nobles  candidats  qui  vinrent  pour  combattre  sons  les  bannièressoit 
de  l'un,  soit  de  l'autre  chef. 

Cet  empressement  était  ordinaire  dans  ct  s  occabions,  et  quoi- 
qu'un  LoiHiioi  général,  dans  lequel  les  chevaliers  combattaient  à 
la  fois,  offrît  beaucoup  plus  de  dangers  que  des  combats  singuliers, 
on  le  préférait  généralement  alors.  Beaucoup  de  chevaliers,  qui  n'a- 
vaient pas  assez  de  confiance  dans  leur  propre  habiU  le  pour  défier 
un  seul  adversaire  d*une  grande  réputation,  brûlaient  néanmoins 
de  déployer  leur  valeur  dans  un  combat  général,  où  ils  espéraient 
trouver  des  champions  moins  redoutables. 

Cinquante  chevaliers  environ  s'étaient  déjà  fait  inscrire  pour 
entrer  dans  l'arène ,  lorsque  les  maréchaux  déclarèrent  qu'il  n'en 
serait  pas  admis  davantage,  au  grand  regret  de  plusieurs,  qui  arrî- 
vèrent.trop  tard. 

Vers  dix  heures,  tonte  la  plaine  était  conyerle  de  spectateurs 
et  de  spectatrices  à  cbeval  on  à  pied  ;  et  Hentèt  après  des  fanfares 
éclatantes  annoncèrent  l'arrivée  du  prince  Jean  et  de  sa  suite.  Le 
prince.était  entouré  de  la  plupart  des  chevalierBqni  se  préparaient 
à  entrer  dans  l'arèno»  aussi  bien  que  de  ceux  dont  l'inlentioa  nf  était 
pas  d'y  figurer. 

Dans  le  même  moment  CcJric  le  Saxon  arriva  avec  lady  Ro- 
wena.  Athelstane  n\Hait  pas  avec  lui  :  ce  baron  avait  revêtu  une 
armure,  afin  de  prendre  place  parmi  les  combattans,  et,  à  la 
grande  surprise  de  Cedric ,  il  se  rangea  du  côté  du  chevalier  du 
temple.  Le  Saxon  fit  à  son  ami  de  vi  ve'i  remontrances  sur  le  choix 
indis^ne  cju'il  avait  fait,  mais  elles  furent  inutiles ,  et  il  reçut  une 
rcpojjise  évaûvc,  teUe  qu'en  donnent  ordinairement  ceux  qui  s'obir» 
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tiîK  Ttt  à  faire  ce  qn^ls  ont  une  fois  résolu >  quoiqu'ils  ne  puisseal 
ftiléguer  aucune  raison  pour  justifier  leur  conduite. 

Atbelstanc  vn  avait  une  cependant  pour  se  ranger  sons  la  ban- 
nière de  Brian  de  Bois^Guiihert;  mais  il  eut  ia  prudence  de  ue  la 
communiquer  à  personne.  Quoique  son  caractère  natnrelteinent  9^ 
Afiqoe  l'empêchât  de  faire  aucune  démardie  pour  obtenir  lesbomieft 
grâces  de  lady  Uowena  »  il  »*en  fallait  cepeqdaBt  ^'il  fàl  îbmii» 
•ible  à  868  charmes  ;  et  il  regardait  son  union  aws  aU»  raune  on» 
«liMe  înévecableiiieBl  ftxéa ,  puisqu'il  «vaît  la  oomentemnl  de 
Gedrio  et  des  antres  omis  que  lady  Rowena  eût  pu  consoliQr.  Aiiiei 
cvail-il  ea  peine  à  se  pas  laiSBer  Mater  son  mtenteateoMt  Idra*^ 
fae,  la  veille,  il  avait  va  le  vainqneer,  usant  du  privilège  que 
f  usage  loi  aoeordait,  proolumer  lady  Roweau  reine  de  la  heanld 
etdes  ainoars.  Peur  le  punir  d^avoir  disiingué  celle  dont  il  auibi« 
lionnait  la  main,  Atlielstane,  qui ,  à  en  oreire de  moins  ses  fot» 
Leurs ,  devait  plus  que  personne  espérer  de  remporter  le  prix  du 
tournoi,  se  ûant  sur  sa  force,  avait  résolu,  non-seulement  de 
priver  le  clievalier  Déshérité  du  secours  de  son  bras,  mais  même, 
si  Toccasioa  s'en  préienlait,  de  lui  faire  sentir  le  poids  à&  sa  hache 
d*arnics. 

Bracy  et  d'aulrcs  chevaliers  attachés  à  h»  suite  du  prince  Jean 
s'étaient  rangés  parmi  les  tenans,  diaprés  lk>rdre  de  leur  maître, 
qui  ne  Toulaitrien  épargner  pour  assurer,  autant  que  possible,  la 
victoire  auparti  eottunandé  par  Brta»d»  Boia^GuHbert.  D'un  autre 
eôté,  beancoiip  d'autres elfeVaiievs »  saaifionnaiids  qu'anglsiBy  s^* 
taioBt  déclarés  ooutre  eux  avec  d'auieat  plue  d'emprosacment, 
qu'ils  étaient  fiers  d^avoir  pour  chef  un  guerrier  auBsi  veiNaiit  que 
je  cneTaHer  XrOBiiersie» 

Dès  que  le  prince  Jean  "Ht  ^  cells  qui  d^ait  dtre  la  reinedn 
jour  était  amfée^  il  alla  â  sa  rencontre' aVeo  cet  air  de  ceoifoisie 
<prïl  savait  si  bien  prendre  loraqu'it  la  voulait;  et»  fttant  lu  ridio 
toque  loi  eoovnJ*  la  tète,  il  mit  pied  à  terre»  oftoftitlnuiaiB 
à  lady  Rowena  pour  l'aider  à  descendre  de  son  palefroi,  tondis  que 
l'on  des  premiers  sei^enrs  de  sa  suite  tenait  la  bride  et  que  les 
autres  chevaiiets  s'â|>prucUaient  ia  tète  découverte  comioe  le 
prince. 

—  Soyons  les  premiers,  dit  Jean  ,  h  donner  l'exemi^e  du  res- 
pect que  chacun  doit  à  k  reine  de  la  beauic  et  des  amours,  et  em- 
pressons-nous de  l'escorter  jusqu'au  tronc  qu'elle  doit  occuper 
aiyoorf^hui.  Mosdaasesy  ajoAta^a-ii,  accooipagne^  lEOiro  reine  >  et 
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rendez-lui  les  hotmenrâ  que  sans  doute  on  vous  rendra  aussi  quel- 
le jour. 

En  disant  ces  mots ,  le  pT-ince  (  onduisit  lady  Rowena  a  la  place 
d'honneur  qui  lui  avait  été  réservée  en  face  de  son  trène ,  tandis 
que  les  dames  les  plus  célèbres  par  leur  beauté  et  leur  naissante  se 
preMMAt  peer  «ètewr  ks  piMes  les  plos  preohes  de  leur  reine 

A  peine  lady  Rowena  fut-eHe  assise,  que  Fair  retentit  du  son  des 
tefiire»  et  des  acdmelwBS  de  la  mallitade.  Le  soleil  brillait  alers 
•ès  MC  sendokit,  et  ses  rayons  Tenaient  se  réfléchir  snr  les  armes 
des  chevaliers  qui ,  placés  aex  deux  ettrémités^de  l'arène ,  enton» 
tvient  lenrs  chefe  et  seconeertaientsiirAi  manfère  dontih  dispo- 
■sfaient  lenr  Hgno  de  bataille  et  seaiiendl'aient  rmsaot. 

Les  Iiéiasis  d^Mrmes  imposèrent  alors  silence  jusqu'à  ce  qnV>0 
eftiadieTé  la  lecture  des  rè^esda  tournoi.  EHes  étaient  conenes 
de  manière  à  diminuer  jusqu'à  un  certain  point  les  dangers  du  com- 
bat; précaution  d'autant  plus  nécessaire,  qu'on  devait  iaire  usage 
d'épées  et  de  lances  affilées. 

Un  chevalier  pouvait  se  servir,  s'il  le  voulait,  (Vuik'  masse  ou 
d'une  liaclie  d'arnieh;  mais  le  poignard  était  une  aune  formelle- 
meiU  interdite.  Tout  chevalier  désarçonné  pouvait  reitonveler  le 
combat  à  pied  avec  un  autre  qui  se  trouvait  dans  le  même  cas  ;  mais 
alors  anoan  gnerner  à  cheval  ne  pouvait  l'attaquer.  Lorsqu'un 
cbevaHer  parvenait  à  reponsser  son  antagoniste  jusqu'à  l'extré- 
mité de  l'arène,  de  manière  à  lui  faire  toucher  la  palissade,  il  était 
défendu  de  diriger  la  pointe  de  l'épée  centre  le  sein  d'un  adver- 
saire;' on  nederait  le  frapper  i|n^mc  le  plat  de  la  lame.  Cdoi-cî 
était  oUigéde  s'avouer  wien;  il  ne  pouvait  pins  prendre  part  aa 
^combat,  et  son  affnnre  aaisî  qne  son  diera!  étaient  à  la  fispooi- 
lioA  dit  Tainquour  •  St  nn  chevalier  était  renTorsé ,  et  qai'il  Iftt  bon 
d^éfeBt  de  se  relever,  9  était  permis  à  son  écnyer  ou  à  sotfpage 
dVniMr  dans  Farène  et  df emporter  son  maiffre  hors  de  f  enceinte  ; 
mais ,  dans  ce  cas ,  ce  chevalier  était  déclaré  vaincn ,  et  il  perdsit 
son  cheval  et  ses  armes.  Le  combat  devait  cesser  dès  que  le  prince 
'  Jemi  jetterait  dans  l'arène  son  bàioii  de  commandement;  précau- 
tion qu'on  avait  coutume  de  prendre  pour  empêcher  l'elBision  du 
sang  lorsque  le  combat  se  prolongeait  trop  long-temps. 

Tout  chevalier  violant  les  règles  dn  tournoi,  ou  manquant  en 
'  aucune  manière  an\  lois  de  la  chevalerie,  pouvait  être  dépouillé 
de  ses  armes,  et  contraint  à  s'asseoir  sur  les  bacreanx  de  la  palis- 
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sade,  exposé  aux  risées  da  public ,  eu  panitioii  de  sft  eondtiite  dé- 
loyale. Après  avoir  proclamé  ces  dispositions,  les  hérauts  d'armes 
luùrcnl  par  exhorter  tous  les  bons  chevaliers  a  laire  leur  devoir, 
et  à  nicrilcr  la  faveur  de  la  reine  de  la  beauté  et  des  amours. 

Celte  proclamation  terminée,  les  hérauts  se  l  eLii  èrt  nt,  et  pri- 
rent les  places  (jvii  leur  étaient  assignées.  Les  clievaliers  s'avancè- 
rent Icatenic  ni  des  deux  bouts  de  l'arène,  et  se  placèrent  sur  une 
double  file,  exacieinent  en  face  les  uns  des  autres.  Le  chef  de  chaque 
troupe  devait  être  au  milieu  du  premier  rang  ;  mais  il  ne  s'y  plaça 
qa'après  avoir  passé  son  corps  en  revae,  et  avoir  assigné  àdiaoïui 
le  poste  qu'il  devait  occoper. 

C'était  un  spectacle  toat  à  la  fois  imposant  et  terrible  qae  de 
voir  tant  de  brayes  gnerriers  revêtus  de  riches  armures»  montant 
de  superbes  coursiers,  se  préparer  à  une  latte  souvent  meurtriite, 
assis  sur  leurs  selles  de  guerre  comme  autant  de  piliers  d'airain , 
et  attendant  le  signal  du  combat  avec  k  même  ardeur  que  leurs 
généreux  coursiers,  qui  témoignaient  leur  impatience  cnheanisnnt 
et  en  frappant  du  pied  la  terre. 

Lesdievalim  tenaient  leurs  lances  droites;  le  soleil  en  fidosii 
briller  les  pointes  acérées;  et  les  banderoles  dont  elles  étaient  or* 
nées  flottaient  au-dessus  des  panaches  qui  ombrageaient  les  casques. 
Ils  i  (  sièreni  dans  cette  position  jusqu'à  ce  que  les  maréchaux  du 
louiiioi  eussent  parcouru  les  ranîrs  avec  la  {ilus  grande  atten- 
lion ,  de  peur  que  l'une  des  deux  troupes  ne  se  trouvât  plus  on 
moins  nombreuse  que  l'autre.  Après  avoir  reconnu  que  le  nombre 
des  combatlans  était  égal  de  chaque  côté  ,  ils  se  retirèrent  de  l'a- 
rène ,  et  William  de  Wyvil  s*écria  d'une  voix  de  tonnerre  :  Lais- 
sez aller/  C'était  le  signal  :  les  trompettes  sonnèrent  au  même 
instant  ;  les  chevaliers  baissèrent  l^rs  lancer,  les  placèrent  dans 
les  arrêts  et  enfoncèrent  l'éperon  dans  les  flancs  de  leurs  coui^ 
siers  :  des  deux  côtés  les  premiers  rangs  se  précipitèrent  l'un  sur 
l'autre  au  grand  galop;  et  lorsqu'ils  se  rencontrèrent  an  milieu  de 
l'arène ,  le  choc  fut  si  terrible,  qu'on  l'entendit  à  plus  d'un  mille 
de  distance. 

Pendant  un  moment  les  spectateurs  inquiets  ne  purent  distin^ 
guer  quel  avait  été  le  résultat  de  ce  premier  engagement.  Des 
nuages  de  poussière  s'étaient  élevés  sous  les  pas  des  chevaux  ;  l'air 
en  était  obscurci,  et  ce  ne  fiii  qu'au  bout  de  quelques  minutes 

qu'ils  se  dissipèrent.  Lorsqu'on  put  apercevoir  les  combattans,  on 

vit  que  de  chaque  cùté  iu  moitié  des  cavaliers  avaient  été  désar* 
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çonnés ,  les  mis  yamais  par  l'habileté  et  par  l'adresse ,  les  autres 

par  la  force.  Quelques-uns  étaient  étendus  sur  la  terre ,  dans  un 
état  si  pitoyable  qu'il  paraissait  douteux  qu'ils  pussent  jamais  se 
relever  j  d'autres  étaient  déjà  sur  jncd,  et  serraient  de  près  ceux 
de  leurs  adversaires  qui  se  trouvaient  dans  la  même  position,  tan- 
dis ^lic  deux  ou  trois  autres,  qui  avaient  reçu  de  profondes  bles- 
sures ,  se  servaient  de  leurs  écliarpes  pour  airèler  le  sang,  et  s'<> 
îoignaient  avec  effort  du  lieu  du  combat.  Ceux  des  chevaliers  qui 
avaient  soutenu  le  choc  sans  être  désarçonnés,  mais  dont  les  lances 
avaient  presque  toutes  été  rompues ,  avaient  mis  Tépée  à  la  main; 
et  poussant  leurs  cris  de  guerre ,  ils  s'attaquaient  et  se  pressaient 
avec  le  même  acharnement  que  si  leur  honneur  et  leur  vie  eussent 
dépendu  de  Tissue  du  combat. 

,  Le  tumulte  augmenta  bientôt  lorsque»  de  chaque  cftté ,  le  second 
rang ,  qui  servait  de  réserve ,  se  précipita  dans  la  mêlée  à  son  tour. 
La  4rottpe  de  Brian  de  Bois-Guilbert  criait  :  Aà  /  BeauUanti 
Betméani  ^!  Pûurle  Temple  /  pour  le  Temple  I  Elles  champions 
opposés  répondaient  par  les  cris  de  Desdùhado  I  DesdUhado!  cri 
de  guerre  qu'ils  avaient  pris  de  la  devise  gravée  sur  le  bouclier  de 
leur  chef. 

Les  deux  partis  étaient  animés  du  rnéme  enthousiasme,  et  cet 
enthousiasme  tenaii  tk  la  fureur.  Lu  victoire  iloltait  incerlaine,  et 
il  élan,  encore  impossible  de  décider  qui  serait  vicloneux.  Le  cli- 
quetis des  armes  et  les  cris  des  champions,  se  mêlant  au  sdii  des 
trom[i(  Ucs,  étouffaient  les  gcmissemens  de  ceux  qui  succombaient, 
et  qui  roulaient  sans  connaissance  sous  les  pieds  des  chevaux.  Les 
ai*mures  éiincelantes  étaient  alors  couvertes  de  sang  et  de  pous* 
sière ,  et  se  brisueat  en  éclats  sous  les  coups  réitérés  de  la  hache 
d'armes.  Les  plumes  blanches  qui  ornaient  les  casques  volligeaient 
de  toutes  parts  comme  des  flocons  de  neige.  Tout  ce  qu'il  y  avait 
de  brillant,  et  de  gracieux  dans  le  costume  militaire  avait  di^taruy 
et  ce  qu'on  voyait  alors  n'était  propre  qu'à  inspirer  la  terreur  ou 
la  pitié* 

Cependant  telle  est  la  force  de  l'habitude>  que  non-senlenient 
le  peuple  I  qui  aime  naturellement  les  scènes  d'horreur*  mais  que 
même  les  dames  qui  remplissaient  tes  galeries ,  voyaient  le  combat, 
non  sans  éprouver  une  vive  émotion,  mais  du  moins  sans  penser  à 

t .  Beausêant  Aait  le  nom  de  U  bannidre  àa»  templiers ,  q«i  ^1  muitii  noire  et  moitié 
blanche,  pour  «ignifier,  dît-on,  qj'ils  triaient  noirs,  c'c»t«à-dire  terrible?    oonïrc  Its  Infi 
4élM,  nais  qu'il»  étaieot  doux,  et  bienveiUani  à  l'ésard  de»  clàrëlien».  (<VoM  eU  fauteur.) 
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ëétcfoner  les  yenx  d'an'  spectacle  «usai tnriftilB.  On  Toyait  jMnibis» 
il  est  Trai,  les  joncs  de  la  Beauté  pâlir;  on  eateniait  même  s'é* 

l^kapper  un  feible  cri ,  si  nn  amant ,  un  frère  cm  un  ëponx  rt  e  t  vait 
nne  blessure  ou  roulait  dans  la  poussière.  Mais,  en  général ,  les 
daines  cncouraî^caient  les  combattans,  non-seulement  en  frappant 
des  mains,  mais  même  en  s'écriant  :  —  Bt^ve  tance,  bonne  épée  ! 
lorsq  11 'elles  voyaient  qi^ei(}ae  chcTalier  se  signaler  par  un  trait  d*aa- 
dace  ou  de  bravonre. 

Si  ie  beau  sexe  prenait  tant  d^intérêt  à  ces  jeux  sanguinaires ,  on 
peut  se  âûre  «ne  idée  de  cehii  qu'ils  inspiraient  aux  hommes.  Cet 
inférât  se  manifestait  par  les  acsiamations  les  plus  bruyantes, 
tontes  les  fois  que  la  fortune  semblait  fimiiser  nn  parti  ;  et  tous 
les  yeux  étaient  Axés  si  attentiyement  sur  l'arène,  qu'on  eût  dit 
que  les  spectateufs  donnaient  et  reccTaient  les  eonps  qulb  ne  fû- 
wdent  qne  oontempter*  Entre  cliaqne  panse  on  eMendavt  la  Ytnx 
des  faénmts  qui  s'écriaient  : — ^Courage,  liram  eberafiersl  Hiomnie 
meurt,  mais  la  gldreMt  1  courage  !  la  mort  e8t|n'éfl&'able  à  la  dé- 
fûte  1  courage ,  braves  eberaliers  1  Tons  combattez  sons  les  yeux 
de  la  beanté  I 

Au  milieu  des  hasards  dn  combat ^  tons  les  regards  cliercbaient  à 

découvrir  les  deux  chefs  de  chaqne  troupe ,  qui ,  se  précipitant  au 
plus  iorL  de  la  mèlee,  eucûurageaieiil  leurs  compagnons  laiU  de  la 
voix  qae  par  leur  exemple.  Tous  deux  déployaient  le  pîiis  grand 
courage,  et  il  n'y  avait  pas  dans  les  rangs  opposés  nn  swil  combat- 
tant qui  pût  se  dire  leur  égal.  Excités  par  une  animc^ifé  mutuelle, 
et  sachant  qnc  la  défaite  de  l'un  des  deux  chefs  eut  infailliblement 
décidé  la  victoire  ,  ils  s'étaient  efforcés  plusieurs  fois  de  se  joituïre 
et  de  commencer  un  combat  singulier.  IVlais  telle  éiait  la  fouie  et 
la  confusion ,  que  pendant  long-temps  leurs  efforts  furent  inutiles  ; 
et  ils  étaient  tonjonrS  séparés  par  les  antres  ehevaKers ,  qui  tous 
brûlaient  de  se  s^naleren-mesnrant  lenrv  Ibrees  contre  le  chef  du 
parti  opposé* 

Mais  lorsque  le  nombre  fut  oonadérablement  diminué,  que  les 
'nns ,  arprès  s^rtaTonés.-vaînenB ,  se  lurent  vnsfiyrcésde  se-retirer 
à  Textrémité  de  Tarène,  et  qne  lesbiessnres  des  -antres  les  mirent 
hon  d^état  A&tsrnitinner,  îe  tempKer  et  le  cliewlier  Béshérilé  se 
joignirent  a  la  fin ,  et  ils  fbndirent  Fnn  enr'Pantreamc  tontela  fti* 
renr  qu'une  animosité  mortelle ,  jointe  à  la  soif  de  la  gloire ,  pou- 
Taît  inspirer,  fis  déployèrent  tant  d'adresse  dans  Tattaque  et  dans 
la  défense,  que  les  spectateurs  firent  retentir  Pair  d'acclamations 
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unaniines  et  involontaires ,  ponr  témoi^œr  leur  raiôesemeat 
leiir  admiration. 

lofais  dans  ce  moment  le  corps  du  chevalier  Déshérité  entledes» 
aimt;  le bn» gigantes^  de  Frent^de^Bceuf  éte  «ôté»  •!  la  force 
prodigieuse  d'Athelstane  de  1 -antre»  «raient  terrassé  teoaacM^ 
s^étaient  oflbrta  k  lem  eonps.  Se  Toyant  délivréi  da  lem  adrer* 
«aires  immédiats,  ces  deux  cheraHers  ewrent  an  mètat  instast  la 
asème  id^,  estait  dfaamirerletriompke  deiear  paràen  serévni»» 
lant  an  templier  contre  son  ri^.  Us  piquèrent  dono  des  dans,  et 
ie  dirigèrent  en  wàm  tenais  iwrsoaliM  penrFktmqaar,  le  Ner> 
«land  d'nn  eètéet  le  Saie»  de  fantreb  Ileèt  été  cnlîèrenMnAiafr* 
pe^'sible  que  le  cheralier  Déshérité  soutint  on  seul  instant  eeNe 
hitte  inégale  et  înatleiulue,  si  les  spectateurs  ,  qui  ne  pouvaient 
s'empécber  de  prendre  intérêt  à  un  guerrier  auaquë  à  l'improviste 
par  trois  chevaliers  à  ^a  fois,  ne  Teussent  aterti  à  temps  de  Tarri» 
Yée  de  ses  adversaires. 

—  Garde  à  vous!  chevalier  Déshérité ,  cria-t-on  de  tontes  luirtsr 
il  vit  aussitôt  le  danger  qu*il  courait,  et  après  avoir  décharijé  un 
c^np  terrible  sur  l'armure  du  templier,  il  fit  rcnilrr  son  coursier 
au  même  instant,  de  manière  à  éviter  le  double  assaut  d^Vthel- 
•taneetdeFront-de-Bœnf,  qnt  tétaient  élancés  avec  une  telle  ini> 
pétensité»  qu'ils  passèrent  entre  le  ebevalier  du  temple  et  son 
adversaire  sans  pourc^r  arrêter  km  chevaux.  A  la  fin  its  par^^ 
^ikurent  à  8%n  rendre  maîtres,  et  ils  se  révnirent  alors  tons  le» 
trois  ponr  faire  mordre  la  poossière  an  cfaeraKer  Dériiérité* 

Sain  la  'l^ree  «  -sans  l'alité  de  son  noMe  ooarsier ,  prix  ie  s» 
tidDire  de  la  TciH»,  il  eât  soccombé  bienidt.  Mais  le  chcvrf  de 
BiiÎB>6Qllbert  était  hlessd,  eeax  deFron^e-Bmfetd^tltelstaBe 
eoamtençaient  à  flécliir  sons  lepeidsde  leurs  maîtres  etdte  tewrdes 
amures  dont  tti étaient  revêtus;  le  éhevaKer  Désliéritésut  profi- 
ter-de  ees  avantages  ;  il  fit  mancenvT\îr  son  cheval  avec  tant  d'art, 
que  pendant  quelques  minutes  il  parvint  à  iciiir  ses  trois  adversaires 
en  respect ,  les  séparant  autant  quepossiblc,  etse  précipitant  tan- 
tôt sur  ruii ,  tantôt  snv  l'antre  ,  leur  décharçeant  de  crands  coups 
#épée ,  et  se  retirant  avant  que  ses  rivaux  eussent  le  temps  de  se 
recoins  lire. 

Mais,  quoique  Vai  ène  reteniîtdes  applandissemens  que  les  spec- 
tatenrs  prodiguaient  à  son  habileté  et  à  son  courage ,  il  fallait  évi- 
demment qu'il  finît  par  succomber  ;  et  lesseignenrs  qui  entouraient 
le  priiMe  JkuLtt  eenjurèsent  d^iiie  irebc  «naiiime  de  jetep  daae 
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r«noeinte  son  bâton  de  commandement»  et  d'épargner  à  un  si 
brave  chevalier  U  disgrâce  d'élie  Taîncn  par  le  désavantage  du 

nombre. 

—  Non,  par  la  lumière  du  ciel!  icpondit  le  prince  Jean;  ce 
même  chevalier  qui  s*obsUne  à  cacher  sou  nom ,  et  qui  dédaigne 
l'hospitalité  que  nous  lui  offrons,  a  déjà  obtenu  un  prix,  qu'il  per- 
uiette  mainteuauL  que  d'autres  aient  leur  tour.  Comme  il  di^aii  ces 
mots ,  un  incident  imprévu  vint  tout  à  coup  changer  la  face  du 
combat. 

11  se  trouvait  dans  la  petite  troupe  du  chevalier  Déshérité  tm 
gnerrier  revétn  d'une  armure  noire ,  et  montant  un  cheval  d^ 
même  couleur*  11  était  grand ,  et  paraissait  robuste.  Ce  chevalier, 
qui  ne  portait  aucune  espèce  de  devise  sur  son  bouclier,  avait  paru 
jusqu'alors  prendre  très  peu  d'intérêt  au  combat,  repoussant  aisé* 
ment  les  chevaliers  qui  Fattaquaient ,  mais  ne  cherchant  ni  à  pour- 
suivre ni  à  provoquer  personne;  en  un  mot,  il  jouait  plutôt  le 
rôle  de  spectateur  que  celui  de  dievalier  intéressé  dans  le  tournoi  ; 
aussi  avait-il  acquis  déjà  parmi  les  spectateurs  le  surnom  de  Noif^ 
'Fainéant* 

Ce  chevalier  sembla  sortir  tout  à  coup  de  son  apathie ,  lorsqu'il 
vit  le  chef  de  sa  troupe  dans  une  position  si  critique;  et ,  piquant 
des  deux  ,  il  accourut  à  son  secoui  b,  en  s'écriant  d'une  voix  de 
tonnerre  :  Dcsdtckado ^  à  la  rescousse!  il  était  temps,  car  ,  taudis 
que  le  chevalier  Déshérité  serrait  de  près  le  tempUer,  Front-de- 
Jî  i'uf  s'était  approchéde  lui,  et  il  levait  son  épée  pour  le  frapper, 
lorsque  le  chevalier  Noir  arrive ,  l'attaque,  et,  en  mi  moment, 
Fronl-de-Bœuf  roule  avec  son  cheval  sur  la  poussière.  Le  Noin 
Fainéant  se  retourne  alors  sur  Alhelstane  de  Coningsburgh  ;  et 
comme  son  épée  s'était  brisée  sur  l'armure  de  Front-de-Bœuf ,  il 
arrache  des  mains  du  Saxon  interdit  la  hache  d'annes  dont  celui-ci 
se  disposait  à  le  frapper,  et  loi  en  assène  un  coup  si  vigoureux  sur 
la  léte,  qu'Athelstane  tombe  auprès  de  son  compagnon* 

Après  ces  deux  actes  de  prouesse  qui  lui  attirèrent  d'autant  plus 
d*applanlissemens  qu'ils  étaient  entièrement  inattendus,  le  cheva- 
lier parut  reprendre  son  indolence  naturdle  ;  ot  retournant  tran* 
quillement  à  l'extrémité  de  Tarène,  il  laissa  son  chef  se  mesurer 
avec  Brian  de  Boia-Gnilberu  Cette  lutte  ne  fut  ni  longue  ni  opi* 
niâtre.  Le  cheval  du  templier  était  grièvement  blessé,  et  il  suc- 
comba au  premier  choc.  Brian  de  Bois-Guilhert  roula  sur  la  pous- 
sière, le  pied  embarrasse  dans  réuier ,  d'où  il  iiepulle  dégager. 
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Son  adversaire  santa  sur-ïe-champ  à  terre  et  lui  cria  de  se  rendre  ; 
mais  le  prince  Jean ,  plus  touché  de  la  position  dangereuse  du  tem- 
plier qu*il  ne  TaTuit  été  de  celle  où  s'était  trouvé  son  rival ,  lui 
épargna  la  mortification  de  s'ayonerTainea ,  en  jetant  dans  l'arène 
son  bâton  de  commandement,  et  en  mettant  ainsi  fin  an  combat» 

Déjà  le  combat  était  près  de  finir  sans  ce  signal;  car  dn  petit 
nombre  de  cheTaliers  qai  restaient  encore  dans  les  lices  »  la  plu^ 
part  y  par  an  accord  tadle^  avaient  faussé  leurs  ehefe  décider 
enx  mêmes  la  victdre* 

Lesécayers^  qui  avaient  jugé  dangereux  et  difficile  d'appro» 
cber  de  \em  maîtres  pendant  l'action ,  acconrurent  alors  dans 
l'enceinte  pour  offrir  leurs  soins  aux  blessés»  qu'ils  transportèrent 
dans  les  tentes  \oisines  ou  amx  quartiers  préparés  pour  eux  dans 
le  village. 

Ainsi  se  termina  la  mémorable  p  isse-d'annes  d'Ashby-dc-la- 
Ziiuche,  un  des  plus  brillaiis  tournois  de  ce  siècle;  car  si  quatre 
chevaliers sciilL'iiK'iit  périrent  sur  la  place,  dont  l'un  fut  suffoqué 
par  ia  chaleur  de  son  armure,  plus  de  trente  reçurent  des  bles- 
suresgraves ,  et  quatre  ou  cinq  en  moururent  quelques  jours  après* 
Aussi  Tappelle-t-on  toojonrs ,  dans  les  anciennes  cbroniques,  la 
belle  et  noble  passenl^armes  d'Ashby* 

11  fallait  alors  qae  le  prince  Jean  nommât  le  cbevalier  qui  s'était 
signalé  par  les plos  grands  exploits;  et  il  décida  qoe  rbonnenr  de 
la  jonmée  appartenait  à  celui  que  la  voix  publique  avait  somommé 
le  NmT'Fainéani,  On  eut  bean  représenter  au  prince  qoe  par  le 
iait  c'était  le  chevalier  Déshérité  qui  avait  remporté  la  victoire^ 
puisque ,  dans  le  cours  de  la  journée ,  Û  avait  terrassé  six  cheva- 
liers de  sa  propre  main ,  et  qu'il  avait  fini  par  désarçonner  le  chef 
dn  parti  contraire  :  le  prince  Jean  persista  dans  son  jugement ,  en 
disant  que  le  chevalier  Déshérité  et  ses  comparons  auraient  été 
vaincus  sans  le  puissant  secours  du  cheyalicr  aux  aimes  uoùes, 
auquel  il  croyait  donc  iIcn  oir  décerner  le  prix. 

On  appela  aussitôt  le  vainqueur;  mais,  à  la  grande  surprise  de 
tous  les  spectateurs,  il  ne  se  présenta  pas.  Il  avait  quitté  l'arène 
aussitôt  après  la  fin  du  combat  ,  et„  quelques  personnes  Tavaient  vu 
descendre  vers  la  forêt  ayec  celle  même  lenteur,  ce  même  air  d'in- 
différence qui  lui  avait  fait  donner  le  surnom  de  Noir-Faiiuant,  Les 
trompettes  l'appelèrent  deux  fois;  deux  Ibis  les  hérauts  d'armes 
firent  la  proclamation  d'usage;  et^  en  son  absence»  il  âdlatbien 
nommer  on  autre  cheyaUer  pour  recevoir  les  honneurs  da  tournoi» 
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JLe  priMe  Jean  lit*«ai  plosd'excase  pour  refuser  de  reconoaiu  e  les 
droits  que  le  chevalier  Déshérité  pouvait  fan  e  vaiou  a  cette  dis- 
idinction  flatteuse,  et  il  le  proclama  vaitiqueur. 

A  travers  une  arèue  leudue  glisbaïue  par  le  sang  qui  l'avait 
arrosée ,  couverte  de  débris  d'armures  et  de  chevaux  morts  ou 
Jbiesscs,  les  maréchaux  du  lounioi  conduisirent  de  nouveau  le  vain* 
^picur  au  pied  du  troue  du  priace  Jean  ,  qui  lui  adressa  ces  mots  : 

—  Chevalier  Déshérité,  puisque  c'est  le  «eul  titre  «oos  IdqmA 
vous  consentiez  à  vous  faire  connaître ,  nous  yma$  déoeraMis  fov 
lftseQ0id8  fois  tes  hoaneim  de  ce  totirooty  et  noiisproGlaiBOBsqne 
TOUS  avez  droit  de  réelamer  et  de  recevoir  des  nudas  de  la  reine 
de  la  beauté  et  des  amours  la  couronne  d'hoiantar  ^e  votre  vi- 
leor  a  méritée.  Le  ebevalier  «finclina.  pcofondéneiiti  Biais^ne  »- 
pondit  rien. 

PtandaAt  leBcbérauts  criainnt  dans  tomel'enoeinte  :  Honnear 
4mm  bmvui£fmtê  €ux  mingueurs  !  que  lei  dames  agitaient  leurs 
ntouehoirs  de  saie  etleiirs  voiles  brodés ,  que  le  peuple  faisait  re- 
tentir Tafar  des  pins  vives  acelamations ,  les  maréchaux  condui- 
sirent, aumilien  des  Êinfiures,  le  chevalier  Déhliériié  au  pied  du 
trône  d'honneur  occupé  par  lady  Rowena. 

On  iit  meure  le  clievalier  à  ^^cnoux  sur  la  dernière  marche  du 
trône;  car,  dans  loiUcs  ses  actions ,  dans  tous  ses  mouTCiiieus, 
depuis  la  iiii  du  combat,  il  semblait  n'agir  que  d'après  l  impulsion 
4e ceux  qui  Tentouraient,  et  on  remarqua  qu'il  chancelait  en  ira- 
versant  une  seconde  fois  Tarène.  Lady  Rowena,  descendant  de  son 
trône  avec  autant  de  grâce  que  de  dig^nité  ,  se  préparait  à  placer  la 
«ouroooa qu'elle  tenait  à  la  main  sur  le  casque dn  vaiaqaeur.  Ion* 
que  les  maréchaux  s'écrièrent  d'une  voix  unanime:  —  Non ,  non , 
il  iaal  qve  sa  iâte  soit  dikîoaverte.  Le  chevalier  murmura  faible- 
ment «taé^ueemota»  qu'on  entendit  à  peine,  mais  qaLsemblaient 
ejLprimer  le  désir  que  son  casque  restât  baissé.  Soit  pour  ne  pas 
violer  les  lois  du  oérémonial  d?nsage  y  soit  par  oarioaUé«  les  niaié- 
vduMtt:  du  tanrnoi  ne  firent  aneune  atlanUdn  à  sa  prière;  le  oasqne 
%A  ôtéy  etlWviit  les  traita  d'un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ansy 
4'nne  physîonomîe  agrésU»  >  mais  brumsipar  le  soleil.  U  âaitpâl« 
^mme  kmort«  et  il  y  avait,  des  tnaoes  de  sangeur  sa  figure. 

A  peine  lady  Rowena' l'eu^elle  aperçu,  qu'elle  poussa  an  faihie 
cri;  mais,  rappelant  aussitôt  toute  Ténergie  de  son  caractère, 
quoique  toutbon corps  U  eniblàtdelaviolencede^oiiémoLioa subite, 
^leposala.comroaae  sur  la  tète  du  vainqueur,  et  pronouça^esmots 
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d'une  voix  elaîreet  distincte  :  — Je  te  donne  cette  couronne ,  sire 
che\alier  ;  c'est  la  récompense  de  la  valeur  que  tu  as  déployée  aa- 
jourd'hui.  Kowcua  &'arréia  uu  moment ,  et  ajouta  eiisuiUî  d'un  ton 
fiemie  :  Jamais  couronne  de  ckevaierie  m  iut  placée  sur  un  iront 
|^u&  digne  de  la  porter. 

Le  chevaiitr  inclina  la  lète ,  et  baisa  la  main  de  la  jeune  reine; 
puis,  se  baissant  encore  davantage,  il  tomba  à  ses  pieds»  évanoui. 

La  consternation  fut  générale;  Cedric,  qui  avait  été  frapjpé 
d'une  sorte  de  siopeur  ametteà  UviiedaâU  qa'il  avaitteinide  set 
jesoLp  M  préeîj^  alm  en  ayant  nomme  pour  le  séparer  do  lady 
Rowena;  maioloi  maréehaïUL  dit  timrnoi  Tavaieui  déjèprévena  i 
domant  ia^oaoaado  révanonisMaïaiH  d'Waiihoe ,  ils  s'étaionl  an* 
pressés  ds  lui âtar^son  armure;  et  an  aifot  la  pointa  d'ona  iaaea 
ayait  pénétré  à  tratars  sa  onirassa  ^  ai  loi  atait  ftdt  laa  blaisM 
dans  le  oôlé. 


CHAPITRE  XIIL 


MableoaDt,  que  ceiai  dont  It  main,  l«  rcgari» 
Sait  miciu  d'un  tnil  léger  dirif^  1«  TiteMt» 
TtanM  àtu  coHbâti  d«  l'm  tigaàl»  ttù  •ènn». 

Dttiitt. 


La  nom  d'IvaidMie  ne  fut  pas  plus  1!5t  prononcé^  ffahk  Yola  dè 
iKMudwan  booLcbei  at  parvint  jasqa*anx  oreilles  du  prinœ  »  dont  U 
front  sa  rambmnit  an  Fantendant  prafifirar.  Il  s'efforça  néanaeins 
de  cacher  son  tronbla»  et.promenant  antour  de  lid  «b  ngsrd  da 
dédains ^Uilords,  dit«il^  et  vous  sarttmtysirei  prieur»  que  pensez* 
vous  delà  docirine  qna  les  anciens  nous  ont  tranamise  mt  les  al» 
traoUons  at  laa  aniipatliies  innées  ?  U  ma  samUei  aux  salitàmèns 
que  j'éprouvais ,  que  je  devinais  le  fitvori  de  mon  frère* 

—  ]  rout-de-Bœuf  n'a  qu'à  se  préparer  à  rendre  son  fief  d'ivanhoe» 
dilliiacy,  qui,  après  avoir  figuré  avec  honneur  dans  le  tournoi, 
avait  déposé  son  casque  et  sou  bouclier  ,  et  était  venu  rejoindre  les 
seigneurs  qui  eiilouraieut  le  prince. 

Oui,  ajouta  Waldemar  Fiizurse,  il  est  probaî)]e  que  ce  jeune 
vain^ttenr  va  réclamer  la  dbÂtean  et  le  manoir  que  Eiicliar4  lui 
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avait  assignés ,  et  qne  Votre  Altesse,  dans  sa  générosité ^  a  donués 
depuis  à  Frorii-<Ie-Bœuf. 

—  Front-de-Bceuf,  dit  le  prince,  est  nn  liommcqui  j  imidr ait  trois 
fiefs  comme  celui  trivanhoe,  plutôtque  d'en  rendre  un.  Du  reste. 
Messieurs ,  j'espère  qu'il  n'est  personne  ici  qui  me  conteste  le  droit 
de  conférer  les  fiefs  de  la  couronne  aux  fidèles  senriteurs  prêts  à 
remplacer  ceux  qui^  abaudonnaat  leur  patrie,  sont  allés  combattre 
sons  un  ciel  étranger,  et  ne  peuvent  offrir  id  leurs  bras  et  leurs 
seiTices  lorsque  les  circonstances  le  demandent. 

Les  assistans  étaient  trop  intéressés  dans  la  question  pour  ne  pas 
déclarer  que  le  droit  que  s'arrogeait  le  prince  était  naturel  et  de 
tonte  justice;  et  tous  les  seigneurs  de  sa  suite  répétèrent  à  l'enii 
ces  mots  :  Le  généreux  prince  »  le  noble  seigneur^  qui  s'impose 
à  lui-même  Fobligation  de  récompenser  ses  serritenrs  fidèles  I  Car 
tous  avaient  obtenu  déjà  on  espéraient  obtenir ,  comme  Front-de* 
Bœuf,  des  fiefe  et  des  domaines  considérables.  Le  prieur  Aymer 
lit  chorub  avec  eux;  seulement  il  fit  observer  que  Jérusalem  ne 
pouvait  pas  chrétiennement  être  appelée  un  pays  étranger.  Elle 
était  communis  mater,  la  mère  de  ton^  les  chrétiens.  Mais  il  ne 
voyait  pas,  ajouta-t»il,  que  le  chevalier  d'Ivanhoe  pût  faire  valoir 
celte  excuse,  puisque  lui,  prieur,  il  savait,  de  source  certaine, 
que  les  croisés  commandés  par  Richard  n'avaient  jamais  été  beau- 
coup plus  loin  qu'Ascalon  ;  etqu'AscaloUy  comme  tout  le  monde  le 
savait,  était  une  ville  des  Philistins ^  qui  ne  méritait  aucun  des 
privilèges  attachés  à  la  cité  sainte. 

Waldemar  9  que  la  curiosité  avait  attiré  près  du  lien  où  Ivanhoe 
était  tombé  évanoui,  revint  alors  auprès  du  prince.  —  Lé  jeune 
béros ,  dit*il,  ne  donnera  sans  doute  pas  beaucoup  dHnquiétude  à 
Votre  Altesse,  et  ne  cherchera  pas  à  disputer  à  Front-d^Bœuf  la . 
possession  du  fief  d*ivanhoe  :  il  est  grièvement  blessé. 

—  Quel  qu'il  soit,  reprit  Jean,  il  est  le  vainqueur  du  tournoi  : 
et  fût-il  ^  fois  noire  ennemi  >  on  Pami  dévoué  de  notre  frère ,  ce 
qui  revient  peut-être  au  même,  il  fautlui  prodiguer  tous  les  secours 
q^ue  l'éclaine  sa  position.  INuus  allons  donner  ordre  à  notre  jjiopre 
médecin  de  se  rendre  auprès  de  lui. 

Un  sourire  amer  se  dessinait  sur  les  traits  du  prince  pendant 
qu'il  prononçait  ces  paroles.  Waldemar  Fitzurse  s'empressa  de 
répondre  que  les  amis  d'iv'iiifioe  l'avaient  déjà  fait  transporter  hors 
de  l'arène,  et  il  ajouta  ;  — J'avoue  que  je  n'ai  pu  me  défendre  d'une 
certaine  émotion  en  Toyant  la  douteur  de  la  reine  de  la  beauté  ei 
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<les  amours,  dont  cet  évènemeuL  a  teriiiiuc  bien  tristement  le 
règne  éphémère.  Je  ne  suis  pas  homme  à  me  laisser  attemlrir  par 
les  larmes  d'une  femme;  mais  lady  Uowciia  a  su  réprimer  sa  don- 
'  leur  avec  tant  de  dignité ,  que  je  n*ai  pu  iHCnipLcher  d'admirer  sa 
fermeté  et  son  courage,  lorsque,  les  mains  jointes^  elle  tixait  un  oeil 
sur  le  corps  inanimé  étendu  devant  elle! 
»  Quelle  est  donc ,  dit  le  prince ,  celte  lady  Koweua  dont  dous 
entendons  parler  continuellement  ? 

—  C'est  une  héritière  saxonne  qui  possède  des  biens  considé- 
rables» dit  le  prieur  Aymer ,  une  rose  de  beauté»  un  joyau  de  ri- 
chesses ,  la  plus  belle  entre  mille»  un  \ase  de  myrrhe  et  d'aromates. 

—  £h  bien ,  nous  prendrous  soin  de  la  consoler,  et  nous  l'ano- 
.  blirons  en  la  mariant  à  un  Normand.  Elle  est  mineure  sans  doute  > 
et  par  conséquent  c'est  à  nous  de  pourycir  à  son  établi8seroeiit*Qu*en 
dites-TOUs»  J>e  Bracy  ?  ne  seriez-yous  pas  tenté  d'imiter  l'exemple 
des  amis  du  Conquérant»  et  d'épouser  une  Saxonne  pour  acquérir 
nn  beau  domaine?  . 

—  Si  le  domaine  est  de  mon  goût ,  Milord ,  répondit  De  Bracy  » 
il  sera  diftîcile  que  réponse  ne  me  plaise  pas;  et  je  serais  bien  re- 
connaissaiii  si  j[tai  cll  acic  généreux  Votre  Altesse  voulait  tenir 
toutes  les  promesses  qu'elle  a  faites  a  son  iidele  serviteur  et  vassal. 

—  Nous  y  penserons ,  dit  le  prince  ;  et  même ,  pour  que  nous 
puissions  mettre  de  suite  la  main  à  l'œuvre ,  dives  à  notre  sénéchal 
d'aller  inviter  lady  Ilowena  et  sa  compasinie,  cVst-a-dire  le  rustre 
son  tuteur,  et  cet  autre  Saxon,  cette  esprce  de  bcenfqnc  k-  clie- 
valier  Noir,a  terrassé  dans  le  tournoi,  à  honorer  ce  soir  notre  ban- 
quet de  leur  présence.  —  De  Bigot,  ajouta-t-il  en  s'adressant  à 
son  sénéchal ,  ayez  soin  de  leur  porter  notre  invitation  avec  lant 
d'égards  et  de  politesse  que  l'orgueil  de  ces  fiers  Saxons  ait  lien 
jd'étre  satisfait  »  et  qu'il  leur  soit  impossible  de  nous  refuser  de  nou^ 
▼eau  ;  quoique  »  par  les  reliques  de  saint  Becket,  faire  des  politesses 
•à  ces  gens-là  »  ce  soit  jeter  des  perles  deyant  les  pourceaux  1 

Le  prince  Jean  arait  à  peme  dit  ces  paroles»  qu'au  moment  où 
il  se  préparait  à  donner  le  signal  du  déport»  un  homme  de  sa  suiie 
vint  lui  apporter  un  billet. 

—  De  quelle  part  ?  demanda*t-il  à  celui  qui  le  loi  remettait. 

—  Je  l'ignore ,  mon  prince ,  reprit  celui*€i;  mais  il  parah  qu'il 
Tient  de  quelque  pays  étranger.  C'est  un  Français  qui  l'a  apporté  • 
et  il  a  voyagé  nuit  et  jour  pour  le  remettre  entre  les  mains  de  Votre 
Altesse. 
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Le  prince  exnmina  soigTiensemcnt  l'adresse,  puis  le  cnrîiet,  qui 
portait  l'empreinte  de  trois  flcnrs  de  lis.  11  ouvrit  ensuite  la  lettre 
'  avec  une  agitation  qui  angmenta  visiblement  lorsqu'il  y  eut  jeté  ks 
yeux  ;  èftle  contenait  ces  mots  : 

m 'prenez  garde  à  vous ,  car  ie  diable  eU  déthainê,  » 
Le  prince  devint  pâle  c6mmé  la  mort  ;  il  regarda  d'abord  la  terre^ 
'imîsil  éleTti  «ê8  regards  vers  le  dël ,  comme  iiiif  faomttie  qoi  vient 
d'entendre  sa  dernière  sentence.  Bevenant  cependant  des  pre- 
"toicrs  effets  de  sa  surprise,  il  prit  à  part  Wafdemar  Fitznrse  et 
De  Brady,  pour  leur  fhirelfaré  successivement  le  billet. 

—  Peut-être  ^  dit  le  dernier /est^se  une  filusse  alarme^?  oupettt» 
être  même  la  lettre  est-elle  fabriqué^? 

^  flon ,  reprit  le  prince ,  c^est  Heu  la  main  etle'ftcM  do  nrîde 
^  France. 

—  Alors  ,  dit  Fitznrsc,  il  est  temps  de  rassembler  nos  partisans, 
soit  à  York,  soit  dans  quelque  autre  ville  du  centre.  Le  inoituîre 
retard  pourrait  être  funeste  :  cessons  donc  ces  jeux  puérils,  et 
pensons  aux  affaires  pins  sérieuses  qui  vont  nous  occuper. 

—  n  faut  prendre  garde  cependant,  dit  De  Bracy,  de  mécon- 
tenter les  ycomen  et  les  communes ,  en  les  privant  du  plaisir  qu'ils 
se  promettaient. 

—  Il  me  semble  ,  dît  Waîdemar ,  ([n'il  est  facile  de  tout  accorder. 
La  journée  n'est  pas  encore  très  avancée  r  que  la  latte  entre  les 
arcliersait  lieu  sur-le-champ,  et  que  le  pHr  soit  adjugé  ensuite. 
Parce  moyen i  Votre  Altesse  fera  ce  qu'elle  a  proitiis,  et  ôteràà 
ce  troupeau  de  serfs  saxons  tout  sujet  de  mécoïkliéiiftement. 

— '  Excellente  idée»  Waldemart  dit  le  priuce;  et'd'aitlenrsuous 
n'oublions  pas  que  nous  avons  une  dette  à  aeqiâtier  envers  ce 
paysan  insolent  ijui  nons  a  insulté  hier.'Iiiotre  banquet,  pour  le- 
quel j'ai  Isit  des  invitstioils ,  attra  Heu  ce  soir*  Quaiid  ce  serait  là 
dernière  beure  de  ma  puissance/ je  vlîdx'qu'ielle'Sbit  consacrée  à  la 
Tengeancè  et  an  plaisir.- — Au  jour  de  demain  nos  nouveaux  soucis  t 

Le  son  des  trompettes  ramena  bienldt  les  speclatenrs,  qui 
commen^ient  déjà  à  s'éloigner;  et  les  liélraùtr  d'armes  procla- 
mèrent que  le  prince  Jean,  rappelé  tout  à  coup  par  de»iaiotifis  de 
la  plus  hante  importance ,  ne  pourrait  assister  aux  fêtés  projetée» 
pour  le  lendemain  ;  que  cepeudant,  ne  voulant]  as  que  tant  de  braves 
yeonieii  se  séparassent  sans  avoir  fait  preuve  sous  ses  yeux  de 
leur  adresse ,  il  avait  décidé  que  les  jeux  indiqués  pour  le  jour 
suivant  se  célébreraient  à  l'instant  même.  Le  prix  destiné  au  vain- 
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qneur  diait  un  cop  de  èhasse  monté  en  ar|^Dt ,  un  saperbe  imu» 
lirier  en  soie»  et  uii  ra^âiUoii  de  saint  Hubert,  patrou  des  jeux 
duunpêtres. 

"Plus  de  trente yeomen  se  présentèrent  d*abord  pour  dispuier  le 
prix  ;  \d  plupart  étaient  des  gardes  forestiers  et  des  sous-i^ardcs  fo- 
reslieib  des  chaises  royales  de  Nedwood  et  de  Chariiwood.  Mais, 
lorsqu'ils  se  fureul  reconnus  niutuellcinent,  et  qu'ils  virent  quels 
étaient  leurs  adversaires ,  plus  de  vin^^t  se  retirèrent  volontaire- 
ment ,  ne  voulant  pas  s'exposer  à  la  lion  te  d'une  défaite  presque 
certaine  ;  car  alors  l'adresse  de  chaque  l>on  tireur  était  aussi  connue 
à  plnsirnrs  milles  à  la  ronde,  que  les  qualités  d'un  clicval  dressé  à 
New-Market  le  sont  aujourd'hui  à  ceux  qili  fréquentent  cet  eufli^oit 
célèbre. 

Le  nombre  des  eompéiitears  se  tronya  définitivement  de  huit. 
Le  prince  Jean  descendit  de  son  trône  ponr  examiner  de  plus  près 
ccsarcbcrs  d'élite,  dont  plusieurs  portaient  la  livrée  royale.  Âpres 
avoir  satisfhit  ainsi  sa  curiosité ,  il  promena  ses  regards  autour  de 
fenoeinte  ponr  chercher  l'objet  de  son  ressentiment ,  et  iile  vit 
debout  à  la  même  place  que  la  Teille^  et  avec  le  même  air  de  calme 
etdesangi-l&oîd. 

—  Je  me  doutais  bien  que  ton  adresse  ne  répondait  pas  à  ton 
insolence,  et  que  lu  n'étais  pas  un  Téritable  partisan  de  l'arbalète, 
lui  dit  le  prince  ;  tu  n'oses  pas  à  présent  te  mesurer  a^ec  de  pareils 
concurrens. 

—  Sous  votre  hon  ]ilaisir,  dit  le  yeoman ,  j'ai  une  autre  raison 
que  la  crainte  d'élre  vaincu,  pour  me  tenir  h  l'écart. 

—  Et  quelle  est  celte  autre  raison  ?  deaiaiula  le  prince,  (jui , 
parquelqiK  motif  que  peut-être  il  n'aurait  pu  lui-même  ex|diquer, 
éprouvait  une  sorte  de  ciiriOi>ite  jpénibie  a  l'égard  de  celui  qu'il 
interrogeait. 

—  C'est  qfie ,  répondît-il ,  ces  archers  et  moi  nous  ne  sommes 
peut-cire  pas  accoutumés  à  tirer  au  même  bui;  et  puis  je  crain- 
drais que  Votre  Grâce  n'aimât  pas  à  voir  remporter  uu  troisième 
prix  par  qnelqii'unquii  ssms  le  vouloir,  a  eu  le  malheur  d'encourir 
son  déplaisir. 

— Yeoman ,  qu6l  est  ton  nom?  demanda  ]e  prince  en  rou- 
gissant. 
^-Lockëley,  i^pondit*U. 

—  Eh  bien,  Locksiey,  tu  viseras  à  ton  tour,  lorsque  ces  archers 
auront  déployé  leur  adresse.  Si  lu  remportes  le  prix,  j'y  joindrai 
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\i!  gt  nobles  ^  ;  mais  si  lu  le  perds,  je  te  ferai  dépouiller  de  ton  habit 
\ert ,  et  te  ferai  cbasser  de  renccinte  à  coups  de  cordes  d*arc»  pour 
te  punir  de  tes  fanfaronnades  et  de  ton  insolence. 

~  Et  si  je  refuse  d'accepter  le  défi  à  dépareilles  conditions?  re- 
prit le  yeoman.  Votre  Grâce,  soutenae,  comme  elle  Test,  par  tant 
d'hommes  d'armes,  peut  me  battre,  me  dépouiller  de  mes  vête* 
mens;  mais  toute  sa  puissance  ne  saurait  m*obliger  à  tendre  mon 
arc,  si  ce  n'est  pas  mon  bon  plaisir. 

—  Si  tu  refuses  l'offre  que  je  te  fais»  dit  le  prince,  le  prévôt 
brisera  ton  rrc  et  tes  flèches,  et  te  chassera  de  l'arène  comme 
un  lâche. 

—  Ce  n'est  pas  m'ofTrîr  une  chance  égale,  grand  prince,  que  de 
ni'obliger  à  me  mesurer  contre  les  meilleurs  archers  des  comtés 
de  Staflbrd  et  de  Leicester,*  an  risque  d'cprouTer  les  traitemens 

les  plus  indignes  si  je  suis  vaincu.  Néanmoins,  j'obéirai  à  Yoirc 
Grâce. 

—  Gardes,  ayez  l'œil  sur  lui,  tlii  le  prince;  je  vois  que  le  cœur  lui 
iT^anque  ;  mais  je  ne  veux  pas  qu'il  puisse  éviter  l'épreuve  à  laquelle 
I  ik  sire  mettre  son  adresse.  Et  vous,  mes  amis,  du  courage,  sou- 
leiicz  voire  réputation.  J'ai  donné  ordre  qu'une  bolie  de  vin  et  un 
chevreuil  fussent  servis  pour  vous  dans  la  tente  voisine ,  aussitôt 
que  le  prix  sera  reuiporlé. 

Un  bouclier  lut  placé  au  bout  de  l'avenue  qui ,  du  côté  du  midi, 
conduisait  au  lieu  du  tournoi.  On  laissa  une  distance  considérable 
entre  ce  but  et  l'endroit  d'où  les  archers  devaient  viser.  Les  rangs 
furent  tirés  au  sort.  Chacun  devait  tirer  trois  flèches.  L'ordre  des 
jeu2L  fut  réglé  par  un  oHicicr  d'un  ordre  inférieur»  nommé  le  prévôt 
des  jeus;  car  les  maréchaux  du  tournoi  auraient  cru  déroger  à 
leur  dignité  s'ib  avaient  présidé  aux  jeux  de  la  yeomanrie. 

Les  ardiers,  s'a^ançaut  l'un  après  l'autre,  lancèrent  leurs  flèches 
avec  autant  de  vigueur  que  d'adresse.  Sur  les  Tingt-quatre  flèches 
qui  Garent  tirées  successivement,  dix  frappèrent  le  but»  et  les  autres 
en  passèrent  si  près ,  que ,  vu  la  grande  distance,  tous  les  tireurs 
avaient  ^roit  à  des  éloges.  Mais  celui  qui  s'était  distingué  le  plus, 
c'était  Hubert ,  garde-chasse  an  service  de  Malvoisin  :  deux  de  ses 
flèches  avaient  été  s'enfoncer  dans  le  cercle  tracé  au  uuiieu  du  bou- 
clier, et  il  fut  proclamé  vainqueur. 

— £h  bien,  Locksley,  dit  le  prince  à  l'arclier  qu'il  voulait  humi- 

I.  AncieotM  mooiiaieU'or  ([ui  vaiitit  enviroo  S  fr. 
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lier,  es-tu  tenté  à  présent  de  te  mesurer  avec  Hubert,  ou  bien  t*a- 
voueras-lu  vaiticu,  eu  remettant  ton  arc,  les  ilèclies  et  ton  baudrier 
au  prévôt  des  jeux  ? 

• — •  Puisqu'il  n*v  a  pas  moyen  de  faire  autrement ,  répondit 
Locksley,  je  coiibcus  à  tenter  la  fortune,  à  condition  que ,  lors(|ue 
j'aurai  tiré  deux  flèclus  an  (|iie  m'indiquera  Hubert,  il  en  tirera 
une  à  son  tour  à  celui  que  je  lui  proposerai. 

—  Rica  de  plus  juste ,  dit  le  prince,  et  je  l'accorilc  ta  demande. 
Hubert»  ni  tu  l'emportes  sur  ce  fanfaron»  je  remplirai  de  sous  d'ai  - 
gent  le  cor  de  chasse  qui  est  destiné  an  vainqaenr. 

— Tout  homme  ne  peut  que  foire  de  son  mieux,  répondit  Hubert  ; 
mais  mon  bisaïeul  portait  un  fameux  arc  à  la  bataille  d'Uastings , 
et  j'espère  ne  pas  me  montrer  indigne  de  lui. 

On  changea  le  bouclier  qui  servait  de  but;  on  en  mit  un  autre 
de  la  même  grandeur,  et  Hubert»  qui»  comme  vainqueur  dans  la 
première  épreuve»  avait  le  droit  de  tirer  le  premier»  fixa  long- 
temps  le  but»  et  mesura  de  Tceil  la  distance»  tandis  qu'il  tenait  à  la 
main  l'arc  recourbé  et  ki  flèche  déjà  posée  sur  la  corde*  A  la  fin ,  il 
fait  nu  pas  en  avant»  élève  l'arc  jus([u'à  ee  qne  le  milieu  soit 
presque  au  niveau  de  son  front»  et  retire  alors  avec  force  la  corde 
vers  son  oreille.  Le  trait  part  en  sifflatit,  et  s'efjfonce  dans  le  cercle 
inlérieiir  Iracc  au  milieu  du  Loucher,  mais  non  pas  exactement 
au  milieu. 

—  Vous  n'avez  pas  fait  attention  au  vent,  Hubert,  lui  dit  son 
antagoniste  eu  tendant  sou  arc;  autrement  vous  auriez  mieux 
réussi. 

En  disant  ces  mois,  et  sans  même  se  donner  la  peine  (le  viser  un 
instant,  Locksley  se  plaça  à  l'endroit  indiqué,  et  tira  sa  ilèche  avec 
si  peu  d'attention  en  a|jparencc ,  qu'on  eût  pu  croire  qu'il  n'avait 
pas  même  regardé  le  but.  Il  parlait  encore  à  l'instant  où  la  flèche 
partit;  cependant  elle  frappa  de  deux  pouces  plus  près  du  centre 
que  celle  d'Hubert. 

—  Par  la  lumière  do  ciell  s'écria  le  prince  Jean  en  regardant 
Hubert»  si  tu  as  le  malheur  de  te  laisser  vaincre  par  ce  misérable»  tu 
mérites  les  galères • 

'  Hubert  avait  une  phrase  de  prédilection  qu'il  appliquait  à  tout. 

—  Quand  même  Votre  Altesse  devrait  me  fiiire  pendre»  répon- 
dit-il» un  homme  ne  peut  que  faire  de  son  mieux.  Cependant  mon 
bisaïeul  portait  un  aro. ... 

— Malédirtion  sur  ton  bisaïeul  et  sur  toute  sa  génération  !  s'écria 
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le  prince  en  rinterrompant  :  bande  ton  arc,  malheureux^ et  vise 
de  ton  mieux,  ou  malheur  à  loi! 

Cédant  à  des  exhortations  aussi  pressantes,  Hubert  reprit  sa 
place;  et,  n'oubliant  pas  l'avis  que  lui  avait  donné  son  adversaife, 
il  calcula  reCTet  que  pouvait  produire  sur  sa' flèche  le  léger  sooflle: 
d'air  qui  venait  de  s^élever,  et  il  la  lança  avec  tant  d'adresse,  ^*eUe 
alla  frapper  juste  au  milieu  du  but. 

—  Vive  Hubert!  viveltubert!  s*écriale  peuple,  prenant  plus 
d^înlérét  à  un  archer  dù  pays  qu'à  un  inconnu;  Vive  à  jauiais 
Hiibert! 

—  Tu  ne  saurais  frapper  plus  juste,  Locksl^,  dit  le  prince  avec 
an  sourire  insultant. 

Je  ferai  pour  lui  une  eulaillc  à  sa  flèche,  reprit  Locksley  ;  et, 
visant  avec  un  [iuii  plus  (rallcnlion  que  la  première  fuis,  il  laissa 
partir  sa  llèche  ,  qui  frappa  droit  sur  celle  de  son  advet  saii  e  ,  cl  la 
fendit  en  morceaux.  Tel  fut  Teffei  que  celte  adresse  mcrvLiiieuse 
produisit  sur  les  spectateurs,  qu'ils  ne  purent  témoigner  leur 
étonncriîfMit  par  leurs  acclamations  ordinaires.  —  Ce  n'est  pas 
un  lio;nino,  se  disaîonî  rtitre  en\  les  arcliers,  c*est  uu  diable;  ce 
qu'il  fait  tient  du  prodige  :  jamais  on  n'a  vu  pareille  adresse  depuis 
qu'un  arc  fut  lemlu  pour  la  première  fois  en  Angleterre. 

-~  Maintenant ,  dit  Lock^lev^.  je  demande  à  Votre  Grâce  la  per- 
mission de  planter  un  but  tel  que  ceux  dont  ou  se  sert  dans  le  g 
nord  ;  et  honneur  an  brave  yeonian  qui  viendra  me  disputer  le  prix 
pour  obtenir  un  sourire  de  la  jeune  fi  Ue  qu'il  aime  le  mieux . 

Il  fil  alors  quelques  pas  pour  s'éloigner  : 

—  Faites-moi  suivre  de  vos  gardes,  si  vous  le  désirez >  dit*il au 
prince  ;  je  vais  seulement  couper  une  baguetie  au  premier  saule. 

Le  prince  Jean  fit  signe  à  quelques  hommes  d'armes  de  l'accom- 
pagner^ de  peur  qu'A  ne  cherchât  à  s'évader;  mais  le  peuple  en 
témoigna,  par  ses  cris,  tant 'd'indignation,  qu'il  révoqua  son  ordre. 

Locksley  revint  presque  au  même  instant ,  tenant  à  la  main  une 
baguette  de  saule  d'environ  six  pieds  de  lonj,  parrailcmenl  droite, 
et  ayant  uu  peu  plus  d'un  pouce  d'éj  aisseur.  Il  se  mit  à  IVcorcer 
avec  beaucoup  de  sang-froid ,  disant  en  même  temps  que  proposer 
pour  Lut  à  un  bon  tireur  un  bouclier  aussi  largo  (\no.  celui  dont  on 
s'était  servi  jusqu'alors,  c'ëlail  faire  injure  à  son  adresse.  Dans  le 
pays  où  il  était  né,  on  aimerait  tout  ninaiit  prendre  pour  but  la 
table  ronde  du  roi  Arthur,  autour  de  laquelle  teiiaienl  soixante 
chevaliers.  Un  pareil  but  était  bon  ppur  des  enfaus  de  se^>t  ans.  — 
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Mais,  aj^iptiif  i^îl  «o-warcbmi  d'iin  air.^bâréiws  rexirémiié , 
de  rjKTeoii«i»  «  et.  eu.  ei)(biiçaat  em .  leire-    l>a(pie(le  4e-  swUe ,  ^ 
celui  qui  atteint  ce  but  à  trente  pas«  je  le  proclame  bon  arcber, . 
digue  de  fforUrm  et  car<||ioi9  deyaoi  m  tm»       devant  kgraud 
Richaid  Juiriuèime. . 

— MoaLi^ït^juL,  dit  Hubert»  tirait  la  balaillt:  d'Hastiogs  certaiiie 
flèche  qui  lui  lit  bien  de  rhonueur  ;  luais  il  ne  s*esl  jamais  avisé  de 
preudre  uu  pareil  Lut,  ni  iuui  non  plus.  Si  cet  arcbcr  lonchi;  la 
baguelle,  je  me.reuds  ;  car  il  faudra  que  le  diable  suù  ilaiib  sa  [jcau.  . 
Après  tout,  un  homme  ne  peut  que  faire  de  syuaùeux,  et  je  ue 
tirerai  |!as,  lorstiue  je  suis  sûr  de  luaiiquer  mon  coup.  J'aimerais  i 
autant  viser  le  bord  du  couteau  de  uolre  pasteur,  ou  une  paille  de . 
blé,  ou im. rayon  du  soleil*  .<itte.oetteli^e.l4lau«hB  el.L^eiubiaMe 
que  Je  puis  à  peine  voir. 

—  Cliien  de  poltron  !  s'écria  le  prince,  ^Ejt  toi»  JLocksley» 
lance  ta  flèt^he  :  si  ,eUe jLouçhe    bagjuiette,  je  conviendrai  que  tu  e$' 
le  premier  fwcher  que  J'aie  jamais  vu  ;  n^ai3>;avaat  de  tedonner.oe 
titre,  j  '  veux  des  preuves  irrécusables  de  ton  adresse. 

—  Je  feraide  meoiuieux»  cemme  dit  Hubert,  répondit  LocMIey; 
personne  ne  peut  faire.pbis. 

£|i  disant. cee  mots»  il  bsuida  de  nouyeau  son  arc,  mais^  pour, 
cette  foisj  il Itexanûna  avec beaiicoup  de  soin»  et  il  cbfu^sea.la) 
corde,  qui,  ayau^  déjà  servi, plusieurs  ibis,  n'était  plus  parfaite* 
ment  ronde.  Il  visa  alors  le  but ,  et  mesura  de  l'œil  la  distance , . 
tandis  que  les  spectateurs,  rcspiAnt  à  |ielue,  suivaient  ses  moin* 
dres  mouvemens.  L'archer  justifia  la  haute  opinion  qu'ils  avaient 
conçue  de  son  adresse.  Le  tiaii  feuàiL  la  baguette  de  saule  '  contre 
laquelk'  il  av  ili  clé  lancé.  L'air  rcienlit  d'acclamations,  et  le  j)ri!ice 
Jean  lui-méine  piu  ul  reveuir  lie  ses  injustes  préventions  iK)ur  ad- 
mil  ei  rcuircssc  de  Lockslcy.  —  Ces  viiigt  nobles  ainsi  que  le  cor 
de  chasse  rapparlientàCiU,  lui  dil-il,  tu  les  as  nicrités.  Cinquante 

le  scrQutAiémoi.cowpt«a  àJ'iuM^ui,    tu  vt^uju  tuiuer  à  uotrcser- 

I.  La  kiUe  tlanc  laquelle  le  yeomm  Lockttejr  l'emporte  tur  tOBt  le*  riv«ux  que  lui  op> 
po«e  le  priuce  ie*a  trouve  un  objet  de  cnmpacaiioo  »  et  uou»  pottrrioDt ,  ta  vériliu  «line  one 
IMHW,  damt  U  MUtât  •  «TAdtan  Bell,  Clym  du  Cteueti  et  WilKaut  de  Clooclrt!ea.  •  La  bnllade 
raconte  que  c»«  troit  redoutable»  bandit»  (  ommireul  de  {grande»  dévatlalion*  parnii  le»  fo- 
rcMieia  de  la  ^etguearu»  et  lee  bnui^coi»  liga  dedarliftle,  landit  qu'ils  «oUicitaieDl  de  l«v 
MttVMBafti  |aa^'cb»rte  de-paix  s  aiîu  d'oblmiir  la  déiiTranee  d'uQ'de4eur*,com|>agDr>i»t  prt« 
•ouDierdaualaTourdeLoodre».  Leur  demande  cet  aicnrdée,  à  l'iDlWCTiiiia  df  la  reio»|wA 
i'|PfUieJitp4r  i!eroj  «ka-i-ellc  scellé  leur  (««rdan,  qu'il  arrive  des  messager»  du  nord  ap|MW 
tilkl  h  nouvelle  du  cruel  désastre.  Le  roi,  qui  était  alors  occupé  à  diuer  fort  p;uâib)euiciit,  Ml 
frtpjptf  OMHiit  d'un  coup  d«  fondre  m  etUo  uàane»  »  fti  bîMk  ^u'il  dit  MMtitÂt»  s  Enisw.l* 
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-viee  en  qni^té^arclier  de  notre  garde  ;  car  jamais  bras  pins  robuste 

lie  courba  im  arc ,  et  jamais  coup  d'oeil  plus  juste  ne  dirigea  une 
flèche. 

—  Excusez-moi,  grand  prince,  ditLocksley  ;  mais  y  aï  juré  que, 
si  je  prenais  jamais  du  service ,  ce  serait  auprès  de  votre  frère  , 
du  roi  Richard.  Ces  vingt  nobles,  je  les  remets  à  Hubert,  qui  ne 
s'est  pas  moins  distingué  aujourd'hui  que  son  bisaïeul  ne  s'était  si- 
gnalé à  la  bataille  d'Hastinp-s.  Si  sa  modestie  ne  lui  avait  pas  fait 
refuser  le  déti ,  je  suis  sûr  qu'il  eût  touché  le  but  aussi  bien  que  moi. 

Hubert  ne  reçut  qu'avec  une  sorte  de  répugnance  le  présent  de 
Pélranger;  et  Locksley,  voulant  éviter  de  fixer  plus  long-temps  L'at* 
tention,  se  mêla  dans  la  foule,  et  ne  reparut  plus. 

Peut  •  être  n'eût-il  pas  éclvappé  aussi  aisément  aux  regards  du 
prince  f  si  celui-ci  n'avait  eu  alors  de  sérieuses  réflexions  à  faire 
et  des  snjelB'  de  la  plus  haute  importance  à  méditer.  Jean  appela 
son  chambellan,  qui  donnait  anx  spectateurs  le  signal  du  départ  ; 
il  Ini  ordonna  de  partir  sur-lechamp  poor  Ashhy,  et  de  chercher 
partent  le  juif  Isaac. 

— ^Recommande  à  ce  chien  de  juif,  dit-il,  de  m'enToyerdenx  mille 
écus  ayant  le  coucher  dn  soleil*  11  sait  quelles  sâretés  je  lui  offire; 
mais  d'ailleurs  tu  peux  lui  donner  cette  bague  en  nantissement.  11 
faùt  que  le  reste  de  la  somme  qu'il  s'est  engagé  à  me  prêter  me 
soit  remis  avaut.  siv  jours  à  York.  Si  le  mécréant  y  manque,  je  lui 
fais  couper  la  tête.  Tu  le  renconti-eras  peut-être  sur  la  route;  car 
cet  esclave  cbconcis  assistait  au  tournoi,  et  il  est  probable  qu'il 
n'est  pas  encore  très  éloigné. 

Ayant  ainsi  parié,  Jean  remonta  à  cheval,  et,  suivi  d'un  grand 

table»  car  je  ne  puis  matiger  davantage.  «  il  d<k:lare  •ur-lc<champ  aux  iroU  criminels  <]ue 
•Ht  M  réftaeitMiil  pts  à  vamcre  chMaii  d«  tu  propret  ardMn»  Ut  tcranl  «ximUft. 

•  Toi»  auttitdl  bandent  leanboos  Met  d'if,  regardent  si  la  corde  OM  Uén  «mindio,  piiift 
deux  ou  trois  fols  lancent  leurs  traits  qui  frappent  droit  au  but. 

•  Alors  William  de  Cloudeslea  ëleTe  la  voix  en  disant  i  Par  le  nom  de  celai  ^pit  Mt  nort 
pour  uioi ,  je  ne  tiens  pas  pour  bon  aixher  celui  qui  vise  un  but  si  large. 

•  Iiidiqiw*mol,     «lori  le  roi,Io  but  qu'il  le  pbH  d«  dioisir.— Va  MBUalilo,|dîre,  iceoft 


t  Àlor»  William  el  te»  deux  frëret  t'avanoent  dUM  UpniriA,  «t  plaM»t  doUZ  lM|IWltC«. 

de  coudrier  à  y\n^,^  pas  l'une  de  l'autre.  • 

Le  Uctour  se  rappellera  que  Lockslej  reproche  à  son  adversaire,  après  uo  coap  peu  hea» 
nott  do  tt'avair  pM  fïit  ftilMlim»  rîalbMBM  du  vwt.  ClmidMJM  pvwd  ««•] 


*  11  prie  tous  les  assisranit  (Ye  vouliiir  làm  nilwIniMbitfl*,  liM pour  gigOMT  ontolpriiiî 

avait  betoiu  d'une  main  femii'.  > 

£l  ajaut  choisi  un  verraio  plat ^  il  fesidit  la  baguette.  CttAxaus. 
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nombre  de  chevaliers,  il  prit  lui-même  la  route  d'Ashby.  ïouL  le 
peuple  se  dispersa  quand  le  prince  fut  pai  ù. 


CHAPITRE  XIV. 


Lorsque  jtdii,  Dobl«  chevalerie, 

Tu  déployai*  la  pompe  de  tes  Jeux, 

Du  fier  clairoo  la  sauvage  harmonie. 

Pour  k  fwtio  réoDiiMui  les  prem 

Et  ]•■  bMUtdt  qui  ckuvnienl  lotit  le»  yeux 

Per  leur*  eUiare  et  leur  deuoi  magie. 


Ce  fîit  dans  le  châteao  d'Ashby  que  le  prince  Jean  donna  la  fiète 
annoncée.  Hais  ce  diâtean  ne  ressemblait  en  rien  à  oelai  dont  les- 
rdnes  imposantes  intéressent  encore  le  Toyagenr,  et  qui  fut  bâti 

postérieurement  par  lord  Hastings,  grand-chambellan  d'An^le- 
teiTc,  l'une  des  premières  victimes  de  la  tyrannie  de  Richard  III, 
et  cependimt  plus  ton  un  comme  un  des  héi  os  de  Sliakspeare  que 
par  sa  renommée  historique.  La  ville  cl  le  château  d'Ashby  appar- 
tenaient alors  à  Roger  de  Quincy,  comte  de  Winchester,  qui  était 
alors  dans  la  Terre-Sainte.  En  aiiciulatii,  le  prince  Jean  habitait 
sou  cluueau,  et  disposait  de  sesdoiuaiues  sans  le  moindre  scrupule» 
Voulant  dans  cette  occasion  éblouir  ses  hôtes  eu  étalant  le  jdua 
grand  luxe ,  il  avait  donné  ordre  de  ne  rien  négliger  alin  que  le 
banquet  iùt  aussi  splendide  que  possible. 

Les  pourvoyeurs  du  prince,  qui,  dans  ces  circonstanoes,  exer- 
çaient tout  le  pouvoir  de  la  royauté,  avaient  &it  main-basse  dans 
les  environs  sur  tout  ce  qui  pouvait  figurer  avec  honneur  sur  la 
table  de  leur  maître.  Un  nombre  considérable  d'invitations  avaient 
été  envoyées;  et  dans  la  nécessité  où  Jean  se  trouvait  alors  de  se 
concilier  la  fiiYeur  générale ,  il  en  avait  adressé  non*seulement 
anx  familles  normandes  qui  demeuraient  près  d'Ashby,  mais  même 
à  plusieurs  familles  saxonnes  et  danoises  qui  jouissaient  d'une 
grande  considération.  Quelque  mépris  qu'on  eût  pour  eux  dans  les 
occasions  ordinaires^  les  Anglo-Saxons  étaient  trop  nombreux  pour 
ne  pas  être  formidables  s'ils  prenaient  parti  dans  les  commotions 
civiles  qui  semblaient  à  la  veille  d'éclater,  et  il  était  d'une  saine 
poUtique  de  chercher  à  s'attacher  leurs  chefs. 
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Aussi  JeaiLfocma-t-il  la^résoluiiuu  de  traiter  ci:s  h4tes,.qu'U  ne . 
ne  voyait  pas  souvent  à  sa  table,  avec  une  politesse  et  une  affa- 
bilité à  laquelle  il  &e  les  arait  pas  a<ïC0tttnmés  jusqu'alors.  Mais* 
quoique  personne  ne  se  fît  moins  de  scrupule  de  sacrifier  son  opi* 
nioa  à  son  intérêt,  et  de  feindre  des  sentimens  qu'il  n'avait  pas,  il 
follait  toujours,  malhenreuseneot pour  le  prince,  que  sa  légèreté 
ei  sa  pétulance  finissent  par  éclater  >  et  lui  fissent  perdre  en  un 
instant  le  firuit  de  sa  dissimulation. . 

Il  donna^une  preuve  noBveUA  de  sa  légèreté  ei  de  son  étour* 
4erie,  lorsqu'il  "fut  euToyé  en'Irlànde  par  Henri  II ,  son  père,  potur 
se  concilier  l'affection  des  Itabitaus  de  ce  royaume,  qui  venait 
d'èlrc  réani  a  i'Aiigleieri e.  Dans  ceUe  circousiaace,  les  chefs 
irlandais  bYiiipressèi  eut  de  venir  jîiésenter  leurs  hommages  au 
jeune  prince,  et  de  lui  offrir  le  baiser  de  paix  ;  mais,  au  lieu  de  les 
recevoir  avec  bienveillance,  Jean  et  ses  courlisans,  tout  aussi  ious 
que  lui  ,  lie  j.urent  résister  à  la  lenLalion  de  tirer  ces  chefs  par 
leurs  loi iuucs  barbes,  conduite  qui,  comme  on  se  le  ligure  aisé- 
ment, iuL  hautement  ressentie  par  ces  dignitaires  insultés  et  pro- 
duisit de  fatales  conséquences  pour  la  domination  anglaise  eU' 
Irlande.  Nous  avons  cité  cet  exemple  àûa  que  le  lecteur,  jugeant 
par  lui«méme  du  caractère  de  Jèan  et  de  ses  inconséquences  conti- 
nuellas,  ne  soit  pas  surpris  de  sa  conduite  durant  la  spirée  que^ 
nous  allons  décrire. 

Par  suite  de  la  résolution  qu'il  avait  formée  dans  un  moment  de 
réflexion  et  de  prudence,  le  prince  Jean  reçut  Gedric  et  Athelstane. 
avec  égard  et  courtoisie.  Ce  fut  sans  prendre  un  air  de  ressenlimeiit 
qu'il  leur  exprima  ses  regrets,  lorsque  le  premi>!r  lui  dît.que  rin* 
disposition  de  lady  Rowena  ne  lui  avait  pas  permis  de  se  rendre  à' 
son  invitation.  Gedric  et  Âthelstaue  étaient  tons  les  deux  revéfus 
de  l'ancien  costume  saxon,  qui,  sans  élre  ridicule  par  Iui*nicme, 
différait  cependant  lellemcuL  de  celai  des  aun  es  convives,  que  le 
prince  Jean  se  ht  beaucoup  de  mérite  auprès  de  Waldemar  Filzurse 
d'a\oir  su  se  contenir  assez  pour  ne  j)as  rire  à  la  vue  d'un  costume 
que  la  mode  du  jour  faisait  paraître  si  bizarre. 

Cependant,  à  des  yeux  non  prévenus,  la  tunique  courte  et  étroite 
cl  le  1  c*^'  manteau  des  Saxons  eussent  paru  des  vêtemens  plus  gra- 
cieux et  surtout  plus  commodes  que  ceux  des  Normands,  qui  por- 
taient un  long  pourpoint,  si  lar^e  qu'il  ressemblait  à.  une  blaudè 
de  charretier,  et,, par-dessus ,  un  petit  manteau  très  court  qui  ne 
pouvait  les  préserver  ni  du  L  ôià  ni  de  la  pluie,  et  qui  semblait  n^* 
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Yoir  d'autre  avantage  que» d'étaler  autant  de  fourrures  et  de.bnH 
deries  que  l'art  du  tailleur  pouvait  parvenir  à  en  mettre.  L*empe« 
reur  Cbarlemagne  |Niraît  avoir  très  bien  senti  tous  les  iuconvé- 
niens  de  cette  mode.  —  Au  nom  du  ciel!  à  quoi  senrenti  disait-il, . 
ces  manteaux  si  courts?  An  lit,  ils  ne  sauraient  nous  couvrir;  ^ 
cheval»  ils  ne  nous  pxotigent  ni  contre  la  pluie  ai-contre  le  vent  ; 
8ommes*nous  assis,  ils  ne  préservent  nos  jambes  ni  du  froid  ni  de 
lliuroidité. 

Cependant,  en  dépit  de  cette,  censure  impériale  «  le»  manteaux 
courts  continuèrent  d*étre.à  la  mode  jusqu'à  répoqiae-dont  nous 
parlons,  surtout  ]jurmi  les  princes  de  la  maison  d'Anjou.  Tous  les 

courtisans  dn  prince  Jean  en  portaient ,  et  ne  manquaient  pas  de 

tourner  en  ridicule  les  longs  niaiilcaiix  saxons. 

Les  convives  prirent  place  auioiir  d'une  table  qui  clait  près  de 
iléclnr  sous  le  poids  de  la  bonne  chère.  Les  nombreux  crii  iniers 
qui  suivaient  le  prince  dans  ses  voyages  avaient  déployé  uuit 
d'art  et  de  talent  pour  varier  la  forme  des  diiférens  plats,  qu'ils 
avaient  rt^nssi,  pre;><|iie  aussi  Lien  qne  les  profc  ^eurs  modernes  de 
l'art  culinaire ,  à  enlever  aux  plus  sini^des  mcis  leur  apparence 
naturelle.  Des  gâteaux,  des  pâtisseries  de  toute  espèce,  frian* 
dises  qu'on  ne  voyait  alors  que  sur  les  tables  de  la  plus  haute  no* 
blesse,  diversifiaient  agréablement  le  coup  d'œil,  et- les  vins  les 
plus  délicats,  pdacés  de  distance  en^disiance,  couronnaient  le  luxe 
du  festin. 

Les  Normands,  en  giénéral,  ne  se  faisaient  pas  remarquer  par 
leur  intempérance.  Plus  difficiles  que  gloutons,  ils  realiercbaient 
la  délicatesse  dans  les  .mets,  mais  ils  évitaient  avec  soin  toute 
espèce  d'excès,  et  l'^on  ne  pouvait  en  dire  autantrdes  Saxons.  Le 
prince  Jean  et  cenx  qui,  pour  lui  faire  leur  cour,  .imitaient  ses  dé* 
fauts., aimaient,  il  est  vrai,  un  peu  trop  les  plaisirs  de  la  taUe;  et 
•  l'on  n'ignore  pas  qu'il  mourut  d'une  indigestion  de  pécbesctd'ale 
nouvelle;  mais  il  faisait  lui-même  une  exception  aux  habitudes  de 
ses  compatriotes. 

Ce  fut  avec  une  gravite  maligne,  qui  n'était  interrompue  que 
par  quel(jues  gestes  signi(icatifs  ,  que  les  chevaliers  normands  exa- 
minèrent, en  observateurs  criliques,  les  fautes  con ire  les  règles 
arliiiraires  de  la  société  que  commettaient  involontairement 
Athelstane  et  Cedric  dans  un  banquet  dont  l'ordonnance  et  le  cé- 
rémonial leur  étaient  à  j)eu  près  inconnus.  On  sait  très  bien  qu'où  , 
partlomiera^t  plutôt  à  un  homme  de  manquer  aux  bienséances,  et 
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d'offenser  les  bonnes  mœurs,  que  de  paraître  ignorer  les  points  les 
pins  minutieux  de  l'étiquette.  Cedric ,  par  exemple ,  qui  essuyait 
ses  mains  à  une  seryiettCj  au  lieu  (Vattemlre  qu'elles  séchashCiiL  en 
les  agitant  gracieusement  en  l'air,  parais&aii  beaucoup  plus  ridicule 
que  son  compagnon  Athelslane,  qui  s'était  adjugé  à  lui  seul  un 
vaste  paté  rempli  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  fin  et  de  plus  dé- 
licat, et  qu'on  appelait  dans  ce  temps-là  un  karura-pie.  Nc^anmoins^ 
lorsque  après  un  mûr  examen  on  découvrit  (pic  le  llianc  de  Conings- 
Lurgh  (ou  franklin,  comme  l'appelaient  les  Normands)  ne  savait 
pas  même  quel  était  le  mets  qu'il  venait  de  dévorer  si  avidement, 
et  qu'il  avait  pris  les  becfigues  et  les  rossignols  du  karnin*pie  pour 
des  pigeons  et  des  alouettes,  son  ignorance  l'exposa  à  des  risées  que 
sa  gloutonnerie  méritait  à  plus  juste  titre. 

Lorsque  le  repas  fut  termiué,  et  tandis  que  la  bonteille  circu«. 
lait  librement»  les  convives  se  mirent  à  pairler  du  tournoi  et  des 
exploits  par  lesquels  chaque  chevalier  avait  signalé  son  bras  ;  du 
vainqueur  inconnu  qui  avait  remporté  le  prix  du  combat  de  l'arc  s 
du  chevalier  Noir  qui  s'était  soustrait  aux  honneurs  qu'il  avait  mé* 
rités;  enfin  du  brave  Ivanhoe ,  qui  avait  acheté  si  cher  la  gloire 
d'être  proclamé  vainqueur*  11  régnait  dans  les  discours  une  fran- 
chise vraiment  militaire,  et  c'était  un  feu  roulant  de  bous  mots  et 
de  plaisanteries.  Le  prince  .lean  était  le  seul  qui  parût  ne  point 
partager  la  gaieté  générale.  Des  réflexions  pénibles  semblaient 
l'agiter,  et  ce  n'était  que  lorsque  l'un  de  ses  courtisans  le  rapiiehit 
à  lui-même,  qu'il  semblait  prendre  quelque  intérêt  à  ce  qui  se  pas- 
sait autour  de  lui.  Alors  il  se  levait  précipitamment,  remplissait  sa 
coupe,  la  vidait  d*r.n  trait,  comme  pour  ranimer  ses  esprits  abattus, 
et  ensuite  il  se  mêlait  à  la  conversation  par  quelque  remarque  faite 
brusquement  ou  au  hasard. 

—  Nous  vidons  cette  coupe,  s*ccria-t-il,  à  la  sanlé  de  Wilfrid 
d'Ivanhoe,  vainqueur  du  tournoi,  et  nous  regrettons  que  sa  blcs* 
snre  ne  lui  ait  pas  permis  d'honorer  ce  banquet  de  sa  présence. 
Que  tout  le  monde  porte  sa  santé ,  ainsi  que  nous ,  et  surtout 
Cedric  de  Rotherham,  digne  père  d'un  ûls  qui  donne  de  si  belles 
âpérances. 

^  Non»  prince,  répondit  Cedric  eii  se  levant  et  eu  replaçant  la 
coupe  sur  la  table  sans  y  porter  ises  lèvres  ;  je  ne  donné  pas  le  nom 
de  fils  à  cehii  qui  méprise  mes  ordres,  et  qui  renonce  aux  moeurs 
et  aux  usages  de  ses  pères. 

—  Il  n'est  pas  possible ,  s'écria  le  prince  en  jouant  la  sui*pri8e» 
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qu'on  aussi  braye  cheyalier  soit  un  fils  infloeile  et  rébelle* 
— Gej^dant  tel  est  Wilfridy  reprit  Gedric.  U  quitta  ma  demeure 
pour  aller  partager  les  plaisirs  de  la  cour  de  votre  frère,  où  il 
apprit  ces  tours  d*agiUté  que  yous  appelez  des  prouesses,  et  que 
vous  admirez  tant.  Il  la  quitta  contre  ma  volonté  et  malgré  mes 
ordres;  et,  du  temps  d'Alfred,  une  pareille  conduite  eût  été  ap- 
pelée désobéissance,  crime  qu'on  punissait  avec  la  plus  grande 
rigueur. 

—  Hélas!  ilit  le  prince  ea  poussant ,  par  affectation,  un  pro- 
fond soupir,  puisque  votre  fils  a  été  à  ia  cour  de  uioii  malheureux 
frère ,  il  est  inutile  de  demander  où  et  de  qui  il  apprit  à  désobéir 
à  son  [  ère. 

Ainsi  parla  le  prince  Jean,  oubliant  sans  doute  que  si  Henri  II 
avait  eu  à  se  plaindre  plus  ou  moins  de  tous  ses  cnfans,  c'était  ce- 
pendant lui  qui  s'était  le  plus  distingué  par  sa  rébellion  et  son 
ingratitude. 

— Je  crois,  ajouta-t-il  après  un  moment  de  silence,  que  mon  firère 
se  proposait  de  donner  à  son  favori  le  riche  manoir  d'Iyanhoe. 

—  Il  le  lui  a  donné  effectivement,  répondit  Gedric,  et  ce  n'est 
pas  le  moindre  grief  que  j'aie  à  reprocher  à  mon  fils,  que  de  s*étre 
abaissé  à  recoToir,  en  qualité  de  vassal ,  ces  mêmes  domaines  qni 
appartenaient  de  droit  à  ses  ancêtres,  et  qu'ils  avaient  toujours  pos- 
sédés sans  'dépendre  de  qui  que  ce  filt. 

— Vous  ne  vous  opposerez  pas  alors,  brave  Gedric,  dit  le  prince, 
à  ce  que  nous  donnions  ce  fief  à  une  personne  qui  ne  croira  pas 
8*avilir  en  tenant  un  superbe  domaine  de  la  couronne  d'Angleterre. 
—  Sire  Reginald  Front-de-Bœuf ,  ajouta-t>il  en  se  tournant  vers  ce 
baron ,  j*espère  que  vous  saurez  conserver  cette  Lellc  Laronnie 
irivai»iioe,  Je  iiiaiiièrc  à  ce  que  Wilfrid  n'eucoure  jas  le  déplaisir 
Aie  son  père  en  y  rentrant  jamais. 

—  Par  saint  Antoine,  s'écria  le  géant  en  fronçant  son  noir  sour- 
cil,  je  consens  à  passer  pour  Saxon,  si  jamais  Cednc,  ou  Wilfrid, 
ou  quelqu'un  de  leur  race,  m'arrache  le  présent  que  Votre  Altesse 
veut  bien  me  faire. 

—  Quiconque  t'appellera  Saxon,  sire  baron,  reprit  Gedric  of- 
fensé d'une  expression  que  les  Normands  employaient  souventpour 
témoigner  leur  mépris  pour  les  Anglais ,  te  fera  un  honneur  aussi 
grand  qu'il  est  peu  mérité. 

Front-de-6œuf  allait  répondre;  mais  U  pétulance  et  la  légèreté 
du  prince  prirent  les  devans. 
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^moDocfur^lKliloMs,  le  ndMe'GéilHe «tt  rrafi ,  et'lui  ei  sa 
race  peuvent  Tédamer  '  le  pas  snr  nous ,  tanr  peur  la'  toq^eur  de 
leur  généalogie  que  pour  célleHelears  manteaioc. 

— -Om,  dil^Màlvoistn/itB'iMHisp^eèieHtdniBle  conlbat,  oomune 
le  daim  prdcède  les  chiens  qni'le  poursttitent. 

—  Que  de  motifs  ii'oni-ils  pas  pour  réclamer* la  préséance,  dit 
le  prieur  Ay mer,  quand  ce  ne  seraii  que  pour  leurs  manières  nobles 
et  gracieuses  !  ' 

—  Pour  leur  tempérance  tont-a-fait  remarquable,  ajouta  De 
Bracy,  oubliant  que,  d'après  le  plan  du  prince»  il  devait  épouser 
mie  Saxonne. 

—  Sans  parler  de  leur  cou raîre ,  ajouta  Brian  do  Bois-Guilbert, 
de  ce  courage  qu  ils  déployèrent  à  llaslings  et  «àUeurs. 

Tandis  qne  les  courlisans,  le  sourire  sur  les  lèvres ,  suivaient 
ainsi  Pexemplc  delearpiince,  et  que  tour  à  tour  ils  cherchaient  à 
décocher  à  Cedric  qaelque  trait  de  ridicule ,  le  Saxon  était  ronge 
de  colère ,  et  il  promenait  sur  enxtons  an  regard  terrible ,  comme 
si  là  rapiditéayee  laqaelleil  se  -voyait  accflbhé  dUujoresrainait  em* 
pêclié  de  leur  répondre  à  «mesure  ;  on  comme  nn  taureau  fongnenx. 
qui ,  entouré  de  chiens  qu'on  a  Uichés  contre  lui,  ne  sait  sur  lequel 
il  doitfiiirelon^ber  d^ahord' sa' vengeance.  A  bi  fin  il  parla  d'une 
voix  entrecoupée,  et  il  s'adressa  au  prince  Jean,  comme  au  prin< 
cipal  auteur  de  l'insulte  qui  lui  avait  été  fidte. 

^  Quels  qu'aient  pu  être  les  déftints  er  les' vices  de  notre  race , 
un  Saxon  aurait-été  regardé  comme  Nidering  ^  (  fe  terme  de  mé- 
pris le  plus  emphatique)  si,  dans  son  propre  château ,  à  sa  propre 
table ,  il  eût  traité  un  hôte  qui  ne  l'avait  point  oHensé,  comme 
Votre  Altesse  m*a  vu  traiter  aujourd'hui;  et  quelques  revers  qu'aient 
éprouvés  nos  ancêtres  dans  la  plaine-dlïastings,  ceux-là  du  moins, 
ajouta-t-il  en  regardant  Front-de-Bœuf  et  le  templier,  slevraient 
garderie  silence,  qui ,  il  y  n  quelques  heures,  ont  perdu  selle  .et 
étriers  devant  la  lance  d'un  Saxon. 

—  Par  ma  foi ,  voilà  une  raillerie  piqnante ,  dit  le  priuce.  Qu'en 
dites- vous,  Messieurs?  Nos  sujets  saxonsgrandissent  en  courage 
et  en  esprit.  «^Hs  sont  aussi  plaisans  que  hardis  dans  ces  temps  de 
trotd>les.  Quant  à  moi.  Je  crois  que  nous  n'avons  rien  de  mieux  à 

I .  c'était  le  comble  de  rifnoaùoie,  ch«  le»  Sasoo»,  ^ue>d«;MCcit«r-  calOM  épill)éte.  fioil^ 
Iaitme-ia*Cooqaérun  tai'Vttew ,  Mut  htî  qu'il  ^lait  par  «m ,  tllirftMa»      ^teodarde»  an* 

ann/e  cotiiidcrable  d'Anglo-SatOQ»,  en  mt'navant  de  signaler  cean  qui  rrMr  rai-  rii  en  ai  r  ii-rc 

comme  Hidtiwgt.  Un  •utear  cit«  un*  phrM«  tenablafelin  ffftk  «witifa  .qaéina  jiflaeucf  M|r4t* 
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'ttnf 'C|tte*Aé  téMMHftp  stBttiÈtt6'^tûSéKAUXt'éi  "'àt  Y6tMMiêif  tout  de 
'IMiif«ef*ti*iV<M1ûiiMflte. 

-•-^Pàr  cTâiiittfVterfSafyon^dtt  Ue'Braicy  eiirfatlt:  îl  ne  nous  îm- 
'drait  pas  ^d'antres  armds  que  nos  épi eax' de  chasse  pour  réduire 

— Trêve  à  vos  TaîIleHes ,  ^res  chevaliers  ,  dit  Fifzurse ,  et  il 
"^rnit  bon  ,  ajonta'-t-il  en  s'adreasant ïlu  prince  ,  que  Vo^re  Altesse 
assurai  le  lioTi  C.edncque  tous  ces  propos,  qui  doivent  pnraître  un 
pen  dnrs  n  Toi eîUe  d'un  étranger,  ne  sont' qu'un  ibadinage,  et 
qu*aKicnn  de  nousn'arcu  riritetition  de  Finsiilter. 

—  De  Finsoller  P  répondit  hî  prince  en  reprenant  ses  manières 
'g^actell$es  et  polies?  c'est  ce  que  je  ne  permettrais  jamais  qu'on 
fît  en  ma  jffësence.  Ecorner ,  IMilords,  je  bois  à  la  santé  de  Cedric 
hii^mème,'pDisqtt'ïl refuse  deboireà  càle  de  soofils. 

La  conpe|ïassa!dé'main  en  main'au  milieu  des  applaudissemena 
f«rfidb$'descmittiM8;*inais  le&xtm -ne  ftit  pas  Is  dope  de  ces 
'fttâftes'  démonscmtlm.  Il  avait  peiiMte  finesse  et  de-pénétrafion 
'^â^prit  mais  cVtait'Ie  titiVe*  pur"  trop  Mmple  que  de*  présumer 
'quête  emn^limeiit^làttetirMferalt  oufiitet*  Hnsntie  qui  lnî  atalt 
'ëié'feHe.'Il'Igarda  eepeifdatitfle  silence,  et  le  prince  proposa  en» 
safiiélir  santé'  dé  sir  Athèlstatre  de  Coningsbniigh. 

-Le  chevàîîer  inclina  la  tête ,  et  it  répondit  à  flumnenr  qn'on  lui 
faisait  en  vidant  d'un  trait  la  vaste  conpe  qu*iV  tenait  à  la  main. 

—  Mainirnant,  Messieurs,  que  nous  avons  fait  raison  à  nos 
hôtes,  dit  le  prince  dont  la  tôte  comuiciicait  a  s'échauffer  un  peu 
sons  Vînfluence  des  vapeurs  du  vin,  il  est  jiisle  qu'ils  répondent  à 
leur  tour  à  notre  courtoisie.  Noble  Uiane,  ajouta-t-il  en  s'adres- 
î^ant  à  Cedric,  permettez-tuins  do  vous  prier  de  nommer  quelque 
Normand  ,  celui  dont  le  "nom  sonillera  le  moins  votre  houche,  et 
de  noyer  dans  cette  coùpeiotite  Pamertmne  que  ce  nom  pourrait 
laisser  derrière  lui  I 

Fitzurse  se  leva  pendant  que  le  prince  Jean  parlait,  et ,  se  glis* 
"sant  derrière  le  Saxon,  il  lui  insimia  de  lie  pas  laisser  échapper 
cette  OCCasion^e  kAfettre Un  à  tonte  espèce  d'animosité  entre  les 
deux  races,  en  mmunatit^ le' prince  Jean.  Le  Saxon  ne  répondit 
Ylenri  cette insinnaftlbwpôlMqiie  finiftis,  se  leyant  etnremplissant 
'sa  M^Jns^aiDL  •hbiàs ,  Il  adressa  ces  mots  an  prince  :  —  Totre 
Altesse  demande  que  je  nomme  un  ftormand  dont  je  ne  rougisse 
pas'dli  pOAMér  ta  santé.'  ^^^exiger  mi  effort  pémMe,  sans  doute , 
ptiSspfi  c'eât  eonmailder'  à'Testlave  de  chanter  les  ionanges  dit 
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maître;  auTaiDca,  accablé  de  tous  les  maux  ijni  marchent  à  la  suite 
de  la  conqaéte ,  de  chanter  les  louanges  do  conquérant.  Cependant 
j'y  consens  :  oui»  j'en  nommerai  un»  le  premier  par  le  rang 
eomme  par  le  courage ,  le  meilleur  et  le  pins  noble  de  sa  race  ;  et 
quiconque  refoseni  de  r^>éter  son  nom  »  je  dis  que  c^est  un  lâche, 
dénué  de  tous  les  sentimens  d'honneur;  je  le  dis  et  le  soutiendrai 
au  péril  de  ma  Tie.  Cheyaliers  »  à  la  santé  de  Richard  Cœur- 
de-LioU  ! 

Le  prince  Jean ,  qui  s'était  attendu  que  son  nom  terminerait  la 
haran^edu  Saxon»  tressaillit  en  enteûiant  prononcer  si  inopiné- 
ment celui  de  son.  frère.  11  porta  machinalement  la  conpe  à  ses 
lèvres,  pnîs  la  remit  anssitôt  sur  la  table  ponr  examiner  l'ciret 
que  celle  proposition  liiaitemiue  produisait  sur  les  convives.  Plu- 
sieurs anciens  courtisans  remplis  d'expérience  imitèrent  fidèlement 
l'exemple  que  le  prince  m  ut  domié  lui-même,  portant  la  coupe  à 
leurs  lèvres  ,  puis  la  remettant  au  même  instant  devant  eux. 
D'auli  es  ,  entraînés  par  un  sentiment  plus  généreux,  s'écrièrent 
avec  enthousiasme  :  Vive  le  roi  Richard  i  et  puisse-l-il  nous  être 
bientôt  rendu  I  Quelques-uns  (  Front-de-Bœuf  et  le  templier  étaient 
de  ce  petit  nombre)  ne  portèrent  pas  même  la  maiu  à  leurs 
coupes ,  et  restèrent  immobiles,  tandis  qu'on  iiroid  dédain  se  pei- 
nait dans  tous  leurs  traits.  Mais  personne  n'osa  s'opposer  onrer- 
tement  à  ce  qu'on  portât  la  santé  du  monarque  régnant. 

Après  avoir  joui  de  son  triomphe  pendant  près  d'une  minute  » 
Gedric  dit  à  son  compagnon  ;  ~  Leyons-nons  »  noMe  Athelstane  I 
nous  sommes  restés  ici  assez  long-temps,  puisque  nons  avons  ré* 
poAdu  à  la  coortoisio  du  prince  Jean ,  qui  a  rempli  si  dignement  à 
notre  égard  les  deyoirs  de  l'hospitalité.  Ceux  qui  yondraient  con- 
naître plus  à  fond  les  manières  rudes  et  grossières  des  Saxons  peu* 
Tent  Tenir  nons  Toir  dans  les  demeures  de  nos  ancêtres  ;  nous  ne 
les  quitterons  plus  ;  nous  savons  à  présent  ce  qne  c'est  qu'on 
hanqnet  royal,  et  ce  que  c'est  que  la  politesse  normande. 

A  ces  mots  il  se  leva,  et  sortit  suivi  d'Atlielstaiie  et  Je  plusieurs 
autres  convives  qui  ,  Saxons  comme  eux ,  se  tenaient  offenses  par 
les  sarcasmes  du  prince  Jean  et  de  ses  courtisans. 
\v — Par  les  os  de  saint  Thomas  !  dit  le  prince  lorsqu'ils  forent 
partis ,  ces  rustres  de  Saxons  ont  eu  tons  les  honneurs  de  la  jour- 
née, et  ils  se  sont  retirés  en  trionijjlie. 

—  Condamafum  et  pocidatum  est,  dit  le  prieur  Aymer ,  nous 
avou$  bu  et  nous  avons  crié  :  il  serait  temps  de  laisser  là  les  flacons. 
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^Lemoiaei  dit  DeBracy,  a-t>il  donc  quelijue pénitente  à  con- 
fesser oe  soir,  qu'il  soit  si  pressé  de  partir  ? 

— Non  »  sire  chevalier  »  reprit  Tabbé ,  mais  j'ai  plnsieiirs  milles 
à  faire  oe  soir  pour  regagner  mon  humble  demeure. 

—  Ils  nous  quittent ,  dit  le  priaoe  à  ForeiHe  de  Fitznrse  ;  là 
crainte  les  poursuit  déjà ,  et  ce  prieur  poltron  est  le  premier  à  m'a- 
bandonner. 

^  Ne  craignez  rien  »  prince ,  Im  dit  Waldemar  ;  je  sanrai  bien 
l'engager  à  se  trouver  à  York  lorsque  nous  nous  y  réunirons  comme 
nous  en  sommes  eonrenns.  Sire  prieur ,  ajouta-t^l ,  je  désirerais  » 
awtt  TOtre  départ ,  tous  dire  deux  mots  en  particulier. 

Tous  les  convives  s'étaient  alors  dispersée,  à  l'exception  de  ceux 
qui  élaieni  de  la  suite  du  prince  Jean,  ou  qui  s'ëtaieut  déclarés  ou- 
vertemeut  pour  lui. 

—  Voilà  donc  le  résultat  de  vos  avis  !  dit  le  prince  en  jetant  un 
regard  irrité  surFitzurse.  Je  suis  bravé  a  ma  propre  table  par  un 
Saxon  ivre  ;  et ,  au  seul  nom  de  mon  Irère,  tout  le  monde  me  iuit 
comme  si  j'avais  la  lèpre. 

—  Ce  n'est  pas  moi,  prince,  c'est  votre  légèreté  et  votre  iaipru- 
dence  qu'il  faut  en  accuser.  Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  se 
livrer  à  des  reproches  inutiles  ;  De  Bracy  et  moi  nous  irons  trouver 
ces  lâches»  et  nous  leur  ferons  sentir  qu'ils  se  sont  trop  avancés 
pour  reculer. 

—  Ce  sera  en  vain  »  dit  le  prince  Jean  en  parcourant  la  salle  à 
grands  pas  »  et  avec  une  agitation  à  laquelle  le  vin  avait  contribué 
en  partie  ;  ce  sera  en  vain.  Os  ont  vu  comme  Balthazar  l'écriture 
sur  le  mur  ;  ils  ont  aperçu  les  traces  du  fion  sur  le  sable  ;  ils  ont  en- 
tendu les  rugissemens  qui  ébranlaient  au  loin  la  forêt  ;  rien  ne 
ranimera  leur  courage. 

•—Plût  à  Dieu  que^quelque  chose  pût  ranimer  le  sien  1  dit  Fitznrse 
à  De  Bracy*  Le  nom  seul  de  sonfirère  lui  donne  la  fièvre.  Qu'ils  sont 
à  plaindre  les  conseillers  d'un  prince  qui  manque  de  courage  et  de 
résolution  pour  le  bien  comme  pour  le  mal  I 


II 


* 

\ 

CaiAPITRE  XV. 

Il  me  croit  md  jouet,  m  dupe,  toa  etcJare  { 

Il  vnrra  qu'au  milieu  de  la  conlustoa 

Qai  va  naître  btent^l  de  «a  rébeli  on 

Je  saurai  me  frayer  uu  chemin  coQveoaUe. 

Qui  dira  qiM  j'ai  tort?' 

"HiMk  Baittik.  tmiiht  iMgAlIa. 


Jamais  arai^poéeue  prit  plus  de  peine  pour  réparer  sa  toile  en- 
dommagée que  n*ea  prit  Waldemar  Fit^urae  pour  réunir  \m 
membres  ëpars  du  parti  de  Jean.  Quelques*niis  de  ses  adbëreni 
s'étaient  eltachés  à  sa  fortune  par  inelioation.,  nais  «nom par  es- 
time personnelle*  il  fidlait  donc  que  Filxme  leur  nq^pelât  to  < 
avantages  qu'ils  awent  trosyés  jusqu'alors  dans  la  protection  dl 
prinoe  f  et  leur  montrât  dans  l'avenir  une  perspective  enoore  plus 
brilbmte.  Aux  jeaaes  nobles ,  esdaves  de  leurs  plaisirs  »  il  ofÔndt 
l'appât  d'une  licence  efb'éaée  ;  il  séduisait  les  atnbiiieuat  par  l'ee» 
poir  des  honneura»  et  flattait  les  aves  intéressées  par  la  promesse 
de  leur  accorder  de  nouveaux  domames  et  de  les  comh^  de  ri* 
chesses.  11  accordait  des  gratifications  aux  chefs  des  bandes  înerce- 
naires,  argumeni  quà  ctailleplus  puissaiu  sur  leur  esprit ,  et  satis 
lequel  tous  les  autres  eussent  été  inuiiles.  Cet  agent  actif  disui» 
huait  encore  plus  dv  promesses  que  d'argent  comptant.  Eidin  U 
n'oiihliait  rien  de  ce  qui  pouvait  décider  celui  qui  hésitait  encore , 
et  ranimer  cl  lui  qui  perdait  courage.  Il  }>arîait  du  retour  du  roi 
Kichard  comme  d'un  événement  hors  de  toute  probabilité.  Cepen* 
dant,  ^piand  il  eut  remarqué  »  d'après  l'air  de  doute  de  oeux  à  qui 
il  tenait  ce  langage  >  et  d'après  leurs  réponses  ambiguës ,  que  c'était 
cette  crainte  qui  agissait  assez  fortement  sur  leurs  espriis»  il  dit 
Jiardiment  que  le  retoiur4u  roi ,  quand  mân^e  il  atawt^liep»  ne  de* 
vndt  rien  changer  à  leurs  calculs  politiques. 

— Si  Ricbard  revient ,  disait  Fiizurset  ce  sera  pour  enrichir  ses 
erotsÀ»  apauvris  et  mourans  de  fiiim ,  aux  dépens  de  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  suivi  à  la  Terre-Sainte  ;  ce  sera  pour  exiger  un  compte 
terrible  de  tous  ceux  qui ,  pendant  son  absence ,  auront  commis 
quelque  prétendue  infraction  contre  les  lois  du  pays  ou  les  privi- 
lèges de  la  couronne  ;  ce  sera  pour  punir  les  templiers  et  les  bos* 
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piLalicrs  de  la  pi  éfcreuce  qu'ils  oat  iJoiiiiec  à  Philippe  de  France 
pendant  les  guerres  en  Palestine  ,  enfin  pour  traiter  en  rebelles 
tous  les  amis  du  prince  Jean.  Craignez-vous  sa  puissance  ?  dit  eu» 
core  l'ariiiicieux  confident  du  prince.  Je  conTieus  que  c*est  un  che- 
valier aussi  vigoureux  que  vaillant  ;  mais  nous  ne  sommes  pins 
^ans  le  siècle  du  roi  Arthur,  où  uu  seul  champion  bravait  loate 
une  armée.  Si  Richard  revient ,  il  sera  seul ,  sans  suite ,  sans  amis  : 
les  ossemens  de  ses  braves  soldats  blanchissent  les  ptainea  de  1a 
Palestine.  Le  pea^de  croiaés  qui.  ont  échappé  au  trépas  sont  reve- 
nus ici  en  vrais  mendians ,  comme  ce  Wilfrid  d'Ivanhoe  ^  et  ne  sont 
nullement  à  craindre*  Qu'importe  le  droit  de  primo^énitvre  ?  ajoiif» 
taitil  à.  ceux  qui  conservaient  quelques  scrqpules  iur  ce  point  : 
danne-l>il  à  Richard  un  titre  plus  sacré  à  la  couronne  d'Angleterre^ 
^e  le  même  droit  n'en  donna  an  doc  Robert  de  Normandie,  fils 
àtnë  du  Conquérant?  GuiHaume4e-Roiix  et  Henry ^  ses  frères  ca- 
dets^ loi  furent  cependant  successivement  préférés  par  la  voix  de 
là  nation»  Robert  avait  tontes  les  qualités  qu'on  pent  fidre  valoir 
en  &venr  de  Richard.  Il  était  vaillant  chevalier,  chef  plein  de  ta- 
lons ,  généreux  envers  ses  amis  et  envers  l'Eglise;  il  s'était  ci  oiié 
€omme  Richard  et  uvait  conquis  le  Saint-Sépulcre.  Il  n'en  mourut 
pas  moins  aveugle  et  prisonnier  dans  le  château  de  Gardiff,  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  se  soumcilre  à  la  volonté  du  peuple,  qui  refusa 
de  le  reconnaître  pour  maître.  Nous  avons  droit  de  choisir  dans  la 
famille  rovale  le  prince  le  plus  en  état  de  nous  gouverner  ,  c'est- 
à-dire  celui  qui  sait  le  mieux  soutenir  les  intérèls  delà  noblesse.  Il 
est  possible  que ,  quant  aux  quahtés  personnelles ,  le  prince  Je  au 
soit  un  peu  au-dessous  de  Richard  ;  mais  si  l'on  réfléchit  que  celui- 

revient  tenant  en  main  le  glaive  de  la  vengeance ^  tanidis  que  le 
premier  nons  offre  privilèges,  honneurs ,  richesses,  comment  pour- 
rions-nous hésiter  dans  le  choix  que  nous  avons  à  &ire  entre  eux  ? 

Ces  raisonnemens  et  beaucoup  d'autres  ^  que  le  rusé  ccrnseiKer 
4n  prînoe  Jean  savait  adapter  au  caractère  de  ceux  à  qui  il  parlait , 
^  aux  «ireonstànces  particulières  de  chacun ,  produisirent. l'efiTet 
•qu'il  en  attendait  sur  les  barons  du  parti  du  prince  Jeaii.  La  plup 
part  oonsfentirent  à  se  rendre  a  l'assemblée  qu'on  se  proposait  de 
temr  à  York  afin  de  prendre  des  arrangemens  définitifs  pour  mettre 
la  couronne  sur  la  tête  du  frère  du  roi  légitime. 

La  nuit  conimençait  à  tomber  quand  Fitzurse,  faiiirué  ,  épuisé 
des  efioi  is  qu'il  a\ail  faits»,  mais  conteiiL  de  leur  résuUaL ,  en  ren- 
trant au  château  d'AsUhj;  renconiraDe  Bracy^  ^ui  avait  changé  les 

s 


Digitized  by  Google 


164  IVANIIOE. 

riches  Têtemens  sous  lesquels  il  avait  para  au  banquet  p  pour  une 
casaque  et  on  ham-de-chaiisses  de  drap  vert»  un  couvre-chef  de 
cuir  et  na  couteau  de  chasse  ;  un  cor  était  sns[)en(lu  à  son  épaule  ; 
il  tenait  un  arc  en  main ,  et  un  paquet  de  flèches  était  attaché  à 
sa  c^nture.  Si  Fitzurse  avait  rencontré  un  tel  personnage  hors  dn 
chftteaii ,  il  aurait  passé  près  de  lui  sans  y  faire  attention  ;  mais  le 
trouvant  dans  le  yestibule ,  il  le  regarda  de  plus  près  »  et  reconnut 
le  chevalier  normand  sous  le  costume  d'un  archer  anglais* 

— Que  signifie  cette  mascarade  ?  lui  demanda  Fitzurse  avec  un 
peu  d'humeur.  Est-ce  le  moment  de  songer  à  quelques  nouvelle» 
folies  ,  (juand  le  destin  de  notre  maître ,  du  prince  Jean ,  est  à  la 
veille  d'èire  décidé  ?  N'auriez-vous  pas  mieux  fait  de  chercher,, 
comme  moi,  à  raffermir  ks  ilispositions  chancelantes  de  ces  pol- 
trons^ à  qui  le  uoni  du  l  oi  lUciiurd  fait  peur ,  comme  oii  dit  qu'il 
el&aie  les  eu  fans  sarrasins  ? 

—  J'ai  pensé  à  mes  affaires  ,  Fitzurse  ,  répondit  Bracy  avec  ua 
grand  sans-froid ,  —  comme  vous  avez  songé  aux  vôtres. 

—  Comme  j'ai  songe  aux  nu< mu  s  !  Je  ne  me  suis  occupé  que  de 
celles  du  prince  Jean  ,  noire  patron  commun. 

—  Fort  bien ,  Waldemar  ;  mais  quel  est  votre  motif  pour  agir 
ttosi?  votre  intérêt  personnel  :  vous  n'en  avez  pas  d'autre  Al- 
lons iFitinrse^  nous  nous  connaissons  tous  deux.  L'ambitiondi  • 
rige  toutes  vos  actions  ;  le  plaisir  est  le  mobile  des  miennes  :  c'est 
le  résultat  de  la  différence  de  nos  âges.  Quant  au  prince  Jean ,  voué 
en  avez  la  même  opinion  que  moi.  Nous  savons  tous  deux  qu'il  est 
trop  foible  pour  être  un  roi  ferme trop  despote  pour  être  un  bon 
ni  »  trop  insolent  et  trop  présomptueux  pour  être  un  roi  chéri 
de  ses  sujets  ;  enfin  trop  inconstant  et  trop  timide  pour  conserver 
long-temps  sa  couronne.  Pourquoi  donc  avons^nous  embrassé  son 
parti  ?  Parce  que  c'est  sous  un  tel  roi  que  Fitzurse  et  De  Braef  peu* 
vent  espérer  de  parvenir.  Voilà  pourquoi  nous  Taidons ,  vous  de 
votre  politique  ,  et  moi  des  lances  de  ma  compagnie  franche. 

 J'ai  un  auxiliaire  qui  tlonnc  de  belles  espérances  !  dit  Fitzurse 

d'un  ton  d'impatience  :  un  homme  qui  s'occupe  de  folies  dans  le 

moment  le  plus  criiique  Et  quel  est  donc  ,  au  nom  du  ciel ,  le 

motif  d'un  pareil  déguisement ,  dans  une  crise  si  sérieuse  ? 

 Je  veux ,  dit  Bracy  avec  le  plus  grand  sang»froid,  me  procu- 
rer une  femme  à  la  manière  de  la  tribu  de  Benjamin. 

.  De  la  tribu  de  Benjamin  ?  je  ne  vous  comprends  pas. 

*~  M'étiezpvous  donc  pas  présent  hier ,  quand,  après  la  chanson 
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chantée  par  le, ménestrel ,  le  prieur  Âymer  nous  conta  qu'aatre- 
fois,  en  Palestine ,  il  s'éleva  une  querelle  mortelle  entre  le  clan 
de  Benjamin  et  le  reste  de  la  nation  d'Israël  ;  que  celle-ci ,  ayant 
j>iis  les  armes  ,  i  nlia  en  pièces  toute  la  chevalerie  de  ce  clan  ,  et 
jura  par  la  sainte  Vierge  de  ne  pas  permettre  à  ceux  «{ui  avaient 
eciiaj)pé  au  carnage  de  prendre  des  épouses  de  leur  li^naj^e;  que 
ces  derniers  envoyèrent  consulter  le  saint  père  le  pape,  pour  savoir 
ce  qu'ils  devaient  faire  ;  que  ,  d'après  l'avis  de  Sa  Sainteté  ,  les 
jeunes  chevaliers  de  la  tribu  de  Benjamin  donnèrent  un  superbe 
tournoi  ;  qu'ils  enlevèrent  toutes  les  dames  qui  y  vinrent,  et  que , 
par  ce  moyen ,  ils  se  procurèrent  des  épouses  sans  ayoir  de  consen- 
tement à  demander  à  personne. 

— Je  crois  me  rappeler  cette  histoire ,  quoiqu'il  me  semble  que 
TOUS  ou  le  prieur  j  ayez  fait  de  grands  changemeus ,  mais  je  ne 
Tois  pas  ^. 

— Je  Yous  dis  que  je  yeux  me  procurer  une  femme  à  là  manière 
de  la  tribu  de  Benjamin  ;  e'est-à^ire  que  cette  nuit ,  sous  ce  dégui- 
sement ,  je  tombe  sur  ce  troupeau  de  porcs  saxons  qui  yiennent  de 
partir  du  château ,  et  j'enlève  la  belle  lady  Rowena. 

—  Etes-yons  fou ,  De  Bracy  ?  songez  donc  que,  quoique  ce  soient 
des  Saxons,  ils  sont  riches  ,  puissans,  et  d'autant  plus  respectés 
par  leurs  concitoyens  que  la  richesse  et  la  puissance  ne  sont  au* 
jourd'hui  le  partage  que  d'un  bien  petit  nombre  de  Saxous. 

—  Et  ne  devraient  êiie  celui  d'aucun  d'eux.»  pour  achever  le 
grand  œuvre  de  la  conquête. 

—  Au  moins  ce  n'est  pas  le  mom( ni  d'y  songer.  La  crise  qui 
s'approche  rend  indispensable  au  prnicc  Jean  la  fnveur  du  peuple, 
et  il  ne  pourrait  refuser  justice  à  ceux  que  le  peuple  voit  avec  intérêt. 

—  Qu'il  l'accorde  s'il  l'ose,  et  il  verra  bientôt  la  différence 
4*une  troupe  de  bonnes  lances  comme  les  miennes  a  un  rassem* 
blement  de  misérables  Saxons  sans  ordre  ni  disci  pline.  Au  surplu»» 
yous  ne  sayez  pas  quel  est  mon  plan.  Tout  le  blâme  de  cette  en» 
treprise  retombera  sur  les  outlaws  qui  infestent  les  forêts  du  comté 
d*York.  Sous  ces  yêtemens ,  n'ai-je  pas  Tair  du  plus  hardi  d*enm 
eux?  J'ai  hit  épier  les  mouvemens  de  nos  Saxons.  Cette  nuit»  ils 
doivent  ooncher  au  couvent  de  Saint-Wittol*  •  •  Withold...  je  ne  sais 

I.  De  Bracy  pouvait  bteo,  dans  la  converaation,  se  permettre  •demment, ou  parisnortace, 
«es  Tariatioo»  de  la  Bible  ;  car  dans  ce  û£c1e  les  ménestrels ,  et  souvent  le*  cbrooiquears 
cloîtrrt  oTis.néaM,  ÎBtrodaiHiMit  dant  kvrt  hitiaicM  de»  «uielinKttMW»  «nom  fim 
{tlaisous. 
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quel  rustre  tle  saint  saxon,  près  de  Burion-on  -Trenl  Le  Icndemaîii 
nous  tombons  sur  eux ,  comme  des  faucons  sur  leur  proie.  Alors  je 
paraissons  ma  forme  naturelle;  je  joue  ler5!e  de  chevalier  courtois; 
je  d(^livre  la  belle  infortunée  des  mains  de  ses  ravisseurs;  je  iâ 
conduis  au  châteaa  de  Front-de-Bœuf ,  ou  en  Normandie ,  et  je  nô 
la  fends  à  sa  famille  que  lorsqu'elle  sera  la  dame  et  réponse  de 
Maurice  De  Bracy. 

C'est  un  plah  admirable ,  et  sagement  conçu  ;  je  doute  qu'il 
ÉOit  entièrement  de  TOlre  iuTention.. .  Soyez  franc ,  De  Bracy  :  qui 
Tons  a  aid^  k  tracer  un  tel  projet,  et  qui  tous  aidera  à  le  mettre  à 
«técntionf  ciif  ce  ne  peut  être  Totro  compagnie  :  ell6  eat  à  York» 

—  Vous  Toulez  absolument  le  saToir  ?  Eh  bien,  e'est  lé  tempUéf 
Brian  de  Bois^uilbert  qui  a  &it  le  plan  du  projet  que  TaTenture 
des  Benjamites  m*a  suggéré,  n  doitm*aider  dansl'attaqiie;  lui  et 
SCS  gens  joueront  le  rôle  des  outlaws  aux  mains  de  quîmonbraa 
TaleureuK  arrachera  la  dame,  quand  j'aurai  changé  d*habit. 

— Par  Notre  Daniel  c'est  un  plan  digne  de  voiresagesse  réunie  à  la 
sienne!  J'admire surioui  la  prudence  <pie  vous  montiez,  De  Bracy, 
en  laissant  la  jeune  dame  entre  les  mains  de  votre  digne  confédéré. 
3e  crois  bien  que  vous  pourrez  réuf^sir  à  l'enlever  à  ses  amis  saxons  ; 
tnais  la  rfclirer  enstiite  des  griffes  de  Bois-Guilbert,  c'est  une  af- 
faire beaucoup  plus  douteuse.  C'est  un  faucon  iiabilué  à  saisir  sa 
proie  ,  mais  qui  ne  la  lâche  pas  si  facilement. 

—  11  est  templier  ;  par  conséquent^  je  ne  puis  l'avoir  pour  rival 
dans  le  projet  d'épouser  lady  Bowena.  Aurait-il  des  TUes  illégitime» 
Éur  ceHo  à  qui  je  me  propose  de  iaire  porter  mon  nomade  par  le 
«îel  I  quliod  il  serait  à  lui  seul  tout  un  chapitre  de  son  ordre»  il  n'os^ 
fait  mé  Mm  une  telle  insulte  ! 

^Pâisqûie  rien  de  ce  que  je  TOusdis^teBrâcy»  ne  pént  diasser 
Mte  fblie  de  TOtrè  imagination»  p.uisqae  telle  est  votre  opiniâtreté^, 
idtes  toe  qu^TOuH  plaira;  mais,  du  moins,  qu'elle  ne  soit  pas 
at^flsi  longue  que  té  moment  en  est  tuai  choisi ,  et  pefdet  le  taovui 

temps  qu'il  TOitt  fOfà  possible. 
Je  t'Oiïd  diti ,  "Fiixtirse ,  que  c'est  Paflairede  quelques  heures, 
et  qu'aprcs-dcmain  vous  me  verrez  à  York  à  la  tête  de  ma  brave 
compagnie,  prêt  à  exécuterions  les  plans  ([ue  votre  politique  aura 
tracés.  Mais  mes  camarades  m'attendent,  adieu;  je  vais,  en  vrai 
ebetalîer,  Conquérir  les  sourires  de  la  beauté. 

•  .  Ville  à  dit  •neaf  mille*  d'Âtbty,  el  située  «ur  U  rmère  «ppcliSe  le  Trent. 
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—  En  vrai  chevalier!  répéta  AValtleitiar  en  le  regardant  s'éloi- 
gner ;  dis  en  vrai  fon  ,  en  eniant  qui  oublie  les  affaires  les  plus  sé- 
rieuses pour  courir  après  un  papillon  * ...  Et  voilà  les  insirumeiis 
qn^il  faut  que  j'emploie  !  Et  pour  qui?  pour  un  prince  aussi  impru- 
dent que  présomptueux  ,  qui  sera  probablement  un  maître  aussi 
ingrat  qu'il  s'est  montré  fHs  rebdie  et  frère  dénaturé..*  Mais  Ini- 
ntême  nW aussi  qu'tni  dies  ressorts  que  je  fais  jouer,  et  c'est  anse^ 
cttt  qne  je  me  réserve  dehn  apprendlre  s^it  ose  jamais  séparer  ses  . 
tatérêts*  des  miens» 

Les  réfltenons  de  fliemme  ^état  furent  interrompues  ici  par  la 
T<nx  du  prince ,  qni  d^mi  appartement  Intériear  s*écrili  :  —  Wal- 
dèmar  I  Wàldemar  Tltzmrse!'  Ët ,  dtant  sa  toqne  en  signe  de  res- 
pect ,  le  ftitur  dianeeliier  d'Angleterre  >  car  c'était  h  ce  grade  élevé 
qu'aspirait  PamDttion  de  courtisan  normand ,  se  hâia  d'aller  rece- 
voir les  ordres  du  futur  monarque. 


CHAPITRE  XVI. 

Va  vénérable  ermite  habiult  ce  désert. 

La         éicitimi  ttl,  dotMiAM  a«ttfrit«ra< 

Uii  antre  ton  paltii*,  »a  boisson  de  l'eau  pure  { 
La  prière  en  ce  Heu  i'occupait  nuit  «t  jour, 

yanmi. 


Le  lecteur  ne  peut  ayoir  onblîé  que ,  dans  la  seconde  journée  dn 
tjUumoi ,  la  TÎctotre  fot  décidée  par  lâ  Taleor  d'un  chevalier  in- 
connu que  les  spectateurs  avaient  surnommé  le  Noir^FaiiUmê  ^  en 
remarquant  l'àii^  passif  et  indolent  qu'il  avait  montré  pendant  la 

première  partie  du  combat.  Ce  chevalier  avait  quitté  la  lice  au  mo- 
ment du  triomphe,  et  lorsqu'on  le  chercha  pour  lui  accorder  la 
récompense  due  à  sa  valeur,  il  lui  impossil  le  de  le  trouver.  Pen- 
dant que  les  hérauts  d'armes  l'appelaient  à  Iiauie  voix  et  avec  des 
fanfares,  il  marchait  vers  le  iioid,  ('vitaiii  les  chemins  les  plus 
fréquentes,  et  prenant  la  route  la  plus  courte  à  travers  les  bois. 
Il  passa  1^  uuit  dau»  que  petite  auberge  isolée ,  où  il  rencontra 

i«  Le  leile  dit  :  Pour  cbancr  I«  davct  d«  cbardoQ      pMM  sttr  ton  ^«nlt. 
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poartant  an  ménestrel  qui  loi  apprit  qne  le  prix  du  tonmoi  avait 
été  décerné^  attenda  son  absence,  au  chevalier  Déshérité. 

11  partit  le  lendemain  dès  le  point  du  jour ,  dans  le  dessein  d'a- 
vancer le  plus  qu'il  lui  serait  possible  vers  le  terme  de  sou  voyage  ; 
et  il  avait  eu  soin  la  veille  de  ménager  son  cheval  de  manière  à  ce 
qu'il  fut  en  éi;>!  de  taire  une  longue  traite  sans  avoir  besoin  de  beau- 
coup de  repos.  11  ne  fit  pourtant  pas  autant  de  chemin  qu'il  espé- 
mit;  caries  sentiers  qu'il  suivait  dans  les  bois  étaient  si  tortueux, 
que,  lorsque  la  nuit  tomba,  il  n'était  encore  que  sur  la  lisière  du 
West-Uiding  de  TYorkshire.  11  était  temps  qa'il  songeât  à  trouver 
quelque  nourriture ,  tant  pour  lui  que  pour  son  coursier,  et  nu 
gîte  où  il  pût  passer  la  nuit.  L'endroit  où  se  trouvait  le  voyageur 
Reparaissait  propre  à  lui  fournir  ni  Fur  ni  l'autre,  et  il  saonblait 
devoir  être  réduit  à  l'expédient  ordinaire  des  chevaliers  errans , 
qui ,  en  pareils  cas ,  laissaient  paître  leurs  chevaux  en  liberté  >  s^é* 
tendant  eox-mémes  par  terre  sous  un  chêne  pour  rêver  à  la  dame 
de  leurs  pensées.  Mais,  soit  qtie  le  chevalier  Noir  n'eût  pas  de 
maîtresse ,  soit  qu'il  fïit  aussi  nonchalant  en  amour  qu'il  avait  paru 
rétre  dans  le  tournoi,  les  méditations  sur  lesattrait8«t  les  rigueurs 
d'une  belle  n'étaient  pas  en  état  de  lui  fiiire  onblier  la  fatigue  et  la 
faim,  et  de  Ini  tenir  lien  de  lit  el  de  souper.  Il  ne  fut  donc  pas  très 
satis&it  quand,  jetant  les  yeux  autour  de  lui,  il  ne  se  vit  environné 
que  de  bois.  A  la  vérité ,  dans  ces  bois  il  y  avait  plusieurs  elaii  lères 
et  des  sentiers,  mais  de  ces  sentiers  que  tracent  les  bêtes  fauves  ou 
les  chasseurs  qui  les  poursuivent. 

Le  soleil,  d'  apK  s  lequel  le  chevalier  avait  jusqu'alors  dirigé  sa 
cnuï'se,  venait  de  se  cacher,  sur  sa  îrnïiche,  derrière  les  montagnes 
«lueamtc  de  Di^rbv;  et  plus  il  marchait,  moins  il  pouvait  savoir 
&'il  avançait  vers  le  but  de  son  voyage,  ou  s'il  s'écartait  de  sa  route. 
Parmi  les  diftérens  sentiers  qui  se  croisaient  dans  le  bois ,  il  s'ef- 
força de  reconnaître  lequel  était  le  plus  battu ,  dans  l'espoir  qu'il 
le  conduirait  à  la  chaumière  de  quelque  forestier;  mais  aucun  ne 
paraissait  plus  fréquenté  que  l'autre  ;  et ,  ne  sachant  lequel  choisir, 
il  résolut  de  s'en  rapporter  à  la  sagacité  de  son  cheval,  l'expérience 
lui  ayant  appris  que  l'instinct  de  ces  animaux  est  quelquefois  plus 
sûr  que  toute  l'expérience  de  leur  maître. 

Le  généreux  coursier,  quoique  fiitigné  d'one  longue  journée 
sous  un  cavalier  de  haute  taille,  fortement  constitué  et  couvert 
d'une  armure  pesante,  ne  sentit  pas  plos  tôt  les  rênes  flotter  sur 
son  cou,  que ,  reconnaissant  qi^il  était  abandonné  à  loirmême ,  il 
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sembla  reprendre  un  noimaa  courage  et  me  nomrelle  'vigaenr. 
A  peine  auparavant  répondaitil  à  Péperon ,  el  alors ,  comme  fier 
de  la  confiance  qu'on  Ini  accordait ,  il  releva  la  tête ,  et  prit  de  lui* 

même  un  trot  plus  "vif.  Le  sentier  qu'il  choisit  ne  conduisait  pas 
daiislaïucme  direction  que  le  clievalier  avait  suivie  toute  la  journée; 
et  cependant  celui-ci  résolut  de  s'en  rapporter  aveuglément  à 
son  choix. 

L'évèriement  le  justifia;  le  sentier  s*élargitpeu  à  peu,  cl  le  son 
d'une  petite  cloche  annonça  bientôt  nu  chevalier  qfjCil  n'était  pas 
loin  de  quelque  chapelle  ou  de  quelque  ermitage. 

Il  ne  tarda  pas  à  se  trouver  dans  une  clairière ,  sur  un  des  côtés 
de  laquelle  s'élevait  presque  perpendiculairement  un  rocher  ta* 
pissé  de  lierre.  On  y  voyait  aussi  des  touffes  de  hpux  et  quelques 
chênes  nourrissant  leurs  racines  dans  des  crevasses  remplies  de 
terre,  et  quilaissaient  flotter  leurs  rameaux  verts  sur  un  pr^pioe, 
semblables  anpanadied'an  guerrier^donnant  delà  grâce  à  un  casque 
&it  pour  inspirer  la  seule  terreur*  Contre  la  base  du  rocher  était 
appuyée  nue  chaumière  dont  les  murs  étaient  formés  de  troncs 
d'arbres  joints  ensemble  par  un  mélange  de  terre  et  de  mousse. 
Le  tronc  d^un  jeune  sapin ,  auquel  ou  avait  attaché  transversale- 
ment vers  le  haut  une  ^osse  brandie,  of&ait  aux  yeux  on  emblème 
grossier  de  la  sainte  croix.  A  quelque  distance,  «ne  source  d'eau 
pure  sortait  du  roclu  r  ,  et  tombait  ilaus  une  pierre  creuse  dont  le 
travail  des  mains  avait  fait  une  espèce  de  bassin  rustique.  S'échap- 
pant  ensuite,  elle  descendait  en  murmurant  dans  \m  lit  creusé  par 
le  temps;  et,  après  avoir  fait  quelques  détours  dans  la  petite 
plaine  que  formait  In  clnirière,  disparaissait  dant>  le  bois  voisin. 

A  roléde  cette  fontaine  on  vovait  les  ruines  d'une  petite  chapelle 
dont  le  toit  était  tombé  en  partie.  Ce  petit  édifice ,  même  quand  il 
était  entier»  n'avait  jamais  eu  plus  de  seize  pieds  de  longueur  sur 
douze  de  largeur;  et  le  toit,  d'une  élévation  proportionnée  à  ses 
autres  dimensions  y  se  composait  de  quatre  arcades  soutenues  j^ar 
des  piliers  massife,  et  dont  deux  s'étaient  écroulés.  Le  portail  offrait 
comme  décoration  des  ornemens  en  zigzag*  en  fiorme  de  dents  de 
reqtdn  et  semblables  à  ceux  qu'on  voit  encore  dans  les  anciennes 
églises  saxonnes;  sur  le  porche  s'élevait  un  befiroi  auquel  était 
suspendue  la  petite  cloche  dont  le  son  avait  été  entendu ,  quelques 
însians  auparavant,  par  le  chevalier  Noir. 

Cette  scène  simple  et  tranquille  brillait,  aux  yeux  du  voyageur, 
des  reflets  du  crépuscule,. et  il  ne  douta  pas  que  l'anachorète  qui 
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3^  habitait  ne  lui  ])oniHt  d'y  passer  la  nnit  :  car  les  ermites  qui 
logeaient  dans  les  bois  se  faisnienr  un  flévoir  de  donner  Thosjiiialité 
aox  voyageurs  égarés  on  surpris  par  les  ténèbres,  it  sauta  donc  à 
bas  de  son  cheral  sans  se  donner  le  temps  d^examiner  les  lieux 
âtee  autant  de  détail  que  nons  ;  mais ,  remerciant  saint  Julien  y 
patron  de»  Toyagears ,  qui  Itti  avait  procuré  un  bon  ghe ,  il  frappa 
à  la  porte  avec  le  lioiit  de  sa  lance,  dans  Tespoir  qu'elle  s'ouvrirait 
pour  \fà. 

Ce  ne  Alt  qn^après  avoir  fSrappé  deux  ftis  qifil  ditint  xeom  ré- 
ponse qui  n'était  pas  conçue  en  termes  fevèraUes. 

, — Fasse  ton  èhenitt,  qui  que  tu  sois,  répondit  unu  voix  forte  et 
Imisqne^;  tnà  trottbl)^  pas  dams  ses  dévotions  dît  doir  le  serviteur  de 
IKea^  et  de  saûtit  IKuistan. 

—  Révérend'  père ,  répondit  le  chevalier ,  je  suis  un  pauvre 
voyageur  égaré  dans  ces  bois  ;  en  m'acoordant  Fhospitalité  pour 
cette  nuit ,  vous  ferez  un  acte  de  charité  chrétienne. 

—  Mon  frère  ,  loin  deponvoii  faire  la  charité,  il  a  plu  à  la  sainte 
Tierge  et  à  saint  Dunstan  ini<>  je  la  reçusse  des  autres.  Je  n*ai  ici 
aucune  provision  qu'un  cliien  voulut  partager  avec  moi,  et  uu 
cheval  un  i>v\\  déîicat  nv  voudrait  pas  de  ma  couche  pour  litière, 
^isse  donc  ton  clicmin ,  et  que  le  ciel  t'assiste  ! 

—  Mais  comment  trouverai-je  mon  chemin  dans  ce  bois ,  au 
miHeu  des  ténèbres  ?  Je  tous  en  supplie,  révérend  père ,  ouvrez 
au  moins  votre  porte ,  et  venez  mindiquer  ma  route. 

—  Je  vous  en  supplié,  bon  frère  en  Dien^  reprit  l'anachorète  » 
ve  m'importunes  pas  davantage;  vous  avez  déjà  interrompu 
on  'pater,  deux  otw  et  un  creé»^  que  mon  vœu  de  misérable  pé- 
éheor  mf  oMige  a  dire  avant  le  tever  de  fii  lune* 

La  route  !  la  route  I  a^ria  le  cheviiKer  ;  la  route  I  stlje  ne  dois 
pis  attendre  davantage  de  toi. 

La  route  est  fkdle,  répliqua  Tennite.  Le  sentier  en  Ikce  de 
ma  céflule  conduit  à  un  marécHige  bordé  par  un  ndsaeau  qui  doit 
être  guéable ,  attendu  qu^tl  ri^  a  pas  eu  de  fortes  pluies  depuis 
quelque  temps.  Mais  lorsque  vous  aurez  traversé  le  gué,  vous  ferez 
attention  a  la  rive  gauche  parce  qu'elle  est  un  peu  escarpée,  et  le 
sentier  qui  est  au-dessus  a  dernièrement ,  comme  je  l'ai  entendu 
dire  (car  f abandonne  rarement  les  devoirs  de  mon  ermitage), 
été  rompu  eu  plusieurs  endroits.  Ensuite  tu  suivras  juste  devant 

téi.***) 

^  Un  marécage ,  un  gué ,  des  précipices ,  un  chemin  rompu  !'  ' 
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t^ëcria  le  chevalier  :  messire  ermite,  qiiand  vous  seriez  le  pins 
saint  de  tons  ceux  qui  aieut  jamais  porté  la  barbe  ou  dit  le  chapelet, 
TOUS  ne  réussiriez  pas  n  me  persuader  de  faire  une  telle  route  pen- 
dant les  léiièlircs.  Puisque  vous  vivez  de  la  charité  des  autres 
Sans  la  mériter,  comme  je  m'en  doute  ,  vous  n'avez  pas  le  droit  de 
la  refuser.  Ouvrez-moi  donc  à  l'instant  la  porte  de  totre  ermitage» 
€0 1  de  par  le  ciel ,  tous  m'obligerez  à  l'enfoncer. 

— Ami  Toyagenr,  répliqua  Termite,  ne  ibe  forée  pas  i  fidre 
ùMge  des  armes  cbaméltes  que  le  ciel  m'a  accordées  pour  ma  dé- 
fttese  ;  ttt  n*y  gagnerais  rien. 

Des  aboiemens  qui  se  firent  entendris  en  cé  moment  apprirent 
mt  dievalier  qne  Termite  tenait  d'appeler  pour  auxiliaires  dea 
dâens  qu^l  ataSt  sans  doute  dans  une  autre  partie  de  son  logis  ;  et  ^ 
irrité  des  préparatifs  que  fidsait  le  cénobite  pour  persister  dans  son 
relus  d'hospitalité ,  il  frappa  si  violemment  fa  porte  «m  le  pied , 
que  le  poteau  qui  la  sontenait  en  partit  ébranlé. 

—  Patience ,  patience ,  bon  voyagctir ,  dit  Tanachorèie  qui  ne  se 
souciait  vraisemblablement  pas  d'exposer  sa  porte  à  un  second 
choc;  ménage  tes  forces  ,  et  je  vais  t'ouvrir  ;  quoique  peutpétre  ttt 
puisses  ne  ])as  avoir  raison  de  l'en  féliciter. 

A  ces  mots,  la  porte  s'ouvrit  et  l'ermite  ,  homme  vicmireux , 
couvert  de  son  froc  et  de  son  capuchon,  et  nyant  pour  ci miure  une 
corde  de  joncs ,  parut  devant  le  chevalier,  li  tenait  d'une  main  une 
torche  allumée ,  et  de  l'autre  un  gros  bâton  de  pommier  sauvage  , 
si  épais  et  si  lourd  qu'il  aurait  pu  passer  pour  une  massue.  Deux 
chiens,  moitié  lévriers,  moitié  mâtins,  étaient  à  ses  côtés»  et  sem- 
blaient n'attendre  qu'un  signal  de  leurmaftrc  pour  s'élancer  contre 
l'étranger.  Mais  quand,  à  la  lueur  de  sa  torche,  f  ermite  rit  un  ehe» 
"VaiBer  armé  de  toutes'  pièces ,  il  changea  tout  à  coup  d'intention ,  et, 
congédiant  ses  deux  alliés,  il  prit  un  ton  de  politesse  brusque,  et 
Aa>^  à  entrer  'dans  sa  cellule ,  cherchant  à  s'excuser  en  même 
ttmpa  sur  ce  qu'il  n'ètfrrait  jamais  sa  porte  après  le  coucher  du  so- 
lÉdl ,  de  cndnte  des  irolenrs  et  dies  outlaws  qui  infestaient  les  bois,  et 
qlllliempectaient  ni  la  sainte  Vierge,  ni  saintlhinstan^  nf  ceux  qui 
se  éévouaient  à  letn*  service. 

—  La  pauvreté  de  votre  cellule ,  mon  père ,  dit  le  chevalier  en 
jetant  les  yeuxauîour  de  lui  après  être  entre  ,  et  en  ne  voyant  qu'un 
lit  de  feuilles ,  un  crucitîx  grossièrement  sculpté  en  chêne  ,  un  mis- 
sel, une  table  faite  de  planches  brutes,  deux  escahelics  et  quel- 
ques mauvais  ustensiles  de  ménage  ;  la  pauvreté  de  votre  cellule 
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Mmble  devoir  yons  mettre  à  l'abri  de  toute  crainte  des  brigands» 
aaus  parler  de  yos  deux  fidèles  auxiliaires  «  qui  sont  de  taille  à 
terrasser  tm  cerf ,  et  auquel  peu  d'hommes ,  je  crois ,  pourraieiit 
résister. 

—  Le  garde  forestier ,  dit  l'ermite ,  m'a  permis  de  les  conserver 
pour  me  pro léger  dans  ma  buiiLude,  jusqu'à  ce  ij[u'il  regue  piui  de 
sûreté  dans  le  pays. 

En  parlant  ainsi ,  il  plaea  sa  torciie  dans  une  branche  de  fer  en- 
foncée dans  un  des  arbres  qui  formaient  le  mur  ;  et,  ranimant  le  feu 
en  y  ajoutant  du  bois  sec  ,  il  s'assit  sur  une  escabeile  à  cote  de  ia 
table ,  et  fit  signe  au  chevalier  d'en  faire  autant. 

Ëtant  assis  tous  les  deux,  ils  se  regardèrent  L'un  l'autre  quelques 
insians  d'un  air  grave  ,  chacun  d'eux  pensant  probablement  que 
jamais  il  ne  s'était  trouvé  en  face  d'un  homme  qui  eût  l'air  plus  lU 
goureux  et  plus  déterminé . 

—  Révérend  ermite ,  dit  enfin  le  chevalier  »  si  je  ne  craignais 
d'intmompre  yos  pieuses  méditations»  je  demanderais  trois  choses 
à  Votre  Révérence  :  d'abord,  où  je  dois  placer  mon  cheval,  ensuite 
si  vous  pouvex  me  donner  à  souper^  enfin  où  je  dois  passer  la  nuit« 

—  Ma  règle  me  lait  un  devoir,  répondit  l'ermite ,  de  ne  rompre 
le  silence  qu'en  cas  d'absolue  nécessité  :  je  vous  répondrai  donc 
par  gestes,  autant  qu'il  me  sera  possible.  Lui  désignant  alors  suc- 
cessivement deux  coins  de  sa  cellule  :  — Voilà  l'écurie ,  lui  dit-il , 
voilà  votre  lit.  Prenant  ensuite  sur  une  planche  une  assiette  con- 
tenant deux  poignées  de  pois  secs ,  et  la  plaçant  sur  la  table  devant 
son  hôle:  —  Et  voici  votre  souper,  ajouia-t-il. 

Le  chevalier  leva  les  épaules ,  et,  sortant  de  la  chaumière ,  il  y 
fit  entrer  sou  cheval,  qu'il  avait  attaché  à  un  arbre.  11  le  déshar- 
nacba  avec  soui,  et,  ôtant  son  propre  manteau,  ii  le  lui  étendit 
sur  le  flos. 

L'ermite  fut  touché  probablement  des  soins  que  le  chevalier 
prenait  de  son  coursier,  et  de  son  adresse  ;  il  fit  semblant  de  se 
rappeler  que  le  garde  forestier ,  lors  de  la  dernière  visite  qu'il  lui 
avait  faite,  avait  laissé  quelques  restes  de  fourrage  ;  et  sortant  par 
une  porte  située  au  fond  de  l'appartement,  il  rapporta  une  botte 
d'excellent  fi»n  et  une  mesure  raisonnable  d'avoine,  qu'A  mit  devant 
le  cheval  de  l'étranger.  Etant  sorti  une  seconde  fois,  il  revint  avec 
un^sac  de  fougère  sèche,  qu'il  étendit  dans  kcoin  qu'il  avait  désigné 
comme  devant  être  Ut  chambre  à  coucher  du  dievatier.  Gelnî-ci  le 
remercia  de  ses  soins  obligeons  :  après  quoi  chacun  d'eux  ae  plaça 
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sur  son  cscabelle  à  côté  de  la  table  où  était  toujours  l'assiette  de 
pois  secs.  L'ermile ,  après  avoir  prononcé  un  long*  Bciudiafe  ,  qui 
avait  été  jadis  en  latin  ,  sans  doute  ,  mais  où  il  elaii  Qijiuilc  dt^  re- 
connaître cette  langue,  à  l'exception  çà  et  là  do  quelque  longue  ter- 
minaison de  mots  on  de  phrases,  crut  devoir  montrer  l'exemple  à  son 
hôte»  en  mettant  trob  on  quatre  pois  dans  une  grande  houche  armée 
d'excellentes  dents  /  aussi  aiguës  et  aussi  hlanches  que  celies  d'un 
«angtier;  misérable  mouture  sans  doute  pour  un  si  puissant  et  si 
large  moulin. 

•  Le  chevalier  »  Toulant  l'imiter  »  ÔCa  son  casque ,  son  corselet  et 
la  plus  grande  partie  de  son  armure ,  et  fitToir  à  l'ermite  une  tête 
couYerte  de  cheveux  blonds  et  bouclés  naturéUement ,  des  traits 
prononcés  3  des  yeux  vî&  et  pénétrans ,  des  moustaches  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  foncée  que  ses  cheveux ,  enfin  un-  homme  ayant 
l'air  aussi  hardi  et  aussi  entreprenant  'que  semblait  l'annoncer  sa 
haute  stature. 

L'ermite ,  comme  s'il  eût  voulu  répondre  à  la  confiance  de 
sou  liôte  ,  rejeta  son  capuchon  en  arrière  ,  et  découvrit  une 
tête  ronde  ,  qui  ne  pouvait  guère  appartenir  qu'à  un  honnne 
dans  le  printemps  de  la  vie.  Sa  large  tonsure,  entourée  d'un  cercle 
de  cheveux  noirs  et  crépus,  avait  en  quelque  sorte  l'appa- 
rence d'un  clos  communal  entouré  d'une  haie  élevée.  Ses  traits 
n'exprimaient  rien  de  l'austérité  monacale  ou  des  privations  ascé- 
tiques; au  contraire,  ils  avaient  une  expression  hardie;  ses  sour- 
cils étaient  larges  et  noirs;  son  front  bien  développé  et  ses  joues 
du  bas  desquelles  descendait  une  barbe  longue,  noire  et  bouclée , 
étaient  aussi  rondes  et  aussi  vermeilles  que  celles  d'un  trom- 
pette. Un  tel  visage,  joint  à  l'apparence  charnue  du  saint  homme» 
indiquait  une  nourriture  composée  plutôt  de  bons  morceaux  de 
bœuf  et  de  mouton  que  de  chétifii  pois  secs  et  de  légumes.  Cette  re- 
marque n'échappa  point  au  chevalier»  qui  ayant  broyé,  non  sans 
peine,  une  dcmi-douiaine  de  pois,  demanda  à  son  hôte  quelque 
liquide  pour  l'aider  à  les  avaler. 

*  L'ermite  satisfit  à  sa  demande  en  plaçant  devant  lui  une  emcfae 
pleine  d'une  eau  pure  et  limpide.  — Elle  vient  de  la  fontaine  de 

saint  Dunstau ,  dit-il;  cette  fontaine  dans  laquette  il  baptisa ,  entre 
deux  soleils,  cinq  cents  Dauuis  païens.  Que  son  nom  éoit  béni  !  Et, 
approchant  la  cruche  de  ses  lèvres,  il  se  contenta,  malgré  cet 
éloge ,  d'en  prendre  une  gorgée. 

^     Révérend  père ,  dit  le  chevalier  f  il  me  semble  qne  ces  poia 


diDt  TOUS nunifeB  si  peii,  el  ottu  «m môm  ému  vmBm 
•knrez  guère»  sur  tow  une  ▼erlii  «kacnltm»»  Vous  m'ayez 
l'air  d^nii  hwmiie  plus  propre  à  forcer  le  eerf  à  la  course  et  à  com- 
battre bravement  un  ennemi  corps  à  corps,  ou  à  remporter  le  prix 

de  raiincau  daus  le  jeu  du  bâlon  au  moiiluici ,  ou  uncorc  le  bouclier 
au  jeu  de  Tépée ,  qu  a  jjabscr  vus  joui^s  daiiâ  uu  dtkiert  à  lire  votre 
bréviaire  et  à  clianter  des  psaumes. 

—  Vos  peusees,  sire  clR  valier,  sont  selon  la  chair,  comme  celles 
des  ignorans  laïques,  li  a  plu  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Dunstan 
de  béiiir  la  nourriture  à  laquelle  je  me  réduis ,  comme  le  ciel  bénit 
jadis  celle  dont  se  coutentèrent  les  saiuts  eufaus  Sidrach,  Misacb  e( 
Abdenago ,  plutôt  que  de  se  souiller  en  toaduuil  aa  vin  et  aux 
viandes  quelear  fit  servir  le  roi  des  Sarrasins. 

—  Saint  père ,  sur  la  fignre  do^l  il  a  pin  an  ciel  d'opérer  on 
femblable  miradei  permeltrezpToos  a  on  bnmUe  p^aor  da  von 
demander  votre  nom? 

— ^Oni^ ;  on  me  nomme  dana  ce  eanUMi  l'ermite  de  Cofiman* 
hnrst.  On  y  ajoute»  il  eat  vxai  9  l'épîlliète  de  saint,  maia  je  n^  tiena 
pas»  me  tronvant  indif^  d'one  telle  addition  à  mon  nom*  Bt 
vonst  vaillant  chevalier^  m'appreadre&vous  comment  se  namna 
mon  hôte? 

— Oni*da»  ermite  de  CopmanhnrsU  On  me  nomme  dans  oe 

canton  le  chevalier  Noir.  On  y  ajoute ,  il  est  vrai ,  Tépithète  de  (ai* 
néaut  ;  mais  je  n'y  tiens  pas ,  me  trouvant  indigne  d'une  telle  ad* 
^tion  à  mou  nom. 

L'ermite  ne  put  s'empêcher  de  sourire  de  la  réponse  de  son  hôte. 

—  Sire  chevalier  Fainéant,  lui  dit-il,  je  vois  que  vous  êtes  un 
homme  de  sens  et  de  bou  coused.  Vous  avez  été  habiiué  a  la  licence 
des  cours  et  <les  camps  ,  au  luxe  des  grandes  vdles  ,  el  je  pense  que 
la  simplicité  du  rrgime  moiiaslique  ne  vous  convient  point.  Je  crois 
me  rappeler ,  sire  Fainéant ,  que  la  dernière  lois  que  le  charitable 
garde  forestier  vint  me  voir ,  outre  ces  restes  de  fourrage ,  il  a 
laisse  quelques  vivres ,  auxquels  je  n'ai  pns  touché ,  par  é^iurd  pour 
pm règle;  et,  absodbép  eomme jeleenis toiyours, dansdeprofiHideft 
méditations  >  je  ne  soogeaisf  as  à  vous  les  offrir. 

— J'anraisvjivéfn'il  ennvaitJaisaét  saint  mute ,  s'éenale  dw* 
vilier.  lièsrinstantqne  vons  vonsétes découvert latélet  j'ai  été  fioi^ 
viincn  qu'il  devait  se  trouver  dans  votre  eraiiiage  quelfolé  noncii» 
tnre  plus  snbsiantielle.  Votre  garde  forestier  est  un  hmve  konune» 
Et  comment  un  Jmmne  qui  voit  des  dents  commeles  vdlmiM 
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ces  niiérablw  pois  »  ce  largB  gosier  s'efareimr  4' wM'ii  irkte  bois- 
son, ne  diercheraiUl  pas  à  Yons  procurer  des  aliraens  plus  cou>  e< 
nables?  Tout  cela,  ajouta-t-il  en  montrant  les  provisions  ii  ugales 
qui  étaient  bur  la  table  ,  n'esi  Lou  que  pour  mou  cheval.  Voyons 
donc,  sans  autre  délai ^  eu  ^uùi  consiste  la  fliuuiiiceiice  du  digne 
garde  forestier. 

L'ermite  jeta  uu  regard  pénétrant  sur  son  hôte.  Sa  physionomie 
annonçait  une  incertitude  eunuque.  Il  semblait  qu'il  hésitait  encore 
à  se  fier  à  l'étranger.  Mais  la  fir;ure  de  celui-ci  avait  une  expressioiV- 
si  franche,  elle  respirait  tellement  la  bouue  foi  et  la  loyauté,  son 
sourire  avait  quelque  chose  de  si  comiitte  et  de  si  naïf  en  même 
temps,  que  Termite  sentit  ses  soup^us  s'éva&ooir.  Il  alla  au  fond 
de  «a  €çdjk|le,  et  j  oamt  une  aroNm  dont  la  porte  éleii  eachëe 
avec  autant  d'edi«sse  que  de  soin ,  et  en  tirant  on  énorme  pAté»  il 
le  plaça  sur  la  table.  Le  chevalier  en  fit  l'euTertnre  «?ec  le  poi- 
gnard qu'il  portait  à  sa  ceinture»  et  ne  perdit  paB4e  temps  pour 
faireplns  Intime  connaîseanoe  avec  le  eontenol 

Y  a^t-il  long-tempe»  révérend  père»  que  cet  Iionaête  garde 
forestier  vous  a  &it  visite?  demanda  le  dievalier  en  maugeant  avee 
appétit  ce  supplément  ajouté  au  souper  de  Termite. 

>^  Environ  deux  mois»  répondit  l'ermite  sans  y  réflédnr. 
De  par  le  «iel  I  tout  est  miraculeux  dans  votre  ermitage. 
J'aurais  juré  que  le  gibier  dont  on  a  fait  ce  pâté  savoureux,  coui  ait 
encore  dans  ces  bois  il  y  a  huit  jours. 

Cette  ol)ser\aLion  <]écontenança  l'ermite ,  qui  d'ailleurs  faisait 
une  triste  figure  en  voyant  son  hôte  diriger  contre  le  pâté  une  at- 
taque vigoureuse,  à  laquelle  il  n'osait  se  joindre»  attendu  les  pro- 
testations d'abstinence  qu'il  avait  faites  auparavant. 

—  A  propos,  sire  ermite,  dit  le  chevalier  en  cessant  tout  à  coup 
de  manger,  je  suis  allé  en  Palestine,  et  je  me  cappeUe  qu'en  ce 
pays  il  est  d'usage  que  quiconque  reçoit  à  table  un  convive  jgoùte 
lui-même  de  tous  les  mets  ^'Û  lui  présente,  afin  de  lui  prouvée, 
qu'île  ne. contiennent  rien  de  malfaisant.  A  Dieu  ne  plaise  que  je 
vous  aoffpgonnedeiuenvftifles  intentions  1  cependant  le  aeraiscbanné 
de  vous  vlur  veuseoufenner  à  celle  coutume* 

^  Phr  iQwnplelianffe  pfxr  vcescnyidesimililesi  aîre4:lievalier, 
rendit  Vwàk^  je  me  d^rtirui  donc  pour  mie  loia  de  mariné 
d!alielînaaoBt^  Et  comme  il  «n'eiistait  pas  de  iMmbhettes  à  cette 
époque» M.  doigts  ee  plennècenstau  mâme  -ineuat  4aiiB  les  en- 
trailles du  pâté. . 
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La  glace  étant  ainsi  rompue,  l'hôte  et  le  convive  semblèrent 
faire  a^siiuL  il'aiJpéUL  ;  mais,  quoique  ce  dernier  eût  probablement 
jeûné  plus  long-temps,  i'erinile  le  laissa  bien  lom  derrière  îui. 

—  Ermite  de  Copmanhurst,  dit  le  chevalier,  je  gagerais  mon 
cheval  coaire  un  stijuni ,  ijne  le  brave  garde  forestier  à  qui  nous 
avons  l'obligation  de  cet  cxct  Ih ut  pâté  de  venaison  a  laissé  aussi 
quelques  bouteilles  de  bon  vin,  comme  auxiliaires  de  cette  venai- 
son. C'est  nne  circonstance  qui  n'était  pas  digne  de  rester  dans  le 
«onyenir  d'un  anachorète  à  rigide  ;  mais  je  suis  convaincu  qae  si 
TOUS  TooUez  chercher  encore  dans  le  fond  de  voire  cellnle,  tous 
troaveriezqiie  je  ne  me  trompe  pas  dans  mes  conjectnies* 

L'ermite  se  leva  moitié  souriant ,  moitié  grimaçant  ;  il  oorrit 
mie  seconde  fois  l'armoire  où  il  avait  pris  le  pâté,  et  en  tira  nne 
grande  bonleUle  de  cnir  qui  ponyait  en  contenir  huit  de  taille  ordi- 
naire, n  la  mit  sur  la  table  avec  deox  conpes  de  corne  cerclées  en 
aiigent ,  et  ayant  &it  cette  addition  an  sonper,  il  pensa  qu'il  pouvait 
laisser  de  o6té  tonte  contrainte*  Remplissant  donc  les  deux  coupes, 
il  en  jHTit  une»  et  disant  en  saxon  :  "WaSs  haël.  Â  votre  santé , 
aire  dievalier  Fainéant  I  il  la  vida  sans  scmpole. 

—  Drink  haëh  A  la  vôtre,  brave  ermite  I  dit  le  chevalier  en  l'i- 
mitant. Mais  dites-moi  comment  il  se  fait  qu'un  homme  ayaut  des 
membres  comme  les  vôtres,  doué  d'ailleurs  de  tous  les  talens  d'un 
excellent  convive,  se  soit  décidé  à  babi ter  seul  dans  ce  désert.  A 
mon  avis,  il  vous  conviendrait  mieux  de  dcieudre  un  château  ou  un 
lort  et  de  manger  gras  et  de  boire  sec,  que  de  vivre  ici  de  puis  et 
d'eau,  on  même  de  dépendre  de  la  charité  du  garde  forestier.  Si 
j'étais  placé  comme  vous  l'êtes,  je  voudrais  du  moins  m' amuser  à 
chasser  les  daims  du  roi.  Il  y  en  a  en  abondance  dans  cette  forêt t 
et  jamais  on  ne  re^tierait  im  daim  tué  pour  le  service  du  chape- 
lain de  sai  n  t  Bu  ustan . 

Sire  Fainéant ,  répondit  Termite,  de  tels  propos  sont  dange* 
renz ,  et  je  vous  invite  à  ne  pas  les  répéter.  Je  suis  un  ermite  fidèle 
an  roi  et  anx  lois*  Si  je  me  permettais  de  chasser  le  gibier  de  mon 
soaverainy  ne  saveii^ous  pas  que  je  m'exposerais  à  la  prison»  même 
à  la  potence»  el  que  mon  froc  aurait  peine  à  m'en  sauver  ? 

Cependant ,  A  j'habitais  cet  ermitage  t  je  me  promènerais 
quelquefois  an  cbdr  de  lune»  pendant  que  les  gardes  sont  dans  leur 
lit  ;  et  tout  en  récitant  mes  matines^  quand  je  rencontrerais  un  trou* 
peau  de  daims»  je  leur  décocherais  quelques  iièches%  Dites^moi»  en 
conscience»  ne  prenez-vous  jamais  ce  passe-temps  ? 


Digitized  by  Google 


IVANHOE.  177 

—  Ami  Fainéant ,  vous  avez  vu  tout  ce  qui  pouvait  vous  intéres- 
ser dans  mou  ermitage  ;  vous  en  avez  même  vu  plus  que  ne  le  mé* 
ritait  un  homme  qui  s'y  e&t  établi  presque  de  vive  force,  Groyee* 
moi ,  jonissez  du  bien  que  le  ciel  vous  envoie,  aam  tous  inquiéter 
de  la  manière  dont  il  arrive^  RempliMez  votre  coupe,  bnrei,  man» 
g«z  »  TOUS  été»  le  bienventi  ;  mais  ne  me  forcez  point ,  par  de  non- 
veUes  Attestions  indiscrètes,  à  vous  prouver  qne,  si  j'avais  vonln 
sérieusement  m'y  opposer,  vous  ne  seriez  pas  ici. 

—  Sur  ma  foi ,  vous  piquez  ma  curiosité  plus  que  jamab.  Vous 
êtes  l'ermite  le  plus  mystérieux  qu'on  puisse  voir»  et  il  iant  que  je 
vous  connaisse  mieux  avant  de  vous  quitter....  Quant  à  vos  me- 
naces, saint  anachorète,  apprenez  que  vous  parlez  à  un  homme 
dont  la  profession  est  de  faire  face  à  tous  les  dangers  qui  peuvent 
le  menacer. 

—  A  votre  santé,  sire  chevalier  Fainéant  ;  je  respecte  votre  va- 
leur, RKiis  je  n'ai  pas  grande  opinion  de  votre  discrétion.  Si  vous 
voulez  inc  cnubatire  à  armes  é£:ales,  jj;  vous  infligerai  une  telle 
pénitence  que,  d'ici  à  un  an  ,  vous  ne  pécherez  plus  par  curiosités 

• — Etquelies  sont  vos  armes,  vaillant  ermite  de  Copmanhurst? 

—  Depuis  les  ciseaux  de  Daiila  et  le  clou  de  Jaêl,  jusqu'au  ci* 
roeterrede  Goliath,  il  n'en  est  aucune  avec  laquelle  je  ne  sois  ea 
état  de  vous  tenir  téte;  mais  si  vous  m'en  laissez  le  choix»  voyez» 
mon  digne  ami ,  que  dites-vous  de  ces  deux  joujoux? 

En  parlant  ainsi  »  il  ouvrit  »  dans  un  antre  coin  de  la  cellule  »  une 
seconde  armoire,  et  en  tira  deux  épées  bien  affilées^  et  deux  boa* 
cliers  tels  qu'on  les  portait  alors.  Le  chevalier,  qui  suivait  des  yeux 
.  tous  seamonvemens,  vit  que  cette  armoire  contenait  aussi plusieara 
arcs,  une  arquebuse,  des  traits  et  des  flèches,  une  harpe,  et  d'an- 
tres objets  qui  ne  paraissaient  guère  à  l'usage  d'un  cénobite* 

— -  Frère  ermite,  dit  le  chevalier,  je  ne  vous  ferai  plus  de  ques- 
tions indiscrètes  :  ce  que  j'ai  vu  dans  celte  armoire  répond  à  toutes 
celles  que  j'aurais  pu  vouloir  votis  laire;  niais  j'y  vois  une  arme, 
ajoula-l-il  en  prenant  la  liar})e,  dfmtjeme  servirais  plus  vulontiera 
que  de  tonte  autre  j)our  jouter  contre  vous. 

—  J'espère,  sire  chevalier,  que  vous  n'avez  pas  donné  de  justes 
raisons  pour  vous  faire  appliquer  le  surnom  dc/ainéant;  cepen- 
dant je  ne  sais  trop  qu'en  penser.  Au  surplus,  vous  êtes  mon  hôte» 
et  je  ne  veux  mettre  votre  courage  à  l'épreuve  que  de  votre  plein 
^ré«  Si  vous  savez  quelque  bon  virelai,  vous  serez  toujours  le  bien- 
venu à  Gi^[ii|ianburst,  tant  que  je  desservirai  la  chapelle  de*  saint 
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Daiistan  j  fel  ce  sera  ,  j  espère,  jusqu'à  ce  ({ue  j'échange  mon  toit 
éd  ^teonie  poar  on  toit  de  gazon.  Âsseyou&-nous  ,  buvons  ,  cban' 
tons,  reoiplissoiis  nos  coupes ,  car  il  faudra  quelque  temps  pour 
mettre  la  harpe  d'iiocord.  Le  rend  la  voix  plus  claire  et  To- 
Teîlle  metUeare  :  quant  à  moi ,  il  ftnt  que  le  jos  de  la  grappe  m'ar- 
liTean  des  doigts  ayant  que  je  puisse  tirer  quelques  sons  de 
'iBon  instrument  '  • 


CHAPITRE  XVII. 


A  la  clarti-  Je  ma  lampr*  mourante. 
i'aiiM  à  chanter  «le*  i.aiui«ju«t  pieui. 


Qui  M  vomirait,  dbn*  mini  éwfXm  enhiiaga. 

Ne  plut  songer  à  tout  le»  vainit  |)taia!rs7 
•  Qui  De  voudrait  cooaacrer  te»  loisira 

A  i«  prière,  au  4wk  tênà  Ai  «aftt 


Le  chevalier  fit  usage  de  la  recette  de  l'ermite,  et  cependant  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu^il  parvint  à  acconier  la  liarpe. 

—  Il  manque  ûne  corde  à  cet  instnimea.t  »  dil-ii ,  et  les  autres 
ne*  sont  pas  en  très  bon  état, 

—  Ail  !  vous  en  apercevez-vous  ?  vous  êtes  donc  un  maître  dans 
Tart  de  la  musique?  C'est  la  faute  da  Tin ,  ajouta-t-il  gravement  en 
levant  les  jmx  an  ciel ,  la  faute  du  Vin  et  de  rintempérance.  J  V 
Tais  dit  à  Allan«a*Dale»  le  ménestrel  du  Nord ,  4e  ne  pas  y  toucher 
après  la  s^tîème  eoupe;  mais  AIlan«a»Dale  ne  veut  pas  qu'on  le 
contrôle.     Ami,  je  bois  à  Totre  science  mnstoalel 

En  parlant  ainsi ,  il  Tida  sa  coupe  d^un  air  grave,  en  secouant  la 
tête  pour  blâmer  l'intempérance  du  ménestrel  du  Nord. 

Cependant  la  harpe  était  accordée  autant  qnPèUe  était  snscep* 
Jtible  de  l'être  ;  et  k  chevalier,  après  avoir  préludé  un  instant  »  de- 
manda a  l'ermite  s'il  voulait  une  survente  en  langue  d'oc,  ou  un  lai 
en  langue  d'oui,  ou  un  virelai,  ou  uue  ballade  en  anglais  vulgaire  (c). 

1.  l»JofMix  trmit».  Ton*  la»  hcteurt ,  quelque  tëgêre  que  fdt  laor  cooMtwaiiea  dit  la 

llUëralure  gothiqae  '^btack  letter),  recODoaîtronl  dau»  le  muipe  de  Copmanhurst,  fi  era Ttick, 

|a  |aicQ«fHaiBr  dalalMadd  d»  ftobia  Hoo<l,lf  Irèiy  Courloiida  FousUia'fAbbejr. 
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Une  ballade,  ime  ballade  I  répondit  l'erjnité  :  eda  Tant  cent 
ibis  mieux  que  tous  les  ocr  et  ks  mU  de  Frawse.  Je  sois  on  franc  An* 
glais,  aire  chevalier,  comme  Fêtait  mon  bienheureux  patron  saint 
Danstan ,  et  je  me  moque  des  oc;  et  des  m  ,  ooaftne  il  se  serait  mo- 
qué des  griffes  du  diable.  On  ne  doit  chanter  que  de  1  an^^Iais  dans 
cette  oelloie. 

—  Je  yais  doncyous  dianter  une  ballade  composée  par  un  mé- 
nestrel que  j'ai  copnu  dans  la  Terre-Sainte. 

Hélait  aisé  de  voir  que  si  le  chevalier  n'était  pas  maître  accom- 
pli dans  la  science  des  ménestrels,  au  moins  il  l'avaii  cultÎYëesous 
les  plus  habiles.  L'art  lui  avait  appris  à  iircr  parti  d'une  yoîx  qui 
avait  naturellement  peu  d'étendue,  et  qui  était  pins  dure  que  moel- 
leuse. Il  aurait  donc  mérité  les  applaudissemeus  île  juges  plus  éclai- 
rés que  l'ermite,  d'autant  plus  que  chantant  arec  ame,  et  »  au  be- 
soin ,  avec  l'accent  4'un  enthousiasme  phwilif ,  il  ajoutait  une  vé- 
ritable énergie  auzr  vers  de  la  ballade. 

LË  &£TOUR  ou  CaOISÉ. 

Maguî-re  a  conduit  aux  MinU  fa^^ 
-    Soua  le  balcon  de  ta  maitresM 
Arme  paurre  et  glorieui. 
De  les  combali  il  a  pour  ga|;e 

coup*  «mpreint»  ttir  «an  tfen, 
Bl  célttN  M  M»Mrvi|« 
SitdC  quB  U  «oîr  «it  «nui  — 

II. 

,       —  *  Nobl«  «lame,  Iioimmv  à  le»  eL«rj»ea, 
ToD  chevalier  e«t  de  Mtoiir* 
il  oe  lui  reMe  que  «es  mv»*-*  , 
Son  b<Mi  courtier  et  «on  amour  t 
Devant  ta  lance  et  aoD  ëpée 
Souvent  1«  San  ai  in  tre  tablai 
Mai»  il  n'a  que  ce  seul  trophée 

—  Et  la  M«rin  de  Tafcta. . 

III. 

—  -  «  Honneur  e'iernel  à  la  belle 
Qm  tut  inspirer  la  valeur 

Du  ch<'v;\lier  tendre  et  fidèle*..,  * 
A  sou  nom  étemel  honneur. 
  Héram,  néMalral,  m  mtei<w 

Diront,  l'our  hnnnrpr  son  nom  i 
•  —  Ce  preux,  dans  Tetpoir  de  lui  plàire 
 iiUpalBwd'AwakB. 


IV. 

:>oa  sounre^  di^e  d'un  tr^ne, 

la. 
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fui  la  lai  à  |>lu»  d'un  gu*mer  1 
Pmt  «lUIe  toodaft  d  Ioom 

l'ut  vsiticu  par  le  chevalier* 
De  *•  «lievelurc  AoUaote 
î«  foil*  dW  pftre  M»  ««in* 
Et  pour  chaque  bouclfl  chamaalt 
tlMt  OMMrt  «D  ctksf  Mmùa. 

V. 

—  f  Pioble  damf ,  gloire  à  tes  charMti^ 

MoD  auDi  doil  reaier  locooaui 

In  chaïae  «iploit  feil  par  smm  «raMM* 

L'houîjeur  entier  te  lera  dù  I 

•—  il  eat  DuU  {  daigoe  ouvrir  U  |K»r<«^ 

Si  «MO  «iMHir  l*a  nrfritët 

Rçijtl»  luuri'ui  celui  qui  t'apj^iort» 
i>ioir«,  boDoeuri  immoruhtc  <  • 

* 

Pendant  que  le  chevalier  chantait  ain^i ,  rermile  se  démenait 
comme  un  critique  de  profession  assistant  a  la  première  représen- 
tation d'un  opéra  :  la  lèie  à  demi  penchée  sur  sa  poitrine ,  les  yeux 
presque  fermés,  tantôt  les  mains  jointes  et  faisant  aliernativcment 
passer  ses  pouces  Tuu  sur  l'autre  ,  tantôt  battant  la  mesure  du  pied 
et  du  bns  en  même  temps.  Quand  la  voix  du  ehaoteur  ne  pouvait 
i^élever  aussi  haut  que  l'harmouîe  Texi^ît  suivant  le  goût  de 
l'ermite,  il  y  joignait  ia  sieime ,  comme  pour  Taider  à  remplir  sa 
tâche  ;  et  lorsque  la  romance  fut  finie ,  Fanachorète  prodauiA  em« 
phatiquement  qu'elle  était  bonne  et  bien  chantée  1 

^  Gepeudaut,  ajonta-t-il,  je  crois  que  le  brave  chevalier  saiDii 
awt  vécu  assez  long«tenips  avec  les  Normands  ponr  être  tombé 
dans  le  genre  langoureux!  Qu'allait  ladre  ce  brave  chevalier  dans 
les  pays  d'outre-mer?  Ne  devait*il  pas  s'attendre,  à  son  retour,  à 
trouver  sa  maîtresse  agréablement  cousolée  par  un  rival  plus 
assidu  auprès  d'elle?  Nedevait-il  pas  craindre  qu'elle  n'ëcoulfit 
pas  plus  sa  sèrénaHe ,  comme  on  l'appelle,  que  le  chat  miaulant  sur 
les  gouttières  ?  Au  surplus  ,  sire  chevalier,  je  bois  à  vous  ,  et  aux 
succèdes  vrais  amans.  Je  crois  que  vous  n'èies  pas  du  nombre, 
quant  à  vous,  dit-il  en  voyant  que  le  chevalier,  qui  craignait  que 
de  si  fréquentes  et  de  si  copieuses  libations  ne  lui  échau (Tassent  le 
cerveau ,  prenait  la  cruche  pour  ajouter  de  l'eau  à  son  vin. 

—  Ne  m*avez-vous  pas  dit  que  c'était  de  l'eau  de  la  fontaine  de 
votre  bienheureux  patron ,  de  saint  Dunstan  ? 

Sansdonte»  et  il  y  a  baptisé  des  païens  par  eentainesj  mais 

I .  Quoique  U  |^«Qii^re  Yertioo  de  cette  rQtnance  ait  reçu  une  Mp4w  dt  conaécnttMk , 
ayant  été  mita  an  MUique ,  noat  avobt  cru  poomir  «i  aalMitiMr  «m  ««M  ,  attloa  éum 
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je  n'ai  lu  nulle  part  qu'il  eu  ait  jamais  bii.  Chaque  cîiose  dans  ce 
monde  doit  être  employée  à  l'usage  qui  lui  convient.  Saint  Duustan 
connaissait  tout  aussi i>iea  qu'uu  autreles  prérogatives  d'an  jojenx 
frère. 

A  ces  mots,  il  prit  la  harpe  »  et  s^en  tcoompagiia  pour  faire  en* 
tendre  à  son  hôte  les  couplets  suivans  sur  un  anaen  air  anglaii» 
espèce  de  csanon  tîâtpoQrétre  ciMmlé en  chœur 

tBJOTBOX  FftiRC. 

Prenez  un  An,  [irenf-i-en  deux, 
Courei  1«  Fr*oc«  ei  rAn^lelerr*, 
Qoal  booMM  r  tMHiTes'ViMi  hrarmi  t 
Lt  joyeux  Frète. 

On  guerrier  meurt  au  champ  d'houoeuf  * 
Sa  veuve,  hi'!asl  te  ()«^esp4ret 
i^VftX  sera  ton  coototateur  t 
Le  j«yeai  Frère. 

Que  détire  pour  «on  guerdoo 
*  Ije  prince  à  100  heure  dei  uiëref 

C'eMie  froc  el  le  cspncfroo 

Du  joyeux  l'rere. 

Aiche  et  pauvre,  brave  et  poltron» 
Chacun  le  féte  et  le  révère* 
Chn^  inai»on  ctt  la  maiMin 
Xhi  jofens  Fréro. 

Le  mari  !vn  iloiine  en  tao<  liOUK 

A  table  U  place  première  t 
Kl  li  flnuM  ireila  eneor  «tirax 
Le  joyeux  Fréie* 

Da  dieblo  pour  brève»  le  eltae, 

pour  lemer  de  fleurs  RacurriArOf 
Vtveol  iauodale  ei  le  froc 

On  jojeua  Frire  >• 

— Fort  bien  chanté ,  sur  mon  honneur ,  s'écria  le  eheralier  >  et 

à  réloge  de  votre  robe  !  Mais,  à  propos  du  diable ,  saint  ermite  de 
Copmauhnrst,  ne  craignez-vous  pas  quelquefois  qu'il  ne  vienne 
TOUS  rendre  visite  au  milieu  de  vos  passe-temps  peu  canoniques? 
-T-  Moi  peu  canonique  K<.*.  fiépUqua  Termite.  Mais  je  méprise 

I.  Ce  canon  remonte  par  ion  aucieDDeté,  mm^aenleoient  jMqu'aus  lemp»  de  l'heptarch«e« 
iMie  jueqn'â  ceux  dee  druidee,  et  Ton  prétend  qce  c'était  l^eir  mr  lequel  l«e  ebtture  île  eee 

VteA  ablet  peetifea  chantaient  leure  hymnet  pendant  U  c^r^taonie  du  guf. 

Le  traducteur  n'a  point  r^prn<înit  iri  littêraltmtnt  le  hart'/ooted'/riar  (le  moine  dé- 
chani»é)«ni  le*  parole»,  ni  le  rhythme  ;  mais  il  s^ail  difficile  de  traduire  avec  plu»  de  boo- 
beur  «e  jumux  eanon,  et  noos  «erioas  surpria  qu'on  pût  hîM  MÎeas*  On  pourrait  Are  plit» 
«SMI,  «eit  «M  Ftak  iailt.  {UEdk,  ) 
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celte  âccusâtiou ,  je  la  mels  sous  mes  pieds.  Je  m'acquitte  de  tous 
les  devoirs  de  moo  ordre ,  malioes ,  primes ,  tierces ,  sextes , 
irépm  «4  oompiief  t  je  récite  joar  einuit  des  paler,  den^ve,  des 

^  Excepté  pendant  les  durs  de  Inné  ^  dans  la^aison  du  gibier. 
EMptU  esdj>é9nâiê  '  :  c'est  la  répense  que  iieire  meaL 
abbé  m'a  dit  qi^il  falint  Iwe  quand  quelqtte  hnperrîaent  laïque 
me  demanderait  si  j'accomplissais  exactement  toutes  les  minuties 
de  ma  rè^le. 

^  Port  bien ,  révérend  père ,  mais  le  diable  a  Toeil  sur  ces 

exceptions;  vous  savez  qu'il  tourne  autour  de  nous  comme  un  lion 

rugisbaiit. 

—  Qu'il  tourne  et  qu'il  ru^risse  tant  qu'il  voudra.  Une  touche  de 
la  corde  qui  me  sert  de  ceinUu  e  le  ferait  beugler  comme  il  beugla 
aulrefois  quand  saint  Dunstan  lui  serra  le  nez  avec  des  pincettes. 
Je  n'ai  jamais  craint  homme  qui  vive ,  et  je  ne  crains  pas  davan- 
tage le  diable  et  toutes  ses  diableries.  Saint  Danstan  ,  saint  Dubric, 
saint  Winibald ,  saint  Winifred, saint Swibert»  saint  Wiilick» sans 
oublier  s  iat  Thomas  de  Kent,  et  le  petit  nombre  de  mes  propres 
mérites,  me  meltent  ea  état  de  le  défier»  lai,  sa  qneoe  et  ses 
cornes.  Mais,  pour  vous  dire  un  secret»  mon  digne  ami,  je  ne 
parle  jamais  de  tels  sujets  qu'après  matinesi 

Il  changea  alors  de  cowersatîon,  «t  ils  avaient  passé  deux  ou 
trois  farares  à  boire  et  a  rire,  à  causer  et  à  chanter,  quand  on 
frappa  à  coups  redoublés  à  la  porte  de  l'ermitage. 

Quelle  était  la  cause  de  cette  interruption  ?  C'est  ce  que  nous  ne 
pouvons  exj)liqu<ei  qu'en  allant  rejoindre  une  autre  compagnie: 
cai  ,  de  même  que  l'Ariostc ,  nous  ne  nous  piquons  pas  d'accompa- 
gner tidèiement  aucun  des  personnages  de  notre  histoire. 
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GHAPITIIE  XVm. 

Nov»  •lion*  paroooflr  Im  mUms^  tai  ArAtt, 

Où  le  faOO  bondi»»ant  nrcompa^nf  sa  mêrC| 

OÙ  le  cbèoe  au  iaog  Lra»,  arrt-i<uii  la  Jumitre  ^ 
Fait,  «■  àiplu  im  joiir,  n«iir<i  l*olMe«iM. 
I,f  vtniii  Doiii  et  pnrioot.  Cet  endroit  écartd 
£•1  craint  du  voyageur,  quand  U  pâle  C^olh'e 
Kéfêaà  cowm  i  r«fi«t  tolMor  frffléeUa. 


Lorsque  Cedric  le  Saxon  vit  son  fils  tomber  dans  l'arène  à  Asliby, 
son  premier  mouvement  le  porta  à  donner  ordre  anx  gens  de  sa 
snite  d'aller  lui  ])r(>digiier  tdus  leurs  soins;  mais  cet  ordre  expira 
aur  ses  lèvntt.  Il  né  putsedéddèrà^ecolinaftre  ainsipabliqoemeni 
on  fils  banni  de  sa  maison ,  et  contre  lequel  il  avait  prononcé  une 
aentenee  d'éihiérédation.  Cependant  il  eommanda  à  Oswald  de. 
prendre  ttwec  lui  denx  de  ses  serft ,  de  ne  pas  perdre  Ivanhoe  de 
vue ,  et  dé  le  tran^rter  à  Ashby  aussitôt  que  la  foule  serait  distî*  ' 
pée.  Os#ald  fnt  prévenu  dans  cette  bonne  œnvre.  La  foule  se  dis*  ' 
p(*i'sa  en  cftet  bientôt  ;  mais  d'autres  mains  avaient  déjà  transporté 
ailleurs  le  chevalier  blessé  :  Oswald  le  chercha  vainement  dans  sa 
tente;  il  y  vil  les  traces  de  son  sang,  mais  il  ne  put  appietulre  ce 
qu'il  était  devenu:  il  semblait  que  des  fées  s'étaient  chargées  de 
l'enlever. 

Oswald,  superstitieux  comme  TétaicHt  tous  les  Saxons  ,  aurait 
peut-être  expliqué  de  cette  manière  la  disparition  d'ivanhoe ,  si  ses 
réflexions  n'avaient  pris  un  autre  cours  en  apercevant  un  homme 
vétu  en  espèce  d'écuyer,  et  dans  lequel  il  reconnut  les  traits  de 
son  camarade  Gurth.  Celui«ci>  inqniet  du  sort  de  son  midtre ,  dés- 
espéré de  ne  pouvoir  le  retrouver  >  le  eliercbliit  de  tous  côtés,  sans  ' 
penser  aux  précautions  qu'exigeait  le  soin  de  sa  propre  sûreté»  ' 
Oawald  crut  de  ami  dèvbir  de  l'arrêter  comme  un  serf  fiigitîf  sur  le 
sort  ddqoel  Oedtic  dèvait  prononcer* 

Ayant  pourtant  èbèrcbé  à  obtenir  de  nouvelles  infbrmatioiis  sur 
ce  qu'était  dcvWnl  le  fils  de  sob  maître  ,  la  seule  chose  qu'il  put 
apprendre  fut  que  le  chevalier  avait  été  placé  ,  par  des  valets  bien 
vêtus,  dans  la  litière  d'une  dame  qui  se  trouvait  au  iiouil>ie  des 
spectateurs ,  et  avait  été  ensuite  emmené  hors  de  la  lice.  Mais  de 
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quel  colé  l'avait-on  conduit?  c'est  ce  que  personne  ne  pat  lui  dire. 
11  porta  donc  ces  nouvelles  à  son  maître,  t  t  se  fit  suivre  de  Gorth, 
qu'il  regardait  comme  une  espèce  de  déserteur. 

Le  thane  saxon  avait  éié  dans  les  plus  vives  inquiétndes  sur  son 
fils  jusqu'au  retour  de  son  échanson,  car  la  nature  avait  fait  en- 
tiendre  sa  voix  en  dépit  du  stoïcisme  patriotique  qui  voulait  Tétouf* 
fer  ;  mais  dès  qu'il  eut  appris  que  d'autres  maius,  probablenient 
celles  de  quelques  amis ,  s'étaient  emparées  d'Ivanhoe ,  et  lui  pro- 
diguaient sans  doute  tous  les  soins  que  sa  situation  exigeait,  l'a« 
ntour  paternel  céda  la  place  à  l'orgueil  et  au  ressentiment  qu'avait 
fint  naître  en  lui  ce  qu'il  appelait  la  désobéissance  de  son  fils. 
.  —  Qu'il  aille  où  il  voudra ,  dit-il  ;  que  ceux  pour  l'amour  desquels 
il  a  reçu  ces  blessures  prennent  soin  de  leur  guérison.  11  est  plus 
fait  pour  se  distinguer  dans  les  tours  de  jongleurs  de  la  chevalerie 
normande  ,  que  pour  soutenir  l'honneur  et  la  gloire  de  ses  an- 
cêtres saxons  avec  le  glaive  et  la  hachée ,  aucieunes  armes  de 
son  pays. 

—  Si  pour  soutenir  l'honneur  de  ses  ancêtres ,  dit  lady  Howena, 
il  sufHt  d'entreprendre  avec  prndeuce,  d'exécuter  avec  courage , 
d'éire  le  plus  brave  des  braves,  et  de  se  distinguer  autant  par  la 
douceur  que  par  la  soumission ,  je  ne  connais  que  la  voix  de  son 
père  qui  puisse.....  «« 

-—Silence,  lady  Rowèna  I  oe  sujet  est  le  seul  sur  lequel  je  ne 
puisse  vous  entendre*  Préparez-vous  à  vous  rendre  an  banquet  du 
prince*  Nous  y  avons  été  invités  avec  la  courtcnsie^la  plus  hono« 
rable ,  avec  des  égards  tels'que  ces  fiers  Normands  n'en  ont  que 
bien  rarement  montré  à  un  Saxon  depuis  la  fatale  journée  d'Has* 
tings.  Je  m'y  trouverai ,  ne  fût-ce  que  pour  prouver  à  ces  orgueil* 
leux  Normands  combien  peu  le  destin  d'un  fils  qui  a  vaincu  leurs 
plus  vaiilans  champions  peut  affecter  iiii  Saxon. 

—  Je  n'irai  point,  répondit  lady  Rowena;  et  prenez  garde  que 
ce  que  vous  regardez  comme  courage  et  fermeté  ne  passe  pour 
dureté  de  cœur. 

—  Restez  donc ,  ingrate  dame ,  dît  Cedric  ;  c'est  vous  dont  le 
cœur  est  dur  et  insensible,  puisque  vous  sacrifiez  les  intérêts  d'un 
peuple  opprimé  à  une  passion  aveugle  et  inutile.  Je  vais  chercher 
le  noble  Athelstane ,  et  j'irai  avec  lui  au  festin  de  Jean  d'  Anjou. 

Il  se  rendit  effectivement  an  banquet  dont  on  a  déjà  vu  les  priu^  j 
cipaïUL  évènemeng*  Dès  qu'ils  furent  sortis  du  càâteau»  les  denx 
3Bxonft  t  avec  leur  suite ,  montèrent  à  cheval ,  et  se  dispinèrent  à 
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quitter  Ashby.  Ce  fui  pendant  le  luinulte  de  ce  départ  précipùé 
que  Cedric  aperçut ,  pour  la  première  fois ,  le  déserteur  Gnrih.  Le 
,  noble  Saxon,  comme  on  l'a  vu ,  n'était  pas  revenu  du  baïK/oei  de 
très  bonne  hameur  :  il  avait  besoin  d'un  prétexte  pour  se  Uvierà 
8a colère,  et  le  pauvre  Gurih  en  fut  la  victime. 

—  Qu'on  le  garotte!  s'écria-t-il ,  qu'on  legarottel  Ûswald  I  Hun- 
4ibertl  niiqérable»]  comment  osez^Tons  laisser  ce  drôle  en  liberté?* 
.  Sansoserhafardernneremonfrancpon  faveurdeGurth^aescom- 
pagnoos  Im  lièrent  les  mains  derrière  le  dos  aTec  nne  courroie ,  et 
il  se  soomit  à  ce  traitement  .sans  faire  entendre  nne  seale  plainte  ; 
seulement  il  jeta  sur  son  maître  un  regard  de  reproche  >  et  lui  dit  ; 
—  ,Gela  Tient  de  ce  <ine  j'aime  Yotre  sang  pins  que  le  mien  proproi^ 

— A  cheyal ,  et  en  avant  I  s'écria  Cedric* 
.    Il  en  est  grandement  temps ,  dit  Athelstane  :  car  si  nous  na 
marchofiS  pas  bon  train ,  l'arrière-souper  *  qne  le  digne  abbé  Wall'" 
heof  nous  a  fait  préparer  ne  vaudra  plus  rien. 

Nos  voyageurs  firent  pour  tant  assez  de  diligence  pour  prévenir 
ce  mallieur.  L'abbé  de  Saint-Witliold,  issn  lui-même  d'une  an- 
cienne famille  saxonne,  et  parent  éloisfhé  de  Cedric,  reçut  les 
nobl^  Saxons  avec  toute  l'hosjtitalitc  d  ut  cette  nation  se  piquait; 
et  le  souper  du  couvent  fut  aussi  splendide  que  l'avait  été  ie  dîner 
dn  prince.  On  resta  à  table  fort  avant  dans  la  nuit ,  et  l'on  ne  quitta 
Tabbé,  le  lendemain  »  qu'après  avoir  partagé  avec  lui  un  somptueux 
déjeuner. 

Ccmme  la  cavalcade  sortait  de  la  cour  du  monastère,  il  arriva 
un  incident  un  peu  alarmant  peur  des  Saxons,  qui ,  de  tons  les 
peuples  de  l'Europe^  étaient  les  plus  superstitieux,  relativement 
aux  présages;  et  c'est  à  eux  qn'it  (aut  faire  remonter  plusieurs 
nsages  singuUers  mentionnés  dans  nos  antiquités  nationales.  Les 
Normands,  étant  une  race  mêlée,  et  pins  avancée  de  quelques  pas 
vers  la  civilisation ,  avaient  pcrdur  la  plupart  des  préjugés  que 
leurs  ancêtres  avaient  apportés  de  Scandinavie ,  et  se  piquaient  de 
penser  librement  sur  ce  su  je  t. 

Dans  lé  cas  dont  nous  parlons  ,  la  crainte  de  quelque  malheur 
inconnu  futinsiwrée  par-un  prophète  bien  respectable  sans  doute  : 
un  gros  chien  noir  et  maigre,  assis  sur  ses  pattes  de  derrière  à  la 
porte  du  monastère ,  se  mit  à  hurler  d'une  manière  lamentable 

I .  Rert  tupptr.  Cé{t\\ an  repa*  (lemtl. Cm Hwl >lf»iS>Uffa&ra1anai  xmm  eaUatloiiMrvw 
Utd,  ei    ré»  1«  M>uj>er  pr opremaïkt  dit. 
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quand  îes  premiers  cavaliers  en  soi  tirent,  et  il  suivit  ensuite  M  ' 
cavalcade  en  aboyant,  en  courant  de  droite  et  de  gauche. 

—  Je  n'aîîne  ])as  cet  le  musique,  mon  père,  dit  Atheîstane  à 
Cedrie  ;  car  il  lui  donnait  souvent  ce  litre,  par  respect  [loiir  son  âge. 

—  Je  ne  raime  pas  davantage ,  notre  oncle ,  loi  dit  Wamba.  Je 
crains  que  noos  n'ayons  les  musleiens  à  pay^r. 

—  Â  mon  avis,  dit  Atlieftstaue,  sur  la  mémoire  de  qui  la  bonne  ' 
aie  de  Tabbé  avait  fait  noe  îmisrasiaii  &vorablc ,  car  la  ville  de 
Barlon  était  déjà  célèbre  par  cette  généreuse  boisson  ;  à  moti  avis, 
nous  ferions  mieux  de  rentrer  dans  l'abbaye»  et  de  ne  partir 
qu'après  avoir  dîné.  Cest  tonjoars  un  manvab  présage  qne  de  - 
trouver  le  matin ,  sur  son  cbeuin ,  un  moine»  nn  lièvre,  ou  on* 
ehien  qui  aboie. 

—  Fi  donc  !  s'écria  Gedric  d'an  ton  d'impatience;  la  journée 
sera  à  peine  assez  longue  pour  notre  voyage.  D'ailleurs  >  je  connais  * 
ce  cbien ,  il  appartient  à  Gurth ,  et  c'est  un  déserteur  inutile 
comme  son  maîire. 

Irrité  de  ce  que  l'animal  ne  cessait  d*aboyer,  il  se  leva  sur  ses 
étriers ,  et  saisissant  une  javeline ,  il  la  lança  contre  le  pauvre 
Fanprs  :  onr  c'était  Fangsqui ,  ayant  suivi  les  traces  de  son  maître, 
et  joycMix  .le  l*avoir  retrouvé,  lui  témoiprnaità  sa  manière  Ir  plai- 
sir que  lui  faisait  cette  réunion.  Peu  s'en  fallut  que  le  fidèle  animal 
ne  lut  cloué  sur  la  terre  ;  mais  heureusement  l'instrument  de  mort 
ne  fit  que  lui  eftleurer  l'épaule  ;  et ,  poussant  des  cris  de  douleur  ^ 
.le  chien  blessé  s'enfuit  loin  de  la  présence  du  thane  courroucé. 

Il  fut  plus  difficile  à  Ourth  de  pardonner  le  meurtre  projeté  de 
son  fidèle  compagnon  que  les  liens  dont  il  était  cbargé.  Ayant  fiut 
un  mouvement  irréflédii  et  inntiléfloar  porter  la  main  à  ses  yeux, 
il  appela  Wamba  »  qui ,  ajrant  vu  son  maître  de  mauvaise  bumeur , 
s'en  était  pmdeàimait  écarté.  —  Wamba  »  loi  dii^il ,  renâs-moi  le 
service  de  m'essuyer  les  yciux  avec  un  pan  de  ton  manteau  :  la 
poussière  me  Mt  pleorer ,  et  les  liens  dont  je  suis  oKargé  né  me 
permettent  pas  de  me  servir  moi>mdnie. 

Wamba  -fit  ce  qii'il  désirait ,  et  ils  marchèrent  quelque  tenlps 
cftte  à  c6te  en  silence.  Enfin  Gurlh,  ne  pouvant  résister  plus  long- 
temps a  sou  ciiiotion  :  — Ami  Wamba,  dit-il,  de  tous  ceux  qui 
sont  asst  z  fous  pour  servir  Cedric ,  toi  seul  tu  as  eu  assez  d'adresse 
pour  lui  rendre  ta  folie  agréable.  Va  donc  le  trouver,  et  dis-lui  qne , 
ni  par  amonr  ni  par  crainte  ,  Gurth  ne  le  servira  davantage.  H  i^eut 
me  charger  de  fers,  me  faire  battre  de  verges ,  memettre  à  mort; 
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maïs  îî  ne  me  forcera  jamais  à  l'aimer  ni  à  lui  obéir.  Va  donc  lui 
dire  que  Gurlh  ,  iils  ileBeowiilph  ,  r<  :ioii<  e  à  son  service. 

—  Tout  fou  que  je  suis  ,  répoiidiL  V\  airiba  ,  je  ne  ferai  point  celte 
coimnission  de  fou.  Gedric  a  eiii  orc  une  javeline  à  la  main ,  et  tu 
stâs  qu'il  manque  rarement  son  but. 

—  Que  je  lui  en  serve  bientôt  moi-même ,  dit  Gurtli ,  peu  m'im- 
porte.  Ce  que  tune  veux  pas  !ni  cUre»  je  le  lui  dirai  moi-même. 
Hier  il  a  laissé  son  fils  ,  mou  jeaue  maître  Wafrid ,  baigné  dans 
son  sang  ;  aujourd'hui  il  a  voulu  donner  la  mort  sous  mes  yeux  à  la 
senle  autre  créature  vivante  qui  m'ait  montré  de  Taniitié.  Par  saint 
Edmond,  saint Dunstan,  saint  Withold,  saint  Edouard-lc-Confes- 
se«r  ;  et  tous  les  saints  saxons  du  calendrier  (  car  Gedric  ne  jurait 
jamais  par  ancùn  saint  qui  ne  fût  de  race  saxonne ,  et  tous  ses 
gens  imitaient  son  exemple  ) ,  jamais  je  ne  lui  pardonnerai. 

—  Mais ,  à  ce  que  je  pense ,  dit  Wamba  qui  jouait  souvent  le 
rôle  lie  paciticateur ,  notre  niaîire  voulait  seulement  effrayer 
Fangs,  etnon  le  blesser.  Il  s*esL  levé  sur  ses  étriers,  afin  de  fiiire 
plus  sûreme;it  passer  sa  javeline  au-dessus  de  sa  tête  ,  et  il  y  aurait 
réussi  sans  un  malheureux  bond  que  Fangs  a  fait  en  ce  moment. 
D'ailîem  s  mi  blessure  n'est  qu'une  égraliguuie,  et  je  la  guérirai 
avec  un  einplàire  de  poix  d'un  peîuiy. 

•  —  Si  je  le  croyais  ,  s'ôcria  Gurlh  ,  si  je  pouvais  le  croire  !  Mais 
non  ,  j'ai  vu  partir  la  javeline  ;  le  <  oup  ciait  bieu  du  igé.  J'ai  en- 
tendu le  trait  siffler  dans Tair  avec  toute  la  mcchauceié  de  celui  qui 
Pavait  lancé  ;  je  Tai  vu  trembler  après  s'être  fixé  en  terre  ,  comme 
de  regret  d'avoir  manqué  son  but.  Won ,  de  par  le  pourceau  de 
saint  Antoine  »  je  renonce  à  le  servir. 

Ces  mots  forent  les  derniers  qu'il  prononça,  cl  les  efforts  réité- 
de  Wamba  ne  parent  rénssir  à  lui  faire  rompre  le  silen  ce . 

Pendant  ce  temps,  Cedric  et  Athelsiane ,  qui  marchaient  à  la 
tête  de  la  tronpe ,  causaient  de  la  situation  intérieare  dn  pays ,  des 
dissenaioiiB  qoi  régnaient  dans  la  famille  royale ,  des  qamlles  féo- 
dales qm  divisaient  la  noblesse  normande,  des  occasions  qtae  les 
Saxons  opprimés  pouvaient  tronver  de  seeonènr  le  joug  des  Nor* 
mands ,  ou  du  moins  de  s'en  faire  craindre  et  respecter  pendant  les 
convulsions  intesiincs  qui  paraissaient  devoir  avoîr  lien.  Sur  ce 
sujet ,  Cedric  était  tont  enthousiasme.  Le  rétablissement  de  Fin- 
dépendance  de  sa  race  était  le  rêve  chéri  de  son  coeur ,  et  il  y  avait 
volontairement  sacrifié  son  lionbt m  domestique  et  les  intérêts  de 
son  fils.  Pour  opérer  cette  grande  révolution  eu  faveur  des  anciens^ 
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iiabitans  da  pays ,  il  fallait  qu'il  régnât  an  parfeit  accord  entre  eux  » 
et  qu'ils  agissent  sous  un  chef  reconnu.  l  a  nécessité  de  choisir  ce 
tlici  parmi  des  descendant  du  sang  royid  était  évidenlc  ,  et  ceux  à 
qui  Cedric  avait  confié  ses  projets  secrets ,  ses  plus  chères  espé* 
rances ,  en  avaient  fait  d'aillenrs  la  condition  expresse  de  leur 
coopération.  Athelslane  avait  au  moins  cette  qualité  ;  il  était  îe 
dernier  rp|efon  m;\le  des  rois  saxons.  Quoiqu'il  n'eût  pas  les  talens 
nécessaires  à  uii  chef  de  parti ,  il  avait  un  extérieur  imposant  >  il  ne 
manquait  pas  de  bravoure ,  il  avait  l'habitude  des  exercices  oiili- 
taires  »  et  il  paraissait  disposé  à  soivre  les  avis  de  conseillers  plus 
«âges  que  lui;  par-dessus  tout ,  on  le  savait  libéral  et  hospitalier», 
et  il  passait  pour  être  doué  d'un  bon  caractère*  Mais  »  qnel^  qiui 
fiissent  ses  droits ,  bien  des  gens  penchaient  pour  donner  la  préfé* 
renée  à  ceux  de  lady  Rowena ,  descendante  en  ligne  directe  do 
grand  Alfred  ;  son  père  avait  été  un  chef  renommé  par  son  cou- 
rage ,  par  sa  sagesse  >  par  sa  générosité,  et  il  vivait  encore  hono» 
rablement  dans  le  souvenir  de  ses  concitoyens. 

n  n'aurait  pas  été  difficile  à  Cedric ,  s'il  en  avait  en  la  volonté , 
de  se  mettre  lui*même  à  la  tête  d'un  troisième  parti ,  qui  anndt 
été  an  moins  aussi  formidable  qu'aucun  des  deux  antres.  S'il  n'était 
pas  du  sang  royal ,  il  avait  du  courage  ,  de  l'activité  ,  de  réuergie, 
et,  par-dessus  tout,  cet  entier  dévouement  a  la  cause  patriotique 
qui  l'avait  fait  surnommer  le  Saxon.  Sa  naissance  ne  le  cédait  d'ail- 
leurs qu'à  celle  d'AtUi  Isfane  et  de  sa  pupille.  Mais  à  tontes  les  qua- 
lités dont  il  était  doué  il  joignait  le  plus  j^iand  désintéressement; 
et ,  au  lieu  de  chercher  à  diviser  encore  sa  nation  affaiblie  en  y 
formant  un  parti  en  sa  faveur ,  son  plan  favori  était  de  réunir  les 
deux  autres  en  donnant  lady  Rowena  pour  épouse  à  Athelstene. 
L'attachement  réciproque  qui  s'était  formé  entre  sa  pupille  et  sOn 
^Is  y  mettait  obstacle ,  et  tel  était  le  motif  qui  l'avait  déterminé  à 
bannir  Ivanhoe  de  la  maison  paternelle* 

Cedric  avait  adopté  cette  mesure  rigoureuse ,  dans  l'espoir  que 
l'absence  de  Wilfrid  guérirait  lady  Rowena  de  son  attaehement 
pour  lui.  Mais  il  se  trompa  dans  ce  calcul ,  ce  qu'il  aurait  pu  attri« 
bner  en  partie  à  la  manière  dont  il  l'avait  élevée.  Le  Saxon ,  pour 
qui  le  nom  d'Alfred  était  comme  celui  d'une  divinité»  avait  traité 
l'unique  descendante  de  -ce  monarque  avec  un  degré  de  respect 
qu'on  accordait  à  peine  dans  ce  temps  à  une  princesse  reconuue. 
La  volonté  de  lady  Uoweua  avait  toujours  été  une  loi  pour  loi;  et , 
çomme  s'il  eût  voulu  mieux  établir  dans  toute  sa  maison  l'espèce 
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dAtouveniineié  qu^il  lui  accordait ,  il  se  faisait  gloire  d^agir  oomm» 
le  premier  de  ses  sajets.  Habituée  ainsi»  je  ne  dirai  pas  à  Êiire 
toutes  ses  volonlés ,  mais  à  eiercer  une  autorité  despotique ,  lady 
Rowcna  ne  pouvait  être  disposée  à  céder  aux  tentatÎTes  ^'on  pour» 
Tait  fiûre  pour  contraindre  les  monvemens  dé  son  oeeur  et  lui  dos* 
ner  un  é^onx.  dont  ce  ooeur  n'avait  pas  foit  choix  ;  eUe  était  a» 
contraire  très  portée  à-  fidre  valoir  son  tnd^endance  en  un  point 
AU*  lequel  les  femmes  les  plus  accoutumées  à  l'obéissance  et  à 
la  soumission  opposent  quelquefois  de  la  résistance  à  Tautorité  de 
lears  parens  ou  de  leurs  tuteurs.  Tout  ce  qu'elle  sentait  vivement , 
elle  rexprimait  sans  détour;  et  Gedric»  qui  ne  pouvait  secouer 
touL-ù-fail  la  iléfcreiice  liahituelle  qu'il  avait  pour  sa  pupille,  ne 
savait  trop  commeoi  s'y  prendre  pour  lui  faire  adopter  son  choix* 

Ce  fui  eu  vain  qu'il  essaya  de  Tébloinr  en  faisant  brillera  se» 
yeux  l'éclat  d'une  couronne  imag^inaire.  Lady  Ilou  ena  était  douée 
d'un  excellent  jugeiiK'nt  ,  et  elle  iw  «  rovait  le  succès  des  plans  de 
Cedric  ni  possible  ni  désiraîtle  :  au  moins,  en  ce  qui  la  concernait 
personneliement ,  elle  était  bicu  loin  de  le  souhaiter.  Sans  cher-*' 
^er  à  cadierla  préférence  qu'elle  accordait  à  Wilfrid  d'ivanhoe,. 
elle  déclara  que,  quand  même  Wilfrid  n'existerait  pas ,  elle  se  ré* 
fogierait  dans  \m  couvent  plutôt  que  de  partager  un  trène  avee 
Alhelstane,  qu'elle  avait  toujours  méprisé  ,  et  qu'elle  commençait 
à  détester  depuis  les  persécutions  qu'elle  éprouvait  à  cause  de  lut* 

Cedric  9  qui  ne  croyait  pas  beaucoup  à  la  constance  des  femmes, 
n'en  persistait  pas  moins  dans  ses  efforts  pour  foire  réussir  un  ma» 
liage  qu'il  regardàit  comme  important  à  la  cause  des  Saxons* 
L'apparition  inattendue  de  son  fils  au  tournoi  d'Ashby  lui  avait* 
paru  avec  raison  porter  un  coup  mortel  à  ses  espérances.  L'amour 
paternel  avait ,  il  est  vrai',  remporté  un  instant  la  victoire  sur* 
son  orgueil  et  son  patriotisme;  mais  ce  dernier  sentiment  avait 
bientôt  repris  toute  sa  force ,  et  il  était  déterminé  à  faire  uiie  der- 
nière tentative  pour  uuii  sa  pupille  à Athelstane,  et  à  prendreensnita 
les  mesures  nécessaires  pour  rétablir  i  iiidépendaiieo  des  Saxons. 

C'était  principalement  sur  ce  dernier  objet  que  roulait  en  ce 
moment  sa  conversation  avec  Atbelsiane,  non  sans  regretter,  de 
temps  en  temps  ,  comme  llolspur  ,  de  ne  trouver  que  mollesse  et 
apathie  là  oùilaurait  voulu  rencontrer  une  aine  pleine  d'énergie  et 
de  feu  Mi  est  vrai  qu' AtheUtaue  ne  manquait  pas  de  vanité ,  qu'il 

a.  L«  teste  dili  Nm  «avregreuer  de tem|w «n tenpt  d*ftvoIr  vottlttrtttntr  «m  tel  plat  4| 
Ui  4aimi  pour  um  li  honoraM*  tetioD. 
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aimait  à  enleiiclre  parler  de  ses  illustres  ancêtres  et  des  droitâ 
chimériques  de  sa  uaissance  ;  mais  son  amour-propre  était  satis- 
fait des  hommages  respectueux  qu'il  recevait  de  ses  vassaux  ei  des 
Saxons  libres.  Il  ne  craignait  pas  le  danger  en  lui-même ,  ma»  il 
redoutait  rembarras  d'aller  le  chercher.  Il  admettait  avec  Gedric , 
«n  principe  général»  que  les  Saxons  avaieot  le  droit  de  reconquérir 
leur  indépendance  ;  il  s'était  laissé  convaincre  ploa  fiicilement  en^* 
'  çore  de  la  validité  de  ses  titres  jMNir  les  gonverner  dès  qu'ils  a»- 
iraient  acqois  cette  indépendance  ;  mais  »  quand  il  s'agissait  de 
prendre  des  mesures  pour  iaire  valoir  ces  titres ,  il  redevenait 
Athebtane  l'Indolent»  il  Élisait  naître  des  délais,  opposait  dea 
objections  »  et  ne  pouvait  se  résoudre  à  rien  entreprendre.  Enfin  k 
chaleur  et  l'enthousiasme  de  Cedric  ne  faisaient  pas  plus  d'effet 
sur  soii  aiiii  impassible  ,  que  la  légère  fuimie  ou  le  frémisseoteut 
niomentané  produits  sur  l'eau  par  un  boulet  rouge. 

Cedric  se  trouvait  dans  la  même  pobiiiou  qu'uu  homme  qui  bat-' 
trait  un  fer  à  froid  ,  ou  (jui  voudrait  faire  preiuîre  le  galop  à  un 
cheval  sans  courau^i;  et  sans  vi^^tieur.  S'il  renonçait  à  cette  tache 
pour  essayer  sou  intl  u  ace  sur  lady  Howeua  ,  il  n'obtenait  pas  plus 
de  succès  avec  elle  ,  et  il  était  encore  moins  satisfait  de  son  entre- 
tien. Lady  Roweua  causait  avec  Elgitha ,  sa  suivante  favorite  ,  de 
la  valeur  qu'lvanhoe  avait  déployée  dans  le  tournoi  ;  et  cette  con-. 
versation  étant  interrompue  par  la  présence  de  Gedric»  Ë^itha  »« 
pôiir  venger  sa  maîtresse  ,  ne  manquait  pas  de  trouver  quelque 
.  moyen  pour  faire  allusion  à  la  manière  dont  Athelstane  avait  été* 
désarçonné  dans  la  lice  »  sujet  le  pins  désagréable  pour  les  oreilles 
du  Saxon.  Tout  contribua  donc ,  pendant  ce  Toyage»  à  redoubler 
son  bumeur  et  son  mécontentement  ;  et ,  plus  d'une  fois ,  il  mau- 
dit intérieurement  le  tournoi ,  ceux  qui  l'avaient  imaginé  ou  or* 
donné  »  et  sa  propre  foUe  qui  l'y  avait  conduit. 
.  Vers  midi ,  sur  la  motion  d'Atbelstane ,  la  cavalcade  fit  halte  près 
d'une  fontaine  située  sur  la  lisière  d'un  bois ,  pour  douuei  un  peu  de 
repos  aux  chevaux  ,  et  faire  un  repas  champêtre  avi  c  les  provi- 
sions tlunt  l'abbc  de  Saint- Wiibold  avait  charp^é  une  ûuile.  Cette 
halte,  grâce  àTappélit  d'Atbelstane,  fut  plus  longue  que  Cedric 
ne  i  aurait  désiré  ;  et  Ton  reconnut ,  en  partant ,  qu'on  ne  pourrait 
arriver  à  Rotherwood  que  l)ien  avant  dans  la  nuit,  ce  quidcter*. 
mioa  nos  voyageurs  à  accélérer  le  pas  de  leurs  chevaux. 
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Ces  caTaliert  arné»  escortrat  quelque  â.\u)c  -, 
El,  d'après  leurs  discours,  ^ue  j'ai  bieu  eoteodus 
(G«r  je  m'iiêhfstitêi  derrière  eai),  je  oonelut 
Qm  le  diêiem  voiwo  eei    buK  de  leur  course. 

Jo&nA  Bmu.».  Oire,  irafMie.  *  - 


Nos  voyageun  muiienl  de  traverser  une  frands  plaine ,  mais 
Us  allaient  entrer  dans  des  bois  regardés  alors  nomme  dangerenx , 
par  le  grand  nombre  d^ouUaws  dont  ils  étaienl  le  repaire.  Celaient 

des  hoinmes  jwwsses  an  ()éses[)OÎr  yiar  l'oppression  00  la  misère,  et 
quk  se  réunissaient  tni  Ijaiides  asbcz  iiombreuse»  pour  braver  la 
faible  police  «le  ri'jioque.  OuoKpi'ils  dussent  voyager  une  jiartie 
de  la  nuu,  Ccdiic  et  \Llieistane  crurent  pourtant  n'avoir  rien  à 
craindre  de  ces  maraudeurs ,  attendu  qu'ils  étaient  acconipai^tiés  de 
dix  hommes  d'armes,  sans  cdmpier  Gurih  et  Wamba  ,  <iui  ne  pa- 
raissaient pouvoir  être  d'aucune  utilité  en  cas  d'attaque;  le  pre- 
inier ,  parce  qa'ii  avait  les  bras  liés  ;  le  second ,  parce  que  sa  pro- 
fession-ue  devait  pas  lui  avoir  donné  des  inclinations  martiales.  On 
peut  ajouter  encore  qu'en  traversant  ces  bois  redoutés,.  Gedric  et 
Jkthelstane  comptaient  sur  les  égards  qu'on  avait  pour  eux  dans 
tons  les  environs,  autant  que  sur  leur  courage.  lïa  plupart  des 
ontlnws ,  que  les  persécutions ,  et  surtout  la  rigueur  drâ  lois  sur  les 
chasses,  avaient  décidés  à  habiter  les  forêts ,  pour  s'y  livrer  au 
luigandage ,  étaient  des  paysans  et  des  yeomen  d'origine  saxonne , 
et  l'on  supposait  généralement  qu'ils  respectaient  les  personnes  et 
les  propriétés  de  leurs  compatriotes. 

Tout  à  coup  ils  fiirent  alarmés  par  des  plaintes  et  des  gémisse- 
mens  qu'ils  entendirent  à  peu  de  distance.  Ils  se  rendirent  à  l'en- 
droit d  uù  ces  cris  partaient  ;  ils  virent  une  liliès  e  fermée  dont  on 
avait  dételé  et  emmené  les  chevaux;  une  jeune  lille,  richement 
vêtue  à  la  mode  juive,  pleurait  ii  coié,  et  un  vieillard,  que  sa 
toque  jaune  faisait  rec  onnaîlre  aussi  pour  juif,  allait  et  venait  d'un 
air  de  désespoir ,  et  se  tordait  les  mains  comme  s'il  lui  était  arrivé 
les  plus  grands  mallieurs. 

Atlielstane  et  Cedric  demandèrent  au  vieillard  comment  il  se 
Irottvait  en  cies  lieux  avec  une  jeune  fille  et  une  litière,  sans  cite  mu 
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et  sans  escorte;  mais,  [en  dam  quelques  msians,  ils  n'obtinrent  pour 
tonte  réponse  que  des  luvocations  à  iou>  Ips  patriarches  de  l'Ancien 
Testunént»  Enfin  l&aac  d'York  ,  car  cViait  notre  ancien  ami,  re« 
prenant  pen  à  peu  l'usage  de  ses  sens,  expliqua  aux  deux  Saxons 
^'il  «fait  keé  à  Ashby  ime  escorte  de  six  hommes  d'«rmes»  qui 
dBvaieiit  1^  Goadoire  jnsqa'à  Boncaster  ^  et  leur  fournir  des  ehe* 
^ox  pour  eu^âmes  et  des  mules  pour  porter  la  litière;  mais 
qn€  les  mîsérableft  les  awent  abandoonés  en  cet  endroit,  loi  et  sa 
fillet  emmenaDt  les  chevaux  ^  portaient  la  litière,  soit  par  crainte 
des  ontlaws ,  dont  on  bûcheron  leur  avait  dit  qu'il  avait  rencontré 
une  bande  oBBSîdérable  à  pen  de  distance»  soit  par  quelque  antn 
motif  qu'lsaac  ne  parut  pas  se  sonoier  d'eipliquer.  — S'fl  plaisait 
à  TDS  vailiautes  Seigneuries ,  ajouta  le  juif  dn  ton  delà  plus  pro* 
fonde  humilité ,  de  nuus  laisser  faire  route  sous  votre  sauvegarde, 
je  jure ,  par  les  tables  de  notre  loi ,  que  ,  d<  puis  le  temps  de  la  cap- 
ti  viu;  d'iiiraëi,  jamais  bienfait  n  aura  été  reçu  avec  plus  de  recon- 
naissance. 

—  Chien  dejmf ,  dit  Ailielstane  dont  la  mémoire  con«-ervait  avec 
nne  rare  fidélité  le  souvenir  des  évèucmens  les  plus  minutieux , 
surtout  celui  des  plus  petites  offenses  qu'il  avait  reçues»  as-tu 
oublié  la  manière  dont  tu  t'es  conduit  dans  la  galerie  le  premier 
jour  dn  tournoi  ?  Pretids  la  fuite  »  combats  les  outlaws ,  on  compose 
avec  enx  »  hmis  n'attends  de  nons  ni  secours  ni  protection.  Si  les 
«Mlaws  ne  fusaient  qoe  Yoler  des  gens  comme  toi ,  qui  volent  tout 
le  monde,  je  lés  regarderais  commode  très  honnêtes  gens* 

Cette  réponse  sévère  n'obtint  pas  Vassentiment  de  Gedric  --^ 
Nous  ferons  mieux ,  ditil  »  de  leur  donner  quelques-uns  de  nos  che- 
naux pour  les  mettre  on  état  de  continuer  leur  route ,  et  de  les 
£aire  escorter  par  deux  hommes  de  notre  suite  jusqu'au  premier 
"village.  Cela  diminuera  un  peu  nos  iorces,  niais  quand  nous  serions 
attaqués,  votre  épce  et  In  Fiueune,  noble  Athelsiane,  et  les  huit 
hommes  qui  nous  restcroiii,  sufiiraieut  pour  venir  a  ijoui  d'une 
YÎngtaine  de  ces  vdi:;abon<îs. 

Lady  Howena,  qui  avait  conçu  quelques  alarmes  en  entendant 
parler  d'une  troupe  d'outlaws,  appuya  fortement  la  proposition  de 
son  tmeur.  Mais  Rebecca,  se  levant  tout  à  coup,  et  accourant  vers 
dle«  plia  un  genou  en  terre,  prit  le  bord  de  sa  robe,  et  le  baisa 
ffespectneusement,  à  la^  manière  des  Orientanx  quand  ils  s'a* 
drment  à  leurs  supérieurs.  Se  relevant  alors,  et  rejetant  son  voile 
en  airière,  elle  la  su|qilia  au  nom  du  Dien  tout^puissant  »  qu^ellcs 
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adoraieut  toutes  deux ,  au  nom  des  coramandeiiiens  que  ce  ûiea 
avait  donnés  sur  le  mont  Sinal ,  et  qu'elles  respectaient  l'une  et 
l'antre  y  d'avoir  pitié  de  leur  détresse,  et  de  leur  permettre  de 
voyager  sous  leur  sauvegarde.  —  Ce  n*est  pas  pour  moi  que  je  vous 
demande  cette  grâce,  lui.dit«eUe;  ce  n'est  pas  même  pour  ce 
pauvre  vieOlard»  mon  père  :  je  sais  que  le  nom  de  notre  nation 
suffit  pour  nous  exposer  à  l'abandon  »  an  mépris  »  aux  insultes ,  et 
qu'importe  que  œ  soit  dans  une  grande  ville  ou  dans  un  bois  ?  Hais 
cette  litière  renferme  un  blessé,  un  chrétien;  souffrez  que  nous 
puissions  le  transporter  sans  danger  sous  votre  protection,  et 
sou^vz  bien  que  si,  par  saiLe  de  votre  refus,  il  lui  arrivait  quelque 
accideiiL,  d'amers  regrets  troubleraient  les  derniers  iustaus  de 
voire  vie. 

L*air  noble  et  solennel  avec  lequel  Rebecca  lui  adressait  cette 
prière  émut  vivement  la  belle  Saxonne. 

—  Ce  vieillard  est  sans  défense,  dit>eHe  à  son  tuteur,  cette  jeune 
fille  est  aussi  intéressante  que  belle ,  un  homme  souffinant  est  dans 
cette  litière  :  quoiqu'ils  soient  juifs,  nous  ne  serions  pas  chrétiens 
si  nous  les  abandonnions  dans  cette  extrémité.  Nous  pouvons  leur 
donner  deux  mules  pour  porter  la  litière,  et  deux  ehevaux  pour 
eux-mêmes;  pourquoi  ne  leur  permettrions-nons  pas  de  nous  ac* 
compagner? 

Gedricy  consentit  sans  difficulté,  et  Athelstane  n'y  ajouta  qu'une 
condilion,  c'était  que  les  joili  se  tiendraient  à  l'arrière-garde. 

—  Ils  y  trouveront  Wamba,  ajouta-t-il,  et  je  présume  qu'il  a 
toujours  son  bouclier  de  jambon  pour  se  garaiiiir  de  leurs  attaques. 

—  J*ai  laissé  mou  boticlier  sur  le  champ  de  ijataille,  dit  >Yainba. 
C'est  un  destin  qui  m'est  conmmii  avec  d'auircs. 

Athelstane  rougit  sans  oser  répliquer,  car  c'était  ce  qui  lui  était 
arrivé  le  dernier  jour  du  tournoi;  et  lady  Kuweua,  qui  n'était  pas 
facliée  de  voir  son  humiliation ,  chercha  à  faire  oublier  à  Rebecca 
la  plaisanterie  déplacée  de  son  adorateur  brutal,  en  l'invitant  à 
faire  route  à  son  côté. 

—  Cela  ne  serait  pas  convenable,  répondit  Rebecca  avec  une 
bumîlîlé  qui  n'était  pas  sans  quelque  mélange  de  fierté,  puisque 
ma  compagnie  pourrait  être  regardée  comme  un  déshonneur  pour 
ma  proteetrice. 

Pendant  ce  temps  on  déchargeait  deux  des  mules  qui  portaient 
le  bagage,  qui  fut  réparti  pi  oportionnellement  sur  les  autres.  Cette 
opération  se  ût  très  promptement|  car  k  mot  d'outlaws  avait  donné 
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à  chacon  une  nouvelle  activité  ^  et  rapproche  de  la  nuit  ajoatait 
encore  à  la  terreur  qu'il  inspirait. 

Pendant  ce  moment  de  confusion  »  Gurth  se  plaignit  que  les 
cordes  qui  liaient  ses  mains  étaient  si  serrées  qu'elles  le  blessaient. 
TVamha^e  chargea  de  les  relâcher  f  mais  soit  par  hasard,  soit  à 
desseiiv  il  les  rattacha  avec  tant  de  négligence/qne  Gnrth  trouva 
bientôt  moyen  de  s'en  «îclivrer,  et  avant  qu'où  fill remonté  à  cheyaly 
il  s'était  ealuiicé  clans  IVpdisseur  du  bois. 

Le  cheval  que  Gurili  avait  monté  jusqu'alors  avait  été  donné 
au  jnif ,  et  comme  il  devait  faire  le  reste  du  voyaire  en  croupe  der- 
rière un  de  ses  compagnons»  chacun  crut  qu'il  était  avec  un  antre, 
et  l'on  ne  s'aperçut  pas  de  son  absence.  Un  autre  objet  d'ailleurs 
occupait  tous  les  esprits,  car  à  chaque  instant  on  s'attendait  à  voir 
paraître  les  outlaws. 

Le  sentier  que  nos  voyageurs  suivaient  alors  devint  si  étroit, 
qu'il  était  impossible  à  plus  de  deux  caTaliers  d'y  passer  de  froçt. 
Le  terrain  allait  en  ))cnte ,  c'était  une  espèce  de  marécage  traversé 
par  un  ruisseau  dont  les  bords  étaient  couverts  de  vieux  saules. 
Cedric  et  Athelstane,  qui  marchaient  à  la  tête  de  leurs  gens, 
virent  de  suite  que  cet  endroit  serait  iavorable  aux  outlaws  pour 
'une  attaque  ;  mais  ils  n'avaient  d'autre  moyen  pour  prévenir  ce 
danger  que  de  doubler  de  vitesse ,  ce  qui  n'était  pas  fiicile  sur  on 
terrain  où  les  chevaux  enfonçaient  à  chaque  pas.  Ils  traversèrent  à 
gué  le  petit  ruisseau;  mais  à  peine  avaient-ils  gagiié  l'autre  bord, 
qu'ils  se  trouvèi  rnl  enveloppés  et  attaqués  de  toutes  parti,  par  une 
"troupe  nombreuse  (riiommes  armés  ,  avec  uiu!  impétuosité  qui  ne 
leur  permettait  ^nlive  d'opposer  une  défense  efficace.  Les  assaillans 
criaient  à  haute  voix  :  —  Di^il^oh  blanc!  saint  Georges  et  l'An- 
gleterre !  alin  de  mieux  jouer  le  rôle  d'outlaws  saxons.  Et  de  nou- 
veaux ennemis  venaient  se  joindre  à  eux  avec  une  ac^vité  qui 
semblait  encore  multiplier  leur  nombre. 

Les  deux  chefs  saxons  furent  £iits  prisonniers  au  même  instant , 
et  chacun  avec  des  circonstances  convenables  à  son  caractère.  Ce* 
drîc  lança  contre  le  premier  ennemi  qu'il  vit  paraître  la  javeline 
qui  lui  restait,  et  le  coup  fut  mieux  adressé  que  celui  qu'il  avait 
dirigé  sur  le  pauvre  Fangs ,  car  l'homme  fut  cloué  à  un  chêne  de- 
vant lequel  il  se  trouvait.  11  s'élança  contre  un  second  l'épée  à  la 
main ,  et  lui  porta  un  coup  avec  une  impétuosité  si  aveugle,  qu'il 
brisa  son  arme  contre  une  grosse  branche.  Deux  on  trois  hommes 
se  précipitèrent  aussitôt  sur  lui,  le  renvenèrent  de  cheval ,  et  le 
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firent  prisonnier.  Qaant  à  Athelstane ,  tandis  qu'il  ri^flécliissait 
s'il  devait  aiLaquer  les  ennemis  qni  se  présentaieni  en  face  ou  ceux 
qui  attaquaient  sur  les  flancs,  on  saisit  la  bride  de  son  cheval,  et 
il  partagea  la  captivité  de  Gedric  sans  avoir  -eu  le  temps  de  se 
Biettre  seulement  en  défense. 

Les  hommes  de  leur  suite,  embarrassés  an  milieu  des  mules  qui 
portaient  le  bagage,  surpris  et  épouvantés  du  destin  de  leurs 
xiaîtreSy  forent  aisément  désarmés  par  les  assailians  ;  ceux-ci  s'em* 
parèrent  aussi  de  lady  Rowena,  qui  était  au  centre  de  la  cavalcade» 
ainsi  que  d'isaac  et  de  sa  fille ,  placés  à  Tarrière-garde. 

Persioiitte  n'édiappa  à  la  captivité ,  à  ^exception  de  Wamba, 
qm  numtra  ea  cette  occasion  pins  de  courage  que  ceux  qui  préten- 
éimit  avoir  tont  leur  bon  sens.  S'étant  emparé  de  l'épëe  d'un  des 
domestiques  qni  ne  paraissait  })as  songer  à  s'en  servir  ^  il  s'en  es- 
erima  si  bien,  qu'il  tint  en  respect  plusieurs  des  assailians.  Il  fit 
mémenne  tentative  pour  délivrer  son  maître;  mais,  voyant  qu'il 
avait  affaire  à  trop  forte  partie ,  et  que  la  plupart  de  ses  camarades 
étaient  déjà  garottés ,  il  se  laissa  g!i?ser  à  bas  de  son  cheval ,  et ,  à 
la  faveur  des  ténèbres  et  de  la  conlusion  qui  régnaient,  il  s'euiou(^ 
dans  les  bois ,  sans  qu'on  songea^  à  l'arrêter. 

ÎNcanmoins  le  vaillant  fou  ne  se  vit  pas  plus  tôt  hors  de  toute  at- 
teinte ,  qu'il  balança  s'il  ne  retournerait  pas  partager  la  captivité 
d^im  maître  auquel  il  était  sincèrement  attaché. 

—  J'ai  quelquefois  entendu  parler  du  bonheur  d'êlre  libre,  p^* 
saitdl»  mais  je  vendrais  qoe  quelque  homme  sage  vint  apprendre 
à  un  fou  comme  moi  ce  qu'il  peut  feire  de  la  liberté  qu'il  vient 
^acquérir. 

Wamba  I  s'écria  en  ce  moment  à  voix  basse  et  avec  précau- 
tion quelqu'un  qui  était  à  quelques  pas  de  lui;  én  même  temps  un 
àâetk  accoomt  en  sautant  pour  le  caresser,  et  il  reconnut  Fangs. 
^Gorth ,  flfécria  Wamba  d'un  ton  aussi  bas  :  est-ce  toi  ? 

—  Oui ,  répondit  Gurth  en  s'approchant  de  lui  :  mais  qu'y  a-t-il 
donc  ?  qne  si  gnifie  ce  bruit  armes  ? 

—  Une  aventure  comme  il  en  arrive  tous  les  jours  :  Us  sont  tous 
prisonniers. 

—  Prisonniers!  qni? 

—  Notre  maître,  lady  ilowena,  Athelstane,  Hundibert,  Ûswald 
et  tous  les  autres. 

—  Et ,  au  nom  du  ciel  i  qui  les  a  faits  prisonniers?  comment  cela 
esi4l  arrivé? 
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—  Noire  maître  a  mis  trop  de  précipitation  à  combattre  ;  Athet- 
staDen'en  a  pas  mis  assez,  et  les  autres  ii  eu  ont  pas  mis  du  toot* 
Ceux  qui  les  out  faits  prisonniers  sont  vêtus  de  casaques  vertes,  et 
ont  le  visage  couvert  d'uu  masque.  Tous  nos  gens  sont  étendus  sur 
le  gazon ,  comme  les  pommes  que  tu  jettes  à  tes  pourceaux.  J'en 
rirais >  si  je  pouvais  m'empécher  d'en  pleurer;  et  il  répandit  des 
larmes  sincères. 

La  physionomie  de  Gurth  s'enflamma  :  —  Wamba»  s'écria^t^ilt 
tu  as  une  arme ,  et  ton  coeur  vaut  mieux  que  la  tête*  Nous  ne 
sommes  que  deux  ;  mais  une  attaque  soudaine  contre  des  gens  qui 
ne  s'y  attendent  pas  peut  nous  réussir.  Suis4noiy  il  fiuitque  nous 
délivrions  Cedric. 

—  Mais,  Gurili,  as-tu  donc  oublié  qu'il  y  a  tme  heure  tu  jurais 
que  tu  ne  lui  ^tardonnerais  jamais? 

—  C'était  quand  il  n'avait  pas  besoin  de  mon  secours.  Allons, 
suis-moi. 

Ils  se  préparaient  à  partir,  quand  un  tiers  pamt  tout  à  coup  au 
milieu  d'eux,  et  leur  ordonna  de  rester.  D'après  son  costume  et 
ses  armes ,  Waniba  l'aurait  pris  pour  un  des  outlaws  qui  venaient 
d'arrêter  son  maître ,  car  ils  ne  différaient  de  lui  que  par  leur  mas- 
que, mais ,  au  riche  baudrier  qu'il  portait ,  au  cor  qui  y  était  sus- 
pendu, ainsi  qu'à  son  ton  calme  et  imposant ,  il  reconnut,  mal* 
gré  l'obscurité,  Locksley,  le  yeoman  qui  avait  gagné  glorieusement 
le  prix  de  l'arc. 

—  Que  signifie  tout  cela?  leur  demanda-t*il  ;  qui  s'avisa  de fiûre 
des  prisonniers  dans  cette  forêt  f 

Vous  n'avez  qu'à  regarder  leurs  casaques,  et  voir  si  ce  «ont 
vos  enfans  on  non ,  répondit  Wamba,  car  un  pois  vert  neressemUe 
pas  plus  à  un  autre. 

—  Je  le  saurai  dans  un  instant ,  dit  LocLsley  ;  mais  attendez-moi 
en  ce  lieu;  je  vous  défends,  sur  votre  vie,  d'en  bouger  avatit  que 
je  sois  revenn.  Obéissez -moi,  vous  vous  en  trouverez  bien,  de 
incmc  (juc  vos  maîtres.  Cependant  il  faut  prendre  quelques  pré* 
cautions. 

11  ôta  son  baudrier,  détacha  une  plume  qui  flottait  sur  son  bon- 
net ,  et  chargea  Wamba  de  les  lui  garder  :  tirant  alors  un  masque 
de  sa  poche,  il  s'en  couvrit  le  visage,  et  quitta  Gurth  et  le  fou 
pour  aller  faire  sa  reconnaissance,  en  leur  enjoignant  de  nouveau 
de  l'attendre. 

^ L'attendrons •  nous,  Gurih,  dit  Wamba,  o«  lui  famms* aoiv 
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Toîr  que  nova  âTont  des  jambes  ?$i  j'en  crois  ma  laible  inletlîgence» 
il  a  troavé  trop  irite  sous  ta  main  le  costame  d'un  voleur»  pour  être 
nn  honuéie  homme. 

—  Quand  ce  serait  le  diable,  répondit  Gnrtii,  que  risquons- 
Dons  à  TaUendre?  S'il  est  de  cette  bande  >  il  a  peut  «être  déjà 
^onné  l'alarme  aux  siens,  et  nous  ne  pourrions  leur  échapper. 
D'ailleurs  j'ai  eu  la  preuve,  il  n'y  a  pas  long  -  temps,  que  même 
parmi  les  vukurs  on  peut  trouver  des  honnêtes  gens. 

Locksloy  revint  au  bout  de  quelques  minutes. 

—  Ami  Gurth  ,  dit-il,  je  les  ai  vus,  je  leur  ai  parlé.  Je  sais  qui 
ils  fi(mt  et  où  ils  vont.  Mais  ils  sont  en  grand  nombre,  et  ce  serait 
le  comble  de  la  folie  à  trois  hemmes  de  vouloir  les  attaquer,  car  ce 
sont  de  braves  champions  et  ils  ont  placé  des  sentinelles  pour  les 
prévenir  si  quelqu'mi  approche.  11  faut  donc  réunir  une  force  plus 
considérable,  et  je  sais  où  la  trouver.  Vous  êtes  tons  deux,  je  crois» 
de  fidèles  serviteurs  de  Cedric  le  Saxon;  suive2>moi  donc  :  i|  ne 
fiera  pas  dit  que  l'ami  de  l'Angleterre  et  des  Anglais  manquera  de 
bras  pour  le  secourir  au  moment  du  danger;  mais  il  faut  nous 
presser,  car  ils  vont  se  mettre  en  marche. 

A  ces  mots ,  leur  faisant  signe  de  le  suivre  »  il  entra  dans  l'épais* 
senr  du  bois ,  accompagné  de  Gurth  et  de  Wamba. 

Celui-ci  n'était  pas  d'humeur  à  marcher  long-temps  en  silence. 
—  Gurlh ,  dit-il  à  demi-voix  en  rcgardaiil  le  cor  et  le  l>aiuh  ier  qu'il 
portail  encore ,  je  crois  que  j'ai  vu  gagner  ce  prix  il  n'y  a  pas  long- 
temps. 

—  Et  moi,  dit  Gurth  en  ])arlant  encore  plus  bas,  je  gagerais 
tous  les  pourceaux  de  notre  maître  que  j'ai  entendu  la  voix  du 
brave  yeoman  qui  a  gagné  ce  prix  et  qui  nous  conduit ^  il  n'y  a  pas 
encore  trois  jours,  on,  pour  mieux  dire,  trois  nuits. 

—  Mes  braves  amis,  dit  Locksley,  qui  malgré  leurs  précautions 
les  avait  entendus ,  peu  importe  en  ce  moment  qui  je  suis  et  ce  que 
je  suis.  Si  je  parviens  à  délivrer  votre  maître,  vous  aurez  lieu  de 
me  regarder  comme  le  meilleur  de  vos  amis.  Que  je  porte  tel  ou 
tel  nom ,  que  je  tire  de  l'arc  bien  on  mal ,  que  j'aime  à  me  prome- 
ner à  la  lumière  du  jour  ou  au  clair  de  lune,  ce  sont  des  choses 
qui  ne  vous  regardent  pas  et  dont  vous  feriez  mieux  de  ne  pas  vous 
occuper. 

—  Nous  avons  mis  la  tête  dans  la  gueule  du  lion,  dit  Wamba  à 
l'oreille  de  Gurlh.  Dieu  sait  si  nous  pourrons  l'en  rciiixr. 

-^Silence,  répondit  Gurth  ;  uc  va  pas  l'offenser  par  quelque 
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folie  ;  quant  à  moi,  j'ai  de  bonnes  raisons  pour  espérer  que  tout 
ceci  finira  l>ien. 


CHAPITRE  XX. 

han^  l'iiitaM  mit  javoî  les  boit. 
Qu'il  «tait  doax  Jan»  ce  licttColiiaîn 
D'eotaadre  tout  à  coup  la  voix 
D'un  ermite  adretfaatan  Tr^a  - Haut  «a  prière. 
Delà  muai  que  flnpruntant  let  cooettlSt 
La  Pieté  lui  prêtait  «e»  dem  ail^^  \ 
Le»  deux  »a;ur»  travertaot  les  airt, 
S'ëlflvflnt  «a  chaatiiit  auxipliérM  iwMrUàkii 


Ce  ne  fat  qu'après  trois  heures  d*ane  marclio  rapide  que  Wamba, 
Gurlh,  et  icur  guide  mystérieux,  arrivèrent  a  inie  clairière  au 
centre  de  laquelle  s'élevait  un  chêne  énorme,  dont  les  brancboft 
touilaes  s'étendaient  de  tous  côtés.  Cinq  oa  six  yeomen  dormaient 
sons  cet  arbre ,  tandis  qu'un  autre  »  placé  en  sentinelle ,  se  preme- 
sait  au  clair  de  lune. 

En  entendant  le  brnit  des  pas;  la  sentinelle  donna  l'alarme.  Ses 
camarades  furent  debout  à  l'instant ,  saisirent  leurs  ares ,  et  se  tin- 
rent prêts  à  lancer  leurs  flèches.  Leur  chef  s'étant  fait  reconniâiret 
des  marques  de  respect  et  de  soumission  succédèrent  à  cette  atti- 
tude menaçante.  Dès-lors  la  crainte  d'un  mauYais  accueil  disparut. 
Où  est  Meunier?  demanda  Locksley. 

—  Sur  la  route  de  Rotherham. 
Avec  coiabicu  (Khommes  ? 

—  Avec  six,  et  boauc  cbpérauce  de  butin,  s'il  plait  à  saint 
Nicolas. 

—  C'est  parler  reliijieuscaient.  Où  est  AIlan-a-Dale  ? 

—  Du  loïc  de  Walliiig,  guettant  le  prieur  de  JorvauU>  avec 
quatre  iiommcs. 

—  C'est  bien  pensé.  £t  où  est  le  frère  ? 

—  Dans  sa  cellule. 

— Je  vais  aller  le  chercher.  Yousauffes^  dispersesTOUs  pour  ré- 
unir tous  Tos  compagnons.  Rassemblez -en  le  plus  grand  nombre 
possible  ;  car  le  gibier  que  nous  ayons  à  ehasser  ne  preadi«  pas  la 
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Ihite ,  mais  se  retouniera  contre  nons.  Qoe  tons  se  trouvent  ici  une 

heure  avant  la  pointe  du  jour.  —  Un  instant,  ajouta*t-îl  comme  ils 
se  disjjosaifcuL  a  exécuter  ses  oitlies,  j'oubliais  ce  qui  est  le  plus 
esseniiel.  Que  deux  de  vous  prennent  en  toute  diligence  la  route  de 
TorquiisLoiie,  du  chàlcau  de  Front- de-Bœuf.  Une  baiidc  de  braves 
gens  qui  se  sont  déguisés  sous  notre  costume  y  ennuènent  des  pi  i- 
î^oamers.  C'est  une  iii'-iilie  pour  nous,  et  notre  lioniicnr  en  exige 
la.  punition.  Surveillez -les  donc  avec  soin;  quand  même  ils  arri- 
veraient au  château  avant  que  nous  ayons  réuni  nos  forces ,  il  fau- 
lira  nous  venger  et  «iélivrer  leurs  prisonniers.  Suivez*les  de 
près ,  et  que  le  meilleur  marcheur  de  vous  m'en  apporte  des  nou- 
velles. 

Ha  jpartirent  sortie-champ  dans  diverses  directions,  et  leur  chef, 
suivi  de  Gorth  et  de  Wamba ,  qui  le  regardaient  avec  une  sorte  de 
4»rainte  respectueuse,  prit  le  chemin  de  la  chapellede  Copmauhorst  . 

Quand  ils  furent  arrivés  à  la  petite  clairière  que  blanchissaient 
les  pâles  rayons  delà  lune  et  où  l'on  voyait  l'ermitage,  si  bien  situé 
pour  un  anachorète  ascétique,  et  la  vénérable  cîia};clle  à  demi 
ruinée,  Wamba  dit  tout  bas  à  Gurlh  :  — Si  c't'sl  ici  la  demeure 
d*un  voleur,  c*est  une  preuve  d  *  la  vérité  du  vieux  proverbe, qui 
dit  que  plus  on  est  près  de  l'église,  plus  on  est  loin  de  Dieu;  par 
mes  s  iniL'Lies,  je  crois  que  c'est  cela  même:  écoute  seulement  le 
psaume  (jue  Ton  chante  dans  rerniitagc. 

Dans  le  fait,  ranachorète  et  son  liùte  chantaient  avec  toute  la 
force  de  leurs  périmons  uue  vieille  chanson  à  boire  dont  voici  lé 
refirain  ; 

Al!oa«,  passe-moi  la  bouIfliUc, 
Brave  garçon,  brave  garçon  i 

Atloni.  passA-moi  la  b'>it(fiMe| 
Oit,  Jeokia,  je  auii  ud  luron  ' 
Quand  j'û  btt  I0  jtt»  d»  ta  tr«ll«. 
Allons,  pai»c-moî  !a  t)ont<  i!!(n, 
JepiJUo,  oh  l  oiQU  jojreui  garj^oD  , 

AlIoDi,  pt«ie-neî  U  bouldllc. 

—  Pas  trop  mal  chanté,  dît  Wamba  qui  avait  joint  sa  voix  à 
celle  des  deux  thaïucurs;  uiais,  au  nom  de  tous  les  saints,  qui  se 
serait  attendu  à  entendre  chanter  de  pareilles  matines  dans  ia  cel- 
lule d'un  ermite? 

—  Ce  n*est  pas  moi  qtd  en  suis  surpris,  dit  Gurlli;  ou  assure 
que  Termite  de  Copmanluirst  est  un  bon  vivant,  qui  ne  se  gène 
pas  pour  tuer  un  daim.  On  dit  même  que  le  garde  forestier  a  lait 
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ses  plaintes  à  Tottcialx  et  qp!û  lui  sera  défeada  de  porter  k  iroç 
et  le  capuchon. 

Tandis  qu'ils  parlaient  ainsi,  Lockslcy,  eu  frappant  à  la  porte  à 
eojàfB  redoublés ,  avait  troublé  Fanachorèteet  son  hôte. 

—  Par  mon  chapelet  I  dit  rermite  en  «'arrêtant  an  milieu  d'une 
cadence>  je  crois  que  ToUà  encore  des  Toyageurs  égarés.  Je  ne  Ton- 
drais pas  9  ponr  i'honnear  de  mon  capucbon^  qu'ils  nooB  surpris- 
sent dans  nos  pieux  ezerdees,  Qiacnn  a  ses  ennemis,  bon  cheyalier 
Fainéant  I  et  il  y  a  des  gens  assez  méchans  pour  regarder  la  ma- 
nière hospitalière  dont  je  tous  ai  accueilli,  pendant  trois  petite» 
heures,  tous,  yoyageur  fàtigué,  comme  une  partie  de  débauche  et 
d'ivro^erie,  vices  qui,  grâce  à  saint  Dunstan,  sont  aussi  opposés  à 
mon  caraclcrcqu'àma  profession. 

—  Les  vils  calomniateurs]  dit  le  clievalier;  je  voudrais  être 
chargé  de  les  châtier.  Mais  vous  avez  raison,  saint  ermite  :  chacun 
a  ses  ennemis  ,  et  il  y  a  en  ce  royaume  telles  personnes  à  qui 
j'aimerais  mieux  parler  à  travers  la  visière  de  mon  casque  que 
téte  nue. 

—  Mettez  donc  TOtre  pot  en  tête,  sire  Fainéant,  dit  l'ermite^ 
aussi  vite  que  yotre  naturel  vous  le  permet ,  tandis  que  je  vais 
remettre  dans  l'armoire  secrète  la  bouteille,  les  gobelets  et  le  reste 
du  pâté,  et,  pour  qu'on  n'entende  rien  du  dehors,  Mtes  chorus 
Hyec  moi  dans  ce  que  je  yois  chanter.  Songez  senlemoit  à  l'air, 
sans  TOUS  inquiéter  des  paroles  ;  c'est  tout  an  plus  si  je  les  sais 
moi-même* 

A  ces  mots ,  et  tout  en  faisant  disparatire  les  restes  du  souper, 

il  enlonna  un  D£  profundis  claniavi  d'une  voix  sonore,  tandis  que 
le  chevalier,  remettant  son  armure  à  la  hâte,  et  riaut  de  tout  bon 
cœur,  lui  pl  i  lait  le  secours  de  sa  voix. 

—  Quelles  luatines  du  diable  chanlez-yons  donc  à  une  pareille 
heure?  s'écria  Locksley  eu  frappant  une  seconde  fois. 

Le  brnit  que  faisait  Termite  enchantant,  et  peut-cire  ses  co- 
pieuses libations,  l'empêchèrent  de  reconnaître  la  voix  qui  lui 
parlait. 

Passez  votre  chemin,  répondit-il ,  au  nom  de  saint  Dunstan! 
et  ne  nous  troublez  pas  dans  nos  dévotions,  mon  saint  frère  et  moi* 

—  Prêtre  fou,  cria-t-on  du  dehors,  ouvre  à  Locksley  !  , 

—  Tout  Ta  bien,  dit  l'ermite  au  ehévalieir,  il  n'y  a  plus  à 
mindré. 

Mais  qui  est  cet  étranger  ?  il  m'importe  de  le  sayour. 
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Qui  il  est  f  je  tous  dis  que  c'est  un  amn 

—  Mais  ^el  est  cet  ami?  il  peut  être  le  YÔtre»  et  ne  pas  4tre 
le  mien. 

—  Qael  est  cet  ami?  il  est  plus  facile  de  £nre  cette  qnestioii  qne 
répondre.  Ah  I  maintenant  q[nef  j  pense,  cVst  l%onnète  garde 

forestier  dont  je  tous  ai  parlé* 

—  Aossi  honnête  garde  qoe  tous  êtes  pieax  ermite»  dit  le 
chevalier;  ouvrez-hii  donc^  si  toos  ne  YOidei  paa  ^'il  enfonce 
la  porte.  ' 

Les  chiens  s'étaient  d'abord  mis  à  aboyer  ;  mais  leur  instinct 
leur  faisant  reconnaître  celui  qui  arrivait,  ils  étaient  alors  à 
gratter  à  la  porte  en  murmurant  »  comme  s'ils  eussent  demandé 
qu'on  la  lui  ouvrît. 

La  porte  s'ouvrit  enfin,  etLocksley  entra  soiyi  de  ses  deux  com* 
paguons. 

—  Ermite,  dit  Locksley  en  apercevant  le  chevalier ,  où  as4a 
donc  tronvé  de  nouveau  compagnon? 

—  Cest  nn  frère  de  notre  ordre,  répondit  l'ermite  en  sonrianti 
sons  avons  passé  la  nnit  en  oraison*  *  * 

—  Je  crois  qu'il  est  membre  de  l'église  militante,  ditLocksley» 
et  l'on  en  voit  assez  conrir  les  champs  depuis  quelques  jours.  Biais 
ce  n'est  pas  ce  dont  il  s'agit.  11  nous  faut  aujourd'hui  jus(|u'au  der* 
nier  de  nos  hommes,  clerc  ou  laïc;  ainsi  tu  vas  laisser  le  froc  et 
le  rosaire  pour  prendre  Tare  et  la  javeline.  Maïs  es-tu  fou?  ajou- 
ta-l-il  en  le  tirant  un  peu  à  l'écart  :  pourquoi  as-tu  laissé  entrer 
chez  toi  un  chevalier  que  tu  ne  connais  pas  ?  as-tu  oublié  nos 
réglemens  ? 

—  Que  je  ne  connais  pas  1  je  le  comiais  aussi  bien  que  le  men* 
diaut  connaît  son  écuelle. 

—  Quelest  son  nom? 

— -  Son  nom?  comme  si  j'étais  homme  à  boire  avec  quelqu'un 
sans  savoir  son  nom!  il  se  nomme  sir  Anthony  de  Scrablestone. 

—  Tu  as  bu  plus  qne  de  raison^  et  je  crains  que  tu  n'aies  jasé 
de  même; 

—  Brave  archer,  dit  le  chevalier,  ne  lattes  pas  de  reproches  À 
mon  joyeux  hôte.  Il  n'a  pu  me  reftiser  l'hospitalité,  car  je  l'aurais 
forcé  à  me  l'accorder* 

—  Forcé!  répéta  l'ermite  ;  attendez  que  j'aie  changé  ce  froc 
pour  une  casaque  verte;  et  si  je  ne  fais  pas  tourner  douze  ibis 

i.  J.  f.  CilUUil  ^ 
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un  bftton  à  deux  Ixrats  tor  votre  tète,  je  conseoi  à  nftoe  ai  bon 

moine,  ni  bon  habitant  des  bois. 

En  pariant  ainsi,  li  se  dépouillait  de  sa  robe;  et  il  parut  ea 
justaucorps  et  en  caleçon  de  bougrau  noir.  U  eui  bientôt  mis  par* 
dessus  une  casaque  et  un  haut-de-chausses  vert.  —  Aide*moi  à 
nouer  mes  poinUs,  dit-il  à  Wamba,  et,  je  te  prometâ  un  coop  d« 
hoiL  •siiï. 

' —  Croyez-vous ,  dit  Wamba»  que  je  puisse  en  conscience  aidar 
on  saint  ermite  à  se  méumorphoser  en  braconnier  pécheor? 

—  Ne  crains  rien ,  répondit  l'ermite  :  je  confesserai  à  mon  càf 
fiiehon  les  péchés  de  monhahit  vert,  et  tout  ira  bien. 

-~  Amtni  reprit  le  l'on,  un  pénitent  véta  de  drap  fin  doit  aTOur 
nn  oonfessenr  portant  b  haire  ;  et  >  pardessus  le  marché  ,  T0ti6 
froc  pent  donner  l'absolation  à  mon  habit  bariolé. 

Ce  disant ,  >i  aida  le  moine  à  attacher  ses  pointes  nombrensest 
comme  on  appehût  alors  les  lacets  qui  fixaient  le  hant-de^chanssei 
an  pourpoint. 

Pendant  cette  opération,  Locksley  entraîna  le  chevalier  an  pea 
à  l'écart,  ci  lui  dit  : 

—  Vous  ne  pouvez  le  nier,  sire  clicvalier,  c'est  vous  dont  la  va- 
leur a  décidé  la  victoire  le  second  jour  du  tournoi. 

—  Et  quand  cela  serait,  bon  yeoniaîi ,  qu'en  rcsalterait-il? 

—  (^iK  j(-  \  ous  regarderais»  comme  uuhomme  disposé  à  prendre 
le  parti  du  luible. 

—  C'est  le  devoir  d'un  vrai  chevalier,  et  je  serais  lâché  qu'on 
pût  me  soupçonner  de  ne  pas  le  remplir* 

—  Ce  que  je  désire  »  c'est  que  vous  soyez  aussi  bon  Anglais  qne 
brave  chevalier  :  car  l'entreprise  dont  j'ai  à  vous  parler  est  en  éUe* 
même  un  devoir  pour  tout  homme  honnête,  mais  surtout  pour  un 
véritable  Anglais, 

Vous  ne  pouvez  donc  mieux  voua  adresser.  Les  intérêts  de 
F  Angleterre  et  dit  dernier  des  Anglais  ne  peuvent  être  plus  che» 
à  personne  qu'à  moi. 

—  Je  le  désire  de  bon  cœur,  car  jamais  l'Angleterre  n'eut  tant 
besoin  de  ceux  qui  l'aiment.  Ecoutez-moi  donc,  et  je  vous  ferai 
pan  ^l\m  projc  t  auquel,  si  vous  êtes  réellement  ce  que  vous  pa- 
raissez, vous  iHHJvez  coopt'rer  honorablement.  Une  bande  de  co- 
quins, ayant  pris  le  cosimne  ti  liomines  qui  valent  mieux  qu'eux , 
viennent  de  s'emparer  d'un  noble  Anglais  i  nommé  Cedric  ie 
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Saxon,  de  sa  pupille^  de  son  ami  Athelstane  de  Coiiingsburgh,  et 
de  toute  leur  buite.  Ils  les  emmènent  au  chriUau  de  TorquiUtone. 
Je  vous  demande  si,  comme  brave  chevalier,  comme  véritable  Aa- 
glaiSi  vous  voulez  nous  aider  a  les  délivrer. 

—  J'y  suis  tenu  par  mes  vœux  ;  maisje  voudrais  savoir  qui  vou^ 
étesi  vous  qui  pariez  en  leur  Êivear  ? 

—  Je  SBÛ.  .••  un  homme  sans  nmn»  pais  Vmï  de  mon  pays  et  des 
«mis  de  mon  pays*  Il  &ut  vous  contenter  de  me  connaître  ainsi 
quant  à  présent,  et  vous  ie  pouvez  d'autant  mieux  que  vous  devez 
YOtts-méme  rester  inconnu.  Croyez  oependant  qoe^  quand  j'ai 
donné  une  parole ,  elle  est  anssi  inviolable  que  si  je  portais  des 
éperons  d'or. 

—  Je  le  crois  volontiers.  Je  sois  habitué  à  lire  dans  la  physio» 
nomie,  et  je  lis  sur  la  vôtre  la  franchise  et  le  courage.  Je  ne  vous 
ferai  donc  plus  de  questions ,  et  Je  me  borne  à  vous  dire  que  je 
concourrai  debieii  bon  cœur  à  faire  remettre  en  liberté  ce;»  captifs 
opprimés  ;  après  quoi  j'espère  ({ue  nous  nous  connaîtrons  mieux  et 
que  nous  serons  contons  l'un  de  l'autre. 

—  Ainsi  (loue  ,  dit  Wainlm  à  roreille  de  Gnrib,  —  après  avoir 
équipé  completemeiiL  i  ermite  ,  il  s'était  raporoclié  peu  u  |»eu  des 
interlocuteurs,  et  avait  entendu  la  tin  de  cette  conversation;  — 
ainsi  donc  nous  avons  un  nouvel  allié.  J'espère  que  la  valeur  du  che- 
valier sera  de  meillenr  aloi  que  la  religion  de  l'ermite  et  que 
l'honnêteté  du  yeoman  ;  car  ce  Locksley  m'a  l'air  d'un  vrai  hrif 
counier,  et  le  révérend  firère  d'un  franc  hypocrite. 

—  Paîxl  Wamba»  psîxl  répondit  Gurtb.  Tout  cela  peut  être 
vrai,  mais  toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire,  et  si  le  diable 
avec  ses  cornes  venait  m'offrir  son  aide  pour  secourir  mon  maître 
et  lady  Rowena,  je  doute  que  j'eusse  assez  de  religion  pour  refuser 
ses  of&res. 

L'ermite  était  devenu,  par  son  nouveau  costume,  un  véritable 
archer  avec  ré[jee  et  le  bouclier ,  Tare  el  k-  carquois,  et  une  per- 
tuiauiie  sur  i'epaule.  U  sortit  le  premier  de  l'ermitage,  et  en 
ferma  ensuite  avec  soin  la  porte,  sous  le  seuil  de  laquelle  il  en 
déposa  la  clé. 

—  iSIais  es-tu  en  état  de  nous  être  utile?  lui  demanda  Locksley. 
Les  fumées  du  vin  ne  t'obscurcisseut-elles  pas  le  cerveau  ? 

—  Je  conviens,  répondit-il,  qu'il  me  semble  voir  danser 
tous  les  arbres,  et  que  mes  jambes  ne  me  permettraient  pas 
de  danser  avec  euxj;  mais  hi  paÎMance  de  saint  Dunstan  est 
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grande,  et  vons  allez  voir  que  dans  r  j  instant  il  n*y  paraîtra  phiak 
£q  même  temps  il  s'avanoi  vers  le  bassin  de  pierre  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  dans  lequel  tomiiait  d'^^rd  Teaade  la  source, 
qui  formait  ensuite  on  petit  missea? ,  et  qif  on  nomnuiit  la  fontaine 
de  Saint'Banstan  ;  s'ctant  étendu  le  ventre  contre  terre,  il  en  bot 
comme  s'il  avait  vonla  l'époiser* 

—  Saint  ermite  de  Copmanhnrst,  dit  le  dievalîer  Noir,  eom* 
1>ien  y  a*t*il  de  temps  qne  vous  n^avez  Ira  si  copieusement  de 
cette  ean? 

»  Depuis  qu'on  l>aril  de  vin  des  Canaries ,  ayant  laissé  échap- 
per son  contenu  par  une  fente  non  canonique,  ne  me  laissa 
pour  boisson  que  celle  qui  est  due  à  la  iiLéialilé  de  mou  saiut 
patron. 

Plongeant  alors  ses  mains  et  sa  tête  dans  la  fontaine ,  il  se  re- 
leva ,  et  fit  tourner  sa  periuisane  au-des-^us  de  sa  tête  avec  trois 
doigts  de  la  main,  comme  s'il  eût  balancé  uii  roseau. 
■  ^  — Oii  sont,  s'écria- t-il,  ces  ravisseurs  qui  enlèvent  des  jeunes 
filles  contre  leur  gré  ?  Je  veux  que  le  diablem'emporte  si  je  ne  sois 
pas  en  état  d'en  battre  une  douzaine. 

Ne  jurez  pas ,  saint  ermite ,  dit  le  chevalier  Noir* 

— n  n'y  a  plus  d'ermite.  Par  saint  Georges  et  le  dragon  f  quand 
J'ai  quitté  le  Iroc ,  je  ne  suis  plus  un  frocard.  Quand  j'ai  sur  le  dos 
ma  casaque  verte ,  je  suis  en  état  de  boire,  de  jurer  et  de  chiffon* 
ner  nu  cotiDou ,  aussi  bien  qu'aucun  joyeux  forestier  du  West* 
Riding^. 

—  Allons,  joyeux  prêtre,  dit  Locksley,  silence!  Tu  parles  au- 
tant que  tout  un  couvenL  la  veille  d'une  féte,  quand  l'abbé  est  allé 
se  coucher.  Il  ne  faut  pas  s'amuser  à  jaser;  il  s'agit  de  réunir  toutes 
nos  forces  :  nous  en  anrotis  besoin,  s'il  faut  domier  un  assaut  au 
château  de  Ueginald  Frout-de-Bœuf. 

— Quoi!  s'écria  le  chevalier  Noir,  est-ce  Front-de-Bœuf  qui 
arrête  les  sujets  du  roi  sur  le  grand  chemin?  Est>il  devenu op* 
presseur  et  hrigand? 

Pour  oppresseur,  il  l'a  toujours  été ,  dit  Locksl^. 

— Et  pour  hrigand ,  dit  l'ennite,  je  suis  certain  qu'il  l'est  dix 
fois  plus  que  hien  des  brigands  de  ma  connaissance.  ' 

— En  avant,  chapelain,  en  avant!  dit  Locksley,  et  tais^toî.  H 
s'agit  de  gagner  promptement  le  lien  du  rendez-vous,  et  non  pas 
dé  dire  ce  qui ,  par  décence  ou  par  prudence,  doit  être  couvert  du 
nystère.  -  ' 
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Combien  t'est-îl  pa&se  d'beuret,  Je  tuois^  d'anoéei , 

Depitit  que  L'on  n'a  vu  dam  ce  vaite  talmi 

S'atteinbler  les  plaitirt,  la  hcmitf',  !p  rr nnni  ? 

On  entend  murmurer  coui  cet  voùies  autiqucs, 

flM»  c«  toit  Mmtoni  pir  «M  «relm  coihiqaea, 

La  voix  du  Vn-p»  pas8<-  rappelant  au\  vîvan» 

CevB  qui  dan»  learê  lor.il)i-aux  dorment  do]uiig  lon/:-fcni[  t. 

J»4i«A  Baiujju  Orra^  tragédie. 


Tandis  qu'on  prenait,  en  faveur  de  Ce  dric  et  de  ses  compagnons^ 
les  nicsurcs  dont  nous  venons  de  parler,  les  liDinincs  armés  qui 
fc'en  étaient  cii)  [Kirés  les  conduisaient  vers  la  place  de  sûreté  où  ïoa 
comptait  les  tenir  capa^s.  Mais  la  nuit  était  obscure  »  et  les  marau- 
deurs ne  connaissaient  les  sentiers  du  bois  que  très  iiDpftrfiMleneot« 
Ils  forent  forcés  de  fair^  plusieiirs  baltes,  et  même,  une  ou  deux 
lois  f  de  revenir  sur  leurs  pas ,  pour  s'assurer  du  chemin  qu'ils  de- 
Taieiit  suivre.  Us  eurent  besoin  du  retour  de  l'aurore  pour  se  eon* 
vainore  qu'ils  étaientsur  la  bonne  route;  ils  reprirent  eonfianee,  et 
mardièrentd'an  pas  plus  rapide. 

Ce  fut  alon  que  les  deux  chefe  des  prétendus  buadits  eurent 
entre  eux  la  oonversatiott  suivante. 

—  De  Bracy ,  dit  le  templier,  il  est  temps  que  vous  nous  quit- 
tiez poui  jouer  Le  second  acte  tîe  noire  pièce,  çl  vous  prépuier  ù 
remplir  le  rôle  de  chevalier  libérateur. 

—  J'ai  fait  de  nouvelles  réflexions  ,  dit  De  Bracy  ,  et  jr  quil- 
terai  ma  prise  qn'après  ravoir  dcposéc  en  sûreté'  <laîis  le  cIkUlmu 
de  Front>de-Bœuf.  Alors  je  me  montrerai  à  lady  Kowena  dans  mon 
costume  ordinaire,  et  j'espère  qu'elle  attribuera  à  l'impétuosité  do 
la  passion  la  violence  dont  je  me  reconnaîtrai  coupable. 

£  t  quelle  raison  vous  a  fait  ch^inger  de  projet  ? 
.  —  Cela  ne  regarde  que  moi ,  je  pense. 

—  J'espère  pourtant,  sire  chevalier,  que  ee  diangement  n'a  pas 
pris  sa  source  dans  les  soupçons  injurieux  que  Fitzuiue  a  cherché 
à  voos  faire  concevoir snr  mon  honneur? 

— Je  ne  prends  d'avis  que  de  mpi*méme.  Le  diable  rit,  dit-on» 
quand  on  voleur  en  vole  un  antre,  et  nous  savons  que  qusjid  Satan 
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Im  soufflerait  flamme  et  bitume ,  au  lieu  de  rire^  il  n'mpécherait 
pas  un  templier  de  se  livrera  son  désir. 

—  Mi  le  chef  d'une  'compagnie  fraaehe  de  craindre  d'être 
traité  par  un  ami  et  un  camarade  comme  il  traite  lui-même  les 
autres. 

^  Cette  réeriminatîou  ne  signifie  rieu.  Je  connais  la  morale  de 
l'ordre  du  Temple ,  et  je  ne  vons  fournirai  pas  l'occasion  de  me  dé* 
rober  le  trésor  pour  lequel  j'ai  couru  de  tels  risques. 

—  disais  que  craignez-vous  donc,  De  Bracy  ?  Ne  savez^TOUs  pas 
queiis  sont  les  vœux  de  noire  ordre? 

—  Oui,  CL  je  sais  aussi  coiiuaeiiL  ou  les  respecte.  Les  lois  de  la 
galanterie ,  sire  templier,  reçoivent  une  ïnterprétation  libérale  en 
Palestine ,  et  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  je  ne  veux  hen  confier  à 
votre  conscience. 

—  Hé  bien,  De  Hracy,  sachez  donc  la  vérité.  Je  ne  me  soucie 
BuHement  de  votre  lieàle  aux  yeux  bleus.  J'ai  yn  parmi  nos  cap- 
tms  de  beaux  yeux  noirs  qui  ont  fait  ma  conquête. 

— ^oml  TOUS  Toas  abaisseriez  à  la  suivante  ? 
.  <—  Non  9  sur  mon  honneur!  Je'  ne  porte  jamais  les  yeux  si  Inis^ 
«t  je  trouve  pourtant  parmi  nos' captives  une  prise  ipâ  vaut  bien 
la  vôtre. 

—  Par  la  sainte  messe ,  s'écria  Dé  Bracy  t  c'est  la  Mie  juive! 
— Éh  bien ,  qui  a  le  di^it  d'y  trouver  à  rediré? 

—  Personne  que  je  sache  ^  si  ce  n*est  votre  vœu  de  célibat  ;  et 
puis  voire  conscience  ne  vous  reprociiera-t-elle  pas  une  mLrigue 
avec  une  juive  ? 

—  Quant  à  mon  vœu  ,  dit  le  templier,  notre  grand-maître  m'ac- 
cordera une  dispense  ;  et  ]a  conscience  d'un  homme  qui  a  tué  trois 
cents  Sarrasins  n^i  pas  besoin  de  s'alarmer  pour  la  moindre  pecca- 
dille ,  comme  celle  d'une  jeune  villageoise  qui  va  à  confesse  le  ven* 
idredi-saint. 

—C'est  à  vous  de  connaître  les  privilèges  de  votre  ordre  :  maîil 
j'aurais  juré  que  vous  étiez  pins  amoureux  de  l'argent  du  vieH  usu- 
rier que  des  beaux  yeux  de  sa  fille. 

—  L'argent  d'Isaac  a  bien  son  mérite*  Mais  le  mux  jidf  ne 
WolTre  qu'un  demi>bntin;  croyez*vous  que  Frontide-Bœuf  nous 
pr^e  -son  chfttean  sans  avoir  part  aux  dépomllèsf  Je  les  partage 
avec  lui  ;  et  ^  comme  il  me  Êint  aussi  quelque  dhose  que  je  puisse 
«^approprier  exclusivement,  j*ai  fixé  mon  choix  sur  l'aimable 
juiviî.  A  présent  que  voua  counaibâez  mes  projets,  revenez-vous  à 
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votre  premier  plan  ?  tous  Tojez      tous  n'avez  rien  à  crsandie, 
de  moi* 

-  Non ,  j'y  ai  re&oneé  défimtiTenient  ;  je  ne  veux  pas  perdre  ma 
hé&»  de  vue.  Tout  eeqiie  toi» Tenez  de  me  dire  pent  être  très  vrai; 
mak  je  sTaime  pait  les  prérogatÎTes  de  l'ordre  du  Temple ,  et  je  ne 
me  âe  pas  a  la  eonscienoe  d^nn  homme  c|iii ,  ayant  tué  trois  eenta 
Sarrasins,  a  acquis  nn  si  grand  haàs  d'indul^eea  qu'il  ne  s'in- 
qniéterait  pas  d'une  peecadilie  de  pins. 

Inondant  cet  entredmi,  Oedrie  lusaild^imililes  efforts  pomr  ap- 
prendre de  ceux  qui  le  gardaient  qoi  ib  étaient ,  et  qoek  étaient 
leurs  projets. 

— Vous  devez  être  Anglais  ,  leur  disait-il ,  et  cependant ,  de  par 
le  ciel ,  vous  arrissez  avec  nous  comme  si  vous  étiez  Normands.  Vous 
êtes  sans  doute  mes  voisins  ,  et  par  conséquent  vous  devriez  être 
mes  amis;  car  quel  est  l'Anglais  dans  mon  voisinage  qui  ne  doive 
Fétre?  Même  parmiivoiis,  proscrits ,  mis  hors  la  loi ,  il  s*en  trouve 
^ns  d'un  qui  a  en  recours  à  ma  protection ,  et  qui  l'a  obtenue ,  car 
j'avais  pitié  de  vos  malheurs  et  de  vos  soulîârances ,  et  je  maudis- 
sais la  tyrannie  des  nobles.  Que  voolez-voos  donc  faire  de  moi  ?  A 
quoi  cet  acte  de  violence  vous  condnira-t-il?  Voos  ne  me  répondez 
point?  Vous  êtes  piies  que  des  brutes  dans  votre  conduite  ;  éles< 
TOUS  muets  comme  elles  ? 

Cétait  en  vain  que  Cedrie  dierchait  ainsi  à  faire  parler  «es 
fardes,  fis  avaient  de  trop  bonnes  raisons  pour  garder  le  siieneei 
€i  i:i  ses  plaintes  ni  sesreproches  ne  purent  les  engager  à  le  ron^we* 
lis  continuèrent  à  marcher  d  un  pas  rapide  jusqu'à  ce  qu'au  bout 
d'une  longue  avenue  on  aperçut  Torqmlsione ,  ancien  cbâteauqui 
appartenait  alors  à  sir  Rcginald  Front-de-Bœuf.  C'était  unei>etite 
forteresse,  consistant  en  un  donjon  on  vaste  tour  carrée  d'une 
hauteur  considérable  ,  entourée  de  bâtimens moins  (  levés,  bordés 
d'une  cour  circnLaire.  Autour  du  mur  de  clôture  régnait  un  fossé 
auquel  un  ruisseau  voisin  fournissait  de  l'eau.  Front-dc-Bceuf,  à 
qui  son  caractère  attirait  souvent  des  ennemis ,  avait  ajouté  à  son 
château  de  nouvelles  fortifications  »  en  faisant  construire  une  tonr 
%  chaque  angle.  Gomme  dans  tous  les  châteaux  de  ce  f«Dpe,  on 
}Mi8a?.il  pour  y  pénétrer  sous  les  voûtes  d'une  barbacane ,  ou  forli* 
Hcalîon  extérieure  quiae  terminait  et  était  défendue  par  deun  pe- 
tites tours  latérales. 

Cedrie  ne  vit  pas  plus  f5t  le  diâteau  de  VronUde-8œuf  âever 
vers  le  ciel  ses  créneaux  cbaiigés  de  mousse  et  de  beffe»  fw  hs» 
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quels  frappaient  les  premiers  rayons  do  soleil  leyant  f  qQ'jl  ne.  loi 
rtsla  plus  de  doute  sur  ja  cause  de  sa  captivité. 

—  Je  faisais  injure  ,  diL-il  à  ses  gardes,  aux  voleurs  et  aux  out- 
laws qui  infestent  ces  bois ,  quand  je  supposais  que  ceux  qui  nous 
ont  arrêtés  disaient  partie  de  leurs  bandes.  J'aurais  pu  confondre 
avec  autant  de  raison  les  renards  de  ce  canton  avec  les  loups  dé- 
.Torans  des  forêts  4e  France.  Dites-moi,  misérables ,  votre  maître 
en  Teat*il  à  ma  vie ,  on  prétend-il  s'emparer  de  mes  biens  ?  Ne 
j>eut-on  sonf&ir  qu'il  reste  en  Angleterre  deox  Saxons,  le  noble 
Athelstane  et  moi,  qui  soient  encore  en  possession  de  leur  patri- 
moine? Qn^on  nons  mette  dono  à  mort,  et  qu'on  achève  l'oeuTre 
de  la  tyrannie  en  nons  privant  dn  jour  et  de  nos  domaines,  comme 
on  nous  a  déjà  privés  de  la  liberté.  Si  Gedrîe  le  Saxon  ne  })eut  san^ 
yer  l'Angleterre,  il  consent  à  mourir  pour  elle.  Dites  an  tyran 
TOtre  mdtre  que  je  le  prie- seulement  de  remettre  honorable- 
ment en  liberté  lady  Rowena.  Il  ne  doit  rien  craindre d'ane  femme, 
•cl  tous  ceux  qui  puuriaieuLoser  cmbrasseï  sa  cause  périssent  avec 
nous. 

Ce  discours  n'ob'tînt  pas  plus  de  réponse  que  le  premier.  On  ar- 
riva 00(111  à  la  porte  du  château  ;  De  Bracy  sonna  du  cor  trois  fois, 
.-des  hommes  d'armes  vinrent  reconnaître  la  troupe  qni  arrivait,  on 
baissa  le  pont-levis,  et  la  cavalcade  entra  dans  la  cour.  On  lit  des- 
cendre de  cheval  les  prisonniers,  et  on  les  conduisit  dans  une  salle 
,où  on  leur  offrit  des  rafraîchissemens  auxquels  Athelstane  fut  le 
.eeol  qui  youlut  toucher.  Le  descendant  du  saint  roi  confesseur 
n'eut  pas  même  le  temps  de  faire  justice  complète  an  repas  qu'on 
avait  servi,  car  on  vint  lui  annoncer  que  Gedric  et  lui  devaient 
être  placésjdansune  autre  chambre  que  lady  Rowena.  La  résistance 
était  inutile  ;  iU  furent  donc  obligés  de  suivre  leurs  guides  dans  un 
grand  appartement  soutenu  par  deux  rangs  de  piliers  masaib,  tels 
qu'on  en  voit  encore  dans  les  réfectoires  et  dans  les  salles  de  cha- 
pitre des  anciens  monastères. 

Lady  Kowena,  séparée  de  toute  sa  suite,  lui  conduite,  avec 
courtoii>ie  à  la  vérité ,  mais  sans  qu*on  eût  consulté  son  inclina- 
tion, dans  une  antre  aile  du  château. Cette  distinction  un  peu  alar- 
.mante  fut  accordée  aussi  a  Picltt  cca.  Son  père  épuisa  en  vain  les 
.prières,  alla  môme,  dans  cette  extrémité  ,  jusqu'à  offrir  de  l'ar- 
gent pour  qu'on  ne  la  séparât  point  de  lui. —  Lâche  juif,  lui  dit  un 
'  de  ses  gardes,  quand  tu  auras  vu  la  tanière  qui  t'est  préparée ,  ta 
'  ne  natteras  pas  qiM  ta  fille  ne  la  partage  point,  fit ,  sans  pins  de 
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4KsGiissîon,  oUr  entraîna  le  père  d'un  côté ,  et  la  fille  de  l'antre.  Les 
gens  qui  composaient  lasoile  de  Cedric  et  d' Athelstane  furent  dés- 
mnés,  fonillës  arec  aoîn,  et  enfermés  dans  la  prison  du  château. 
Enfin  Ton  refusa  même  à  lady  Eowena  la  oonaolatîon  d'avoir  près 
d'elle  sa  suivante  Elgitha. 

L'appartement  dans  lequel  étaient  renfermés  nos  efaefe  saxons , 
car  c'est  d*ens  que  nous  allons  nous  occuper  d'abord,  quoique 
transformé  alors  en  prison  «  avait  été  autrefois  le  grand  salon  du 
château.  Mais  ii  ne  servait  plus  à  cet  usage,  parce  que  ,  parmi  les 
adduions  que  le  seigneur  acluel  avait  faites  à  bon  liahuaiion  ,  tant 
pour  la  fortifier  qiie  pour  la  rendre  pla^  agréable  ,  il  se  trouvait 
line  grande  salle  dont  la  voûte  élait  soutenue  par  des  piliers  plus 
leirers  rt  pins  éleirar.s  .  et  (jni  était  décorée  (]<  s  ornemens  que  les 
XSormands  avaient  déjà  commencé  à  introduire  dans  l'architecture. 

Cedric  se  promenait  à  grands  pas  en  se  livrant  auK  réflexions 
que  lui  suggérait  son  indignation  sur  le  présent  et  le  passé,  tandis 
que  l'apathie  de  son  compagnon  lui  tenait  lieu  de  philosophie  et  de 
patience  pour  Taider  à  tout  supporter ,  excepté  les  inconvéniens 
dumomeut.  Il  pétait  même  si  peu  sensible ,  que  les  exclamations 
animées  de  Cedric  pouvaient  à  peine  lui  arracher  de  temps  en 
•temps  un  signe  d'approbation. 

—Oui,  dit  Cedric,  moitié  se  parlant  à  lui*méme»  moitié  s'a* 
dressant  à  Athelstane,  c'est  ici,  c'est  dans  cette  même  salle  que 
mon  père  dîna  avec  Torquîl-Wolfganger ,  quand  ce  noble  Saxon 
reçut  le  vaillant  et  infortuné  Harold  ,  marchant  contre  les  iNonvc- 
■giens  réunis  au  rcl>elle  Tosti.  Ce  lut  dans  celte  salle  qu'ilarold  fit 
une  réponse  si  fière  à  l'envoyé  de  son  IVèi  e  révolté.  Que  de  fois 
mon  père  m'a-i-il  conté  cette  histoire  avec  enthousiasme!  Lorsque 
l'envoyé  de  Tosti  fut  admis  dans  cette  salle,  à  ]!eine,  quelque 
grande  qu'elle  soit,  pouvait-elle  contenir  la  ïoiûr  des  nohleschefe 
saxons  qui  s'empressaient  autour  de  leur  roi  et  partageaient  son 
lianqnet. 

Ces  derniers  mots  éveillèrent  l'attention  d' Athelstane.  >— .l'es- 
yère,  dit-il,  qu'on  n'oubliera  pas  de  nous  envoyer  à  dîner  à  midi. 
A  peine  nous  a-t«on  laissé  le  temps  dedéjeuner.  IVailleurs  je  n'aime 
]m8  à  manger  en  descendant  dé  cheval ,  quoique  les  médecins  en 
donnent  le  .eonseil  :  mon  appétit  alors  n'est  jamais  bien  franc. 

Cedriecohtinua  son  histoire ,  sans  faire  attention  à  l'interruption 
de  son  ami. 

—  L'envoyé  de  Tosti  s'avança  daos  celte  salle  sans  être  iaiimidé 
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f9r  les  re^rds  menaçans  de  lovs  ceais  foi  i^f  tiwwMWit  «  et  a^é» 
tant  placé  devant  le  trône  du  roi»  il  I«  aaltw  retpeet. 

—  Sire  roi ,  lui  dit-il ,  quelle»  OQûdilioiif  peut  espérer  de  vous 
Totre  frère  Xeili»e'îl  »ei  bea  les  «naety  el  t'il  vooe  demurie  la 
paix? 

— i.a  tcn^reMe  i?mn  firèrê.  r^mndit  le  géeérew  Hareld  »  ei  le 
l»eaa  duché  éeftordmlierlaad. 

^  Et  ai  Tofili  aeespte  ees  oonditieaa^  l*eovoyé ,  quelles 
terres  accordcrei  •▼m  à  m  AMb  aUli,  Hardtada,  rei  de 

Norwége  ? 

^Sept  pieds  de  terrain»  répondit  fièrensht  Hareld»  oe»  eoame 
on  dit  qu'Hardrada  est  un  géant,  peet-dire  lui  donnerons «neos 
quelques  pouces  de  plus.  —  La  salle  retentit  d^applandisaemens; 

chaque  chef  pril  sa  coupe ,  et  Ton  but  an  jour  qui  mettrait  Har- 
drada  en  possession  de  son  doinaiuecn  Angleterre.  • 

—  Je  ferais  comme  eux  de  bien  bon  cœur»  dit  Athelslane  :  c^r 
ia  soif  colle  ma  langue  a  mou  palais. 

—  L'envov('* ,  contiîHia  Cedric  avec  feu,  malgré  le  pen  d'intérêt 
que  son  audiimr  jtrenail  a  et  lté  hisioire,  retourna  porter  celle  pro- 
phéfique  réponse  à  Tosti  et  a  son  allie.  Ce  fut  alors  que  les  tours 
éloignées  d'York  et  les  ilots  sanglans  du  Derv^enl  (</),  virent  ce  ter- 
rible combat  dans  lequel  »  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur, 
le  roi  de  ^loni^'ége  et  Tosti  mordirent  la  poussière  avec  dix  mille  de 
leursBoldals.  Quiaoraîl  cru  que  le  jour  témoin  d'un  pareil  triompàe 
voyait  ausbi  voguer  les  navires  normands  qui  abordèrent  sur  les 
côies  du  comté  de  Sossex?  qui  aurait,  cm  que»  peu  de  jours  après» 
le  malheureux  Harold  ne  posséderait  plus  dans  son  royaume  que  les 
sept  pieds  de  terrain  qu'il  avait  aceoidés  an  roi  de  Norwége?  qui 
aurait  cru  que  vous»  noble  A  thelstane»  vons  issu  dn  sang  d'Harold  ; 
que  moi»  dont  le  père  ne  fut  pas  un  des  aDoindres  défenseurs  dn 
trône  de  nos  roi^ saxons,  nous  serions  priscamimd'nn  méprisable 
Normand  ,  dans  une  salle  célèbre  par  de  si  glorieux  souvenirs? 

—  Cela  est  assez  fâcheux^  répondit  Alhelstnne;  mais  je  nie  ilatte 
que  nous  en  serons  quilles  pour  une  rai  ron  raisonnable.  Cepen- 
dantils  ne  peuvent  dans  aui  un  c<is  avoir  riaieinionde  nous  ;dTaiiier; 
et,  quoique  le  jour  s'avance,  je  ne  vois  aucun  préparniif  pour  le 
dîner.  Regardez  par  celle  fenêtre  ,  noble  Cedric»  el  jugez  par  la 
hauteur  du  soleil  s'il  n'est  pas  |)i  ès  de  midi. 

—  (À'in  peut  être,  répondit  Cedric;  mais  je  ne  puis  regarder 
cette  fenêtre  sans  que  cette  vue  fasse  naiti^  eo  moi  d'autres  ré-  • 


Digitized  by  Google 


lYumm.  su 

SeKioBS  MB         jpMbta ,  ^[ooiqii^lles  «'aient  ftB  rapport  à 

Boire  situation  aotnelte.  Qtiaii^  on  coastnrisît  eeHe  fenêtre,  mon 
noble  ami ,  nos  ancêtres  ne  connaissaient  pas  l'art  de  faire  le  verre, 
et  encore  moins  celui  de  le  peindre.  I 'ot  gneil  de  votre  aïeul ,  do 
père  de  VVolfgangcr,  fit  venir  de 'INonvi  a  udie  un  artiste  pour  orner 
son  cliâte^u  des  décorations  de  ce  nouveau  luxe,  cpii  donne  à  la 
pure  lumière  du  ciel  tant  de  couleurs  bizarres.  (  '«  t  étranger  arriva 
ioi  pjàuvre  ,  mendiaut,  bas  et  servtle,  prêt  à  ôter  son  bonnet  aa 
dernier  des  domestiqttes  de  ia  maison;  ils'enpeioiirna  fier,  chargé 
^*or,  et  alla  conter  à  ses  cojpciuiyens  des  merveilies  de  l'opulenoe 
€1  de  la  simplicité  des  nobles  saxons.  Cette  folio  aTait  été  prévue 
ot  prédiie  par  les  4«soeii<laiis  d'Hotigîst  et  do  ses  tribus  groseîèros  ; 
<(|  c'oat  pour  cette  raison  qa'îls  consonraiont  roligieasoiiieot  les 
mpsoft  de  leurs  pères.  Noos  appelâmes  ces  étrangers ,  nous  en 
fimes  nos  seryîtears  de  confiance ,  nos  amis  ;  nous  empruntâmes 
leurs  arts  et  leu^a  arlisles  ;  nons  méprisâmes  les  noBors  simples  de 
nos  ancêtres ,  et  nons  étions  énervés  par  le  luxe  des  Normands 
avant  'être  vaincus  par  leurs  armes;  notre  nourriture  sans  apprêt, 
prise  en  yins.  el  en  libcrU',  était  préfér  able  à  tous  les  mets  délicats 
dont  le  désir  nous  a  livrés,  pieds  et  points  liés,  aux  conijuérans 
étrangers. 

—  Kti  ce  moment,  <lit  Athelstaue,  je  regarderais  la  nourriture 
la  plus  simple  comme  un  mels  exquis,  et  je  suis  étonné,  noble  Ce- 
drie,  que  vous  puissiez  conserver  si  fidèlement  le  souvenir  des  évè- 
nemens  passés,  quand  vous  oubliez  jusqu'à  l'heure  du  diner. 

—  C'est  perdre  son  temps,  se  dit  à  lui-même  Cedric  impatienté, 
que  de  lui  parler  de  toute  autre  chose  que  de  son  appétit.  L'ame 
d'Hardicanut  a  pris  possession  de  son  corps  /  et  il  ne  connaît  de 
plaisir  qu'à  table  et  le  verre  à  la  main.  Hélas!  ajouta«t>il  en  le  re- 
gardant d'un  air  de  compassion,  faut*il  qu'un  extérieur  si  noble  et 
si  imposant  couvre  un  esprit  si  lourd  et  si  grossier  I  fiiul*il  qu'une 
entreprise  aussi  Importante  que  la  régénération  de  l'Angleterre 
roule  sur  un  pivot  si  imparfait  1  LadyAowena,  une  fois  son  épouse, 
pourrait ,  grâce  à  son  ame  plus  noble  et  plus  généreuse,  réveiller 
en  lui  des  sentimens  de  patriotisme  ((ui ,  j'es])èrc  ,  ne  sont  qu'en- 
gourdis. Mais  comment  y  pc  s<  r,  tamlis  que  lady  Rowena,  Atbels- 
tane  et  moi,  soniinf  s  pi  is^nnitis  d'un  maraudeur  brutal,  et  que 
nous  ne  le  sommes  peut-être  que  parce  qu'on  craint  que  noire 
liberté  ne  devienne  dangereuse  à  nos  cruels  oppresseurs? 

Taudis  qu'il  était  plongé  dans  ces  réliexioti^  douloureuses^  la 

14. 
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porte  da  salon  s'oiiYrity  et  l'on  y  Tit  entrer  nn  écnyer  trandiant» 
tenant  en  main  la  bagoette  blanche ,  marque  de  sa  dignité.  Ce 
personnage  important  entra  d'nn  pas  grave,  snivl  de  quatre  domesti- 
ques portant  une  table  oouTerte  de  mets  dont  la  vue  et  l'odeur  sem- 
blèrent faire  oublier  toute  autre  chose  à  Athelstane.  Les  domes- 
tiques t- lu  eut  masqués,  de  même  que  Téouyer  tranchant. 

—  Que  siiTuilieiiL  ces  rnastjucs?  d'il  Cediic.  Votre  maître  croil-il 
que  nous  ignorons  où  nous  sommes  et  qui  nous  retient  prisonnitTs? 
Dites-lui ,  continna-t-il ,  voulant  jji  otuer  de  cette  occasion  pour  on- 
vrir  uue  négociation  afin  d'obtenir  sa  liberté,  dites  à  Uoginald 
Front-de-Bœuf  qu'il  ne  peut  avoir  d'autre  motif  pour  nous  traiter 
ainsi  qu'une  cupidité  insatiable.  Hé  bien  î  nous  cédons  à  sa  rapa- 
eité>  comme  nous  céderions  à  celle  d'un  brigand  dans  les  mêmes 
circonstances.  Qu'il  fixe  la  rançon  qu'il  exige,  et  nous  la  lui  paie- 
rons, si  elle  est  proportionnée  à  nos  moyens. 

L'écuyer  tranchant  ne  fit  d'antre  réponse  qn'nne  inclination  res- 
pectueuse. 

—  Et  dites-lui  aussi ,  ajouta  Athelstane,  que  je  le  défie  au  com-  * 
bat  à  outrance»  à  pied  ou  à  cheval ,  dans  tel  lien  de  sûreté  qu'il 
Tondra  choisir,  dans  les  huit  jours  qui  suiwont  notre  mise  en  li- 
berté. S'il  ade  l'honneur,  s'ilest  chevalier,  ilne  refusera  pas  ce  cartel. 

—  Je  ferai  part  de  Totrè  défi  à  mon  maître,  dit  Fécuyer  en  se 
retirant. 

Ce  défi  ne  fut  pas  débité  de  très  bonne  grâce  :  Athelstane  avait 
en  ce  moment  la  bouche  pleine;  sa  mâchoire  était  fort  occupée, 
et  cette  circonstance,  jointe  à  l'hésitation  qui  lui  était  jiaturclle, 
dépouilla  en  grande  partie  son  cartel  de  l'air  menaçant  qu'il  vou- 
lait lui  doiHier.  Cedric  crut  pourtant  y  voir  la  preuve  que  son  com- 
pagnon commençait  à  ressentir  convenablement  l'insulte  qui  lui 
avait  été  faite  ;  car,  malgré  son  respect  pour  la  haute  naissance 
d' Athelstane  >  riasouciance  que  celui-ci  avait  montrée  jusqu'alors 
commençait  à  épuiser  sa  patience.  11  lui  saisit  la  main ,  et  la  serra 
vivement ,  pour  lui  marquer  combien  il  approuvait  les  sentîmens 
qu'il  venait  de  montrer.;  mais  ce  mouvement  d'enthousiasme  se  re- 
froidit nu  peu  quand  il  entendit  Athelstane  s'écrier  qu'il  combat* 
trait  douze  hommes  comme  Front-de-Bcenf ,  pour  sortir  plus  prorap- 
tement  d'un  château  où  l'on  mettait  de  l'aU  dans  tous  lés  ragoûts» 
Malgré  cette  rechute  de  son  ami  dans  l'apathie  de  sa  sensualité  » 
Cedric  se  mit  à  table  en  fiice  de  lui ,  et  fit  bientôt  voir  que  si  les 
malheurs  de  son  pays  rempccliaieal  de  suat^er  à  ilieure  du  diaer, 
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il  n'en  avait  pas  moins  conservé  k-  hou  appétit  de  ses  ancêtres  avec 
leurs  autres  bonnes  qualités,  et  qu  il  pouvait  eu  donner  des  preuves 
quand  une  fois  ia  table  était  servie. 

Les  prisonniers  n'avaient  pas  encore  fini  leur  repas  quand  ils 
ibrent  troublés  dans  cette  occupation  très  importante,  an  moins 
pour  Athelstane,  parle  son  d'un  cor  qui  se  fit  entendre  à  la  porte, 
et  qui  iîit  soccessivement  répété  trois  fois  avec  autant  de  Violenoe 
que  si  celai  qui  en  donnait  eût  été  le  dievalier  errant  devant  lequel 
les  murailles,  les  salles,  les  tours,  les  barbacanes  du  château  d*ua 
enchanteur,  devaient  s'évanouir  comme  une  vapeur  du  matin.  Les 
deux  Saxons  se  levèrent  de  table,  et  coururent  à  la  fenêtre;  mais 
ils  ne  purent  satisfaire  leur  curiosité ,  car  toutes  les  croisées  don- 
naient sur  la  cour.  Ce  bruit  semblait  pourtant  annoncer  quelqiie 
événement  impoi  tant ,  à  en  juger  par  le  tumulte  qui  régna  daiib  le 
château  quelques  iustans  après. 


CHAPITRE  XXII. 

Ma  fille  I  — Hea  ducat»  1  —  M.  »  .1  m  3  ;  »!  <^  ma  fiUel 

Oh  l  mes  (IucmIs  i  lu  riir-tisl 
Jiittice.—  ReDd«z-moi  met  lUn  at<    t  ma  fille. 

SHAKiPKAiiB,  Lê  Marcluind  de  Ftnitt, 


Des  que  les  deux  cheis  saxons  virent  qu'ils  ne  pouvaient  salis* 
&ire  leur  curiosité,  ils  se  remirent  à  table  pour  tâcher  an  mdns  de 
satisfaire  leur  appétit.  Nous  allons  les  hiisser  dans  cette  occupa* 
tien ,  pour  rendre  visite  à  Isaac  d*York ,  dont  la  captivité  était 

beaucoup  plus  rigoureuse. 

Le  pauvre  juit  avait  été  jeté  dans  un  cacbot  souterrain,  bumide 
et  nialhain ,  le  sol  en  étant  plus  bas  que  le  fond  du  fossé  qui  rniou- 
rait  îe  cliateau.  La  lumière  n'y  pénétrait  que  par  un  soupirail  trop 
élevé  pour  que  le  prisonnier  pût  y  atteindre  avec  la  main.  Même 
en  plein  midi ,  il  n'y  régnait  qu'une  sorte  de  crépuscule  qui  se  chan- 
geait en  obscurité  profonde  long-temps  avant  que  le  reste  du  cbâ- 
teau  fiûlt  privé  de  la  présenœ  du  jour.  Des  chaînes ,  des  fers  cou- 
verts de  rouille,  solidement  attachés  aux  murailles ,  paraissaient 
avoir  servi  à  des  prisonniers  dont  on  avait  eu  probablement  à 
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craindre  la  Tij^treur  on  \e  tum  a^c,  et  quelques  osteemehs  liniiîains 
atiiiuiiçaieiii  qu'au  uioiiis  un  captif  avait  autrefois  péri  dans  cel  af- 
freux séjour,  et  y  clait  resté  sans  sc|iiilmre. 

A  Vwn  (les  liouts  de  cet  liunibie  cacliot  était  un  immetise  fonr- 
œau  eu  kr  ,  rempli  de  cbarbou  ,  sur  le  haut  duquel  étaient  pla- 
cé» transversaleiiieiit  ^piet^es  barres  ée  fer  à  demi-Tongées  par 
la  rouille. 

Un  pareil  speetaele  aurait  pu  intimider  aneamepkia  fortefqttu 
Mlle  é^ham  >  al  cepeiMbiii  il  élait  plus  calme  dans  le  momeiit  d'Air 
danger  véritable  qneloraqn'il  avait  à  craindre  des  périls  vagues  et 
incertains.  Les  chasseurs  prétendent  que  le  lièvre  éprouve  tme  an- 
goisse plus  terrible  qnand  it  est  poursuivi  par  le  lévrier  que  lors- 
qu'il se  débat  sous  sa  dent  De  même  il  est  probable  que  les  jnift , 
vivaut-dan»  des  craintes  perpétueHes  ,  avaient  Pesprit  préparé  à 
tout  ce  que  la  t)raiuiie  [wuvait  inventer  contre  eux  ,  et  que  lors- 
qu'ils étaient  Tobjet  de  quelque  violence  ,  elle  ne  leur  causait  pas 
cette  surprise  qui  énerve  l  aine  encore  plus  que  la  terreur.  D'iûU 
leurs  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'Isaac  se  trouvait  placé  daus 
des  circonstances dangen  uses,  llavaildonci  (  \[K  riencepourguide; 
il  pouvait  se  llaiier  d'étliapper  à  ses  persécuteui*s  ,  comme  cela  lui 
était  déjà  arrivé  ,  et  il  avait  pour  lui  cette  opiniâtreté  inflexible , 
celte  indomptable  résolution^  qui  décidaient  souvent  les  jui&à 
souffiir  tous  les  tourniens  que  pouvaient  imaginer  leurs  oppre^ 
seurs ,  plutôt  que  de  céder  à  leurs  iiij  u  s  tes  demandes. 

Ayant  donc  conçu  le  projet  d'une  résistance  passive ,  et  relevé 
ses  véiemens  autour  de  lui  pour  les  préserver  de  l'humidité  du  sol* 
baac  s^assil  sur  une  gf  osse  pierre ,  seul  siège  qui  existât  dans  m, 
eai^wt.  Ses  mauts  croiséés  sur  sa  poitrine ,  ses  cheveux  en  dèsf 
ordre,  sa  longue  barbe  «  son  manteau  bordé  de  fourrure»  et  sai 
grande  toque  jaune ,  va»à  la  lueur  incertaine  d'un  rayon  du  jouir 
partant  du  soupirail ,  auraient  offert  à  Rembrandt  un  sujet  d'étudor 
digne  de  lui,  si  ce  peintre  célèbre  eût  existé  à  cette  époque.  Isaac 
avait  passé  trois  heures  dans  cette  position  sans  en  changer» 
lorsque  le  bruit  de  quelques  pas  se  tit  entendre  sur  l'escalier les 
verroux  de  la  prison  s'ouvrirent  à  grand  bruit ,  la  porte  cria  sur 
ses  2:otMls ,  et  Begiuald ,  suivi  des  deusi  esclaves  sarrasins  du  tem- 
plier ,  entra  daus  le  cachot. 

Frcmt^de-Bœuf  »  homme  d'une  Utile  athlétique  et  d'une  viguienr  à 

I.  Nuim  btm§,  Ncmt  ne  ^arantiéton»  pat  ce  irait  d'hUloire  Mturelle  ,  non»  le  dMBMl* 
Ml  ft»  mam  I»  ttvmnm  «bat  It  Murafcrii  JfUrrfpar  ^«i  m0m  «rt  àt  piith. 
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toaie  épreuve ,  avait  passé  toute  ^  vie  à  faire  la  §^érre  »  on  à  {iré- 
parer  des  agressions  cautre  quelqu'un  de  ses  ToisÎM.  Jamais  i|> 
n'avait  hésité  sur  le  ohoin  des  moyens  à  employer  pour  aogtneater 
ses  riciieflBea  et  M  puiMneek  Se»  traits»  répondant  à  aon  «arac^ 
tère,  étMent  ém,  wf^^  et  fifireoes.  Les  oiœtrâes  dont  sofe 
visage  était  couvert  auraient  attiré  à  tout  autre  le  respect  dû:  aux 
marques  d'usé  valeur  honorable,  mais  eUcA  ne  servaieut  qu'à  #e« 
doubler  l'horreur  et  l'effroi  que  sa  présence  inspirait.  Ge  redou*  . 
table  barea  était  vétu  d'un  étroit  pourpoint  en  péan  ,  et  usé  en 
plusieurs  endroits  par  l'armure  dont  il  le  couvrait  souvent.  11  n'a- 
vait  pour  arme  qu'un  poignard  à  sa  ceiuture  ,  foruiaiit  une  espèce 
de  coiiire*poiils  a  uu  trousseau  lie  clés  rouiiiées ,  suspendu  du  côté 
droit. 

Les  esclaves  Tioirs  qui  ie  siiivaieaL  n'avaient  plûs  leur  Ijj  iilauL 
CO^Luule  orieulal.  ils  poriaieiit  des  pantalons  et  des  jfilelsde  i^  io^-e 
toile,  el  leurs mauthes  élaient  relroussées  jusqu'au  coude,  coimue 
celles  d'un  boucher  qui  va  ex.erçer  nés  fonctions  dans  la  tuerie. 
Chacun  d'eux  portait  un  panier  couvert ,  et  quand  ils  furent  entrés 
ils  s'arrêtèrent  à  la  porte  f  que  Front-de-Bœuf  ferma  soigneuse* 
ment.  Après  avoir  pris  cette  précaution,  il  s'avaxi^  leniemeni 
vers  le  juif  y  sur  qui  il  Éi&ait  les  yeux  comme  s'il  eût  voulu  exercer 
sur  lui  Tinfluence  qu'on  suppose  à  certains  serpens  pour  fasciner 
leur  proie.  On  aurait  vraiment  cru  que  l'œit  farouche  et  féroce  àm 
baron  avait  le  même  pouvoir  sur  son  malheureux  prisonnier  :  la 
bouche  ouverte ,  et  les  yeux  attachés  sur  Front-dO'Bceof ,  le  pauvré 
Isaac  ,  oubliant  le  courage  dont  il  avait  cm  s'être  anUé  ,  fut  saisi 
d'une  telle  terreur,  qu'il  se  sentit  privé  de  tout  mouvement ,  et  ne 
put  ni  se  lever  pour  témoigner  son  respect ,  ni  niéme  porter 
la  main  jnsqu  a  sa  toque,  tant  il  était  airité  par  la  crainte  de  la 
mort  ei  des  tortures.  Ses  membres  semi>la*ent  se  retirer  sur  eux- 
mêmes  ,  et  sa  taille  se  rapetifi&er  de  manière  à  occuper  le  muius 
d'espace  possible. 

Le  chevalier  normand ,  au  contraire ,  relevait  la  té  te  ,  et  sem- 
blait  grandir  encore  comme  Faille  qui  hérisse  ses  plumes  au  me* 
ment  de  f(»ndre  s«r  sa  proie  sans  défense,  il  s'arrêta  à  trois  pas  de 
la  pierre  sur  laquelle  était  placé  le  malheureux  juif ,  et  lit  si|;ne  à 
un  des  esclaves  d'approclier.  Le  satellite  noir  avança  f  tira  do  soià 
panier  une  paire  *de  grandes  bnlaneas  et  des  poids  f  les  déposa  au& 
pieds  deReginald  #  et  alla  rejoindre  son  camarade  près  de  la  porte. 
,  Tous  les  raouyemens  de  ees  deux  Iwmmes  étaient  lents*elsol«i« 
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nels ,  comme  si  lenr  esprit  eut  été  occupé  de  ^el^e  scène  d'hor- 
reur à  laquelle  ils  «  tait ut  |iTéj)arés. 

Front-de-Bœuf  rompit  entiu  lesiicnce  par  l'apostrophe  suivante  r 

—  Chien  maudit ,  issu  d'une  race  maudite ,  dit*il  an  juif  d'une 
Toix  forte  que  les  échos  de  la  Toûte  rendaient  encore  plus  sinistre  » 
Tois>ta  ces  balances  ? 

Le  malbeoreiix  juif  n'enl  la  force  de  répondre  que  par  im  signe 
de  tête  afBrmatif. 

—  Hé  bien  !  il  fent  que  tu  m'y  pèses  mille  livres  d'argent,  an 
poids  et  an  titre  de  la  Tour  de  Londres. 

»  Bienheorenz  Abraham  I  s'écria  baae  recouvrant  la  Yoix  dans 
eette  extrémité ,  qui  a  jamais  pensé  à  exiger  une  pareille  somme? 
qui ,  même  dans  un  conte  de  ménestrel ,  a  entendu  parler  de  mille 
livres  d'argent  ?  quels  sont  les  yeux  qui  ont  jnmais  vu  un  tel  trésor? 
Vous  fouilleriez  toutes  les  màisons  des  juiia  liAuik,  que  yoaa  ne 
pourriez  l'y  trouver. 

—  Je  ne  suis  pas  déraisonnable ,  et  si  l'argent  est  si  rare  ,  je  ne 
refuse  pas  de  recevoir  de  l'or ,  à  r.iison  d'un  marc  d'or  pour  six 
livres  d'argent.  C'est  le  seul  moyen  d'éviter  à  ta  misérable  car- 
casse dns  tuurmens  que  tu  n'as  jamais  pu  même  concevoir. 

^  Ayez  pitié  de  moi,  noble  chevalier  I  je  suis  vieux ,  faMe,' 
'   pauvre  f  indigne  de  votre  colère*  Quelle  gloire-trouverez-vous  à 
écraser  un  vermisseau  ? 

—  Il  se  peut  que  tu  sois  vieux  ;  c'est  une  honte  pour  ceux  qui 
t'ont  laissé  vieillir  dans  ton  métier  d'usurier.  Tu  peux  être  feible  , 
car  quel  juif  eut  jamais  un  cceur»  un  bras  ?  mais  pauvre  1  tout  le 
inonde  sait  que  tu  es  riche. 

— Je  vous  jure ,  noble  cbevelier ,  par  tout  ce  que  je  crois»  par 
tout  ce  que  nous  croyons  Pun  et  l'autre  

—  Ne  te  parjure  point ,  et  que  ton  obstination  ne  mette  pas  le 
sceau  à  ta  destinée ,  avant  d'avoir  bien  vu  et  bien  considéré  le  sort 
qui  t'est  réservé.  Ne  crois  pas  que  je  le  parle  ainsi  pour  l'effrayer, 
pour  profiter  de  la  lâcheté  commune  à  toute  ta  race  :  je  te  jure, 
par  ce  que  tu  ne  crois  pas,  par  l'Evangile  que  notre  Eglise  en»  ' 
seigric"  ,  par  le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  lier  et  de  délier,  par  les 
clés  du  ciel  qui  lui  ont  été  confiées ,  que  ma  résolution  est  arrêtée, 
inébranlable,  et  qu'elle  sera  exécutée.  Ce  cacliot  n'est  pas  un  lieu 
propre  à  la  plaisanterie.  Des  prisonniers  dix  mille  lois  plus  nobles 
que  toi  sont  morts  dans  ces  murs»  sans  que  jamais  on  ait  connu 
leur  destin.  Mais  leur  mort  fat  une  partie  de  plaisir  en  comparai* 
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son  de  celte  qui  tfattend  :  elle  Tiendra  te  trottrer  à  pas  lents ,  et 
sera  accompagnée  des  plus  cruelles  souffrances. 

Il  fit  higne  an  v  esclaves  d'ai)procher ,  et  leur  parla  dans  leur 
langue,  qu'il  avait  apprise  en  Palestine  ,  où  peut-être  il  avait  pris 
aussi  de>  leçons  de  cruauté.  Les  Sarrasins  ouvriront  leurs  paniers  , 
eleii  tirèrent  du  charixui  de  bois  ,  un  sonfllet  et  un  flacon  (l'huile. 
Tandis  que  l'un  frappait  le  briquet  pour  se  procurer  de  la  lu- 
mière ,  l'autre  disposait  le  charbon  dans  le  fourneau  de  fer  dont 
nous  avons  parlé ,  de  manière  à  allumer  le  feu  ;  et  à  Taide  du  souf« 
flet ,  le  brasier  se  trouva  enflammé  en  peu  d'inslanç* 

—  Isaac  f  dit  alora  Froot^de-Bœuf ,  voi^tu  cette  rangée  de  barres 
de  fer  au-dessus  de  cette  fouméîse  ardente  (e)  ?  c'est  sur  ce  lit  de 
duvet  qu'on  va  te  placer ,  dépouillé  de  tes  vèiemens*  Un  de  ces 
esclaves  entretiendra  le  feu  sous  toi ,  tandis  que  l'antre  frottera 
tes  membres  d*hnile  pour  empêcher  que  le  rèti  ne  brûle.  Choisis 
donc  entre  cette  couche  brûhmte  ou  le  paiement  de  mille  livres 
d'argent  ;  car,  par  la  téte  de  mon  père,  tu  n'as  point  d'autre  alter- 
native. 

—  Il  est  impossible  ,  dit  le  juif  en  tremblant ,  que  vous 
réellement  conçu  un  fcl  projet;  le  dieu  bienfaisant  de  la  nature 
n'a  jamais  fai  t  un  cœur  cajmble  d'exercer  une  Leiie  cruauté. 

—  Ne  Le  lie  ^lar.  à  cela ,  Is?,ac  ;  cette  erreur  te  serait  funeste. 
Crois-tu  que  les  prières  ,  les  cris  et  les  gémisscniens  d'un  misérable 
juif  pourront  me  détourner  de  ma  résolution ,  moi  qui  ai  vu  le 
sac  d'une  ville  où  des  milliers  de  chrétiens  périrent  par  le  1er  et- 
le  feu  ?  £s[ières-tu  trouver  quelque  pitié  dans  ces  esclaves  noirs 
qui  ne  connaissent  ni  lois»  ni  patrie,  ni  conscience,  que  la  volonté 
de  leur  maître  ;  qui ,  au  moindre  signe  de  sa  part ,  emploient  indis* 
tinctement  le  fer  et  le  poison, le  pieu  et  la  corde;  qui  n'entendent 
pas  même  la  langue  dans  laquelle  tu  implorerais  leur  compassion  ? 
Sois  prudent ,  vieillard  ;  débarrasse-toi  d'une  partie  du  superflu 
de  tes  richesses;  verse  entre  les  mains  d'un  dirétien  une  portion 
de  ce  que  tu  as  gagné  sur  d'autres  chrétiens  à  force  d'usures ,  ta 
trouveras  bientôt  le  moyen  de  faire  enfler  de  nouveau  ta  bourse  7 
mais  si  lu  le  laisses  étendre  sur  ces  barres  ardentes  ,  rien  ne  pourra 
guérir  ton  cuir  et  ta  chair  brûlée.  Compte  ta  rant^on  ,  te  dis-je  ,  et 
réjouis-loi  tJe  sortir  à  si  bon  marché  d'un  cachot  que  bien  des  gens 
auraient  voulu  pouvoir  quitter  à  pareil  pi  i\.  Je  n'ai  pas  de  temps 
à  perdre  :  prononce  ,  choisis  eutre  ta  peau  ou  ton  argent. 

Qu'Abraham  et  tous  les  saints  patriarches  me  soient  en  aide  l 
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s^écTÎû  lé  juif  :  le  chois  m'est  mpoaélMe  »  pAiscpie  je  Â'at  pta  W 
moyen  de  satisfaire  à  TOtrè  demmfde  exorl^ftamte, 

—  Qu'on  le  saisisse  et  qu'on  le  dépouille  ,  <Ut  Front.-de«BœÉf  èn 
sarrasin  ajix  esclaves ,  et  t^ue  ses  piartriarches  vieuneut  a  son  aid€^ 
s'ils  le  ptuvent. 

Les  deux  esclaves  s'avancèrent ,  saisirent  Isaac  ,  l'arfathèr^àt 
de  la  pierre  sur  latiuelie  il  était  toujours  a^is ,  et  le  tenant  debottt 
entre  eux ,  la  main  placée  sur  son  manteau ,  ils  avaient  les  yeux  iixés 
sur  Reginald ,  u'aitendant  qu'un  signe  pour  oonrmencer  leur  opéra- 
lion*  Le  malheureuL  juif  r^ardaii  tenr  à  tour  Frontnie-Bœdf  et  les 
ministres  de  sa  cruauté ,  dans  Tespeir  de  troàm  en  eux  qiielqae 
signe  de  eompasaîon  ;  mais  le  bnr^n  avait  tonjoars  l^aspect  scmilM  «t 
fiurouche ,  et  un  sourire  ironique  annon^t  qoe  tout  aeoètf  dams  ME 
cœur  était  fermé  à  la  pitié  ;  les  yenx  aanrages  des  Sarrasin»  >  rou- 
lant dans  -  lenrs  orliites  avec  mie  expressimi  mmté ,  aemlilafelit 
prooTcr  qu'ils  attendaient  avec  nne  impatîeiiee  férMe  h  Momeiii 
d*un  supplice  dont  ils  se  pronmtiaient  ni»  pMir  barbare.  Jetant 
alors  les  yeux  sur  le  brasier  dévorant  sur  lequel  on  se  préparait  à 
,  l'étendre ,  et  perdant  tout  cspair ,  Uauc  beuLil  sa  i éaoluLiou  l'aban- 
duiiner. 

—  Je  paierai  les  mille  livres  d'argent,  dit-il  eu soujurani  ;  c'cst- 
à-ilire  ,  ajouta-t-il  après  un  instant,  de  réflexion  ,  je  les  pRierni  avt^c 
Taide  de  nies  frères,  car  il  faut  qii«'  mendie  a  la  porie  de  notre 
synagogue  pour  pouvoir  me  procurer  une  somme  si  énorme ^  M 
inoiiie.  Quand  et  où  dcvrai<je  vous  la  compter? 

—  Ici.  C'est  sous  la  voûte  de  re  caveau  qu'elle  doit  être  comp« 
tée  et  pesée.  Creis^tu  fan  je  te  rcadrai  k  lil»erté  avant  d'avoir 
tonobé  ta  rançon  ? 

—  Et  quelle  gartnlie  auravje  qn&  je  scné  libre  àprès  oe  pw 
ment? 

—  La  pnreieé'aii  noble  Normand,  vil  usurier  f  la  fiii  âTan  noblît 
Normand ,  cent  ftns  pin» pure  que  tout  For  eè  l'argent  de  ta  tribn^ 

—«le  vous  demande  milb  Ins  pardon,  noUe  ehevalier,  dM 
Isaao  avec  timsifité ,  mai»  poorqnoi  me  lîeraifr'je  entinremeni  k  h 

j^arole  d'un  homnm  qni  refhse  de  croire  à  la  mienne  ? 

—  Parce  que  lu  ne  peux  faire  autrcrnent.  Si  tn  étais  mainteimn* 

dans  ta  maison  d' \  ork ,  assis  près  de  ton  colfi  e-ioî  l,  et  que  je  vinsse 
te  supitlier  de  me  prêter  qnelqiiesHins  dé  tes  shekels,  tu  ferais  tes 
conditions  ,  tu  exigerais  des  sûretés,  tu  me  prescrirais  le  temps' 
du  paiement ,  tu  âjLerais  l'intérêt*  G'e&t  ioi  k  obam^e  de  mes 
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tréson  »  j'âl  tdttl  Aip«»lage  sur  toi  :  je  ne  diaignerai  nuÉÉie  faâ  fé* 
péter  les  eonéHtieiis  mqiieftle>  je  l'aeeoHe  Ift  liberté. 

Le  juif  poussa  an  profond  gémissement  —  J'espère  au  moins , 
dit-ii  ,  qvi  nu  moyen  d'une  lelle  rjinçon  mes  compagnons  de  voyage 
seroht  aussi  tuis  en  liberté,  f  is  me  méprisatenl  parce  que  j'é»ais 
juîf,  cej»emlaiit  ils  ont  eu  pitié  de  ma  détresse.  C'est  parce  qu^ils 
m'ont  permis  de  voyager  à  leur  suite  qd'ils  sont  tombes  dans 
rembuscade  que  vous  aviez  prépaiée  contre  moi.  D'ailleurs,  ils 
pourront  peut-être  m'aider  à  payer  une  par  lie  de  la  rançon. 

—  Si  par  tes  compagnons  de  voyage  lu  entends  ces  deux  por- 
chers saxons ,  leurs  aflaires  n'ont  nen  de  commun  avec  les  tiennes. 
Méle^toi  de  tes  aflurea»  jnif^  et  ne  t'incpiièie  pas  de  celles  des 
aatres. 

—  Mais  aé  moins  tous  rendree  la  liiwrté  aa  jeune  homme  bleaeé 
fpe  feamiemris  à  York  avec  moi  ? 

~  Fatti*ii  que  je  le  répèle  encore  ?aiHige  à  tes  afiaires ,  et  ne  Itt 
mêle  pasr  de  œlles  des  antre».  Pense  à  toi ,  pettse  à  payer  ta  ratr* 
çOn  ,  fit  cela  dans  le  plus  court  délai-. 

—  Ecoiitez^moi  ponrtant ,  dit  le  juif,  poor  Paaroar  de  cet  argent 
mèmé  que  tons  Vmilez  obtenir  anit  dépêns  de  votre...  H  s'arrêta , 
craignant  d'irriter  l'impétueux  Normand.  Mais  Frent-de^^Bceof  ne 
fit  qu'en  rire  ,  cL  achevant  la  phi  asc  interrompue  :  —  Aux  dépens 
de  ma  conscience,  \ciix-lu  dire  ?  s'écria-i-il.  Parle  sans  crainte, 
Isaac,  je  t'ai  déjà  dit  <jue  je  ne  suis  pas  déraisonnable.  Je  sais  que 
celui  qui  perd  \a  partie  ne  peut  rire,  et  je  puis  supporter  les  re- 
proches, même  d'un  juif.  Tu  n'eus  pas  assez  de  patience  (juaiul  tu 
attaquas  en  justice  Jacques  Fitz-Dutierel  pour  t'avoir  a^jipelé  une 
sangsue,  un  infâme  usurier,  après  que  tes  exaclioas  eurent  dévoré 
sOtt  patrimoine. 

-^Jejurepar  leTalmud  qu'on  en  a  imposé  à  votre  vaillante  Sel* 
gnekirie  sttr  ce  point.  Fit£*Dotterel  avait  tiré  le  poignard  contre 
moi  éàtts  ma  ptopre  maison ,  pâtce  que  je  lut  demandais  ea-  ^ 
n^étaic  dA.  Le  paiement  defféit  s^en  Caire  à  ta  pâ^foe^ 

Toot-  eela  m^esl  fort  égial,  réptmik  F*ottt<de*Bttuf  d^M  sàf 
ilteoncêaift  *  la  ^^kestioif  esC  de  aa^voir  ^nand  je  pottnpai'teiMsber  ee 
tn  me  doiév  QioNmd  me  compteras^tn  les  shekels ,  Isnae  f 

^  d  n'y  a  ipté  tu^ûjet  thu  fiHe  Hebecea  à  York  avee  votre 
san^eondint',  nobtedhevalie^,  et  après  PintemHe  nécessaire  pouf 
le  voyage  et  le  retour,  l'argent  il  s'interrompit  pour  ponaéer 
tm  profond  soupir;  Fai^geut  vous  sera  compté  ici  même. 
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—  Ta  fille  ?  s'écria  Front-de-Bœuf  d'un  air  de  surprise.  De  par 
le  ciel ,  Isaac  »  j'attirais  TOiiltt  savoir  cela  plus  tôt.  Je  croyais  que 
cette  fille  aux  yeux  uoirs  n'était  que  ta  concubine^  oljeTaidoonée 
pour  femme  de  cbambre  au  vénà^able  templier  sir  Brian  de  Bois* 
Guilbert ,  suivant  l'exemple  que  tes  patriarches  nous  ont  laissé. 

Le  juif  poussa  un  tel  cri  en  apprenant  cette  nouvelle,  que  le» 
TOÛtes  du  caveau  en  retentirent ,  et  les  Sarrasins  en  forent  si 
étourdis  y  que  leurs  maitis  laissèrent  échapper  son  manteau,  qu'ils 
avaient  toujours  tenu  jusqu'alors.  Il  profita  de  cet  te  espèce  de 
liLeric  pour  se  prosterner  aux  pieds  de  rouL-de-liœui,  et  em- 
brasser ses  genoux, 

—  Prenez  tout  ce  que  vous  m'avez  demandé,  noble  chevalier  , 
lui  dit-il ,  exigez-en  dix  fois  plus  ,  et  demandez-moi  tout  ce  (jue  je 
possède,  réduisez-moi  à  la  mendicité,  percez-moi  de  votre  jxn- 
goard,  ou  étendez-moi  sur  ce  brasier,  si  c'est  votre  volonté;  mais 
sauvez  ma  fille ,  délivrez  Rebecca  ;  si  vous  avez  puisé  le  jour  dans 
le  sein  d'une  femme  »  épargnez  l'honneur  d'une  fille  sans  défense» 
Elle  est  l'image  de  ma  pauvre  Rachel ,  le  dei^nier  des  six  gages  que 
j'ai  obtenus  de  sa  tendresse.  Voulez-vous  priver  vn  vieillard  de 
la  senle  consolation  qui  lui  reste  7  voulez-vous  réduire  un  père  à 
legretler  que  sa  fille  n^ait  pas  encore  éné  placée  dans  le  tombeau  de 
ses  ancèdres  f  à  cdté  de  la  mère  qui  lui  a  donné  le  jour? 

—Je  voudrais  avoir  su  cela  plus  tôt»  dit  le  Normand  d'ua 
ton  un  peu  moins  dur  :  je  croyais  que  votre  race  n'ainuât  que  son 
argent. 

- — Ne  pensez  pas  si  mal  de  notre  nation  ,  dit  Isaac,  espérant, 
d'après  l'air  moins  farouche  du  chevaher,  qu'il  pourrait  parvenir 
à  l'émouvoir  :  le  renard  et  le  chat  sauvage,  poursuivis  par  les  chas- 
seurs, n'oublient  pas  leurs  petits,  et  la  race  persécutée  d'Abraliaui 
aime  ses  enfans. 

—  Soit!  répondit  Front-de-Bœuf  :  je  le  croirai  à  l'avenir,  par 
égard  pour  toi ,  Isaac  ;  mais  cela  ne  nous  sert  à  rien  en  ce  moment. 
Ce  qui  est  fait  est  fait.  J'ai  donné  ma  parole  à  mon  compagnon 
d^armes ,  et  je  n'y  manquerais  pas  pour  dix  juifs  et  dix  juives  de 
plus.  D'ailleurs  quel  grand  malheur  pour  ta  fille  d'être  captive  de 
Boia-Guilberi  ?  quel  mal  peut-il  en  résulter  pour  elle? 

—  Quel  mal?  s'écria  le  juif  en  se  tordant  les  mains  ;  quel  mal  ? 
quel  est  le  templier  qui  ait  jamais  tespùoté  la  vie  d*uu  bomme  cl 
rhonnenr  ^nne  femme? 

—  Chien  d!infidèle  I  s'écria  Fron^de•Boevf  les  yeox  étincelans 
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de  colère ,  et  charmé  peut-être  de  saisir  nn  prétexte  pour  s*y 
livrer  ;  ne  blasphème  pas  le  saint  ordre  du  Teaiple  de  Sien  ,  et  ne 
sonore  qu'aux  moyens  de  me  payer  la  rançon  que  tu  m'as  promise  , 
■ou  nialilieur  à  loi  ! 

—  Brigand  I  assassin  !  s'écria  le  juif  hors  de  lui  et  ne  pouvant 
résister  à  Tindii^nation  qui  le  transportait,  je  ne  te  paierai  rieiil 
tu  ne  toucheras  pas  de  moi  une  demi-once  d'argent  p  à  moins  que 
ma  il  Ile  ne  me  soit  rendue. 

— -  As-ta  perdu  le  sens ,  Israélite  ?  As-tu  quelque  charme  pour 
garantir  ton  sang  et  ta  chair  de  l'action  du  feu  et  de  Thuile  bouil- 
lâute? 

Peu  m^importei  r^ondit  Isaac  poussé  an  désespoir  par  la 
tendresse  paternelle  ;  £us  de  moi  ce  que  tu  voudras  ;  déchire  mes 
membres  ;  fais  rôtir  ma  chair ,  et  déTore»la  à  mes  yeux.  Ma  fille 
est  aqssi  ma  chair,  et  une  chair  qui  m'esi  plus  précieuse  mille 
fois  que  celle  que  tu  menaces.  Tu  n'auras  point  d'argent  de  moi ,  à 
moins  que  je  ne  puisse  le  fondre  et  te  le  verser  dans  le  gosier.  Non, 
je  ne  te  donnerai  pas  nn  sou  d'argent,  (àt-ce  pour  le  sauver  de  la 
daniiialion  que  luuLc  ta  vie  a  si  lueu  méritée,  invente  de  nouveaux 
tourmens  pour  me  faire  périr;  lu  pourras  dire  que  le  juif,  au 
milieu  des  tortures  ,  a  su  braver  le  chrétien. 

—  C'est  ce  que  nous  verrons,  dit  Fronl-de-Boeuf ;  car,  par  la 
bienheureuse  croix  que  ta  naticîi  a  en  horreur!  tu  vas  périr  parle 
feu  et  le  fer...  Qu'on  le  saisisse,  dii*il  aux  esclaves ^  qu'on  le  dé- 
pouille ,  et  qu'on  i'endiaine  sur  ces  barres.  - 

Isaac  fit  quelques  efforts  pour  résister  à  ses  bourreaux ,  mais  la 
latte  était  trop  inégale  ;  et  les  Sarrasins ,  après  lui  avoir  arraché 
flou  manteau,  allaient  lui  ôter  ses  autres  vètemens ,  quand  le  son 
d'un  cor  se  fit  entendre  trois  fois;  et  presque  au  même  instant 
plusieurs  v<nx  appelèrent  Front-de-Bœuf  à  grands  cris.  Le  sauvage 
baron,  ne  voulant  pas  être  surpris  occupé  à  cet  acte  de  barbarie 
înifemale,  fit  signe  aux  esclaves  de  le  suivre ,  sortit  précipitam- 
ment du  caveau ,  et  laissa  le  juif  remerciant  le  cièl  du  répit  qu'il 
lui  accordait  et  implorant  successivement  sa  protection  pour  lui 
et  pour  sa  fille. 
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CHAPITRE  XXUl. 

Si  pne«  toin»  atxdtit,  mon  retpecl,  mon  ud»UTt 
fi*  f«iat«at  es  ce  jour  vuncvi  votre  fro(<iMirt 
J«  VOU»  ferai,  ma  fol,  I*  cuur  eo  mi  li  la  ire. 


L'appartement  où  lady  Roweua  nvait  été  conduite  était  meublé 
avec  celte  magnificence  sans  goût  qui  cousin  uait  le  luxe  à  cette 
époque.  £n  la  plaçant  dans  celte  partie  du  château  ,  on  donnait 
la  pttpiUe  de  Gedric  une  marque  d'égards  et  de  respect  que  les 
autres  prisonniers  B'avaifipt  pas  obtenue  ;  mais  l'épouse  de  Front- 
de-Boeuf,  qui  avait  ocoopé  autrefois  cet  appartement ,  était  morte 
dflpins  bien  des  antite  ;  il  n'avait  paa  jété  habité  depuis  son  décès  » 
de  sorte  que  le  temps  et  la  négligence  en  avaient  considérablement 
détérioré  les  omemens  et  le  mobilier.  La  tapisserie  était  détachée 
des  murailles  en  plasieura  endroits;  dans  d'antres»  le  soleil  en 
avait  flétri  les  coeleois,  et  partout  elle  annonçait  le  ravage  des 
années.  Cet  appartement»  tel  qu'il  était»  avi^t  é|é  jugé  le  plus 
digne  de  recevoir  l'hériiière  saxonne  î  et  on  l'y  laissa  méditer  sur 
son  destin,  jusqu'à  ce  que  les  acteurs  de  ce  drame  criminel  eussent 
clioi&i  les  différens  rôles  que  chacun  d'eux  devait  y  jouer.  Cela  fut 
réglé  dans  une  coniV  i  ence  tenue  entre  Fronl-de-Boeuf,  De  liracy  et 
le  templier;  et,  chacun  ayant  débattu  les  avaulages  qu'il  devait 
relu  er  de  celle  entreprise  audacieuse  ,  on  con\int  enfui  de  la  ma- 
nière doTit  les  malheureux  jn  isomiiers  seraient  répartis. 

Il  était  donc  (  nviroii  mnli  quand  DeBracy,  qui  avait  le  premier, 
et  pour  son  avantage  particulier  ,  conçu  cette  expédition  ,  se  f>ré» 
senta  pour  accomplir  ses  desseins  sur  U  main  et  la  fortune  de  Ut 
belle  lady  Rowena. 

Tont  cet  intervalle  n'avait  pas  été  employé  par  la  conférence 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  en  avait  passé  une  partie  à  se  parer 
avec  toute  la  recherdie  d'un  petit«ma|trc  de  cette  époque.  Il  avait 
quitté  sa  casaque  verte  et  son  masque  ;  ses  longs  cheveux  bouclés 
flottaient  sur  un  riche  mantean  garni  en  fourrure  ;  il  s'était  rasé 
avec  soin  ;  son  pourpoint  lui  descendait  jusqu'à  mi*jambe  ;  des  bro* 
derîes  d'or  décoraient  la  ceinture  qui  l'assujettissait  et  qui  soutenait 
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en  m  éme  temps  sa  pesante  épëe.  Bips»  inroM  déjà  pirië  de  h  node 
extravagaou  qui  pétait  aloro  pour  les  poîntM  de  sunliers  •  oeHw 
4e  De  Bracy  en  (#raMp^  WnHphtsmlkà.  et  elles  éteient  rde^des 
de  manièv^  fi  pooToir  pasMT  pour  des  cmee  de  bélier.  IVI  étak 
lUavs  le  cQSimae  d'n»  petiHneîtnt,  ei  DeDraey  le  Ikîsak Valoir  par 
un  e^iieiir<4«réfll)leet  per  des  manières  ^anaonçaiem  la  grâce 
d'un  ponrtisaD  et  lalrencfaise  d'an  guerner, 

V^ftloa  lady  Bawewieii^Qt  sa  loque  de  velours ,  garnie  d'un 
«tiram^t  en  pr  représenlaiit saint  Michel  triomphant  de  l'ennemi 
4u  geofe  hiimaÎD.  |1  fit  un  geste  pour  invi(ei  la  belle  Saxonne  à 
s'asseoir  ;  et ,  comme  elle  conlinuaiL  a  rtibier  dehoul ,  il  lui  offrit  la 
HUne  pour  la  conduire  a, un  siège;  mais  elle  refusa  de  racccpter 
et  loi  dit  avec  iitrté  :  —  Si  je  suis  en  présence  de  mon  geôlier' 
sire  chevalier,  et  les  circonstances  di  obligent  à  le  croire  ilcOB* 
vient  à  sa  prisonnière  de  rester  debout  jusqu*à  ce qu'eUe apprenne 
quel  doit  être  son  destin. 

—  Hélas  \  belle  ladv  Rowena  ,  répondit  De  Bracj,  tous  êtes  en 
présence  de  votre  capiil",  et  non  de  votre  geôlier;  et,  Inen  loin  d'a- 
voir à  prononcer  sur  votre  destin ,  c^esl  de  votre  charmante 
hoxkçb»  que  j'atteoil^  l'arràt  qni  doit  décider  dn  mien. 

^  Je  ne  vons  oonfiais  pas ,  sire  obevalier,  dit  lady  Roweaa  en 
levant  la  téie  a^  Tair  d'indignation  que  loi  inspirait  l'ootrage 
Ait  à  sa  naissance  et  à  sa  beauté  ;  je  ne  Youe  connais  pas ,  et  Tinso- 
lente  fiiinilianté  avec  laquelle  vous  m'adresses  le  jargon  d'un  trou- 
atadour  ne  peut  servir  d'excuse  à  la  violence  d'un  voleur. 

—  C'est  à  vous,  répliqua  De  Bracy  sur  le  même  ton,  c'est  à  vos 
.charmes  qu'il  faut  attrihuer  ce  que  j'ai  j)u  faire  de  contraire  au 
resp^t  dû  à  celle  que  j'ai  choisie  pour  la  souveraiue  de  mon  cœur 
^  l'astre  de  mes  yeujc. 

—  Je  vous  ré[)ète ,  sire  chevalier,  que  je  ne  vous  connais  pas, 
et  qn'nn  homme  poriaut  une  chaîne  et  des  éperons  d^or  ne  doitpaÉ 
se  présenier  aiiJbi  devant  une  l-  muie  sans  pr  oieciion. 

—  Ne  pas  vous  être  connu  est  un  mallieur  pour  moi;  mais  per«' 
metiez-nioi  d'espérer  que  le  nom  de  De  Hracy  n'est  pas  tout4|.fiiit 
étranger  pour  vous,  j.uisque  les  hérauts  d'armes  l'ont  fait  retentir 
plus  d'une  fois  dans  les  tournois  et  sur  les  champs  de  bataille  el 
que  les  ménestrels  l'ont  pris  pour  objet  de  leurs  chants.  * 

—  Laissez  donc  «ni  hérauts  d'armes  et  aux  ménestrels  le  soin 
de  chanter  vos  louanges;  eU«s  seront  mieux  i^oéea  dans  lèur 
}mfi^  que  dm  la  iiètre;  et  dîtes^aoi  dpns  quelles  archivée  ik 


224  IVANHOE. 

eonsigaerontla  victoire  mémorable  qaeyons  avez  rmportée  cette 
imi  sur  on  ^eiilard  saivi  de  quelques  serfs  timides ,  et  le  noble 
exploit  par  lequel  tous  avez  enlevé  une  fille  sans  défense  pour  la 
transporter  eontre  son  gré  dans  le  châtean  d'un  brigand? 

—  Vous  êtes  injuste»  lady  Rowena,  dit  De  Bracyen  se  mordant 
les  lèvres  d'un  air  de  confusion,  et  en  prenant  un  ton  qui  .lui  était 
plus  naturel  que  celui  d'une  galanteri'ï  '  Tectée  qu'il  avait  d'abord 
adopté  :  c^est  parce  que  vous  n'ép  Jves  pas  vous-même  l'in- 
ilueiicc  d'une  grande  passion,  que  vous  ne  voulez  admettre  aucune 
eiLcusc  pour  uu  trait  de  démence  dont  vos  charmes  ont  été  la 
seule  cause. 

—  Je  vous  prie,  sire  chevalier,  de  cesser  de  me  parler  le  lan- 
gage dfs  im-iîcstrels  vagabonds  ;  il  est  devenu  si  commun,  qu'il  ne 
doit  pas  sortir  de  la  bouche  d'un  noble  chevalier.  Cei  les  ,  vous  nie 
contraignez  maintenant  à  m'asseoir,  ponr  vous  niontier  combien 
je  méprise  ces  lieux  communs  de  iralaniene,  dont  le  dernier  baladin 
aune  provision  qui  pourrait  lui  durer  d'ici  jusqu'à  Noël. 

^  Orgueilleuse  dame,  dit  De  Bracy,  piqué  de  voir  que  son  style 
galant  ne  loi  valait  que  le  mépris,  votre  fierté  s'adresse  à  une  ame 
qoi  n'est  pas  moins  fière  que  la  votre.  Sachez  donc  que  j'ai  fait 
valoir  mes  prétentions  à  votre  main  de  la  manière  qui  convenait 
le  mieux  à  mon  caractère,  et  je  vois,  d'après  le  vôtre,  que  vous 
êtes  de  ces  belles  dont  il  faut  chercher  à  gagner  le  cœur  avec  la 
lance  et  l'épée,  plutôt  qu'avec  les  discours  de  la  courtoisie. 

—  Quand  la  courtoisie  des  discours,  dit  lady  Rowena,  ne  sert 
qu'à  voiler  la  bassesse  des  actions,  c^est  comme  si  la  œintnre  d'un 
noble  chevalier  entourait  le  corps  d'un  vil  paysan.  Je  ne  suis  pas 
surprise  que  cette  contrainte  paraisce  vous  gêner;  il  aurait  été 
plus  honorable  pour  vous  de  conserver  le  cusiume  et  le  langage 
d'un  bandit,  que  de  chercher  à  voiler  sous  des  expressions  cour* 
toises  et  apprêtées  des  action.^  qui  ne  couvieiment  <]ira  lui. 

—  Votre  conseil  est  excellent,  lady  Roweua;  et  je  dirai,  avec 
line  hardiesse  de  discours  diirne  de  celle  de  mes  actions,  que  vous 
ne  sortirez  de  ce  château  qu'en  qualité  d'cponse  de  Maurice  De 
Bracy.  Je  ne  suis  pas  accoutumé  à  échouer  dans  mes  entreprises , 
«t  un  noble  Normand  n'a  pas  besoin  de  justilîer  scrupuleusement  sa 
conduite  envers  une  Saxonne  qu*il  lu>nore  en  loi  offrant  sa  main. 
Vous  êtes  fière ,  lady  Rowena,  vous  n'en  êtes  que  plus  digne  de 
m'apiparteDir.  Par  quel  autre'moyen  pouviez^vous  être  élevée  an 
rang  «taux  boonears  qui  vous  sont  dus,  si  oen'est  ea  m'épousant? 
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Par  quel  autre  moyen  auriez-Tous  pu  sortir  <le  la  granjre  où  les 
Saxons  logent  avec  les  pourceaux  qui  font  leur  richesse,  pour 
siéger  à  la  place  qui  \ous  est  due,  au  milieu  de  lout  ce  que  TAugle» 
terre  a  de  plus  distingué  par  la  beauté  ^  de  plus  respectable  par  la 
puissance? 

—  Ce  qu'il  tous  plait  de  nommer  une  grange»  sire  ciheyalier,  a 
été  ma  demeure  depuis  mon  en&nce  ;  et  ^  croyez-moi»  quand  je  la 
quitterai,  si  jamais  je  la  quitte»  ce  sera  pour  quelqu'un  qui  ne  mé- 
prisera ni  riiabitation  ni  les  mœurs  dans  lesquelles  j'ai  été  élevée. 

—  Je  vous  entends ,  belle  dame ,  quoique  tous  puissiez  croire 
que  TOUS  vous  exprimez  en  termes  trop  obscurs  pour  que  je  les 
comprenne.  xMais  ne  vous  flaUcz  pas  que  Richard  remonte  jamais 
sur  le  liôac,  et  Lieu  moins  tucore  que  ce  Wilfrid  d'Ivanhoe,  suii 
favori ,  vous  conduise  jamais  à  ses  pieds  pour  être  saluée  corume 
son  épouse.  Tout  autre,  efi  loncliant  celte  corde,  pourrait  éprouver 
quelque  jalousie;  mais  ma  ienne  rcsoluiion  ne  peut  èlre  ébranlée 
par  une  passion  sans  espoir  que  je  ne  regarde  que  comme  un  enfan- 
tillage. Ap!>renez ,  au  surplus,  que  ce  rival  est  en  ma  puissance; 
qu'il  est  prisonnier  daus  ce  château  ;  F ront-de-Bœuf  l'ignore,  et  je 
n'ai  qu'un  mot  à  dire  pour  éTciller  dans  son  coeur  une  jalousie  qui 
serait  plus  funeste  à  h-anhoe  que  la  mienne. 

—  Wîtfrld  icil  ditlady  Rowena  :  cela  est  aussi  vrai  qu'il  l'est  que 
Front*de-Bœuf  est  son  riTal. 

De  Bracj  fixa  les  yeux  sur  elle  un  instant. 

—  L'igiioriez-Toos  réellement?  lui  dit-il»  ne  saviez^TOus  pas 
qu'il  Toyai^eait  dans  la  litière  du  juif?  Toiture  bien  couTenable  sans 
doute  pour  un  croisé  dont  le  bras  devait  conquérir  le  Saiat*Sé- 
pulcre  i  El  il  se  mil  à  rire  d'un  air  de  mépris. 

—  S'il  est  vrai  qu'il  soit  ici,  dit  lady  Ilowena  faisant  un  effort 
sur  elle-même  pour  prendre  un  ton  d'indifférence,  mais  sans  pori- 
voir  s*empecher  de  trembler,  en  quoi  est-il  rival  de' Front-de- 
Bœuf  ?  et  qu'a-t-il  à  craindre  de  lui,  si  ce  n'est  un  enq  risoinienu  nt 
de  peu  de  durée  et  le  paiement  d'une  rançon  raisonnable»  suivant 
les  usages  de  la  cheTaleric]? 

—  Êtes-TOus  donc  abnsée  par  Terreur  commune  à  tout  Totre 
aexe»  qui  pense  qu'il  ne  peut  exister  d'autre  rÎTalité  que  celle  qui 
a  ses  charmes  pour  objet  ?  Ne  saTeZ'Tous  donc  pas  qu'il  existe  une 
jalousie  d'ambition»  d'honneurs»  de  puissance  et  de  richesses» 
comme  d'amour?  Croyez*TOus  que  Frout-de<Bœuf  ne  cherclw  pas 
à  écarter  de  son  chemin  quiconque  peut  mettre  obstacle  à  ses  pré* 
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tentions  sur  la  belle  boroniiie  d'Ivaiiboe»  et  cela  avec  autant  d'à»» 

àeur ,  avee  aussi  peu  de  scrupule  que  s'il  s'agissait  du  cobot  de  la 
plus  belle  daine  d*Aiijrleterre?  Mais  accordcz-iiioi  voire  sourire,  et 
le  chevalier  blessé  n'aina  rien  à  craiiidrc  Froi»t-de-.  œuf,  sans 
quoi  vous  pouvez  le  ]iK  ijk  r  dès  à  préseiH  ,  coiiimc  ri,tni  entre  les 
luaius  d'un  houinic  dont  le  cœur  est  inac<  ( -shibie  a  ia  compassion. 

—  Sauvez-le!  sauvez-le  [)our  l'amour  du  ciel  î  s'écria  lady 
Koweua  dont  la  fernicLé  cédait  aux  craintes  qu'elle  coucevail  pour 
les  iours  de  sou  amant. 

—  Je  le  puis,  je  le  veux;  c'est  mon  intention.  Une  fois  ladjf 
Rowenai'é|)Ouse  de  De  Bracy»  qui  oserait  porter  la  main  sur  son 
parent,  sur  le  fils  de  son  tuteur,  sur  le  eonipaguon  deson  eufiince? 
Hais  le  don  de  votre  main  doit  acheter  ma  protection.  Je  ne  suis 
pas  assez  fou,  je  n'ai  pas  le  caractère  assez  romanesque,  pour 
servir  dans  les  dangers  un  homme  qui  est  le  plus  pubsaut  obsiade 
que  mes  désirs  puissent  rencontrer.  Employez  en  sa  faveur  l'ii^ 
îuence  que  vous  avez  sur  moi ,  et  il  n'a  rien  à  craindre  ;  refusez 
d'accepter  mon  hommage,  etivanhoe  périt,  sans  que  vous  vous  en 
trouviez  plus  libre. 

—  Ce  lou  (riiidifférence  el  de  dureté  ,  dit  lady  Ilowena  en  le  re- 
gardant lîxcuieiiL,  paï  aiLen  vous  contraint  eL  forcé.  Ou  vous  n'êtes 
pas  si  niécbant  que  vous  voulez  Le  paraître,  ou  vous  n'avez  pas  le 
pouvoir  que  vous  vous  alti'ibuez. 

—  Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  cette  idée,  répondit  De 
iiracy;  le  temps  vous  en  démontrerait  la  fausseté.  Songez  que 
votre  amant,  votre  amaut  préféré,  est  en  œ  di  (eau,  blessé»  sans 
défiense$  il  est  l'obstacle  placé  entre  Front-dc-Bœuf  it  ce  qu'il 
estime  plus  que  toutes  les  beautés  de  Punivers.  Croyez-vous  qu'il 
lui  en  coûtera  beaucoup  i)our  se  débarrasser  de  cet  obstacle  par 
un  coup  de  poignard?  Vous  supposerez  peut4tre  qu'il  n'osera  se 
porter  à  cet  acte  de  violence  ouverte  ?  Soi  tl  mais  un  prétendu  mé* 
dedu  peut  administrer  par  son  ordre  au  blessé  un  cordial  qui  le 
fuérirade  tous  ses  maux*  Celui  ou  celle  qui  veille  près  de  lai  peut^ 
-en  retirant  Toreiller  ide  dessous  sa  téte.,  fiidliler  son  passage  dansi 
l'anlre  monde'  ;  et,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  Ivanhoe 
««périt  sans  que  Fronl-de-Bœuf  puisse  è  Li  e  auup^ouue  d  e  ire  l'auteur 

de  sa  mort.  Cedric  lui-même..... 

I.  Allvttmi  &  «ne  aociemie  «raininc  barlitr».  Lortque  qaelqa'un  tfliit  k  ragani*,  pO«r 

titri'^pr^rt  «oufFrancc* ,  on  retirait  l'oreitTer  de  Uecsout  luî  ,  gn  h^Hijt  y^Crhftr  It  iftll  — 
Jkat,  el  l'ou  accéMraii  «a  mort  is  le  ptraut  de  ret^âtioa. 
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—  Cedric  !  s'écria  lady  Howena  :  mon  noble»  nu»  généreux  ta- 
teor  !  Âhl  je  mérite  les  malheurs  qui  m'aiTivenl^  puisque  je  puis 
l'oublier  pour  m'occuper  du  desiin  de  soa  filfl« 

Oui ,  le  destia  de  Gednc  dépend  aussi  de  Totre  détermina» 
tiouy  dit  De  Bracy,  et  je  yous  laisse  le  soin  d'y  réfléchir. 

Lady  Rowena  aTait  soutenu  jusque-là  cette  scène  déchirante 
arec  un  courage  admirable ,  mais  c'était  parce  qu'elle  n'ayait  re* 
gardé  le  danger  ni  comme  sérieux  ni  comme  imminent.  Son  carac- 
tère naturel  était  celui  que  les  physionomistes  attribuent  gt  iii  rale- 
mentaux  teints  blaiics,  doux,  tiuude  et  sensible  ;  ii»ais  l'éducaiiou 
lui  avait  en  quelque  «orte  doiiné  une  trempe  plus  forie.  Accou- 
tumée à  voir  céder  a  ses  moindres  désirs  toutes  les  voluiiîes,  même 
celle  de  Cedric,  quoique  assez  iuipërieux  à  l'égard  de  tout  autre, 
elle  avait  acquis  cette  sorte  de  courage  et  de  confiance  en  elle- 
même  qui  naît  de  la  détcrence  constante  de  tous  ceux  qui  compo- 
sent le  cercle  dans  lequel  nous  -vivons.  £lle  concevait  à  peine  la 
possibilité  d'une  opposition  à  ses  desseins,  et  bien  moina  encoro 
l'idée  d'être  traitée  sans  le  moindre  égard. 

Son  caractère  impérieux  et  fier  n'était  donc  qu'on  caractère 
éctff»  qui  l'abandonna  dès  que  ses  yeux  furent  ouverts  sûr  le  danger 
que  son  amant  et  son  tuteur  couraient  avec  elle  ^  lorsqu'elle  vit 
qu'elle  avait  afFaire  à  un  homme  robuste  et  résoin,  qui  avait  9U? 
elle  tous  les  avantages ,  et  qui  se  disposait  à  en  user. 

Après  avoir  jeté  les  yeux  autour  d'elle,  comme  si  elle  eftfe 
cherché  des  secours  inespérés ,  et  après  avoir  poussé  quelques 
exclamations  qui  n'offraient  aucun  sens ,  elle  leva  les  bras  au 
ciel,  foiidit  en  larmes,  et  se  livra  au])las  violent  désespoir.  Il  était 
impossible  de  lavoir  en  cet  étatsaus  èuc  louche  du  compassiou,  et 
DeBracy  se  sentit  ému  malgré  lui,  quoiiju'il  éprouvât  encore  plus 
d'embarras  que  d'cmoiion.  11  trouvait  qu'il  était  trop  avancé  pour 
pouvoir  reculer;  et  cej)endant,  dans  la  situation  où  il  voyait  lady 
fUkwena,  ni  les  raisonnemens  ni  les  menaces  ne  pouvaient  fairn 
impression  sur  elle.  11  se  promenait  en  long  et  en  large  dans  Fap- 
partemeiii,  tantôt  engageant  la  belle  Saxonne  à  se  calmer,  tantâfc 
réflécbissant  sur  ce  qu'il  devait  faire. 

—  Si  je  me  laisse  attendrir  par  les  pleurs  et  le  chagrin  de  cett^ 
belle  inconsolable,  penaait41,  quel  fruit  recueiUerai-je  de  mon  en^ 
treprise,  si  ce  n*est  la  perte  des  belles  espérances  que  j'avais  coi^ 
fues ,  pour  lesquelles  j'ai  couru  tant  de  risques  et  enduré  les  rail» 
leries  dn  prince  Jean  et  de  mes  compagnons?  Et  cependant  je 
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me  sent  pas  fdtpoiir  le  rôle  que  j'ai  Toola  jouer.  Je  ne  pins  Tcnr 

de  sansfroid  de  si  beaax  yeux  noyés  de  larmes,  des  traîfs  si  diar- 
uiaiià  déllg^urcs  par  l'a^coniedu  (lescsj  oir.  Plut  au  ciel  qu'elle  eût 
conserve  sou  premier  caractère  de  hauteur  et  de  lierlé,  ou  que 
j'eubse,  coiiifiic  Front-de-Boeuf,  le  co m  entouré  d'un  triple  airain. 

A^ité  par  ces  réllexioas ,  il  ne  put  qu'engager  de  nouveau  lady 
Howena  a  se  calmer  ;  l'assurer  qu'elle  avait  tort  de  se  livrer  à  un 
tel  désespoir^  que  jamais  il  n'avait  eu  Tintentioudc  lui  causer  uusî 
^oleot  chagrin  ;  eiifm  que  c'était  l'excès  de  sa  passion  qui  l'avait 
excité^  malgré  lui,  à  faire  des  menaces  qu'il  rougirait  d'exécuter. 
Mais,  an  milieu  des  consolations  qu'il  tâchait  de  lui  donner,  il  fat 
inlerrompn  par  le  son  trois  fois  répété  dn  cor  qui  avait  alarmé  an 
même  instant  les  antres  habitans  dn  châtean ,  et  qui  les  avait  arrê- 
tés dans  rexécation  de  leurs  plans.  Des  trois  confédérés,  DeBracy 
fut  probablement  celui  qni  regretta  le*moins  cette  interruption» 
car  sa  conférence  avec  lady  Rowena  était  arrivée  à  un  point  o&it 
lui  semblait  aussi  difficile  de  la  continuer  que  de  la  rompre. 

Ici  nous  ne  pouvons  nousj  empêcher  de  croire  qu'il  est  néces- 
saire que  nous  donniuns  à  nos  lecteurs  quelques  preuves  meilleui  os 
que  les  incidensde  notre  histoire, Jpour  les  convaincre  de  la  vérité 
du  triste  tableau  des  mœurs  do  cette  époque  que  nous  venoos  de 
lui  tracer.  Il  est  fâcheux  de  peuscr  que  ces  vaillaus  baïuns,  qui 
par  leur  noijle  résistance  aux  prétentions  exagérées  de  la  couronne 
assurèrent  la  liberté  de  l'Angleterre  et  les  privilèges  du  peuple 
anglais,  aient  été  eux-mêmes  de  farouches  oppresseurs,  et  se 
soient  rendus  coupables  d'excès  contraires  non-seulement  aux  lois 
de  leur  patrie,  mais  à  celles  de  l'humanité.  Mais,  hélas!  nous  n'a> 
Tons  qu'à  puiser  dans  le  judicieux  Henry  un  de  ces  nombreux  pas* 
sages  qu'il  a  recueillis  dans  les  auteurs  contemporains ,  pour  pron« 
Ter  que  la  fiction  même  peut  à  peine  atteindre  la  sombre  horreur 
de  ces  temps  désastreux. 

La  description  faite  par  Tantenr  de  la  Chronique  saxonne  des 
emautés  exercées ,  sons  le  règne  dn  roi  Etienne ,  par  les  grands 
barons  et  les  seigneurs  de  châteaux,  qui  étaient  tous  Normands, 
fournit  une  preuve  irrécusable  des  excès  dont  ils  étaicuL  capables 
dans  la  violence  de  leurs  passions. 

Ils  opprimaient  le  peuple,  dit-il,  en  leiorçant  à  leur  construire 
des  châteaux;  et,  quand  ils  étaient  construits,  ils  les  remplissaient 
de  scélérats ,  ou  pour  mieux  dire  de  diables  incarnés,  par  qui  ils 
faisaient  saisir  ies  hommes  et  les  femmes  à  qui  ils  soupçonnaient 
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des  richesses;  ils  les  jetaient  dans  des  prisons ^  et  leur  faisaient 
^ubtr  des  tortures  plus  cruelles  que  jamais  martyr  n'en  endura. 
Os  étouffaient  les  uns  dans  la  boue,  suspendaient  les  autres  par  les 
pieds,  par  la  tête  ou  par  les  pouces,  et  allumatént  sous  eux  un  grand 
brasier*  Quelquefois  ils  leur  entouraient  la  tête  de  cordes  à  noeuds, 
qu'ils  serraient  jusqu'à  ce  qu'elles  pénétrassent  dans  leur  ceryeau, 
<m  ils  les  jetaient  dans  des  souterrains  remplis  de  -vipères ,  de  ser- 
pens  et  de  crapauds. 

Il  serait  trop  cruel  de  coadamuer  le  lecteur  à  lire  le  reste  de 
cette  affreuse  description 

Une  autre  preuve,  et  peut-être  la  plus  forte  que  nous  puissions 
donner  de  ces  fruits  î>niersde  la  conquête  ,  c'est  (juc  l'impératrice 
Matliilde,  quoique  liile  du  roi  d'Ecosse,  ensuite  reine  d'Anj^lelerre 
et  impératrice  d'Allemagne,  fille,  femme  et  mère  de  monarques, 
fut  obligée ,  pendant  le  séjour  qu'elle  fit  en  Angleterre  dans  sa 
jeunesse  et  pour  son  éducation,  de  prendre  le  voile, comme  unigoe 
moyen  d'échapper  aux  4>oursuites  licencieuses  des  nobles  nor- 
mands. Elle  allégua  ce  motif-devant  le  grand  conseil  du  clergé 
^'Angleterre  y  comme  la  seule  raîsun  de  sa  profession  religieuse»  et 
le  clei|^  assemblé  admit  la  validité  de  ce  moyen,  et  reconnut 
comme  notoires  les  circonstances  qui  l'avaient  déterminée  à  pto- 
Doncer  des  vœux  dont  ii  reconnut  la  nullité*  C'était  rendre  un 
éclatant  témoignage  de  cette  licence  bonteuse  qui  fit  l'opprobre 
de  ce  Siccle.  Il  était  généralement  reconnu,  dit-on,  qu'après  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume,  les  Normands  venus  à  sa 
suite,  fiers  d'une  si  gramle  victoire,  n'obéirent  à  d'autres  lois  qu'à 
leurs  passions.  Non-seulement  ils  dépouillaient  de  leurs  biens  et 
<Ie  leurs  terres  les  Saxons  qu'ils  av;ii(  iit  vaincus,  mais  ils  atta- 
•quaient  même  ouvertement,  et  de  la  manière  la  plus  brutale,  l'hon- 
neur de  leurs  femmes  et  de  leurs  filles.  De  là  il  arrivait  très  souvent 
4iue  les  veuves  et  les  filles  de  l'ancienne  noblesse  du  pays  se  reti- 
raient dans  un  couvent,  et  y  prenaient  le  voile,  non  par  suite  d'une 
vocation  pour  la  vie  du  cloître,  . mais  parce  que  c'était  leur  seule 
ressource  pour  conserver  leur  honneur  pur  et  sans  tache. 

Telle  étdt  la  licence  des  temps,  et  éUe  est  attestée  par  la  déçla« 
ration  publique  de  l'assemblée  du  clergé ,  qui  nous  à  été  transmise 
par  Eadmer.  Nous  croyons  donc  n'avoir  pas  besoin  de  chercher 
4'aulres  preuves  pour  démontrer  que  les  scènes  que  nous  venons 
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ie  tracer»  et  celles  qae  nous  avons  encore  à  rapporter,  â^aprâs 
Taotorité  du  manuscrit  moins  anthenti^e  de,  Wàfdoar,  n^offrent 
rien  <{ai  ne  soitTraisanbIal;>le. 

CHAPITRE  XXIV. 

Tandis  que  les  scènes  que  nous  venons  de  drcrirr  se  psssnipnt 
•dans  différentes  parties  du  château,  la  juive  Rebecca  attendait  son 
destin  dans  la  tour  la  plus  sotitaire  et  La  plus  sombre.  Elle  y  avait 
été  conduite  par  deux  de  ses  ravisseurs  déguisésyi|tti  la  firent  entrer 
dans  une  petite  chambre  où  elle  se  trouva  en  présence  d'une  Tîeille 
sibylle  occupée  à  filer,  et  qui  chantait  en  grommelant  «ne  irieiUe 

liallade  saxonne,  comme  pour  accompagner  le  mouTemenf  de  son 
»  'ftneau.  JOSe  -leva  la  téte  en  voyant  Rebecca  entrer,  et  jeta  sur  fci 

'belle  juiTO  ce  regard  d'envie  et  de  maKgnitë,  acooeîl  ordinaire  qoe 

•'ftnt  à  la  jeunesse  et  à  la  beauté  la  irieiltesse  et  la'  laideur  quand 

'Mes  sont  jmles  à  des  dispositions  malfaisantes. 

—  Allons,  vieux  grillon,  lèTe>toi  et  pars,  dit  un  des  condnetem 
de  ReÎK  cca  ;  noire  noble  maître  l'oi  donne  :  il  faut  que  tu  fosses 
place  a  une  hôtesse  plus  belle  que  toi. 

• —  Oui,  dît  la  vieille  d'un  ton  grondeur,  c'est  ainsi  qu'on  re- 
connaît les  services.  11  fut  nn  ipnijis  où  nu  seul  mot  prononcé  par 
moi  aurait  fait  chasser  le  nieilleur  lioinine  d'arnies  du  château  ,  et 
aujourd'hui  ilfautque  jesois  aux  ordres  du  dernier  des  palefreniers. 

—  Dame  Urfried,  dit  son  compagnon,  il  ne  s'agit  pas  de  raison- 
ner^  mais  d'obéir,  et  snr^le«hamp.  11  faut  avoir  l'or^Ûe  alerte  pocar 
^mtendre  les  ordres  dNin  maître.  Tu  as  eu  ton  temps  comme  une 
autre;  ton  soleil  a  eu  son  midi  ;  mais  à  présent  il  se  cenche.  Tu  res- 
'aemldes  au  Tîeux  ^eval  de  bataiite  qu'on  Unit  par  mettre  à  la  ré* 
'ftnrme  ;  tu  as  couru  le  galop,  et  maintenant  tu  es  à  peine  en  état  de 
trotter.  Allons,  dépêGhe4oi,-et  trotte  bors  d'ici. 

—  Vous  êtes  deux-diiens  de  mauvais  augure ,  dit  la  TÎeille ,  ut 
puisse  un  cbenil  tous  servir  de  tombeau  !  «le  veux  que  Zernebock» 
le  démon  des  anciens  Saxons ,  m'arrache  d'ici  membre  à  membre 
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si  jtt  sors  de  ma  cellule  avant  d'avoir  fini  de  filer  le  lin  qui  reste  à 
ma  quenouille  ! 

.—  Tu  en  répondras  à  notre  maître,  ditl^un  d'eux.  Et  se  retirant 
tons  deux,  ils  la  laissèrent  anrec  Rebecca,  qa%  avaient  fait  entrer 
aidgré la  vieille. 

—  De  quel  côté  souffle  donc  le  vent  aiijoiir^hai,  et  quelle  a£&ire 
diabolique ont^ts  en  tète?  marmora  la  vieille  dès  qti*ll8  furent  par» 
tis.  Et  jetant  sur  Hebeoca  un  regard  de  eôié  plein  de  malignité  : 
—Cela  n'est  pas  difficile  à  deviner^  ajouta*t*elle;  des  yeux  brilfans, 
des  èheipeiCL  noirs ^  et  une  pean  blanche  comme  le  papier  avant 
que  le  prêtre  y  étende  sa  drogue  noire....  Oai,  oui»  il  est  aisé  de 
Tioir  pourqnoi  on  Pa  envoyée  dans  une  tour  qui  îi*est  habitée  que 
par  lîioi  seule,  d'où  un  cri  ne  seraii  pas  jilus  enfe-Mlu  que  s'il  par- 
tait de  cinq  cents  toises  sous  terre.  Tu  auras  des  In'bous  pour  voi- 
sins, ma  belle,  tu  entendras  leurs  cris,  mais  les  tiens  ne  seront  en- 
tendus de  personne....  Elle  est  élrangère ,  dit-elle  en  exarainantle 
turban  et  les  vêtemeus  de  Rebecca.  De  quel  pavs  viens-tu? es-tu 
Sarrasine  ou  Egyptienne  ?  Pourquoi  ne  réponds-iu  pas?  ne  sais-tu 
que  plenrer  ?  ne  peux-tu  point  parler  ? 

—  Ne  vous  fâchez  pas,  bonne  mère,  répondit  Hebecca. 

— Tu  m^en  as  dit  assez,  reprit  Urfried  :  on  reçonnalttin renard 
.  à  la  queue»  et  une  juive  à  la  langue. 
'  —  Pour  l'amour  du  ciel ,  apprenea-moi  ce  que  j'ai  à  craindre ,  et  • 
comment  se  terminera  la  violence  qu^on  m'a  &ite  en  m*amenant 
ici»  En  veut-on  à  ma  vie  à  canse  de  ma  religion?  j'en  ferai  le  sacri- 
fice à  Bien  sans  murmurer. 

—  A  ta  vie  »  ma  mignonne  )  Qnd  bien ,  qud  plaisir  ta  mort  leur 
procurerait-elle?  Non,  non,  ta  Vie  ne  court  aucun  risque.  Ton 
sort  sera  scmbîalile  au  mien.  Et  pourquoi  une  juive  serait-elle 
ïTii(  ii\  traiiëe  qu'une  noble  fille  saxoniie?  Une  juive  aurait-elle  le 
droiL  (le  s'en  plaindre?  Reprarde-moi  ;  j'étais  jeune  ctniimc  toi,  j'é- 
tais encore  plus  })elle  que  toi,  quaiid  Front-dc-Bœuf ,  père  de  ce 
Rejpnald  ,  s'empara  de  vive  force  de  ce  cluileau.  Mon  père  et  mes 
sept  frères  défendirent  leur  château  d'étage  en  étage,  de  chambre 
en  chambre.  Leur  sang  coula  dans  toutes  les  salles ,  sur  tous  les 
escaliers.  L'enftuit  au  berceau  fut  massacré  sans  pitié.  Ils  périrent, 
tons  périrent  ;  et  le  froid  de  la  mort  n*avatt  pas  encore  glacé 
'leurs  restes  itiannnés  ^  leor^sang  conlàit  encore ,  que  J'étais  déjà 
la  proie  do 'vainqoenr. 

—  N'exi9te»t*il  donc  ancnn  moyen  de  fmr»  de  lennécbMppv? 
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dit  Rebecca.  Je  récomY>enserais  richement  le  secours  que  vous  me 

donneriez  ! 

—  Fuir!  échappei  1  répéta  Urfried.  ?«i'y  pense  pas  :  il  n'y  a 
qu'une  porte  pour  sortir  d'ici,  c'est  celle  de  la  mort ,  et  elle  ne 
s'ouvre  que  bien  lard  ,  ajouta-t-elle  en  branlant  la  tèle.  Mais  c'est 
une  consolation  de  sonL-^er  (|tit'  nous  laissons  derrière  nous,  sur  la 
terre,  des  êtres  qm  ne  sLKinf  ]ias  moins  misérables.  Adieu,  juive... 
Juive  ou  chrcLicane,  ton  sort  serait  toujours  le  même,  car  lu  as 
afiEedre  à  des  gens  qui  ne  connaissent  ni  le  scrupule  ni  la  pitié. 
Adieu,  te  dis-je^  ma  quenouille  est  finie,  et  ta  tâche  n'est  pas  encense 
commencée. 

— Restez  I  restez  1  s'écria  Rebecca  ;  quand  ce  serait  pour  m'in* 
jnrier  et  me  maudire.  Voire  présence  sera  pour  moi  une  sorte  de 
protection. 

^  La  présence  de  la  mère  de  Dieu  ne  pourrait  tous  prol^fer* 
Voyez,  dit  la  yieille  en  lui  montrant  une  image  de  la  sainte  Vierge 
grossièrement  sculptée  dans  le  mur,  la  TOtlà  ;  voyez  si  elle  pourra 
détourner  le  sort  qui  tous  attend. 

Sortant,  à  ces  mots,  avec  un  sourire  moqueur  qui  rendit  ses 
traits  ridés  doublenieni  hideux,  elle  ferma  la  [lorle  sur  elle,  et  Re- 
becca l'entendit  descendie  lentement  l'escalier,  en  maudissant  à 
chaque  pas  les  marclies,  qu'elle  U  ouvait  trop  raides. 

Rebecca  courait  de  hicn  plus  •grands  danirers  que  lady  Ilowena. 
On  pouvait  coiiberver  quelque  ombre  de  respect  pour  une  noble 
bérilière  saxonne;  mais  à  quels  égards  pouvait  s'attendre  la  lille 
d'une  race  proscrite  et  persécutée?  La  juive  avait  pourtant 
un  avantage.  L'habitude  de  réfléchir,  une  force  d'esprit  naturelle 
et  bien  au-dessus  de  ses  années ,  et  la  connaissance  des  périls  dont 
sa  nation  était  toujours  entourée,  lui  donnaient  plus  de  moyens 
pour  résister  aux  outrages  dont  elle  était  menacée.  ]>ouée  d'un 
caractère  ferme  et  observateur,  même  des  sa  plus  tendre  jeunesse» 
la  pompe  et  l'opulence  que  son  père  déployait  dans  l'intérieur  de 
sa  maison ,  on  qu'elle  voyait  chez  les  antres  riches  Hébreux,  n'a* 
valent  pu  l'aveugler  au  point  de  l'empêcher  de  comprendre  com- 
bien cet  état  était  précaire.  De  même  que  Damodès  dans  son 
célèbre  repas,  Rebecca  voyait  toujours  au  milieu  du  luxe  qui  Pen* 
tourait  l'épée  suspendue  par  un  seul  cheveu  sur  la  tête  de  tout  SOU 
peuple.  Ces  idées  avaient  mûri  son  jugement,  et  rendu  plus  souple 
et  plus  réfléchi  un  naturel  qui ,  dans  d'autres  circonstances ,  aurait 
pu  devenir  bautain,  fier  et  opiniâtre* 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


IVANHOE.  233 

"D'après  Pexemple  et  les  injonctionsde  son  père,  Rebecca  avait 
appris  à  se  conduire  avec  civilité  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  appro- 
chaient d'elle.  Elle  n'avait  pu  imiter  son  humilité  servile  ,  [larce  « 
qu'elle  avait  l'auie  noble  cl  élevée,  et  qu'un  acte  de  bassesse  quelle 
se  serait  permis  aurait  suffi  pour  la  rendre  méprisable  à  ses 
propres  yeux;  mais  sa  fierté  était  modeste,  et  elle  se  soumettait 
avec  résignation  à  la  situation  où  le  ciei  l'avait  placée  comme  fille 
d'une  race  proscrite,  tandis  qu'elle  sentait  en  eUe«méme  nne  con* 
wtion  intime  qu'elle  avait  droit  à  on  plus  haut  rang  dans  l'estime 
publique,  que  celui  auquel  le  despotisme  arbitraire  des  préjugés 
religieux  lui  permettait  d'aspirer. 

Préparée  ainsi  à  attendre  l'adversité,  elle  avait  acquis  la  fisrmeté 
nécessaire  pour  la  supporter.  Sa  position  actuelle  exigeait  tonte  sa 
présence  d'esprit,  et  die  l'appela  à  son  secours. 

Son  premier  soin  fut  d'examiner  la  chambre ,  mais  elle  ne  lui 
offrait  que  peu  de  ressourci^  s  poiir  fuir  ou  se  défendre.  Il  ne  s'y 
trouvait  ni  barres  ni  verroux  pour  la  fermer  intérieurement,  et 
l'exauitn  le  plus  atiiiuiif  ne  lui  fit  découvrir  ni  trappe  ni  passage 
secret.  Un  mur  épais  ré<]^nait  tout  à  l'enlour,  et  il  n'y  avait  d'autre 
porte  (fne  celle  par  laquelle  on  Tnvait  introdui  le,  et  qui  comnnnii- 
quait  seule  avec  le  reste  du  château.  L'unique  fenêtre  qui  éclairait 
l'appartement  lui  donna  d'abord  quelque  espoir,  car  elle  donnait 
sur  une  petite  terrasse  extérieure  d'environ  trois  pieds  de  largeur, 
pratiquée  pour  placer  quelques  archers  en  cas  d'attaque  de  ce  côté* 
Mais  elle  reconnut  que  cette  plate- forme  était  isolée,  et  sans  aucune 
communication  avec  le  reste  du  bâtiment. 

11  ne  lui  restait  donc  pour  toute  ressource  qu'un  courage  passif, 
et  cette  confiance  dans  le  ciel  natnr^le  aux  ames  nobles  et  géné* 
reoses.  Quoiqu'un  des  points  de  croyance  de  Rebecca  fôt  nne  fousse 
interprétation  des  saintes  Ecritures  dans  les  promesses  qu'elles 
font  au  peuple  choisi  de  Dieu ,  elle  avait  aussi  été  accoutumée  à 
regarder  la  situation  actuelle  de  ce  peuple  comme  un  état  d'é« 
preuves,  et  à  espérer  qu'un  jour  viendrait  où  les  enfans  de  Sioil 
seraient  appelés  à  pariager  tous  les  droits  des  gentils.  En  attendant 
cet  heureux  moment^  tout,  autour  d'elle,  lui  annonçait  que  sa  na« 
lion  soufTrait  une  de  ces  persécutions  prédites  par  les  prophètes,  et 
qu'il  étaft  de  son  devoir  de  s'y  soumettre  sans  murmurer.  Se  con- 
sidérant donc  comme  une  des  victimes  de  l'infortune  générale,  elle 
avait  depuis  long-temps  appris  à  envisager  avec  sang*froid  tous  les 
malheurs  qui  pouvaient  lui  arriver. 
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Cependant  dte  trembla  et  cbangfa  de  couleur  quand  elle  enten* 
dit  qnelqu'on  monter  Tescalier  qui  coiidaisait  à  sa  chambre ,  et 
tartoat  qaand»  la  porte  en  ayant  été  otnrerte ,  elle  vit  entrer  aa 
liomme  de  ^ande  taitle ,  Têto  eomme  un  de  ces  brigands  auxquels 
âle  attribuait  encore  sa  captivité.  Sa  toque«  enfoncée  sur  ses 
sourcils,  cacbaîl  le  haut  de  sa  figure,  et  il  tenait  son  manteau  croisé 
de  manière  à  en  couvrir  la  partie  inférieure.  Sous  ce  déguisement^ 
comme  s'il  se  fftt  préparé  à  quelque  action  dont  il  rougissait  lui» 
même,  il  ferma  la  porte  avec  soin,  et  se  présenta  devaiit  sa  prison- 
nière eflra^ée.  Quoique  plus  audacieux  que  ceux  doiiL  il  avait 
emprunté  le  costume,  il  par  ut  crpeudant  eraiharrassé  pour  expli- 
quer le  motif  de  sa  visite  ;  et  TU  hecca,  le  jugemu  d'après  ses  vête- 
tcmens ,  et  crdyaut  qu'en  satisfa  isarit  sa  cupidité  elle  pourrait 
obtenir  quehjues  droits  à  sa  protection .  eut  le  temps  de  détacher  un 
superbe  collier  et  deux  ricbes  bracelets  qu'elle  portait ^  et  de  les 
lui  présenter* 

—  Prenez  ceci,  mon  ami,  lui  dit-elle;  pour  l'amour  du  ciel, 
ayex  pitié  de  mon  vieux  père  et  de  moi.  Ces  bijoux  sont  précieux  ; 
mais  ce  n'est  qu'une  bagatelle  auprès  de  ce  que  nous  donnerions 
pour  obtemr  de  sortir  de  ce  château  sans  qu'il  nous  soit  fait  au- 
cune injure. 

Belle  fleur  de  la  Palestine ,  répondit  le  prétendu  outlaw  en 
refusant  les  joyaux  qu'elle  lui  offrait,  ces  perles  sont  orientales^ 
mais  eUës  cèdent  en  blancheur  à  vos  dents  :  ces  dîamaiis  sont 

brillans,  mais  ils  n'ont  pas  l'éclat  de  vos  yeux;  et  depuis  que  j'ai 
enibrashé  nia  profession  j'ai  fait  vœu  de  prélét  cr  toujours  la  beauté 
aux  richesses. 

—  Ne  vous  faites  pas  tort  à  vous-ménie,  répliqua  Rebecca  :  ac- 
ceptez une  rançon,  et  ayez  pitié  de  nous.  Avec  de  l'or,  rien  ue 
vous  nian<|uera;  et  si  vous  nous  maltraitez,  vous  n'obtiendrez  que 
des  remords.  Mon  père  satisfera  volontiers  à  tous  vos  désirs  ;  et 

.  si  vous  êtes  sage,  For  que  yous  obtiendrez  de  lui  pourra  iacilitef 
votre  rentrée  dans  la  société ,  vous  valoir  le  pardon  de  tos  erreurs 
passées ,  et  tous  mettre  à  l'abri  de  la  nécessité  d'en  commettre  de 
nouTcUes. 

—  t7est  fort  bien  parler ,  dit  Bois*Guilbert  en  français,  trou* 
Tant  peut-être  quelque  difficulté  à  continuer  en  saxon  la  conversa- 
tion que  Rebecca  avait  commencée  en  cette  langue  ;  mais  apprenez, 
lis  charmant  de  la  vallée  de  Bacca ,  que  votre  père  est  déjà  entre 
les  mains  d'un  savant  alehinriste  qui  trouverait  le  mo^ea  de  coii» 
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"venir  en  or  et  eo  argent,  même  les  barreaax  roniflëf  iPmm^iiaoïu 
Le  vénérable  Isaac  sabit  une  opération  qui  le  fera  renoncer  à  ee 
qu'il  Ji  de  plus  dier  an  monde,  sans  que  j*aie besoin  d'y  employer 
mes  eÏÏbrts  ou  mes  prières.  L'amour  et  la  beauté  doÎTent  pajor 
\otre rançon,  et  je  ne  l'accepterai  qn'en  cette  monnaie» 

—  Tu  n'es  point  un  uuilaw  ,  dit  Rebecca  en  se  servant  de  la 
même  lan^rue  qu  il  venait  d'enii  loypr.  Jamais  ontlaw  ne  refusa  de 
pareilles  ollres,  et  aucun  d'eux  en  ce  i)ays  ne  connaît  le  dialecte 
dans  lequel  tu  viens  de  me  parler.  Tu  es  un  NnrrnaiHl,  peut-être  nn 
noble  normand;  sois-le  dans  tes  actions ,  et  laisse  là  ce  masque  hi- 
deux d'outrage  et  de  violence. 

—  Et  vous  qui  devinez  si  juste,  dit  Bois-Guilbert  en  baissant  le 
manteau  blanc  qui  lui  couvrait  une  partie  de  la  figure ,  vous  n'étea 
pas  une  fitle  d^lsraël  ;  vous  êtes  la  sorcière  d'Endor ,  si  ce  n'est  que 
vous  êtes  jeune  et  belle.  Vous  l'avez  dit,  belle  rose  de  Sliaren,  je 
ne  suis  pas  un  outlaw  ;  je  suis  nn  chevalier ,  on  chevalier  normand 
de  bant  lignage,  ét  qui  aura  plus  de  plaisir  à  vous  parer  de  perles 
et  de  diamans  qu'à  vous  dépouiller  de  ceux  que  vous  avez  déjà. 

Et  qu'attendez*vous  donc  de  moi ,  lui  demanda  Rebecca ,  si 
ce  ne  sont  des  richesses?  Qfie  peut-il  y  avohr  de  commun  entre 
vous  et  moi  ?  Vous  êtes  chrétien ,  je  sais  juive  ;  notre  union  est  dé- 
fendue par  les  lois  de  TEglise  comme  par  celles  de  la  synaj^ogue. 

—  Oui  sans  doute  I  s'écria  le  tenniiitr  en  riant  :  épouser  une 
juive!  Non,  diî  par  Dieu!  Fussif'7-vous  la  reine  de  Saba!  Sîichez 
d'ailleurs,  cbarmanie  fille  de  Sion  ,  que,  si  le  roi  très  chrétien 
m'offrait  sa  fille  très  corétienne  en  mariage,  avec  le  Lan«riiedoc 
pour  dot,  je  ne  pourrais  l'accepter.  Mon  vœu  nje  défend  d'aimer 
aoiremeut  que  par  amour ,  comme  je  veux  vous  aimer*  Je  suis  tem- 
plier ,  voyez  la  croix  de  mon  ordre. 

"r^  Oserez-vous  bien  en  appèler  à  un  tel  signe  dansnn  pareil  mè- 
nent ?  dit  Rebecca. 

'  —  Que  vous  importe?  vous  ne  croyez  pas  a  ce  signe  bienbeii- 
^renx  de  notre  salut. 

—  9e  crois  ce  que  mes  pères  ont  cm  ;  et,  si  je  me  trompe 
'dans  ma  croyance,  puisse  Dieu  me  le  pardonner!...  Mais  tous, 
'lire  dievdlier ,  quelle  est  la  vôtre ,  quand  vous  en  appelez  sans 
acrupule  à  un  symbole  que  votre  religion  regarde  comme  saoré,  à 
l'instant  même  où  vous  parlez  de  violer  le  vœu  solennel  que  vous 
avez  fait  comme  chevalier  et  religieux? 

—  Vous  prêchez  à  ravir,  hlle  de  Sirach;  mais,  aimable  Eccld- 
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siasiica ,  les  préjagés  étroits  de  votre  natioïi  ne  vous  nnettent 
pas  (le  connaître  nos  privilèges.  Le  mariage  serait  «ii  crime  au 
premier  clicî  pour  un  templier  ;  mais  les  autres  folies  i\n'\\  p(  lU  se 
periueltreue  sont  queuesfautes  vénielles.  J'irai  chercher  l'absolu- 
tion au  couvent  le  phis  voisin.  Le  plus  sage  de  vos  monarques  et 
âon  père ,  dont  vous  conviendrez  que  l'exemple  doit  avoir  quelque 
poids,  ne  jouissaient  pas  de  prérogatives  plus  étendues  que  celles 
dont  nous  jouissons ,  nous  autres  pauvres  soldats  du  Temple  de 
Sion»  pour  en  avoir  embrassé  la  défense.  Les  protecteurs  da 
temple  de  Salomon  ont  acqois  le  droit  d'imiter  ce  grand  roi  dans 
sa  conduite. 

—  Si  vous  n*avez  lu  les  saintes  Ecritures  que  pour  y  chercher 
les  moyens  de  justifier  votre  vie  licencieuse,  vous  ressemblez  à 
celui  qui  travaille  à  jextraire  un  poison  des  herbes  les  plus  utiles  et 
les  plus  salutaires. 

Les  yeux  du  templier  étincelèrent  du  feu  de  la  colère  à  ce  re- 
proche mérité.  —  Rebecca,  lui  du-il,  tcouici-iiioi.  Je  l'ai  parlé 
jusqu'à  présent  avec  douceur,  mais  je  vais  le  parler  en  maître  :  tu 
es  ma  captive,  je  t'ai  conquise  avec  la  lance  eiré(iée  ;  et  lu  es  sou- 
mise à  mes  volontés  par  toutes  les  lois  des  nations.  Je  ne  rabattrai 
rien  de  mes  droits ,  et  j'obtiendrai  par  la  violence  ce  que  tu  refuses 
aux  prières  et  à  la  nécessité. 

—  Arrête,  dit  llebecca,  arrête;  écoute-moi,  avant  de  le  souiller 
d'un  crime  abominable.  Ta  force  peut  l'emporter  sur  la  mienne; 
car  Dieu  a  fait  la  femme  faible ,  et  a  confié  sa  défense  à  la  géné» 
rosité  de  l'homme  :  mais,  templier,  je  proclamerai  ta  scr^lératesse 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'antre  ;  je  devrai  à  la  superstition  de  tes  con- 
frères ce  que  leur  compassion  me  refuserait  pent*ètre.  Toutes  les 
commanderies  »  tons  les  chapitres  de  ton  ordre  apprendront  qu'un 
templier  a  man^é  à  ses  vœux  pour  une  juive  ;  et  ceux  même  que 
ton  crime  en  lui-même  ne  ferait  pas  frémir,  temaudiront  pour  avoir 
déshonoré  la  croix  .que  ta  portes ,  pour  l'amour  d'nne  fille  de 
mon  peuple.  , 

— •  Ta  as  l'esprit  subtil ,  ma  petite  juive ,  dit  le  templier  qui 
savait  que  toute  intrigue  criiiiinelle  avec  une  juive  était  rigou- 
reusement puiue  par  les  statuts  de  son  ordre,  et  qui  avait  même  vu 
]>roaoncer  la  dégradation  de  quelques  chevaliers  pour  ce  crime  ;  — 
tu  as  l'esprit  subtil  ;  mais  il  faudra  que  tu  aies  la  voix  forte,  si  tu 
peux  la  faire  enleiitlie  aii-dela  (les  murs  de  ce  donjon,  que  ne 
peuvent  percer  ni  les  marmuresy  ni  les  plaintes,  ni  les  gémisse* 
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mens ,  ni  les  cris.  Or  tu  n'eu  sortiras  de  la  vie  qu'à  une  seule  con- 
diduii  :  soumets-toi  à  (on  destin^  et  embrasse  notre  sainte  religion. 
Alors  je  tVii  fais  soriir,  et  je  te  fais  briller  d'une  telle  magniti- 
cencu,  que  les  jilus  lières  dames  normandes  céderont  en  éclat 
comme  en  i^auiéàiaiavonle  de  la  mcilieare  lance  des  défensems 
du  Temple. 

Me  soumettre  à  mon  des  lin  !  s'écria  Rcbecca.  Quel  destin,  juste 
ciel!.**  embrasser  ta  religion!  Et  quelle  peut  cire  cette  religion 
qu'un  monstre  comme  toi  professe?...  Toif  la  meilleure  lance  des 
templiers  !  —  lâche  chevalier  !  —  prêtre  parjure  1  —  je  te  méprise/ 
et  je  défie  ta  malice  :  le  Dieu  d'Abraham  a  ouvert  uoe  voie  à  sa  fille 
pour  serelirer  de  cet  abîme  dHnfiimie. 

A  ces  motSj  elle  ouvrit  la  fenêtre ,  et  se  plaça  sur  le  bord  de  Fé* 
troile  plate-forme  sous  laquelle  il  n'y  avait  plus  qu'Un  effrayant  pré« 
cipice.  Ne  s'attendant  pas  à  cet  acte  de  désespoir ,  car  jusqu'alors 
Rebeccaélail  restée  immobile  ,  Bois-Guilbert  ne  put  ni  la  retenir 
iii  lui  couper  le  chQiuia.  11  lit  pourlaui  un  mouvemenl  pour 
courir  à  elle. 

—  Reste  où  tu  es  ,  fier  tem[)lier  ,  s'écria-t-elle  ,  ou  ,  si  U\  fais  un 
pas  de  plus  vers  moi,  je  nie  jeîtc  à  l'inslant  dans  le  précipice  que 
tu  vois  sous  mes  pieds.  Mon  corps  sera  écrasé  et  méconnaissable 
avant  d'être  la  Ticlime  de  ta  brutalité. 

£n  fiuissant  ces  mots,  elle  joignit  les  mains  et  les  ékva  vers 
le  ciel ,  comme  pour  implorer  sa  miséricorde  pour  son  ame  avant  de 
s'élancer  dans  l'abîme. 

Le  templier  hésita  un  instant ,  mais  son  audace,  qui  n'avait  ja- 
mais cédé  ni  à  la  pitié  ni  aux  prières  >  céda  à  Tadaiiration  que  loi 
Inspira  le  courage  héroïque  d'une  jeune  fille.  Jeune  impru^* 
dente,  lui  dit-il,  quitte  eet  endroit  dangereux;  rentre  dans  la 
chambre  ;  je  te  jure  par  le  del  et  la  terre  que  je  ne  chercherai  pas 
à  l'offenser. 

. —  Je  ne  me  fierai  pas  à  toi,  templier  :  ta  m'as  appris  à  connaître 
les  "vertus  de  ton  ordre.  Maa»|ucr  a  ce  nouveau  hcrment  ne  serait 
encore  pour  toi  qu'une  faute  vénielle.  Pourrais-tu  te  croire  obligé 
à  LMi  dcrlc  serment  qui  n'intéresse  que  l'honneur  ou  ie  déshonneur 
d'une  pauvre  juive  ? 

—  Vous  ne  me  rendez  pas  justice  ,  dit  le  templier;  je  vous  jure 
par  le  nom  que  je  porte,  par  la  croix  qui  est  sur  mon  épaule,  par 
î'épée  suspendue  à  mou  côté ,  par  les  armoiries  de  mes  ancêtres» 
que  vous  n'avez  rien  à  craindre  de  moii  Si  vovs  ouUiez  le  soiad» 
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Totre  tAntéf  loi^eK  à  oeUe  de  votre  père  ;  il  est  ea  danger  ;  Ha 
fc^iiftin  d'an  «nû  |»iii8sant  >  et  Je  lui  en  flerviniL 

 Hélas  IdiiBeliecca»  je  nesaûqoe  trop  qaéê  risques  il  coiirl 

dans  ce  châteen  1  mais  puis-je  me  fier  à  tous  ? 

—  Je  consens  qu'on  brise  mes  armea  et  que  mon  nom  soit  défr 
honoré ,  bi  vous  avez  le  moindre  motif  pour  vons  plaindre  de  mok 
J'ai  niepriié  bien  des  luis ,  bien  des  réglemens ,  mais  jamais  je  n'ai 
■Uàttqué  à  ma  parole. 

 Voici  jusqu'où  peut  aller  ma  cojiliaiice  en  vous  ,  dit  Rebecca 

enquitlanl  les  créneaux  cl  ense  serrant  contre  une  des embra^ui es 
ondes  mâchicoulis,  conune  on  les  appelait  alors.  Je  n'irai  pas  plus 
loin»  et» si  vous  cherchez  à  diminuer  d'un  seul  pas  la  distance  qui 
nous  sépare ,  vous  verrez  qn'uue  jui  ve  aime  mieux  conlier  sou  ame 
à  Pien  que  son  honneur  à  un  temp&ier. 

Pendaalfne  Rebecca  parlait  ain^,  sa  noble  et  ferme  réâoluliûii« 
qû  correspomlaitsibien  à  la  beanté  expressive  de  ses  traits,  doi^ 
nait  à  ses  regards  »  à  son  accent  et  à  son  maintien  *  une  diguiié  sa« 
périenre  à  celle  d'une  mortelle.  La  crainte  d'une  mort  si  prochaine 
d  si  horrible  ne  fit  ni  trembler  ses  lèvres  ni  pâlir  ses  joues  :  au  cou* 
traire ,  la  pensée  qu'elle  était  makrease  de  son  destin,  et  que  U 
mort  pouvait  U  sanver  de  rinEamie»  animait  son  teint  et  lyoutait 
uu  nouvel  éclat  à  ses  yeux. 

 Que  la  paix  soit  conelne  entre  nous,  Rd>eecaa  dit  le  temptier* 

 La  |)aix, tu  veux,  répondit-elle,  la  paix,  maisàcettedistance» 

Vous  ne  devez  cepeudant  plus  me  craindre. 

.   Je      vous  cranis  pas,  grâce  à  celui  (jiii  a  cansti  uit  cette  tour 

ii  élevée,  qu'il  esiimpossible  (}u'uii  être  ainme  en  lombe  sans  perdre 
1a  m*i^ce  à  lui  et  au  Dieu  d  Israël ,  je  ue  vous  crains  pas. 

 Vous  no  me  rendez  pas  j  uslice,  s'écria  le  templier  ;  de  pajç 

le  cisiei  la  terre  j  ^OUS  ne  me  la  rendez  pas.  Je  ne  suis  pas  natu- 
rellement ce  que  vous  me  croyez,  ce  que  vous  m*avez  vu,  dur, 
ég«fele,  inflexible.  Une  fem;ue  a  lait  naître  eu  mon  cœur  la  cruauté, 
et  j'ai  été  aana  pitié  pour  les  femmes,  mais  non  pour  celles  qui  voua 
MsemMent*  EQ»ute»moi»  Rebecca  ;  jamais  chevalier  n'a  pris  1^ 
innceavee  nnotenr  phiadévoué  à  la  dame  de  ses  pensées  que  Bna» 
de  Boîs-Gnilbert.  Fille  d'un  petit  baron  qui  n'avait  pour  tous  do* 
maines  qu'onetov  tomlNayteii  ruines»  on  mauvais  vignoble,  et 
quelques  Ueuea  de  terrain  dwales  landes  stériles  de  la  Gascogne^ 
son  nom  était  connu  parlant  oà  il  se  passait  de  hanta  feits  d'armei^ 
pius  connu  que  celui  de  maûHe  dan»  qni  avait  wi  comié  pour  4oU 
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Ovi,  eoiitimift-t«il  d'à»  ton  animé  »  en  marchant  à  grands  pas  et 
se  rappelait  à  peine  la  présence  de  la  belle  joiye;  oui ,  mes  ex* 

ploits ,  mes  dan^icrs ,  mon  sang  répandu  plus  d'une  fois,  firent  con- 
naître le  nom  d'Adélaïde  de  Monlemarl  depuis  la  cour  de  Castille 
jusqu'à  celle  de  Bysauce.  El  comment  en  fus-je  payé  ?  quand  je 
revins  cliargé  de  lauriers  si  chèren)ent  achetés,  au  prix  de  mille 
fatigues,  au  prix  de  mon  sang,  je  la  trouvai  mariée  a  un  simple 
écuyer  gascon  dont  le  nom  n'avait  jamais  été  prononcé  hors  de  Tec* 
ceinte  de  son  petit  domaine  1  C'était  bien  vériiablement  «pie  je 
raimais  ;  je  jnnn  de  me  Tenger  »  et  ma  vengeance  fat  terrible,  nais 
elle  retomba  sur  ma  téte.  Je  rompis  viviemment  tons  les  liens  qui 
altacbent  à  la  fie.  —  Non  âge  mûr  ne  connaîtra  pas  de  toit  do* 
nestique»  Je  ne  fleraî  pèint  consolé  par  nne  épouse  afl^uense* 
—  Ma  vieillesse  n'aura  point  de  foyer  ami.  —  Mon  tondiean  sera 
solitaire.  —  Aucun  fils  ne  doit  me  survivre  pour  jjorter  randen 
Bom  de  Boi»Omlbert  ~~  J'ai  déposé  aux  pieds  de  mon  supérieur 
ma  volonté- et  le  privilège  de  mon  indépendance.  Le  templier ,  vé- 
ritable serf,  auquel  il  n'eu  manque  que  le  nom,  ne  peut  posséder 
ni  biens  ni  terres  ;  il  ne  vit ,  n'agit,  ne  respire,  que  par  la  volonté 
et  sous  le  bon  plaisir  de  son  grand-maître. 

—  Hélas  I  dit  Rebecca^  quels  avantages  peuvent  indemniser  de 
si  grands  sacrifices  ? 

—  L'espoir  delà  vefjireaîice,  Rebecca,  elles  |)i  ojetsde  l'ambition. 

—  Pauvre  récompense  pour  rabandon  de  tout  ce  que  les  kommes 
ont  de  plus  cher  I  dit  la  juive. 

—  Ne  parlez  pas  ainsi ,  jeune  fille  i  la  vengeance  est  le  plaisir 
des  dieux;  et,  s'ils  se  la  réservent,  comme  nos  prêtres  nous  le 

.  disent  y  c'est  parce  qu'ils  la  regardent  comme  une  jouissance  trop 
précieuse  pour  Taccorder  à  de  simples  mortels.  Et  l'ambition  1  c'est 
me  tentation  capable  de  troubler  le  bonheur  du  ciel  même.  Re« 
becca,  ajouta-t-U  après  un  moment  de  silence,  celle  qui  peut, 
préférer  la  mort  au  déshonnenr  doit  avoir  une  anie  fiirte  et  fière. 
Il  font  que  tu  sols  à  moi  I ...  Ne  vous  effrayez  pas ,  dit-il  en  la  voyant 
tressaillir  et  se  tourner  vers  la  plate-forme,  il  faut  que  ce  soit  de 
votre  plein  gré  ,  et  que  vous-même  en  prescriviez  les  coiidilioiis, 
II  faut  que  vous  couse  niiez  à  partager  avec  moi  des  espérances 
plus  étendues  que  celles  qu'on  peut  attendre  du  trône  d'un  mo- 
narque. Ecoutez-moi  avant  de  me  r(  pondre,  et  réfléchissez  avant 
de  me  refuser.  Le  templier,  comme  vous  Pavez  dit,  perd  ses  droits 
sociaux  et  sa  liberté,  mais  il  devient  membre  d'un  corps  puissant^ 
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devant  lequel  les  trônes  trembieui  dt-jà.  Une  gouile  d'eau,  lom- 
banl  dans  la  mer  ,  devient  ifariic  de  cet  océan  irrésistible  qui  mine 
les  rochers  ,  et  qui  englonlil  des  iloiies  entières  ;  il  en  est  de  même 
de  chaque  chevalier  dans  notre  ordre.  Ne  croyez  pas  que  j'en  sois 
ou  des  moindres  membres.  La  valeur  dont  j'ai  lait  j>reuve  m*a 
£ût  promettre  la  première commanderie  vacante,  et  Ton  me  re- 
garde comme  devant  obtenir  an  jour  le  bâton  de  grand-maître.  Si 
fy  parviens  jamais ,  les  pauvres  soldats  da  Temple  ne  se  borneront 
pas  à  placer  le  pied  sur  le  coa  des  rois  :  on  moine  à  sandales  de 
cordes  peut  eu  faire  autant.  Notre  gantelet  arrachera  le  sceptre  de 
leurs  mains;  notre  cotte  de  mailles  s'assiéra  sur  leur  troue.  La 
tenue  du  Messie»  que  votre  nalien  attend  en  vain ,  ne  lui  procu< 
reraît  pas  un  pouvoir  égal  à  celui  auquel  Je  puis  aspirer.  Je  ne 
chercherais  qu'une  ame  aussi  ardente  que  la  mienne  pour  le  par- 
tager avec  elle ,  et  je  l'ai  trouvée  eu  vous. 

—  Kst-ce  à  une  fille  d  ibi  aci  i^ue  vous  parlez  ainsi  ?  dit  Rebccca  ; 
songez  donc... 

—  Ne  cherchez  pas  à  me  répondre  en  alléguant  la  dirTérence  tic 
nos  croyances.  Dans  nos  assemblées  secrcics  ,  nous  ne  faisons  que 
rire  des  contes  dont  nos  nourrices  nous  ont  bercés.  Ne  croyez  pas 
que  nous  n'avons  pas  ouvert  les  yeux  sur  la  lohcde  nos  fondateurs, 
qui  renoncèrent  a  toutes  les  délices  de  la  vie  pour  le  plaisir  de  ga- 
gner ce  qu'ils  appelaient  la  couronne  du  martyre ,  en  mourant  de 
fûm  et  de  soif,  victimes  de  la  peste  on  du  cimeterre  des  barbares, 
contre  lesquebils  s'eCforcèrent  en  vain  de  défendre  un  désert  aride, 
qui  n'a  de  prix  qn'aux  yeux  de  la  superstition.  Notre  ordre  conçut 
bientôt  de  plus  grandes  vues,  des  projets  plus  hardis ,  et  trouva 
«ne  indemnité  plus  proportionnée  à  nos  sacrifices.  Nos  immenses 
possessions  dans  tous  les  royaumes  de  l'Europe,  notre  renommée 
militaire  I  qui  amène  à  nous  la  fleur  de  la  chevalerie  de  tous  les 
pays  de  la  chrétienté ,  tout  tend  à  un  but  auquel  ne  songeaient 
guère  nos  pieox  fondateurs;  les  esprits  faibles  qui  embrassent 
notre  ordre ,  par  suite  des  mêmes  préjugés ,  l'ignorent ,  et  leur  su- 
perstition les  rend  nos  inslrumens  passifs.  Mais  je  ne  puis  en  ce 
moment  soulevci-  d.ivanla^^e  le  voile  qui  couvre  nos  grands  des- 
seins. Le  son  du  cor  que  vous  venez  d'entendre  annonce  quelque 
événement  qui  peut  rendre  ma  présence  nécessaire.  Réfléchissez 
sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Je  ne  vous  demande  pas  de 
m'accordcr  le  pardon  de  la  menace  dont  je  vous  ai  eftrayce.  Sans 
oUe ,  je  n'aurais  pas  connu  la  noblesse ,  la  iicrté  de  votre  caractère^ 


^ ,  parconséquèiit,  nom-y  aTons  gagné  tom  «teux.  La  jnerre  de 
toacbe  peut  seule  fiûre  eoimaitre  le  bon  or.  Adiea;  nous  noos  re- 
Yerrons,  et  noos  aurons  une  autre  coafereiice. 

U  sortit  de  la  chambre ,  et  descendit  Pescalier ,  laissant  Rebecca 
pent-être  moins  épouvantée  de  l'idée  de  mort  à  laquelle  elle  s'était 
coura^eu^enieiit  vouée,  que  de  rambitioii  effrénée  et  de  [  impiété 
sacriié^re  du  hrigand  audacieux  sous  le  pouvoir  duquel  elle  se  trou- 
vait lualheureuseuieut  placée.  Dèsqu  d  iui  parti,  son  premier  soin 
fut  de  rendre  frracp  nn  Dieu  de  Jacob  de  la  protection  qu'il  lui  avait 
accordée,  et  de  le  suj^plicr  de  conlinuer  à  la  répandre  sur  elle  et 
sur  sou  père.  Un  autre  nom  se  glissa  dans  sa  prière  fervente ,  ce 
fat  celui  du  jeane  chrétien  blessé  que  son  mauvais  destin  avait  jeté 
«ntre  les  mains  d'hommes  altérés  de  sang  »  ses  ennemis  déclarés. 
.Son  eœur  lui:  reprocha  pourtant  de  consenrer ,  même  en  s'adres- 
sent à  Dieu,  le  sonrenir  d'un  homme  dont  le  destin  ne  pouvait 
4iToir  aucune  liaison- avec  le  sien ,  d'un  Nazaréen ,  d'un  ennemi  de 
sa  fi>i.  Mais  ses  voeux  étaiisnt  déjà  adressés  au  del,  et  tous  les  pré- 
jugés de  sa  secte  m  purent  avoir  assez  de  pouvoir  sur  elle  pour  Ven 
filire  repentir. 


ŒAPITRE  XXV. 

Qoei  griffoDD«fe  diabolique  I  jaaait  je  u'ea  ai  vu  un 


De  Bracy  ét«t  déjà  dans  la  grande  salle  du  château  quand  le 
templier  y  entra.  Je  présume,  lut  dit*il|  que  le  son  importuu 
du  cor  a  troublé  votre  entrelien  amoureux  comme  le  mien.  Mais 
TOUS  paraissez  l'avoir  quitté  à  regret,  puisque  vous  arrivez  plus 
tard ,  et  j'en  coudas  que  votre  entrevue  s'est  passée  plus  agréable- 
ment  que  la  mienne. 

— Vous  n'avez  donc  pas  été  favorablement  accueilli  par  l'hért* 
tière  saxonne  ? 

' —  Par  les  reliques  de  saint  Thomas  Becket ,  il  faut  que  Indy 
Rowena  ait  entendu  dire  t^ue  je  ne  puis  soutenir  la  vue  d'uac 
femme  en  pleurs. 
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— Fi  iiiiicl  k  cM  à'wmt  wmfÊi§iminatke  ifwqimiMr  te 
pleuis  d'aae  femine  I  Qn^qnes  goutl^s  à*wa  tûtàhém  aur  la  tnMihe 
de  rAmoar  ne  hni  qateia  lîndM  la  Ammm  piM  me. 

Fane  |Mmr  qndqaefl  gostisa,  mÎB.  eatia  demoisello  en  a 
versé  de  quoi  éleiiidfe  on  braiîer.  Jaraait  «b  B*a^  laat  se  tordre 
leè  bras  el  répandre  on  td  déluge  de  lames  depuis  eeiles  de  aaÎBie 
Kiohé  y  dont  le  prienr  Aymer  nous  parlaîl  il  y  a  quelque  temps 
La  belle  Saxonne  est  possédée  d'un  démon  aquatique. 

—  El  la  juive  élait  possédée  (i*une  légion  de  diables  :  car  un  seul 
diable ,  fiit-ce  Apoilyuu  iui-uième,  ne  pom  rail  lui  avoir  inspiré  une 
fierté  SI  uidompiable,  une  ré-olulion  si  opiniâtre.  Mai&oii esl Front* 
de-XicBuf  ?  Voilà  le  cor  qui  soime  de  plus  eu  plus  fort.  ' 

—  Il  est  sans  doute  à  négocier  avec  le  juif,  je  suppose ,  répondit 
De  Bracy  froidement;  et  les  liants  cris  d'isaac  auront  étouffé  le  bruit 
da  cor.  Vous  pouvez  savoir ,  par  expérience,  qu'un  juif  à  qui  Ton 
demande  uns  rançon  telle  qu'en  exigera  sa«B  donte  notre  and 
Front-d»*Bcenf ,  pousse  des  hnriemens  grâce  auxquels  vingt  •cors 
et  anlant  de  trompeltes  ne  paurraîenl  se  laire  «niflndre.  Mais  nons 
allons  le  faire  appeler  par  un  vassal. 

lis  furent  bientôt  joints  par  Front-de-Bœuf ,  qnt  avait  été  trou- 
blé dans  la  scène  de  sa  cmanté  tyranniqne ,  comme  les  lecteurs 
l'ont  déjà  yvL,  et  qui  s'était  arrêté  quelques  instans  pour  donner 
plusieurs  ordres. 

— Voyons  quelle  est  la  cause  de  cette  maudite  interruption , 
dit-il  avec  homenr.  Voici  une  lettre  qu'un  messager  vient  d'appor» 
1er  ;  et ,  si  je  ne  me  trompe,  elle  est  écrite  en  saxon. 

II  la  l  egardnit  en  la  tournant  dans  tous  les  seits,  conuncs'il  eût 
€>pcré  pouvoir  eu  di  viner  le  contenu  en  cliaui^eaut  la  position  du 
papier.  Enfin  il  la  reiuii  à  De  Bracy. 

—  C'est  du  grimoire  poui  nnii  ,  lit  De  Bracy,  qui  possédait  sa 
iionnc  part  de  1'i<riiorance  presque  .zcneraic  de  tous  les  nobles  de 
ce  siècle.  Le  chapelain  de  mon  père  avait  voulu  m'appreudre  à 
écrire  ;  mais ,  voyant  qu'au  lieu  de  former  des  lettres  je  crayon- 
nais des  iers  de  lance  et  des  lames  d'épée*  le  vienx  tensuré  y 
renonça* 

—  Donnex-moi  celte  lettre,  dit  lldfrOailbert  :  nena  antres 

I .  Le  prtear  «OMit  Ut»  4S  lewr  ën  vmû  du»  tcap»  IftoM  Ait  «UMiwè*.  Ca  fol 
.  Kfot  doute  m  rtfpoqae  <A 
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Mm^f&nm^Aons  sommes  m  pendera  »  «et  nmjiigwa  tfoalqiiet 
non— iniPCiB  à.U  Titoau 

— FaîteMM  ikiBc  .fVPafitcr  d»8«nwir  de  Votre  BMfence ,  dil 
I>eBMMgr««..  Sli  lâ«D  I  qnu  e\mm  ^  papior  7 

•^C'eat  VB  défi  fornMl,  wi  cartel  ^ritaUe,  réfoMi  le  Dem» 
.plîer;  aaift,  par  NotieBaaie  de  BetUéam,  c^eat  le  cartel  le  pins 
eElnuHrdttaîre^  ait  jaaMÎa  passé  aar  le  pent*levis  du  château 
d'ui  baron  ,  à  moins  que  ce  nesoit  une  folle  piaisanict  ie. 

—  Une  plaisanterie  I  slécria  Front -de-Bœuf.  Je  vomirais  bien 
savoir  qui  userait  se  hasarder  à  plaisanter  avec  moi  en  pareiUe 
matière! — Lisez,  sire  templier. 

Ijois-Guill^rl  lut  ce  qui  suit  : 

tt  IMoi,  Wamba,fils  dv.  VViiiess,  ïon  de  noble  et  libre  homme  Ce- 
dric  de  llotlu  rwood  ,  dLLleSaxou^et  moi, Giurth, tils de Beowulf^, 
gardien  des  pourceaux....  » 

—  £ies<*Yoas  San?  a*écria  Front -de-Ikmf  iaterrompant  le 
ioelaar. 

Par  aaîot  Lqp»  je  lis  ce  qui  est éerît.,  répondit  le  templier; 
et  il  reprit  sa  lecture  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Et  moi,  Gorth,  fila  de  Beowalph»  gardieB  dea  pourceaux 
doditCadric»  avec  Faide  de  nos  allida  et  eonftdéréa,  qai  font 
cauae  commnne  tkwte  noua  dans  cette  querelle,  et  notamment  dn 
liraTe  dieralier  nommé»  qoant à préaent »  le  NoM^ainémU ,  fài- 
aonaaarroîr  à  vons,  Regiimld  Froat*de*BoeDf ,  eta  Toa  alliéa  et  com* 
plicea  /  qnela  qn'ila  puiaeent  être ,  qu'attendu  que ,  sana  aoeanedé- 
elaration  d'iioatilitéa ,  et  sans  en  a^r  fiiit  eonnaître  la  canse, 
▼ons  vous  êtes,  illégalementet  par  force,  emparés  de  la  personne 
de  notre  seigneur  et  maître  ledit  Cedric  ,  comme  aussi  de  la  per- 
sonne de  noble  et  libre  damoiselle  lady  Howena  d'Hargoltslaud- 
Slede  ,  et  de  celle  de  noble  cl  libre  homme  Athelstaiiede  Coninjrs- 
burirh;  et  enfin  des  personnes  de  certains  hommes  libres,  leurs 
cniihts  ' ,  comme  nn^^si  de  certains  serfs  ,  leurs  psclaves-ni's  ;  et  de 
plus  d'un  certain  juif,  nommé  Isaac  d'York ,  de  sa  fdle,  et  d'un  in- 
connu blessé ,  transporté  dans  une  litière,  et  de  chevaux ,  mules 
et  bagages. leur  appartenant;  lesquels  nobles  et  libres  itommes, 
noble  dame ,  enicàts ,  serfs»  juif  et  jmve  etineonnn  susdits,  étaient 
an  paix  avec  Sa  Majesté,  et  voyageaient  sur  le  grand  cbemin  da 
foi;  neusdeuMUMUmaet  leqnérona  que  leadiAea nobles  peraonnea» 

».  Garde».  y«y.  la  nttetor  MMt. 

i6. 


Digitized  by  Google 


344  IVANHOB. 

è'esi'à-âire  Gedric  de  Rotheiwdod ,  Rowena  d*Ikr9ottstaiid*Stede» 
et  Athebmie  de  Comngsbnrgh,  lem  cnieAti  et  serfi ,  leadits  juif, 
juive  et  inconna  »  avee  les  mules  »  cbevaiiz ,  bagages  et  litière,  ep 
partenant  à  ehacim  des  dénommés  et-dessus»  nous  soient  Ternis 
dans  Phenre  qui  sm^ra  la  réeeption  des  présentes  »  en  à  ceox  qne 
nous  chargerons  de  les  receroir ,  sans  qu'il  leur  ait  été  foit  tort  ni 
iiijnre  dans  kiirs  persouiics  ou  leurs  biens.  Faule  de  quoi,  nous 
ueclarous  que  iious  vous  tenons  pour  traîtres  et  brigands,  et  que 
nous  travaiiieroas  de  caiir  el  de  corps  ,  par  coinliat,  siège  ou  au- 
trement ,  à  votre  destruction.  Sur  quoi  nous  pnous  Dieu  qu'il  tous 
ait  eu  sa  sainte  garde. 

«  Signe  pur  nous,  la  veille  de  la  féte  de  saint  Withold,  sous  le 
grand  chêne  d'Hart-Hill-Walk ,  les  présentes  étant  écrites  par  le 
révérend  frère  eu  Dieu ,  serviteur  de  Modre-Dame  etdesaint  Duns> 
tan  f  Terniite  de  Copmanhurst.  » 

Aalias  de  cette  pièce  on  voyait  nne  tête  de  coq  et  sa  créle  gros» 
sièrement  dessinées ,  a^ec  mm  note  indiquant  que  cette  espèce 
d'hiéroglyphe  était  le  seing  de  Wamba,  fils  de  Witless.  Sous  cet 
emblème  respectable  était  une  croix»  désignée  comme  la  signature 
deGurth^  fils  de  Beowolpb.  On  lisait  ensuite ,  en  caractères  bar* 
dis  f  quoique  assez  mal  tracés,  ces  mots  :  le  Noir'FaindatUm  Enfin  , 
une  flèdie  assez'  bien  dessinée  était  le  sceau  de  Locksley. 

Les  deux  cheyaliers  entendirent  d'un  bout  à  l'autre  la  lecture 
de  cette  pièce  extraordinaire ,  et  se  regardèrent  d'un  air  d'étonne- 
inent,  comme  ne  pouvaiit  deviner  ce  qu'elle  signifiait.  De  Lracy 
luL  le  premier  qui  rompit  le  silence  par  un  crrand  éclat  de  rire,  et 
le  l(  ni|, lier  l'imita ,  quoique  avec  plus  de  modération.  Front-dc- 
Bu  uf  seul  conserva  son  sérieux ,  et  il  parut  même  impatient  de 
Taccès  de  gaieté  déplace  de  ses  amis. 

—  Je  vous  dirai  franchement^  chevaliers,  leur  dit-il,  que  vous 
feriez  mieux  de  songer  à  ce  qu'il  y  a  à  faire  en  paieille  circon* 
SCance ,  que  de  rire  si  mal  à  propos* 

— Front-de-Bœuf  est  encore  étourdi  de  sa  dinle  à  Ashby>  dit 
gaiement  De  Bracy  :  un  cartel  (e  rend  sérieux»  même  quand  celni 
qui  renvoie  n'est  qu'un  gardien  de  pourceaux. 

Par  saint  Michel,  De  Braoy,  répondit  Front*de^cenf ,  je  voq> 
drais  que  cette  aventure  ne  concernât  que  vous.  Ces  drôles  n'an- 
Kaient  pas  agiavec  une  impudence  si  inconcevable  p  s'ils  ne  se  sen* 
taient  soutenus  par  quelques  forces.  11  ne  manque  pas  d'ontlavv» 
dans  nos  bois  «  et  je  sais  qu'ils  ne  désirent  rien  tant  que  de  pou* 
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voir  se  Ten§[er  de  U  protection  que  j'accorde  an  gibier.  J'avais  8ea« 
lement  fait  attacher  un  de  ces  coquins  y  pris  en  flagrant  délit,  aux 
cornes  d*un  serf  sauvage,  qui  le  mit  à  mort  en  cinq  minutes,  et  Ton 

m'a  pour  cela  lancé  plus  de  jflèches  qu'on  n'en  a  décoché  contre  le 
bouclier  qui  serrait  de  but  artx  archers  à  Ashby.  —  Eh  bien  !  dit-il 
à  un  écuyt  r  qui  entrait  en  ce  moment,  avez-vous  envdyé  quel- 
qu'un pour  voir  q  iiels  sont  ceux  qui  soutiendront  ce  curieux  cartel  ? 

—  Autant  qu'on  peut  en  jn^cr ,  repondit  l'écuyer,  il«  sont  an 
moins  deux  cents  hommes  rassemblés  dans  le  bois  eu  iace  du 
château. 

—  Fort  bien  !  ditFrontFde-Bœuf  :  voilà >  chevaliers,  à qnoi  m'a 
exposé  la  complaisance  avec  laquelle  j'ai  consenti  à  voos  prêter 
mon  château.  Vous  aveicondoit  vos  «fîiaires  si  prudemment ,  qae 
TOUS  avez  rassemblé  autour  de  mes  oreilles  ce  nid  de  frelons. 

— Dites  plutôt  tons  les  bourdons ,  dit  De  Bra<^  :  une  bande  de 
lâches  et  de  paresseux  qui  »  au  lien  de  gagner  leur  vie  par  un  tra» 
Tail  qodoonque,  vivent  dans  les  bois  aux  dépens  des  daims  qu'ils 
tuent  et  des  passans  qu'ils  détroussent  I  Ce  sont  de  vrais  bourdons^ 
Tousdis-je  t  ils  n'ont  pas  d'aiguillons.  - 

—  Pas  d'aiguillons  !  reprit  Front-de-Boeuf  :  et  comment  appelez- 
vous  donc  ces  llèches  fourchues,  de  trois  pieds  de  longueur,  qui 
sont  toujours  sûres  d'atteindre  le  but,  ne  fût-il  que  d'une  deiui- 
couroiine? 

—  Fi  donc,  sire  chevalier  I  dit  le  templier  :  rassemblons  tous 
nos  p'ens  ,  et  faisons  une  sortie.  Un  clievalier ,  un  sotil  homme 
d'armes  est  suflisaut  pour  mettre  eu  fuite  une  vingtaine  de  ces 
paysans. 

—  Plus  que  suffisant,  ajouta  De  Braoy  :  seulement  je  serai  bon* 
teux  de  lever  la  lance  contre  une  telle  canaille. 

— Vous  auriez-raison  s'il  s'agissait  de  Turcs  ou  de  Maures,  sire 
templier  «  ou  de  paysans  français,  vaillant  De  Bracy.  Mais  ces  gens 
sont  des  yeomen  anglais ,  et  nous  n'aurons  sur  eux  d'autre  avantage 
que  celui  que  nous  donnent  nos  armes  et  nos  chevaux  ;  ce  qui  ne 
nous  sera  pas  d'une  grande  utilité ,  s'ils  se  tiennent  dans  les  bols. 
Vous  parles  de  faire  nue  sorde  I  à  peine  avons-nous  le  nombre 
d%ommes  nécessaire  pour  la  défense  du  château.  Mes  meilleurs, 
hommes  d'armes  sont  à  York ,  ainsi  que  votre  compagnie ,  De 
Bracy  ;  il  ne  m'en  reste  qu'une  vingtaine ,  à  qui  il  faut  ajuuier  ceux, 
qui  vons  accompagnaient  dans  cette  folle  affaire. 

—  J'espère,  dit  le  templier  ^  que  vous  ne  craignez  pas  qu'ils  se 
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réunissent  eu  nombre  sufûsaut  pour  prendre  le  château  de  ^ive 
force  ? 

—  Non,  sansdoule.  Je  sais  qne  ces  ontlaws  ont  un  chef  entre» 
prenant  ;  niais  ,  comme  ils  n'ont  ni  machines  de  guerre,  ui  i  cliclles 
pour  monter  à  l'assaut,  ni  exi^érience  dans  l<art  militaire  ».  nuHt 
diâteau  peut  braver  tons  leor»elforls« 

—  Ettvoyet  nn  messager  à  vos  voiatm  »  et  faites-leur  dire  d^ar- 
mer  leurs  gens  pour  venir  au  secours  de  trois  chevaliers ,  asfeiéfés 
dans  le  château  baroniai  de  air  Reginald  FnmiMie-BoBaf  par  no 
fou  et  nn  gardien  de  poorceaux. 

-^La  plaisanterie  n'est  pas  de  saison^,  sire  templier,  A  ^ni 
TOttlez^voos  (|ue  je  m'adresse  ?  MaWoîsia  esta  York  avec  toM  m 
vassaux  ;  il  en  est  de  même  de  mes  autres  alliés ,  et  j'y  serais  aussi 
sans  votre  infernale  entreprise. 

—  Eh  bien  !  dit  De  Bracy ,  il  faut  envoyer  à  York  t  6t  en-  foire 
revenir  nos  gens.  S'ils  attendent  que  mon  étendard  soit  déployé  , 
ou  l'approche  de  tua  compagnie  franche  ,  je  les  liens  pour  les  plus 
hardis  outlaws  (pii  aient  jamais  tiré  Je  Tare  dans  les  bois. 

--  Et  qui  sera  le  ])orienr  Uc  ce  message?  rlemonda  Fronl»de» 
Bœuf.  Il  sera  intercepté  ,  car  ces  cotjuins  vont  s'emparer  de  tous 
les  sentiers.  J'iinnjxine  un  moyen,  ajonia-t-il  après  un  instant  de  ré- 
rtt  \iiui.  Sue  templier,  vous  savez  sans  doute  écrire  aussi  bien  que 
lire  ;  et  i  nous  pouvons  trouver  l'écritoire  de  mon  chapelain»  qui 
est  mort  au  milieu  de  ses  libations ,  les  deridères  fêtes  de  Noël.. . 

—  Je  crois  ,  dit  TécHyer ,  qui  é|ait  resté  au  bout  de  la  salle ,  que 
la  vieille  Barbara  l'a  conservé  comme  souvenir  du  saint  homme»- 
Je  lui  ai  entendu  dire  qu'il  était  le  dernier  qui  lui  eût  adressé  ua» 
de  €es  choses  que  les  hommes  doivent,  par  eourtoisie,  adresser 
mûL  malrones  comme  aux  lUles. 

^  Cours  donc  le  ohercher,  lui  dit  son«Miître  ;  et  alors,  sirs  tem- 
plier I  v^tts  ferez  une  réponse  à  ce  oarlel  audaoteUY. 

—  J'y  répondrais  plus  volontiers  avec  la  point»  d'une  lauoe 
qu  avec  celle  d'une  plume  ;  mais  je  ferai  ce  qu'il  vous  plaiva* 

Dès  qu'on  eut  tout  ce  qu'il  fallait  pour  écrire ,  Bois-Guilliavt 
s'assit  devant  une  table ,  et  Front-de-Boeuf  lui  dicta  en  français  0$ 
qui  suit  : 

«  Sir  lUi^iualii  1  lonl-de-Bœuf  et  les  nobles  chevaliers  ses  alliés 
confëtlérés  ne  reçoivent  i)oint  de  défi  de  la  part  d'esclaves  ,  de  sei  Is 
et  lie  [U'oscrits.  Si  l'homme  qui  prend  le  noiii  de  Noir-Fainéant  a  vé» 
ritabicmeul  droit,  aux  houueurs  de  la  chevalerie,  il  doit  savoir  qu'il 
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se  djgilid»  p«r  la  coipignie  dans  laquelle  il  se  trouve ,  et  qu'ii 
n'a  aacan  compte  à  demander  à  des  chevaliers  de  noble  nce» 
Quant  aux  prisonniers  q«e nous  wom  faits  >  IMMS  voittiAviiaiit ,  par 
diariié  clirétitiii» ,  à  leur  envoyer  tiit  piréfera  9  si  voue  poavet  en 
trouver  uns  afin  de  reoewir  lear  confettion  et  de  les  réconcilier 
avec  Dieu»  nolfe  inteniioii  Inea  détemiiiide  étant  de  les  fidre  déca* 
piter  aujourd'hui  même  ;  et  leurs  têtes,  placées  sur  nos- murailles, 
prouveront  oambien  nous  faisons  peu  de  cas  de  ceux  qui  ont  em- 
brassé lewr  défense.  Le  seul  service  que  vous  puissiez  leur  rendra 
est,  comme  noué  venons  de  le  dire ,  de  leur  envoyer  un  prêtre 
pour  les  assister  dans  leurs  derniers  moinenSi  » 

Cette  letlrc,  après  avoir  été  j  liée,  fiil  donnée  à  l'écuycr  pour  la 
traiisitietire  au  iue{>sag<3r  c^ui  avail  apporté  le«;arlei»  et  ^ui  aitcudait 
une  réjionso. 

Ayant  ainsi  accompli  sa  mission,  ce  messager  rc  louma  au  quar- 
tier-général des  trou|  es  alliées,  qui  était  établi  sous  un  clièiie  véné- 
rable ,  à  la  distance  d'environ  trois  portées  de  flèche  <iu  château. 
Là  Wambaet  Gurili ,  avec  leurs  alliés  le  chevalier  Noir,  Locksley 
et  le  joyeux,  eriiiiie  ,  attendaient  avec  impatience  une  réjionse  à 
leursommatioii.  Autour  d'eux ,  à  quelque  distance  ,  on  voyait  un 
grand  nombre  d'yeomen ,  dont  le  costume  et  l'air  audacieux  an- 
nonçaient la  profession  habituelle  :  plus  de  deux  cents  étaient  déjà 
réunis,  et  il  eu  arrivait  d'autres»  Ceux  qu'ils  recounaistiaient 
pour  chefs  n'étaient  distingués  du  reste  de  la  troupe  que  par 
nue  plume  attachée  à  leur  bonnet;  mais  leurs  vèlemens ,  leurs 
armes  ^  eto* ,  étaient  absolnment  semblables* 

Une  autre  troupe ,  mais  moins  bien  armée  et  moins  disciplinée , 
serassemblaît  aussi  daas4e  même  lien.  La  nouvelle  de  i'emprisonne- 
nientde  Ccdric  s'était  déjà  répandue,  et  ses  servitenrisetses  serfs, 
acconipa<;nés d'un  aud  nombre  de  paysans  des  villa;:es  voisins, 
étaient  ttccourus  pour  coopérer  à  sa  délivrance.  Ka  plupart  n'a- 
vaient d'autre* aruïes  que  des  faux,  des  fLuuix  et  des  fers  de  chai  i  ue, 
et  aulres  inslrumens  de  labourage;  car  les  Normands  avaient 
adopté  la  politique  jalouse  des  conrpiérans ,  cl  ne  pernieltaienl 
guère  aux  Saxons  de  oousei'ver  ou  de  porier  des  armes.  Cette  der- 
nière treq^  n'était  donc  pas  très  redouiahie  en  elle-même  pour  les 
assiégés maiseUe  augmentait  la  force  apparente  des  assiég^osen 
ajoutant  à  leur  nombre ,  et  leur  inspirait  le  zèledont  elle  était  anî* 
mée  pour  une  cause  si  juste. 
.  ÛB  Alt  au  chef  de  cettje  armée  méhwgée^oe  la  lettre  du  templier 
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fut  renûfie  »  et  on  la  firéseaia  d'aboid  à  TeriMli^  po«r  fît 
la  lecture. 

—  Par  la  honletta  de  saint  Dnnstan,  dit  le  digne  anachorète ,  par 
cette  boulette  qui  a  ramené  dans  le  bercail  plus  de  lirebis  éfp^ém 
qn'ancun  antre  saint  n'en  a  jamais  £ût  entrer  dans  le  paradis ,  je  ne 
comprends  rien  à  ce  grimoire;  et  je  ne  puis  mène  tcqs  dire  » 
c'est  du  français  on  de  l'arabe. 

11  rendit  la  lettre  à  Gnrth,  qni  aecoaa  la  tète  et  la  passa  à 
Wamba.  Gelni-cî  la  parcourut  des  yenx  en  fidsani  des  grimaces  > 
comme  an  singe  qui  imite  ce  qu'il  a  vn  faire ,  et  en  feignant  de  com- 
prendre ce  qu'il  avait  sons  les  yeux.  Faisant  ciisuiLc  une  pirouette , 
il  donna  le  papier  à  Locksley. 

^Si  les  ffraiides  lettres  étaient  des  arcs^etles  petites  des  flèches, 
dit  le  brave  ai  t  her ,  j'en  pourrais  faire  quelque  chose  ;  mais  il  m'est 
aussi  impossible  de  comprendre  cet  écrit  que  de  percer  le  daim 
qui  est  à  douze  milles  d'ici. 

—  C'est  donc  moi  qui  vous  servirai  de  clerc,  dit  le  chevalier 
Noir  ;  et ,  prenant  la  lettre  des  mains  deLocksley ,  il  la  lut  d'abord  , 
etleur  en  expliqua  ensuite  le  contenu  en  saxon. 

—  Décapiter  le  noble  CedricI  s'écria  Wamba.  Par  la  sainte 
croix ,  sire  chevalier ,  éte»>T0iis  knen  sûr  qpub  tous  ne  tons  trom* 
pezpas? 

— Non ,  mon  digne  andi  répondit  le  cheralier  »  je  Tons  ai  tradnil 
fidèlement  ce  que  contient  cette  lettre. 

«!—  Par  saint  Thomas  de  Gantorbéry,  s'écria  iCnrtfi ,  il  iant  dono 
nous  emparer  da  ch&tean^  dussinnB4ious  en  arracher  chaque  pierre 
avec  les  mains. 

—  .Te  crains ,  dit  Wamba ,  que  les'  miennes  ne  soient  pas  très 

propres  à  ce  travail  ;  à  peine  si  je  pourrais  délayer  du  mortier  [)our 

oouâlruire  une  uiurailie  avec  les  pierres  que  vous  arracherez. 

—  Ce  n'est  qu'un  stratagème  pour  gagner  du  temps,  ditLocks- 
ley  ;  ils  n'oseraient  commettre  un  crime  dont  je  tirerais  une  ven» 
geaiicc  terrible. 

—  Je  voudrais ,  dit  le  chevalier  Noir ,  que  quelqu'un  de  nous  pût 
s'introduire  dans  le  château  pour  reconnaître  le  nombre  et  les  dis- 
positions des  assiégés.  11  me  semble  que ,  puisqu'ils  demandent 
qu'on  leur  enyoie  un  prêtre ,  ce  serait  pour  ce  saint  ermite  une 
occasion  d'exercer  son  pieux  ministère  et  d'obtenir  les  renseigne» 
mens  dont  nous  ayons  besoin. 

—  Que  la  peste  t'étouife;  toi  et  ton  avis  !  s'écria  le. bon  ermite. 


Digitized  by  Google 


IVANHOK  249 
Je  TOUS  dk  »  nre  ebevaUer  Fainéant»  ^  lonqae  je  quitte  mon 
firoc  d'ermite ,  je  laisse  avec  lui  mon  latin  et  ma  sainteté  ;  et  que  ^ 
qmd  f  ai  endossé  ma  casaque  verte,  j'aimerais  mieux:  tner  dix 
daims  que  de  confesser  on  chrétien. 

—  Je  crains  bien ,  dit  le  cbevatier  Noir ,  qi^il  n'y  ait  parmi  nona 
personne  qui  soit  en  état  de  se  charger  du  rôle  de  prêtre. 

Tous  se  refirardèreiîL  eu  âilence. 

—  Je  vois,  dit  Waraba,  que  le  ibu  doit  toujours  être  fou,  et 
qu'il  faut  qu'il  risque  soii  ani  dans  une  aventure  qui  fait  peur  aux 
sages.  Sachez  donc,  mes  chers  cousins,  que  j'ai  porté  la  robe 
noire  avant  le  bonnet  à  sonnetteb  ,  et  que  j'aurais  été  moine  si  je 
ne  m'étais  trouvé  assez  d'esprit  pour  être  fou.  J'espère  doîic  qu'à 
l'aide  du  froc  et  du  capuchon  du  digne  ermite ,  et  par  la  vertu  de  la 
scisoee  et  de  la  sainteté  qui  doivent  y  être  attachées ,  je  me  tron» 
vmi  en  état  de  porter  des  consolations  ^piritoeUes  et  terrestres  m 
notre  digne  maître  Gedric ,  et  à  ses  compagnons  d'infortune. 

—  GroÎ5-tu  qu'il  ait  assez  de  bon  sens  poor  bien  jouer  ce  rôle 
demanda  le  dmvalier  Nmr  à  Gmrtbé 

—Je  n'en  sais  rien ,  rendit  Gmrtb;  mais  s'il  ne  véossît  pas  » 
ce  aeva  la  pmûère  &is  qu'il  n'aura  pas  tiré  bon  parti  de'sa  folie. 

—  Endosse  donc  le  firoc»  mon  brave  garçon,  dit  le  cbevalier 
Noir ,  et  que  ton  maître  nous  rende  compte  de  la  situation  du  ebâp 
teau.  Sesdéfenseurs  doivent  être  en  petitnoodire^  et  ily  a  dnqà 
parier  contre  un ,  qu'une  attaque  brusque  et  vigoureuse  nous  e» 
rendrait  maîtres.  Mais  le  temps  presse,  pars. 

—  Et  en  attendant,  dit  Lockslt  y ,  nous  serrerons  la  place  de  si 
près  ,  que  pas  une  mouche  n'en  sortira  pour  porter  des  nouvelles. 
Ainsi,  mon  cher  ami,  tu  peux  assurer  <^  tyrans  qu'Us  paieront 
bien  cher  la  moindre  violence  exercée  contre  leurs  prisonniers. 

—  Pa:r  vobiscum,  ditWamba  qui  s'était  déjà revè lu  de  son  dé- 
guisement religieux. 

A  ces  mots,  il  prit  la  démarche  imposante  et  solenneUe  d'ut» 
prieur  de  couvent ,  et  partit  pour  exécuter  sa  misaien. 
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Qaelquerni»  il  faut  exciiet 
Fringadt  «Mnkm4MAt»i 

Qucî»|uefois  il  fan!  jri  "t-T 

RMat  qui  va  trop  vile  : 
h»  feu  49  wdmM  •uati  parfoi», 

Charij|»>aiil  <îe  car«elcr«, 

Kiapraai«  dtt  oioîae  la  to(s\ 
L'litbH«t  toMMiff*^ 


Lorsque  Wamba,  couveri  «lu  froc  et  du  capuclioii  de  l'ermite, 
et  ayant  une  corde  pour  ceinture,  se  présenta  devant  la  porte  d» 
château  de  Froiit-de-J3œuf ,  UàSMUiaeUe  ki&4«aiiiwlft  ffmi.émàJkmtkn 
nota ,  et  ce  qu'il  <ié6MWttL 

—  Pax  voùiscum ,  répondit  le  fou.  Je  sais  un  pmÈnâ  fi  ère  dt» 
V<Miâre  de  Saint-François ,  et  j»  vieM  pauryenuJir  lei  àtenin 
de  miMi  wiiristèpe  à  y égaaâ  di-çerUiîai  |Hui9M  imiiiiniftf  ii  «limiwi 
éim  ce  diâ«eatt«. 

—  Tue»  an^frère  bien  lMxdi».liii  dit  U  seslinelk»  4e  ts-piéBenier 
dtu»  im  Itca  où  pas  m  eoq  de  Ion  pliunafeBÎa  ehaeié  depÛTÎBgt 
«08,  à  Texceptioa  de  notve-imgiitt  de  eh&iielaiii  eMoMvt  iijmi 
dëjà  quelques  mois. 

—  Va  pourtant  dipe  à  toa  maître  que  je  suis  arrivé ,  répondit 
le  moine  prélendu;  je  te  garanlib  qu'il  donnera  ordre  qu'on  nie 
reçoive ,  et  le  coq  chantera  de  manière  à  se  fair.e  entendre  de  tout 
le  cIiÂteau. 

—  Fort  bien;  mais  si  mon  maîlre  me  reproclie  d'avoir  quitté 
mon  poste  pour  m'acquiUcT  de  ton  message,  jii  le  [iroinets  que  je 
verrai  si  le  froc  d'un  moine  est  à  l'épreuve  d'une  bonne  Uèche. 

Après  lui  avoir  fait  cette  menaee,  le  soldat  courut  annoncer  à 
Froul  de-Bœuf  la  nouvelle  extraordinaire  qu'on  moine  était  devant 
la  porte  du  château ,  et  demandait  à  y  entrer.  Â  son  grand  éton- 
nement ,  il  reçut  ordre  de  Vj  introduire  sor-le-cliamp  ;  et  s'étanl 
fait  accompagner  de  quelques  gardes,  de  crainte  de  aorprise ,  il  se 
hâta  d'obéir. 

Presque  tout  lè  courage  qu!  avait  détenniné  Wamba  à  oe  coup 
de  têle  s^évanouit  lorsqu'il  se  tronva  en  présence  d'un  homme  aussi 
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 â  tmàMé  qw  Mo^inald  FroiH*de-Bœuf,  cl  iU  pro 

joiiMi  coh^mUmm»!  Miràlè  y  à*m  M  beamop  hmmu»  «Miné' 
^'tlM  l^aTttfcMi  jn^qtt'alors.  MifeFgoiH^dpftrnf  éUit  aceputtyiié 
à  Yoir  trembler  devjaot  loi  les  hommes  de  ions  les  rmigS'y'de  secte 
que  la  limMilé  4e  Wami&a  ne  M  fitWMKteîr  «wan  soupçon. 

—  Qui  es-tu ,  et  dUm  TÎeas^u ,  i>ère  ?  In4«iiaiida*l41* 

répéta  Wamba  je  sais  aA^fMimre  seniittar 
de  saint  François ,  et  eu  traversant  cesboîs  j|»  silia^KMabé  entre  les 
mains  des  brigands,  quidam  naiur  incidit  in  îatroms^àkl  l*Eott*' 
tare,  lesquels  brigands  ju'out  oi  donné  de  me  rendre  Stt  ce  «hâ» 
teau,  ei  d'y  renij^lir  les  devon  s  de  mon  ministère  auprès  de  deux 
pereoniius  condamnées  par  voire  honorable  jnslice. 

 Fort  bien,  et  peux  -  tu  me  dire  quel  e»t  le  uombre  de  ces 

bandits  ? 

—  Vaillantchevttlier,  «om^n  iUts  Ifgio,  lenr  nom  est  U  gioii. 
Prètie,- dis-moi  claisemani  qael  est  le  uombre  de  et  s  bandits, 

on  t#a  froa^  toA  oofdoti'Ae  te  aseaveront  pas  de  ma  colère. 

^ Hélas  1  eractadt  cwr  meam,  c'est-à-dire  que  mon  cœur  était 
gonflé  d»ef«iate  en^  me  trouvant  au  mUieu  d'eux  ;  mais  je  crois 
que,  uutyeomen tfue  paysans,  Us  peuwii  bien  éira cinq  eenis. 

—  Quoi!  s'écria  le  templî^,  qni  entf>ait  a»  oe  moment,  lea 
guêpes  se  mnemblani-^Uea  iei  e»  si  grand  nembM?  U  esl^emps 
d'extermiaercette  nMte- ttsâftiîsaoïe. 

Prenant  alors  Front-de^BoBof  à  part  :  —  Connaiosex- wtts 

moinel  lui  dcnianda-t'il. 

—Non,  répondu  Front-de-l  œuf  :  il  est  tfua  c«ivant  ëloig«é. 

Je  ne  l'ai  jamais  vu. 

—  En  ce  cas,  il  ne  faut  pas  lui  confier  noire  message  de  Viw 
voix.  Qu'il  porte  à  la  compagnie  l  i  anche  de  De  Bracy  an  ordre  paf 
écrit,  de  -venir  sur-le-diamp  au  secours  de  son  commandant.  En 
attendant,  et  pour  que  ce  tondu  ne  soupçonne  rien,  qu  il  fasse 
Bon  métier,  et  qu'il  aille  préparer  à  la  mort  ces  jourceaux  saxons. 

FronlMle-Bceuf  appela  un  domestique ,  et  ie  chargea  de  conduire 
Wamba  dans  l^appanement  où  Gedrio  et  Athelstane  éuient  en* 
fermés. 

La  détention  de  GeA-io  nJatait  fait  qu'irriter  sou  impatience.  U 
marohait  à  grands  pas,  d'an  bout  de  la  cbambve  à(  IWre ,  comme 
tfil  se  fût  agi  de  dmi^erl^enneml  on.  de  monter  à  ITasasnt  sur  la? 
brècbe,  tantôt  se  larlant  à  lui-même,  . tanlôi  adresiaBt  la  parole  à 
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Aihelatanie»  qui  alteiidnt  avec  une  gravité  fliolqiie  l'igme  de  loette 
aTentnre,  digiérant  traaqailleBMiitle  dîner  qu'il  aTait  fiât  à  lAid^  » 
el  ne  a'inqniéumt  pas  beaacosp  de  la  durée  de  sa  captivité,  qur, 
penBail4l,  finirait»  eomme  toos  les  manx  de  oe  monde,  qoaod  il 

phdrait  au  ciel. 

—  Par  vobiscnm,  dit  Wamba  en  entrant  et  en  déguisant  sa 

voix;  que  la  bcatidictioii de  saitiL  Diitislan ,  desaiiiL  Denis,  de  saint 
Dulhoc ,  et  de  tous  les  saints  du  paradis ,  descende  sur  vos  têtes! 

—  SalveU  et  vos,  répoudii  Cedric.  Dans  quel  dessein  venez-vous 
ici,  mon  père? 

—  Pour  vous  exïiorter  à  vous  préparer  à  la  mort,  dit  Wamba. 

—  A  la  mort!  s'écria  Cedric:  cela  est  impossible.  Quelque  au- 
dacieux ,  quelque  scélérats  qu'ils  soient,  ils  n'oseraient  eonunettre 
une  barbarie  si  notoire  et  ti  gratuite. 

—  Hélas  1  dit  Wamba,  compter  sur  leur  humanité ,  c'est  vouloir 
brider  on  cheval  fougueux  avee  un  fil  de  soie.  Songez  donc,  lUMble 
Cedric ,  et  vous  anaai ,  valeureux  Atkelstane ,  anx  péchés  que  vous 
avez  commis;  car  aujourd'hui  même,  vous  allez  compantoe de* 
vaut  le  tribunal  du  TrèsHant. 

— L'entendea-vous ,  Aihelstan^  ?  dit  Gedrio  :  élevons  nos  eoenr» 
Ters  le  ciel ,  et  préparons-nous  au  dernier  acte  de  notre  vie.  11  vaut 
mieux  mourir  en  hommies  que  vivre  en  esclaves. 

—  Je  suis  prêt ,  répondit  Athelstane ,  à  subir  tout  ce  qu'il  plaira 
à  leur  scélératesse  d'ordonner.  Je  marcherai  à  la  mon  avec  le 
même  calme  que  s'il  s'agissait  d'aller  duier. 

—  Eh  bien,  saint  prêtre,  dit  Cedric,  préparez-nous  a  ce  pas- 
sage d'une  vie  à  l'autre. 

—  Un  moment,  un  moment,  notre  oncle,  dit  le  bouffon  en  re- 
prenant son  tou  de  voix  naturel.  On.  peut  y  regarder  à  deux  foi» 
avant  de  £Edre  le  saut  périlleux. 

—  Sur  mon  ame,  dit  Cedric ,  je  connais  cette  voix. 

—  C'est  ceUe  de  votre  fidèle  esdave,  de  votre  fou ,  dit  Wamba. 
en  relevant  son  capuchon;  si  vous  aviez  suivi  le  oonseil  d'm  fou, 
vous  ne  vous  trouveriez  pas  dans  cet  embarras;  mob  â  vo«s  von» 
les  le  suivre  à  présent ,  vous  n'y  Testerez  pas  loDg^témpa. 

—  Qee  veux>tu  dire?  demanda  Cedric. 

—  Qu^en  prenant  cette  corde ,  ce  froc  et  ce  eapiiohon ,  qui  sont 
tout  ce  que  j'ai  des  ordres  saints,  vous  sortirez  aisément  du  ehâ- 
tean,  en  me  laissant  votre  ceinture  et  votre  manteau  pour  faire  le 
grand  vçyagc  a  votre  placo. 
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—  Te  laisser  en  ma  place  1  s'écria  Gedric  étonné  de  cette  propo- 
4i(ioa  :  mais  ils  te  feraient  pendre ,  mon  panvre  foo  1 

— Qa'ik  fiMsent,  ce  .^*ils  pourront  1  j'espère  que  ce  ne  sera  pas 
BU  déshommr  poor  tous.  Je  me  flatte  qne  le  fils  de  Wttless  peut 
se  laisser  pendre  an  bonttf  nne  chaîne  avec  autant  de  gravité  qu*en 
avait  son  bisaïenlFalderman  en  attachant  la  sienne  ^  à  son  cou. 

—  Eh  bien ,  Wamba ,  j'accepte  ta  proposition  à  une  condition , 
c'est  que  tu  feras  cet  éciiau^e  de  vélemens  avec  le  noble  Athel* 
slane^  et  non  avec  moi. 

—  Non,  de  par  saint  Dunstan ,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  à  cela. 
Il  est  juste  que  le  lils  de  Willess  ^ic  sacrifie  pour  sauver  ie  fils 
d'Hereweir<l ,  mais  li  n'est  pas  encore  assez  fou  ])our  vouloir  mou- 
rir pour  un  homme  dont  les  ancêtres  n'étaient  rien  ])our  les  siens* 

Malheureux  !  s'éeiia  Gedric  :  les  ancêtres  d'AihelsUme  étaient 
monarques  d'Angleterre. 

— Gela  est  possible ,  mais  ma  téte  est  trop  droite  sur  mes  épaules 
pour  que  je  TeuiUe  risquer  de  la  faire  mettre  de  travers  pour  l'a- 
mour d'eux*  Ainsi ,  mon  bon  maître ,  aoceptez  ma  proposition  pour 
Tons-mâme,  on  trouTet  bon  que  je  sorte  de  cette  prison  aussi  li- 
brement que  j'y  suis  entré. 

— Laisse  périr  le  rieil  arbre,  dit  Gedric  »  et  sauve  lejeunecbdne 
qui  £iit  l'espoir  de  la  forêt.  Sauve  le  noble  Athelstane>  mon  digne 
Wamba  !  é'est  le  devoir  de  quiconque  a  du  sang  saxon  dans  les 
veines.  Toi  et  raoi  nous  assouvirons  la  rage  de  nos  infâmes  oppres- 
seurs, tandis  que,  libre  et  eu  sùreLc,  il  appeiieia  a  la  vengeance 
nos  concitoyens  indignés. 

—  Non,  mon  bon  père;  non ,  s'écria  Athelsiane  en  lui  prenant 
la  main  ;  car  lorsque  quelque  circonstance  le  faisait  sortir  tîe  sou 
apathie  habituelle  ,  il  avait  des  semnneiis  dignes  de  sa  haute  nais- 
aance;  non,  j'aimerais  mieux  rester  détenu  une  semaine  eniière 
dans  celte  chambre ,  sans  autre  nourriture  queie  pain  noir  et  l'eau 
des  prisonniers ,  que  d'acquérir  ma  liberté  aux  dépens  d'un  serf 
fidèle,  qui  ne  vent  se  saorâfier  qne  pour  son  maître. 

—Ecoutez-moi,  notre  oncles  etvons,  notre  cousin  Athelstane. 
On  dit  que  vous  êtes  des.  bommessages ,  et  que  je  ne  suis  qu'un  fou, 
mais  c'est  le  fou  qui  décidera  de  cette  affiiire ,  et  qui  vous  épar- 
gnera la  peine  de  vous  faire  des  politesses  Fun  à  l'autre.  Je  suis 
«omme  bi  jument  de  John  Duck ,  qui  iie  se  laisse  monter  que  par 

1.  C'^-din  la  chafat  «IBcidk»  cad>MiM  4t  m  disaiié. 
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MmDaA  Je  suis  yem  pour  ttater  lumuiiÉlie^sHl  ae  Teut  pas  y 
eonsmitir,  sofl  ;  j&m^m  irai  oovme  je  suis  tenu.  Un  imtoe  cpi'oa 
-veai  rândre  Bese  ternie  pw  delHoi  à  l^Mjtoé  eeaMne  m  Tolant 
en  eomme  qq  ImUoo.  9e  se  tvqx  être  |ieiiiie'p(Mr  hime^éîme» 
ei  ee  n'est  pmnr  eéhn     est  né  mon  maftM^ 

— Consentez- y,  nebte  €SeMc>  éà  AlMstane:  «e  perdez  pas 
cette  occasion.  Votre  préseneè  enconniseni  nos  «mis  à  ttim  tenter 
pour  nous  sauver,  au  Lieu  que  si  vous  demenren  ici  iI>Qe  nous  reste 
aucune  ressource. 

—  Et  y  a-l-il  au  deltors  quelque  apparence  de  secours  prochain? 
dit  Cedric  en  resTinlani  Wamba. 

- —  Apparence!  réfiéla  celui-ci  :  sachez  qu*en  tobs  faistint  endos- 
ser ce  froc  ,  je  vous  donne  un  habit  dégénérai.  Cinq  cents  liommes 
sont  à  deux  pas ,  et  j'étais  ce  matin  un  de  leurs  principaux  chefs. 
Mon  bonnet  de  fouétait  an  cas<pi&,  et  ma  marotte  unbâton  de  com- 
.-mnndenwDt.  Nous  verrons  s'ils  gagneront  an  chan^  en  ayant  uu 
homme  sage  an  lieu  d*nnl(m.  Adiremi,  je  erains^iu^sne  perdent 
enTalenr  ce  qu'ils  gagneront  en  prudence.  Adîeu ,  mon  mahve, 
soyes  indulgent  poor  le  panwe  Gsôrth  et  pour  son  efeien  Fangs,  et 
faites  suspendre  mon  bonnet  de  fon  dans  la  grande  salle  de  Rodier- 
moA,  enmémoîire  dé  oe  qne  je  donne  ma  m  ponrmoa  maître»  en 
ion  fidèle. 

Il  prononça  ces  derniers  mots  df  on  ton  moitié  bsdin ,  moitié  sé- 
nenx ,  qui  tira  des  larmes  des  yenx  ^  Gedric. 

—  Ta^  mémoire  sera  eonsenrëe ,  dit-il ,  tant  que  l'afTection  et  la 

fidélité  seront  honorées  sur  la  terre;  mais  j'es})ère  que  je  uouvcrM 
le  moyen  de  sauver  le  noble  Alhelslane,  ma  chère  Rowena,  et  loi 
aussi ,  mon  pauvre  Wamba,  car  ne  crois  pas  que  ton  maître  puisse 
t*oublier. 

Cedric  avait  pendant  ce  temps>làt^ngé  de  vélemens,  lorsqu'une 
pensée  lui  vint  tout  à  coup. 

—  Je  ne  connais  d'autre  laague  que  la  mienne ,  dit-il>  sauf  quel- 
ques mots  de  leur  maudit  normand.  Comment  ponfrai<3e  me  faire 
passer  ponr  nn  frèare  ? 

—  iÛen  n'ést  plus  faeile,  répoiidit  Wamba.  Pax  vMsenm  est 
nn  talisman  qoi  fient  à  bont  de  tout.  Allez  on  irenes,  bwrez  on 
mangez  I  bénissez  ou  eicommnntez,  cOs  motssenreat  en  tonte  ee* 
casion.  Ils  sont  aussi  utiles  à  nn  moine  qt^uiie  baguette  à  un  magî»  - 
cien,  et  qu'un  manche  à  balai  à  une  sorcière.  Prononcez^les  seule- 
ment d'un  ton  grave  etsolcimeI»padri^*jiéirfli/elMfràliers,  éci3yersy 
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caTaIier&,  fanlinsina,  tou&  éprouveront  l'efïet  d'un  charme.  Je  orois 
que  si  Ton  meoonduit  demain  à  la  poteuQt»  nomme  eela  est  pos- 

— Si  cela  4A.aiatt,  4it  Caàrk«  j'aurai  bieaièi  fffâi  bmw  oràtm 

jniien»  «m  ipaiim  te«  dont  le  «nsht  wH  biîwk  qm  la  léle  j  je 
Tewmveimi«  ou  je  reviaidcai  mtumr  tnêc  tom*  «Mf  de  m» 
caUimeus  ne  aera  répraABi»  »taiil  qa'aiie.giielie  deinies  een- 
lera  dans  mes  reines  ;  et  pas  un  chmm  m  Umbm  de  la  lèle  de 

ce  fidèle  serf,  qui  a  tout  risqué  pour  son  maître,  tant  que  Cedric 

jpuurra  l'eajpécher,  u'inipor  te  au  prix  de  quel  péril!  —  Adieu. 

—  Adieu,  uolilc  Ceilnc,  dil  Athelsiaue  :  songiv.  f|ue,  pour  bien 
jouet  le  rôle  d'un  religieux^  il  iautaccefOer  les  raii'iùcln&&cuieDS 
gu'on  pourra  vous  olTrir. 

—  Adieu ,  iiuUre  ùiM;ici«  a^Miia  Wamba»  suugez  a  ne  pas  oubiier 
Pax  vobiscuai. 

Jirmé  de  ce  double  avis,  Cedric  quitta  ses  deux  compagnons ,  et 
il  ne  fut  pas  long-temps  sans  avoir  hesoin  d'épvouver  la  vertu  da 
talisman  que  ion  fouiui  avait  recommandé  comme  tout  puissant. 
Dans  un  passage  bas,  étroit  et  ténébreux ,  qui  lui  panûssait  dereir 
condoire  à  la  ^ode  aalle»  il  rencontra  une  jeune  femme. 

^ocr  eoiùaiw»  Ini  dil4l  en  se  rangeant  dn  de  la  ttoraille, 
ponr  la  laisser  passor. 

La  jeune  femme  a'arréta  »  et  lui  répondit  d'nne  vois  douce  : 
.Eà  vôbis  qumo,  domùu  nveremdissimt ,  pfo  miHfieonUâ  vesêifâ» 
— Je  suis  un  peu  sourd ,  répliqua  Cedric  en  boa  sas^an  :  el  se 
rappelant  aussitôt  qu'il  venait  de  parler  un  idiome  sospeet  :  — >  An 
diable  le  fou  et  son  lali&maii ,  dit-il  eu  lui-même;  j'ai  brisé  ma  lauce 
à  la  première  passe. 

Il  n'était  pas  très  extraordinaire,  à  cette  époque  ,  qu'un  prêtre 
fût  «  sourd  de  son  oreille  iatine,  »  et  c*est  ce  que  savait  fort  bien  la 
personne  qui  parlait  à  Cedric. 

—  Parcharilé,  révérend  père,  lui  dit-elle  en  sax<ni,  daignez  ve- 
nir donner  quelques  consolations  spirituelles  à  un  prisonnier  blessé 
qui  est  dans  ce  châtean.  Accordez-lui  cette  compassion,  que  ré» 
clame  de  vous  Totre  saint  ministère:  jamais  bonne  action  n'aura 
été  plus  utile  à  votre  couvetit. 

'  Ma  fille,  répondit  Cedric  fort  embarrassé,  le  temps  qu'il  m'é- 
tait permis  de  passer  dans  ce  château  est  déjà  expiré.  Il  faut  que 
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j'en  sorte  sur-le-champ,  que  j'en  sorte  poor  une  affiure  où  il  s'agit 
4s  la"vie  et  de  la  mort. 

Ne  me  refoaei  pas,  mon  père  ;  je  tous  eonjnre ,  an  nom  des 
Tceox  qne  yons  avez  faits,  de  ne  pas  laisser  moniw  sans  seconrs 
«piritaels  un  homme  opprimé^  nn  homme  en  danger* 

— Qne  le  dànon  m'emporte  et  me  laisse  dans  ffîîn  avec  les  ames 
d'Odiu  et  de  Thor  !  s'écrîa  G^drio  ;  et  il  allait  continuer  à  exhaler 
sa  colère  en  termes  peu  cdnyenahles  à  l'habit  dont  il  était  revêtu^ 
quand  la  conversation  fot  interrompue  par  la  Toix  aiguë  d'Urfried, 
la  vieille  hahimnte  de  la  tour. 

—  Comment,  mignonne ,  disait-elle,  est-ce  ainsi  que  vous  êlës 
rcconiiaisbaiile  de  la  boule  que  j'ai  eue  de  vous  ùier  de  la  prison 
où  vous  étiez?  Vous  forcez  le  respecUible  père  à  se  mettre  eu  co- 
lère pour  se  débarrasser  des  importuiiiiés  d'une  juive. 

—  Une  juive  !  s'écria  Cedric ,  voulant  profiter  de  celte  circon- 
stance pour  se  tirer  d'affaire  :  Inissi  z-moi  passer,  femme,  ne  me 
touchez  point;  votre  présence  suilit  pour  me  souiller. 

—  Venez  par  ici ,  mon  père  ,  dit  la  vieille  ;  vous  ne  connaissez 
pas  le  château ,  je  vous  servirai  de  guide.  Venez  par  ici ,  car  j'ai 
à  vous  parler.  Quant  à  vous ,  fille  d'uue  race  maudite  t  retoornez 
dans  la  chambre  du  blessé,  restez-y  jusqu'à  ee  qne  j'y  revienne,  et 

.  malheur  à  vous  si  vous  la  quittez  encore  sans  ma  permission . 

Rebecca  se  retira.  Ses  importnnités  avaient  obtenu  d'Urfried  la 
permission  de  sortir  de  la  tour,  et  Urfried  loi  avait  confié  le  soin 
d'Ivanhoe  blessé,  emploi  qu'elle  accepta  volontiers.  Prompte  à  sai- 
m  la  moindre  chance  de  salut  qui  se  présentait,  Rebecca  avait 
espéré  quélqœ  chose  du  saint  religieux  dont  Urfried  Ini  avait  ap- 
pris l'arrivée  dans  ce  diâteau  infernal.  Elle  avait  donc  épié  Tin- 
«tant  de  son  retour,  dans  l'intention  de  l'intéresser  en  faveur  des 
prisonniers.  On  vient  de  voir  comment  elle  échoua  d^uis  ce jpiojet. 


Digrtized  by  Google 


CHAPITRE  XXVIl. 

Halheareute,  elquep«ux>tu  dii-e 
Qui  n'aticste  ton  crime  afFrrux  ? 
Tm  dMtin  t'ett  codou,  di«-moi  donc  quet  délire 
Te  foTM  a  d*  hautcbiis  aveux.... 


11m  dttatmr  bien  ploi  tmirt. 

Dm  lourmen*  encor  plu»  cruels 
Ont  dccbiré  moo  corur  de  mira  : 
J«  n'allend»  pin*  rien  det  ararttlt  I 
Mrti«  pour  adotirir  ma  souffrUGCt 
Ah  1  daignes  avec  patience 
B«e«t«r  MB  UlUA  riàL 

CiAïu.  L»  Palai»  dêjtuticêM 


LoRSQCE  Urfirîed ,  à  force  de  dameora  el  de  menaces ,  eut  ren- 

Toyé  Rebecca  dans  rapi>afteinent  qu'elle  avait  quitté,  elle  condui- 
sit Gedric,  qui  la  suivait  à  contre-cœur,  dans  une  petite  chaïubre 
dont  elle  ferma  ensuite  soignciisement  la  ])orto.  Plaçant  alors  sur 
nue  table  du  vin  et  deux  verres,  «.'lie  le  lit  asseoir,  et  lui  dit  d'un 
ton  qui  seinl»laii  aflirmcr  et  non  l'aire  une  question  :  —  Tu  es  Saxon , 
mon  père  ?  Ne  le  nie  pas ,  continua-t-elle  en  voyant  que  le  prétendu 
moine  hésitait  à  répondre  ;  les  sons  de  ma  langue  malerneiie  sont 
doux  à  mon  oreille,  quoique  je  les  entende  bien  rarement ,  ai  ce 
n'est  quand  ils  sortent  de  la  bouche  de  quelques  malheureux  serfs 
dégradés,  sur  qui  ces  fiers  Normands  rejettent  les  travaux  les  plus 
TÎls  de  ce  château.  Oui,  tu  es  Saxon,  père,  et  tu  es  un  homme 
fibre,  si  ce  n'est  en  ce  qui  regarde  le  service  de  Dieu  ;  tes  accens 
«ont  doux  à  mon  oreille. 

—  Il  ne  vient  donc  jamais  de  prêtres  saxons  dans  ce  château  ? 
dit  Gedric  :  il  me  semble  que  leur  devoir  serait  de  consoler  les  en* 
,  fitns  opprimés  de  leur  pays. 

'  —  n  n'en  vient  point,  ou ,  s'il  en  vient,  ils  aiment  mieux  prendre 
leur  pari  des  festins  de  nos  conquérans  que  d'écouler  h  s  misse- 
mens  de  leurs  compatriotes.  C'est  du  moins  ce  qu'on  ca  dit,  car 
pour  11101  j'en  sais  bien  peu  de  chose.  Depuis  plus  de  dix  ans  ,  je 
»'ai  vil  d'autre  pré  Ire  en  ce  château  que  l'indigne  cliapelain  nor- 
mand qui  partageait  les  orgies  nocturnes  deFront-de-Bœuf ,  eiqiii 
est  allé  rendre  compte  de  «es  œuvres  au  tribiuial  d'eu  haut.  Mais 

»7 
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tu  es  un  Saxon,  un  prêtre  saxon;  et  j'ai  une  demande  à  te  faire. 

—  Je  suis  Saxon  ,  j'en  conviens,  mais  je  suis  indigne  du  nom 
de  prêtre.  Laisst  z-nioi  partir,  je  vous  jure  que  je  reviendrai ,  ou 
que  je  vous  euven  Lii  un  de  nos  pères  plus  en  état  que  moi  d'en- 
tendre voire  confefcsioii. 

—  Non,  alleiids  encore  (|uelques  instans  ;  le  froid  de  la  mort 
aura  peut-être  glacé  la  langue  qui  te  parle  eu  ce  moment  ;  et  je  ne 
voudrais  pas  descendre  au  tombeau  comme  j'ai  vécu»  en  véritable 
brute.  —  11  faut  que  le  vin  me  donne  la  force  de  commencer  cet 
horrible  r^ciU 

A  ces  mots  eHe  bnt  du  vin  avec  une  effrayante  avidité,  semblant 
•craindre  de  laisser  une  gouUean  fond  de  la  coupe. 

—  Cette  liqueur  engourdit ,  dit-elle,  mais  ne  réjoui  t  pas  le  cœur; 
et  elle  remplit  un  autre  gobelet  qu'elle  présenta  à  Gedric  II  &at 
que  tu  en  fiisses  autant ,  mon  pcre^  ajouta-t-elle,  si  tu  veux  avoir 
assez  de  force  pour  entendre  mes  aveux. 

Cednc  aurait  voulu  se  dispenser  de  lui  faire  raison,  mais  elle 
lit  un  signe  d'injpaiieuce  et  de  désespoir  qui  ledéterniina  à  céder; 
et ,  les  deux  coupes  étant  vides,  Urfiied  parut  satisfaite  de  sa  com- 
plaisance, et  continua  en  ces  termes: 

—  Je  ne  suis  pas  ru-e  dans  l'état  nûsérabîe  où  tu  me  vois  aujour- 
d'hui. J'étais  libre,  de  haute  naissance,  riche,  heureuse,  chérie, 
honorée  ;  maintenant  je  suis  esclave,  avilie  et  dégradée.  J'ai  été  le 
jouet  des  passions  de  mes  maîtres  tant  qne  j'ai  eu  de  la  beauté  ; 
quand  elle  s'est  flétrie,  je  suis  devenue  f  objet  de  leur  mépris,  de 
leur  dérision  et  de  leur  haine.  Tu  peux  être  surprîs,  mon  père,  qu(B 
je  baisse  le  genre  humain ,  et  surtout  la  race  qui  a  causé  tous  més 
malheurs.  La  vieille  décrépite  et  ridée  dont  la  rage  s'exhale  devant 
toi  en  malédictions  impuissantes  peut-elle  oublier  qu'elle  est  fille 
du  noble  thaae  de  Torquiklone,  qui ,  en  frottant  le  sourcil ,  fidsait 
trembler  mine  vïtssanx  ! 

—  Toi,  la  fille  de  Torquil  Wolfiran^er?  s'ccria  Ctdric  en  se  le- 
vant d'un  air  de  surprise;  toi ,  la  lilie  de  œ  noble  Saxon,  dei'ami. 
Au  conipnîrnon  d'armes  de  mon  père  ? 

—  1)(  ton  père  !  répéta  TJrfried  :  c'est  donc  Cedric  le  Saxon  qui 
est  devant  mes  yeux  ?  car  le  noble  Here\\  ard  de  Rotherwood  n'avait 
qu*un  fils ,  dont  le  nom  est  bien  comui  parmi  ses  concitoyens  ;  mais 
si  lu  es  Cedric  de  Rotherwood ,  pourquoi  cet  habit  religieux  ?  as-tu 
aussi  désespéré  de  sauver  ta  patrie?  as-tu  cherché  dans  l'ombre 
A*m  cloître  un  abri  contre  la  cmanté  de  nos  oppresseurs  ? 
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—  N'importe  qui  je  suis,  répondit {Çedri c ;  eoniinue,  malhea- 
reose  femme ,  ton  récit  pleia  d'horreurs  ei  sans  donte  de  crimes  : 
«ar  c'en  est  déjà  an  que  de  vivre  pour  le  répéter. 

—  Oui,  j'ai  à  te  raconter  des  crimes  ,  des  crimes  affireox ,  pour 
lesquels  il  n'est  point  de  pardon  à  espérer,  qui  sént  un  poids  in* 
supporiiible  sur  ma  conscience,  et  que  tous  les  feux  du  purgatoire 
ne  pourront  expier.  Oui ,  dans  ce  château ,  teint  du  sang  noble  et 
pur  de  mon  père  et  de  mes  frères ,  avoir  vécu  pour  assouvir  et  par- 
tager les  plaisirs  de  leur  meurtrier ,  être  en  même  temps  son  es- 
clave et  la  complice  de  ses  désordres ,  c'était  respirer  le  crime  et 
la  iiialédiction  avec  Tair  pur  du  ciel. 

—  Malheureuse!  sV^cria  Cedric ,  tandis  quv  les  amis  de  ton  ju  in», 
que  tous  les  vraih  Saxons  versnieiit  des  lannes  de  saiiîr  sur  sa  mort 
déplorable,  sur  celle  de  tes  frères,  même  sur  la  tientie,  car  on 
croyait  qu'Ulrique  avait  partagé  le  sort  de  toute  sa  famille,  tu 
vivais  pour  mériter  noire  haine  et  notre  exécration  ;  tu  vivais  près 
<lu  lâche  tyran  qui  avait  massacré  tout  ce  que  ta  devais  avoir  de 
plus  cher  ^  qui  avait  trempe  ses  mains  dans  le  sang  de  Tenfauce,  de 
peur  qu'il  ne  restât  un  seul  rejeton  mâle  de  l'illustre  maison  de 
Torquii  Wolfgangerl  tu  étais  unie  à  lui  par  les  liens  d'un  amour 
illégitime. 

—  Par  des  liens  illégitimes  sans  doute ,  mais  non  par  ceux  de 
l'amour ,  dit  la  vieille.  L'amour  se  trouverait  pins  aisément  dans 
les  réi^lous  infernales  que  sous  ces  vtoûtes  sacrilèges  ;  non ,  je  n'ai 
pas  du  moins  ce  reproche  à  me  faire.  La  haine  contre  Front-de- 
Bœiif  et  contre  toute  sa  race  était  le  seul^scntîment  qui  m'animât , 
même  dans  les  instans  où  mes  sens  paruissaieiil  pioiig;cb  dans 
riviesse  d'une  coupalde  volupté. 

—  Vuiis  le  haïssiez ,  dit  Cedric  ,  et  il  vivait  près  de  vous  I  Ne  se 
trouvait-il  donc  dans  le  cliuLeau  ni  poignard  ,  ni  coul(  ;iu  ,  m  j  oin- 
€on  ?  étiez-vous  assez  atiachée  à  l'existence  pour  prélérer  celte  vie 
infâme  au  risque  de  la  perdre  ?  en  ce  cas ,  vous  êtes  bien  heureuse 
que  le  château  d'un  Normand  garde  ses  secrets  comme  la  tombe. 
Si  j^avais  pu  seulement  soupçonner  que  la  fille  de  Torquii  vécût 
ainsfi  avec  le  lâche  assassin  de  toute  sa  famille ,  mon  épée ,  l'épée 
^un  vrai  Saxon ,  l'auirait  trouvée  et  percée  jusque  dans  les  bras  de 
àdn  corrupteur. 

—  Aurats-tu  rendu  eecta  justice  au  nom  de  Torquii  ?  dit  Ulrique  , 
car  nous  ne  l'appellerons  plus  Urfried ,  n6m supposé  qu'on  lui  doQ^ 
uni  au  château.  Alors  fia  es  bien  ie  Saxon  dont  la  renommée  yaiiiè 
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le  saint  patriotisme.  Dans  Fenoeinte  de  ces  mnrs  maudits ,  où , 
comme  lu  viens  de  le  dire,  le  crime  se  couvre  d'un  mysLère  liiipc- 
nétrable,  quan*!  j'entendais  j)!  oiiontei  le  nom  de  Cedric,  toute  cou- 
pable, toute  dégradée  que  j*étais,  je  me  réjouissais  en  pensant 
qu'il  existait  encore  un  homme  qui  pouvait  devenir  le  vendeur  de 
notre  nation.  Mais  moi-même  j'ai  goûu"  quelijncs  insiaus  de  yen- 
geaoce.  Plus  d'une  fois  j'ai  semé  la  discorde  par  mi  nos  ennemis  ; 
plus  d'une  fois  j'ai  iait  circuler  la  coupe  traîtresse  pour  changer 
la  salle  des  festins  en  une  arène  sanglante  ;  mes  yeux  se  sont  repus 
de  leurs  Messures,  mes  oreilles  ont  joui  de  leurs  gémissemens» 
Regarde-moi ,  Cedric ,  ne  trouYes*tu  pas  encore  sur  ce  visage  dé- 
figuré par.  le  crime  et  les  années  quelques  traits  qui  te  rappellent 
le  souvenir  de  Torquil  ? 

—  Ne  me  fais  pas  une  pareille  demande^  Ulrique,  répondit 
Cedric  d'un  ton  màé  de  chagrin  et  d'horreur  :  telle  est  la  ressem- 
blance qn'on  trouve  entre  celui  qui  n'est  plus ,  et  son  cadavre  qu'un 
démon  a  ranimé  et  tiré  de  son  linceul. 

— —  Soit,  mais  ces  traits  dim  esprit  infernal  étaient  couvei  d'un 
masque  représentauL  ceux  d'un  ange  de  lumière,  quand  ils  par- 
vinrent à  semer  la  haine  entre  Front-de-Bœuf  et  son  iils  Reginald» 
Les  ténèbres  de  Tetifcr  devraient  cacher  ce  qui  s'ensuivit;  mais  la 
vengeance  déchire  le  voile  qni  couvre  un  forfait  capable  de  faire 
sortir  les  morts  du  tombeau.  Depuis  long-temps  la  discorde  agitait 
ses  torches  sur  la  tête  d'un  père  tyran ,  et  sur  celle  d'un  fils  non 
moins  barbare  ;  depuis  long-temps  je  nourrissais  en  secret  une 
haine  contre  nature  ;  elle  éclata  enfin  au  milieu  d'un  repas  noc* 
tume^  et  à  sa  propre  table  mon  oppresseur  succomba  sous  les 
«oups  de  son  fils.  Tels  sont  les  secrets  cachés  sous  ces  voûtes. 
£croulez«vons  >  murs  qui  nous  entourez  »  s'écria*t-elle  en  roulant 
de  tons  c5tés  des  yeux  égarés ,  et  ensevelissez  sous  vos  ruines  tous 
ceux  qui  furent  initiés  dans  cet  aftrenx  mystère. 

— Et  quel  fot  ton  sort ,  fille  du  crime  et  du  déf'^poir ,  après  la 
mort  de  ton  ravisseur  ? 

< — Devine-le  ,  mais  ne  me  le  demande  ])as.  Je  continuai  à  vivre 
ici  dans  l'opprobre  ,  jusqu'à  ce  que  la  vieillesse,  une  vieillesse  pré- 
maturée ,  eût  imprimé  sur  mon  visage  les  traits  hideux  de  mon 
ame.  Alors  je  me  vis  méprisée  et  insultée  dans  le  nièaie  Vn  u  on  Je 
commandais  autrefois  ,  forcée  de  borner  ma  vengeance  a  d'impuis- 
santes malédictions^  et  condamnée  à  entendre,  de  la  tour  qui  me 
fut  assignée  pour  demeure ,  les  clameurs  des  orgies  auxquelles  je 
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prenais  part  jadis  ^  et  les  gémissemens  des  nouvelles  victimes  de 
foppression. 

—  Ulrique ,  avec  mi  cœur  qui ,  je  le  crains  bien  ,  regrette  en- 
core la  carrière  de  crimes  que  ta  as  parcourue  ,  communL  oses-tu 
adresser  la  parokî  a  un  homme  qui  j  orte  cet  habit  ?  Que  pourrait 
faire  i-ûm  un  notre  saint  Edouard  lui-même  ,  s'il  se  trouvait  en  ta 
présence  ?  Le  roi  confesseur  fut  doué  par  le  ciel  du  pouvoir  de  gué- 
rir la  lèpre  du  corps ,  mais  Dieu  &eui  peut  opérer  la  guérison  de 
celle  de  Tame. 

—  IVe  te  détourne  donc  pourtant  pas  de  moi,  prophète  cruel 
qui  m'annonces  la  colère  céleste;  mais  dis-moi ,  si  tu  le  peux , 
comment  se  termineront  ces  sentimeiis  nouveaux  et  terribles  qui 
troublent  ma  solitude?  Pourquoi  des  crimes  commis  depuis  si  long* 
temjis  viennent-iis  se  présenter  à  moi  dans  tonte  leur  horreur  ? 
'Quel  destin  attend  au-delà  du  tombeau  celle  dont  le  sort  sur  la 
terre  n'a  été  qu'un  tissu  de  malheurs  1  J'aimerais  mieux,  retourner 
à  Woden  Herthe  et  Zernebock ,  h  Mista»  à  Skrognia  et  à  tous  les 
dieux  de  nos  ancêtres  païens ,  que  d'avoir  à  endurer  par  anticipa* 
tien  les  terreurs  dont  je  suis  assaillie  jusque  pendant  mon  sommeil. 

—  Je  ne  suis  point  prêtre ,  dit  Gedric  en  se  détournant  avec  dé- 
goÙL  de  cette  image  vivante  du  crime  ,  <lr  la  misère  et  du  déses- 
poir ;  je  ne  suis  point  prêtre ,  quoHjiie  j'en  porte  les  vêtemens. 

—  Prêtre  on  laïque  ,  tu  es  le  seul  homme  craignant  Dieu  et  res- 
pectantic^  iK  iirmu  s  |u(>  j'aie  aperçu  depuis  vingt  ans.  M'ordonnes* 
tu  donc  de  nie  livrer  au  tk'scspoir  ? 

—  Je  t'exhorte  au  repentir.  Prie  ,  fais  pénitence  ,  et  puisses-tu 
trouver  grâce  aux  yeux  de  la  miséricorde  céleste  1  Mais  je  ne  puis 
rester  plus  long-temps  avec  toi.  ' 

—  Un  instant,  ne  me  quitte  pas  encore ,  fils  de  l'ami  de  mon 
père ,  de  peur  que  le  démon  qui  m'a  séduite  tonte  ma  vie  ne  me 
suggère  la  tentation  de  me  venger  de  ton  mépris  et  de  ta  dureté. 
Crois-tu  que  si  Front*de*Bœuf  trouvait  Gedric  dans  son  château 
vous  ce  déguisement,  ta  vie  serait  de  longue  durée  ?  Déjà  ses  yeux 
se  sont  fixés  sur  toi ,  comme  ceux  d'un  &ucon  sur  sa  proie. 

—  Eh  bien ,  dit  Cedric ,  que  je  sois  la  victime  de  sa  ra»e;  ma 
bouche  ne  proférera  pas  un  mot  qui  ne  soit  avoué  p  u  mon  cœur. 
Je  mourrai  en  Saxon ,  fidèle  à  ina  });iroîe  et  à  ma  franchise.  Retire- 
toi ,  ne  me  touche  pas  I  la  vue  de  Front-de-Bœuf  lui-même  me  se- 
rait moins  odieuse  que  la  présence  d'une  créature  aussi  avilie  cl 
aussi  dégénérée  que  toi* 
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—  Je  ne  te  retiens  plus;  pars  ,  et  oublie,  dans  l'orgueil  de  ta 
Tcrtu,  que  la  misérable  qui  vsi  devant  toi  doit  le  jour  à  l'ami  de  lou 
père.  Pars  ;  si  mes  souiïrauces  m'ont  séjiaréedu  geiu  e  humain ,  de 
ceux  dont  j'avais  droit  d'attendre  des  secours ,  seule  je  me  charge- 
rai de  ma  vengeaojDe  :  personne  ne  m'aidera,  mais  ciiacun  enien- 
dra  parler  de  ce  que  j'oserai  faire.  Adieu.  Ton  mépris  a  rompu  le 
dernier  fil  qui  m'attachait  à  la  race  des  hommes ,  la  pensée  que 
mes  souffrances  pourraient  m'attirer  la  compassion  du  peuple  dont 
je  fis  partie. 

—  Ulrique  »  dit  Cedric  ému.  de  ces  dernières  paroles ,  nWta 
donc  conservé  la  vie  ati  milieu  de  tant  de  crimeb  et  de  misères,, 
pour  céder  au  désespoir ,  maintenant  que  tes  yeux  sont  ouverts 

sur  tes  fautes ,  et  que  le  repentir  devrait  trouver  accès  dans  ton 
cœur  ? 

—  Tu  connais  peu  le  cœur  humain ,  Cedric.  Pour  agir  comme 
j'ai  agi,  pour  penser  comme  j'ai  pensé,  il  faut  joindre  à  l'aitiour 
effréné  d  i  j;Iaisir  la  soif  insatiable  de  la  ve[iLL;uice  et  l'orgueil- 
leuse satisfaction  du  commandement.  Ce  sont  là  des  jouissances 
trop  enivrantes  pour  que  l'ame ,  en  s'y  livrant,  puisse  conserver 
la  faculté  du  repentir.  J'ai  survécu  à  l'âge  des  passions  ;  la  vieil- 
lesse  ne  connaît  pas  de  plaisir,  les  rides  n'ont  d'inlluence  sur  per- 
sonne, et  la  vengeance  même  expire  au  milieu  d'impuissantes  ma- 
lédictions. Vient  alors  le  regret  tardif  et  le  remords  avec  tous  ses 
serpens  ;  l'avenir  n'offre  plus  que  désespoir ,  comme  ceux  des  dé- 
mons, mais  les  remords  et  les  regrets  ne  sont  pas  le  repentir.  An 
surplus ,  tu  os  &it  naître  en  moi  une  nouvelle  ame.  Tu  as  raison , 
rien  n'est  impossible  à  celui  qui  ne  craint  pas  de  mourir.  Tu  m'as 
fait  apercevoir  de  nouveaux  moyens  de  vengeance,  et  sois  sûr  que 
je  les  saisirai.  Ce  senlimcnl  n'avait  eu  sur  moi  jusqu'ici  qu'un  em- 
pire partagé  avec  d'autres  passions  ;  je  vais  désormais  m'y  livrer 
tout  entière  ,  et  tu  (hras  que  ,  quelle  qu'ait  été  la  vie  d'IIlriffue  ,  sa 
mort  fut  (lip-ue  delà  fille  du  noble  Torquil.  Des  forces  (  imiMnies 
sont  rassemblées  autour  des  murs  de  ce  détestable  cbàteau;  va 
te  mettre  à  leur  tèie  ,  et  quand  tu  verras  un  drapeau  rouge  flotter 

;  sur  la  tour  de  l'est  de  ce  donjon ,  ordonne  l'assaut ,  presse  vive- 
ment tes  Normands  ;  ils  auront  assez  d'ouvrage  dans  l'intérieur ,  el 
en  dépit  de  leurs  arcs  et  de  leurs  arquebuses ,  tes  soldats  escalade- 
ront facilement  les  morailles.  Adien,  pars,  sais  ton  destin,  et 
abandonne-moi  au  mien. 

Cedric  allait  lui  demander  quelques  renseignemens  sur  un  prqjet 
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si  imparfaitement  annoqoé>  (^aad  la  Yoix.  stentor  de  Frout-de* 
Bœuf  se  eul««dre^ 

AfMOÎ  ifamuse  doue  ce  fawéantde  pf^ure?  s'^ria-t-il  :  de 
par  NatirefJDaxDe  de  Compottlelile,  j'ea  ferai  «n  martyr»  s'il  a'arréte 
ici  pour  samer  la  iraliison  parni  mes  geo»  I 

Une  mauvaise  ooimeoca,  ditUiriqae ,  est  on  véritable  pro* 
phèfte;  mais  ae  vous  inquiète»  point  :  partes ,  ponssez  le  cri  de 
guerre  des  Saxons  ;  ei  si  les  Normands  y  répondent  par  le  chant 
gneirâr  de  BoUo ,  la  vengeance  se  chaiipera  dn  t^&vau 

A  ces  mets  elle  disparut  par  une  porte  .dérobée ,  et  RegînaUl 
entra  dans  Tappartemeut.  Ce  ne  fut  pas  sans  se  faire  violence  que 
Cedric  salua  avec  une  feinte  huuiiliie  le  baron  orgueilicux ,  <jui  loi 
ranUil  sou  salut  par  une  légère  incUnauon  de  téte. 

—  Vos  péniteub,  mon  père  ,  ont  fait  une  lonciue  coiïf( '^^io^.  Je 
ks  eu  félicite  ;  c'eâi  ieur  deruière.  Les  avez-vous  préparés  à  la 
wjon? 

—  Us  s'attendaient  à  tout ,  rcpoudit  Cedric  en  aussi  bon  i'ran- 
çai»  qu'il  W  put ,  du  moment  fa'ils  ont  su  an  pouvoir  de  ^i  ils  se 
tronvaient« 

^  Gomment  donc],  messire  frère ,  répondit  Froat^de-Bœuf  »  vens 
lEmnn aeecet  qui  Sentie  sam  1 

—  J'ai  été  élevé  an  convent  de  Saint-Withoid  d0  Bar  ton ,  ré» 
pondit  Cedric. 

Il  aurait  mieux  vain  pour  toi  que  tu  fusses  né  Normand ,  et 
cria  m'aurait  mienne  convenu  anssi  ;  mais ,  dans  le  besoin ,  on  ne 
peut  choisir  ses  messagers.  Ce  couvent  de  Saini^Withold  est  un 

nid  de  hiboux  (|ui  vaut  la  peine  crèire  déniché  ;  le  moment  viendra 
bieuiôl  où  le  tVuc,  de  méiut;  ({ue  la  culte  de  mailles,  ce&seiu  de 
protéger  le  Saxon. 

—  Que  la  v(.!()iité  de  Dieu  s'accomplisse,  dit  Cedric  d'une  voix 
tffembiante  de  colère  ,  ce  que  Front-de-Bœuf  attribua  à  la  crainte. 

—  Tu  crois  déjà  apercevoir  nos  hommes  d'armes  dans  ton  r<  It  c- 
loira  et  dans  tes  celliers;  mais  rends^ncs  un  service ,  et,  quoi  qu'il 
puisse  arriver  à  tes  coufirères»  lu  ponrraa  dormir  dans  ta  cellnle 
aussi  tranquillement  qu'un  limaçon  dans  sa  coquillct 

^Failes^moi  connaîtfe  vos  ordrea,  dit  Cedric  avec  uneémoCioit 
qu'il  cherchait  à  déguiser* 
^  S«iMn.oi  par.  ce  passage  »  et  je  te  ferai  aortir  par  la  poterne. 

JSl,  en  montrant  le  chemin  an  prétendu  lrère«  fl  lui  donnasse»  ■ 
înetractions  sur  ce  qi^il  désimit  de  l«i« 
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*  —  Tu  VOIS ,  sire  moine ,  ce  troupeau  de  pourceaux  saxons  qui 
ont  osé  environner  mon  cliâtean.  Dis-leur  tout  ee  qai  te  passera 
par  la  téte  sur  la  faiblesse  de  cette  forteresse ,  de  manière  à  les  re* 
tenir  ici  deox  fois  iringt-quatre  lieures ,  et  porte  siir4e-ehamp  cet 
écrit  Mais ,  nn  instant ,  sais»tn  lire ,  messire  prêtre  P 

—  Je  ne  sais  lire  que  mon  bréviaire ,  répondit  Gedric ,  et  j'en 
connais  les  caractères  imprimés ,  parce  ipie  je  sais  la  sainte  messe 
par  oœnr,  grâce  à  Notre-Dame  et  à  saint  Withold. 

—  C'est  le  messager  qu'il  me  fallait ,  dit  Front^e-Bœnf  entre  ses 
dents.  Prends  donc  cette  lettre  ,  et  porte-la  au  château  de  Phi» 
lippe  lie  Malvoisiii.  Tu  dii  as  que  c'est  moi  i|iài  L'envoie  ,  qu'elle  est 
écrite  par  ie  templier  Brian  Je  Bois-Giiilbert ,  et  que  je  le  prie  de 
la  faire  passer  à  York,  avec  toute  Ki  dillirence  que  peut  iaire  ua 
cavalier  bien  monté.  Dis-lui  aussi  qu  li  ne  sdii  pas  inquiet  :  il  nous 
trouvera  frais  cl  dispos  derrière  nos  fortiticatioiis.  il  serait  hon- 
teux pour  nous  d'éprouver  quelque  crainte  à  la  vue  d'une  troupe 
de  misérables ,  habitués  à  fuir  dès  qu'ils  voient  flotter  nos  éten- 
dards et  qu'ils  entendent  le  bruit  de  nos  chevaux.  Je  te  le  répète  r 
prêtre ,  cherche  dans  Ion  cerveau  quelques  moyens  pour  engager 
cea  drôles  à  conserver  leur  position  jusqu'à  l'arrivée  de  nos  amis- 
Ma  vengeance  est  éveillée;  c'est  un  fiinoon  qid  ne  dort  plus  qu'il 
n'ait  saisi  sa  proie. 

—  Par  mon  saint  patron ,  dit  Cedric  av^  plus  d'énergie  que 
son  rdle  n'exigeait ,  et  par  tous  les  saints  qui  ont  vécu  et  qui  sont  ' 
morts  en  Angleterre ,  j'exécuterai  vos  ordres ,  et  pas  un  Saxon 
ne  s'éloignera  de  ces  luuis,  bi  j'ai  sur  eux  assez  d'influence  pour 
les  retenir. 

—  Ah  I  ah  î  dit  Front-de-Bœuf ,  tu  parles  avec  bien  de  l'ardeur  ! 
on  dirait  que  tu  prendrais  plaisir  à  voir  massacrer  des  Saxons;  et 
cependant  tu  es  un  marcassin  de  la  même  liguée  1 

Cedric  était  un  mauvais  adepte  dans  l'art  de  la  dissimulation; 
il  aurait  eu  besoin  d'avoir  à  ses  côtés  en  ce  moment  son  pauvre 
fou,  dont  l'esprit  plus  fertile  lui  aurait  suggéré  quelque  réponse. 
Mais  nécessité  est  mère  d'invention,  dit  un  ancien  proverbe; 
et  il  murmura,  sous  son  capuchon  /  quelques  mots  qui  firent  croire 
à  Front-de-6oenf  qu'il  regardait  comme  des  rebelles  et  des  excom- 
muniés les  gens  qui  formaient  ee  rassemblement. 

— De  par  Dieu  l  s'écria  Front-de-Bœuf ,  tu  as  dit  la  vérité  :  j'oa* 
i>Uais  que  les  coquins  peuvent  détrousser  un  ^ros  abhé  saxon  tout 
aussi  hîen  que  s'il  était  né  de  l'autre  côté  de  la  Planche.  N'est-ce  pas 
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le  iffienr  Saint- Yves  qu'ils  ont  lié  à  un  chêne ,  et  qu'ils  ont  foroé  à 
chanter  des  psanmes  »  tandis  qu'ils  visil aient  ses  malles  et  ses  va- 
lises ?  Non ,  de  par  Notre-Dame  I  c'est  à  Gauthier  de  lUidleton,  un 
de  nos  compagnons  d'armes  ^  qu'ils  ont  joué  ce  tour«  Mais  c'étaient 
•desSaxons  qui  ont  volé»  dansla  chapelle  de  Saint-Bees,  chandeUers^ 
•calices  et  ciboires,  n'est-il  pas  vrai? 

—  C'étaient  des  hommes  sans  crainte  de  Dien ,  dit  Gedric. 

—  Sans  doute,  et  qui  ont  bu  tout  le  bon  vin  qui  était  en  rdserve 
pour  faire  ripaille  eu  secret;  car  vous  autres  moines  vous  aimez 
mieux  une  table  bien  servie  que  le  chueur  de  votre  couvent.  Prêtre, 
tu  dois  avoir  fait  vœu  de  lirer  vengeance  (Fun  tel  sacrilège  ? 

—  Oui ,  j'ai  fait  vœu  de  vengeance,  répondit  Gedric;  saint  Wi-  * 
thold  en  est  témoin. 

Ils  arrivèrent  en  ce  moment  à  la  poterne;  et,  ayant  traversé  le 
fossé  sur  une  planche,  ils  gagnèrent  une  petite  redoute  servant  de 
défense  extérieure,  qui  communiquait  à  la  campagne  par  une  porte 
-    ^e  sortie  bien  défendue. 

»-Pars  donc,  dit  Front-de-Bœuf  ;  et  si  tu  exécutes  fidèlement 
mon  message,  et  que  tu  reviennes  ici  ensuite,  tu  y  trouveras  de  la 
<^air  de  Saion  à  meilleur  marché  qu'on  n*a  jamais  vendu  celle  de 
porc  sur  le  marché  de  ShefBeld«  Ecoute,  tu  me  parais  un  bon  vi* 
Tant;  viens  me  revoir  après  l'affaire ,  et  je  te  ferai  boire  de  mal- 
voisie ce  qu'il  faudrait  pour  enivrer  tout  ton  couvent. 

—  J'espère  bien  que  nous  nous  rcverrons,  dit  Gedric. 

—  En  attendant,  prends  ceci ,  dit  le  Normand.  El  il  lui  mil  dans 
la  main  ,  presque  malgré  lui ,  un  besaui  d'or,  en  ajoutant  :  —  Mais 
songe  bien  que  si  tu  manques  à  ta  parole,  je  t'aiTaciierai  ton  froc 
et  la  peau  qu'il  couvre. 

—  Je  te  le  permets,  répondit  Gedric  en  s'éloignant  à  grands 
pas,  si  tu  ne  trouves  pas,  quand  nous  nous  reverrons,  que  je  mé- 
rite un  antre  traitement.  Se  voyant  alors  assez  éloigné  du  château, 
il  se  retourna  vers  Front-de-Bœuf,  et,  jetaut  lebesant  d'or  de  son 
côté: — Maudit  Normand,  s'écria«t41 ,  puisses^tn  périr  ainsi  que  ton 
urgent! 

Front-de-Bœnf  n'entendit  ces  paroles  que  très  imparfaitement, 
mais  il  vit  son  action,  qui  lui  parut  très  suspecte.  —  Archers, 
cria-t-ii  aux  sentmelles  qui  garnissaient  les  murailles ,  envoyez- 
moi  une  flèche  dans  le  froc  de  ce  moine.  Mais  non ,  ajonta-t-il  quand 

il  vit  ses  gens  Lantier  leurs  arcs ,  ce  serait  inutile.  Il  faut  nous  fier 
encore  à  lui,  à  défaut  de  meilleur  expédient.  J'imagiue  qu'il  n'o- 
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serait  pas  me  traiiir;  au  pis-alier  je  puis  traiter  avec  ces  chiens 
de  Saxons  que  je  tieaa  ici  prisoaniers.  Holà  i  Giles,  qu'oa  m'amène 
Cedric  de  Hoiherwood  et  cet  antre  drôle  qui  e&t  son  compagnoa» 
Athelstaue  de  Coiiiiigsburgh ,  je  crvîs*  Co6  muérJèbimk  wiois  ^ons 
sont  8i  don  pour  la  laQgiie4*iio  Normand  !  il  en  r<§ie  iiiifoiU  d«  burd 
dans  la  bouche.  Préparez-moi  m  flacon  de  vin  >  pour  que  je  me  la 
rince,  eomme  dit  le  priaoe  Jean:  ^  qu'on  le  porie  dans  la  aalle 
dTarmes,  et  oanduisez-y  le&prinomneiis» 

Ou  ejnéouta  toa  ordras.  Eu  entrant  daee  la  siUle  gothique,  evnie 
des  trophéea  d'armea ,  Ibiita  de  sa  Yaloer  et  de  eelle  de  ion  père, 
il  trouva  sur  une  table  maaslve  de  boas  de  ehâne  un  flacon  de  vin , 
et  debout,  en  face,  les  deux  captifs  saxons,  gardés  par  quatre 
soldais.  Froiit-de-Bœiif  commença  ])ar  boire,  et  jeta  ensuite  les 
yeux  sur  ses  prisonniers,  li  n'avaii  vu  Cedric  que  irèt»  rarement, 
car  il  évitait  toute  comumnicaiiou  avec&es  voisins  saxons,  et  sor- 
tait rarement  de  ses  domaines.  Celte  circonstance,  joiiih  a  l'ubscu- 
ritr  qui  réfi:iiait  dans  la  salle,  el  à  la  manière  dont  Wamba  cherchait 
à  se  couvrir  de  son  matiteau  et  de  sa  toque,  fit  qu'il  ne  s'aperçut  jtas 
qite  celui  de  ses  prisounifirftaiiquiilU  aUa«haille  plus  d'importance 
loi  avait  échappé* 

—  Mes  braves  Saxons,  dU  le  Normand,  comment  vous  tronvsc* 
TOUS  à  Xorquîlstone?  Sentaz»Toos  ce  que  méritent  ▼être  eulie- 
eoidance  et  votre  présomption ,  pour  la  manière  dont  tous  avec 
osé  TOUS  conduire  lors  de  la  fête  donnée  par  un  prince  de  le  mai- 
son d'Anjou  ?  ÂTez-TOtts  oublié  comment  tous  aTes  répondu  à 
l'bospitaUté  du  prince  rojal  Jean  ,  bospitaUté  dont  Toqsétiaz  si 
peu  dignes?  De  par  Dieu  et  saint  Denis,  a  tous  ne  me  payez 
une  riche  rançon ,  je  vous  ferai  pendre  par  les  pieds  aux  barres 
de  fer  de  ces  fenêtres,  jusqu'à  ce  que  les  corbeaux  et  les  Taniours  . 
aient  &it  de  vos  corps  deux  squelettes.  Kh  bien!  parlerez-vous , 
chiens  de  Saxuab  ?  Quelle  somme  m'oifrez-vous  pour  raclieter 
votre  luisérable  vie  ?  Vous,  sire  de  Rotherwood^  que  me  doue- 
rez-vous? 

—  Pas  un  zeste  ,  répondit  Wamba.  Depuis  que  je  suis  au  monde 
j'ai  toujours  marché  la  tête  en  haut ,  et  l'oii  dit  pourtant  que  j'ai  le 
cerveau  tourné;  si  vous  la  placez  en  bas,  cela  me  rctfueUra peut- 
être  dans  mon  bon  sens  :  c'est  une  épreuve  à  faire. 

—  $ainte  GeneTÎèTel  s'éicria  Fr<mtde-Baiiif«  qui  diable  peut 
parler  ainsi? 

D'unreTers  demain,  ii  fit  tomber  la  toçie  de  Gedij» que  po9- 
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lait  le  bottCfon,  et  écartant  son  maateaa»  il  vit  les  marques  cer- 
taines 4e  sa  servitude»  le  collier  de  cuivre  autour  du  cou* 

—  Giies ,  Clément,  cbiens  de  vassaux ,  s'écria  le  Normand  fa* 
rienx  »  qui  donis  m'ave^vous  amené  ici  ? 

— Jecroiaque  je  imisTOus  rapprendre»  dit  De  Braey,  qui  entrait 
en  ce  moment  :  c'est  le  fon  de  Gediicj  celui  qui  escarmoucha  si 
noblement  avec  Isaac  d'York,  ponr  nue  dispute  de  préséance. 

^  Je  réglerai  cette  affaire  entre  eux,  dit  Front-de^Boeuf ,  en  les 
fisusanl  pendre  au  même  gibet ,  à  moins  que  9on  maître  et  ce  verrat 
de  GoiÛDgsbargh  ne  mettent  à  leurs  jours  un  bien  bant  prix.  Il  faut 
que  Cedric  abandonne  tons  ses  biens»  qu*il  fasse  retirer  cet  essaim 
de  baudiis  qni  eiitourent  mou  chdieau,  qu'il  renonce  à  ses  préten- 
dues prérogatives,  qu'il  se  reconnaisse  serf  et  vassal  :  trop  heu- 
reux si ,  dans  le  monde  nouveau  qia  va  commencer,  je  veux  bien  lui 
laisser  le  droit  de  respirer.  Allez ,  dit-il  à  deux  de  ses  srardtjs,  allez 
me  chercher  le  véritable  Cedric;  je  vous  pardonne  d'autant  plus 
volontiers  votre  méprise,  que  vous  n'avez  fait  que  prendre  un  fou 
pour  un  franklin  saxon. 

—  Oui  >  dit  Wamba^  mais  Votre  Excellence  cbevaleresqne  trou- 
vera ici  plus  de  fous  que  de  franklins. 

—  Que  vent  dire  cet  esclave  ?  demanda  FrontKlc-Bœuf  aux  garde» 
qni  l'avaient  amené.  EteeHX-ei,  en  hésitant»  direntque  si  cet  individu 
n'était  pasGedric,  ils  ne  pouvaient  concevoir  ce  qu'il  était  devenn* 

—  De  par  tans  les  saints  dn  paradis ,  dit  De  Braey»  il  font  qu'il 
4e  soit  échappé  sous  les  habits  dn  moine  I 

—  De  par  tons  les  diables  de  l'enfer,  s'écria  Front-de-Bœuf ,  • 
c'est  donc  le  v*errat  de  Roiherwood  que  j'ai  conduit  à  la  poterne,  et 
à  qui  j'ai  moi-même  ouvert  la  porte  !  Quant  à  toi ,  dit-il  à  Wamba, 
toi  dont  la  foliu  a  uns  en  défaut  la  sagesse  d'idiots  plus  imbéciles  en- 
core que  toi,  je  le  donnerai  les  saints  ordres  ;  je  ferai  faire  ta  ton- 
sure. Qu'on  lui  an  aclie  la  peau  <lt'  la  tête,  et  qu'on  le  précipile  du 
haut  des  murailles  i  Ëh  bien  !  tou  métier  est  de  plaisanter,  plaisante 
donc  maintenint! 

—  Vous  me  traitez  beaucoup  mieux  que  vous  ne  me  Taviez  pro- 
mis, noble  chevalier,  répondit  Wamba,  que  les  approches  de  la 
moiX  ne  pouvaient  faire  renoncer  à  ses  habitudes  de  bouffonnerie:  • 
je  suis  arrivé  dans  votre  château  simple  moine,  et ,  grâce  à  la  cap 
lotte  ronge  dont  vous  me  parlez ,  j'en  sortirai  cardinaL 

— Le  pauvre  diable,  dit  DeBracy  en  riant ,  vent  mourir  fidèle  à 
aa  vocation.  Je  vous  demande  sagrâcei  Front-de-Bcenf  j  fiâtes^noi 
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présent  de  ce  serf»  il  divertira  ma  compare  franche.  Qa'endu^ta, 
bonfifon?  acccptcs*ttt  ma  proposition,  et  yeiiz-ta  me  suiyre  à  la 

guerre?  ' 

—  Sans  doate ,  répondit  Waml>a  ;  ayec  1â  permission  de  mon 

maure  ,  Lieu  entendu  :  car  vous  voyez  cela  ,  ajoula-t-il  en  touchant 
^on  collier»  je  ne  pois  le  quitter  autremeiii  que  de  son  consen* 
lement. 

—  Je  te  réponds,  dit  De  Bracy,  qu'une  bonne  lime  normande 
f  aura  bientôt  débarrassé  de  ce  collier  saxon. 

—  Oui ,  noble  sire,  repartit  Waraba,  et  de  là  -vient  le  proverbe  : 
—  Sde  normande  sur  le  cbêne  saxon  ;  —  joug  normand  sur  cou 
saxon }  — *  cuiller  normande  dans  le  plat  saxon;  —  T Angleterre 
gouvernée  selon  le  caprice  des  Normands.  Allons  »  tant  que  cela 
durera,  adieu  le  bonheur  de  T Angleterre. 

— A  quoi  pensez*vou8.  De  Bracy,  dît  Fronl-de-Bœuf ,  d'ëoou* 
ter  les  sornettes  d'un  fou ,  quand  le  château  est  menacé  de  destruc- 
tion? Ne  voyeE*vous  pas  que  notre  dépèche  est  interceptée,  qu'elle 
n'arrivera  pas  à  sa  destination,  que  nous  n'avons  pas  de  secours 
â  attendre  :  tout  cela ,  grâce  aux  manœuvres  d'an  vil  bouiSim  dont 
vous  vons  déclarez  le  protecteur?  Ne  devons-nous  pas  à  chaque 
instant  nous  attendre  à  un  assaut? 

—  Aux  murailles  donc  !  aux  murailles  I  s'écria  De  Brac  v  ;  dans  le 
moment  du  danî^er,  m'avez-vous  jamais  vu  plus  triste?  Qu'on  ap- 
pelle le  templier!  qu'il  défende  sa  vie  avec  la  moitié  seulemciit  du 
courage  qu'il  a  montré  en  défendant  son  ordre.  Venez  vous-même 
vous  ])Osfpr  sur  les  murailles  avec  votre  taille  de  géant;  je  ne  me 
ménagerai  pas  de  mon  côté  ;  et ,  croyez-moi ,  il  serait  aussi  facile  à 
ces  outlaws  saxons  d'escalader,  le  ciel  que  de  prendre  d'assaut  le 
château  de  Torquilstone.  Au  surplus ,  si  vous  voulez  traiter  avec 
eux,  que  n'employez-vous  la  médiation  de  ce  digne  firanklin,  dont 
les  regards  sont,  depuis  long-temps,  afnàoureusement  fixés  sur  ce 
flacon  de  vin?  tenez ,  Saxon,  dit>il  à  Athelstane  en  loiprésentant 
une  coupe  pleine,  rincez*vous  le  gosier  avec  cette  noble  liqueur, 
et  prenez  des  forces  pour  nous  dire  ce  que  vous  nous  ofifrez  pour 
votre  rançon* 

— Mille  marcs  d'argent,  répondit  Athelstane,  si  vons  merendez> 

la  liberté  ainsi  qu'à  mes  compagnons. 

—  El  noïib  gaidatis-tii,  lui  demanda  Front-de-Bœuf ,  la  retraite 
de  ces  brigands,  Técume  du  ^enre humain,  qui  entourent  ce  ciià- 
teau,  et  qui  vialent  la  paix  de  Dieu  et  du  roi  ? 
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— Je  ferai  mes  effarU  pour  les  y  déterminer ,  et  je  sois  sûr  que 
le  noble  Gedric  me  secondera  de  tout  son  pouvoir. 

—  Nous  voilà  donc  d'accord,  dit  Frontnle-Bteuf  :  toi  et  les  tiens, 
vous  serez  remis  en  liberté»  et  la  paix  est  rétablie  entre  nous» 
moyennant  le  paiem^t  de  mille  marcs  d'argent.  Cette  rançon  est 
bien  faible,  Saxon ,  et  tu  dois  être  reconnaissant  de  notre  loodéra- 
lioii.  Mais  luiâ  bien  atteuiioii  i^ue  le  uaiié  comprend  pas  le 
juif  Isaac. 

—  Ni  sa  fille  Hebecca,  dit  le  templier  qui  venait  d'arriver, 

—  Ni  la  suite  du  Saxon  Cedric,  ajouta  Front-de-Bœuf. 

- — Ni  lady  Rowena,  s'ikria  De  Bracy.  Une  sera  pas  dit  qu'on 
m'enlèvera  une  telle  prise  sans  me  la  disputer  la  lance  à  la  main. 

Ni  ce  misérable  bouffon»  dit  encore  Front-de-Bœuf.  Je  pré- 
tends en  faire  un  exemple  qui  frappe  de  terreur  tous  les  gens  de  sa 
sorte  qui  voudraient  faire  servir  leur  folie  à  un  complot* 

—  Je  suis  chrétien»  dit  Atheistane  d'un  ton  ferme  et  assuré,  et 
je  n'ai  pas  stipulé;  pour  les  infidèles  :  faites-en  tout  ce  qu'il  vous 
plaira.  Mais»  en  vous  c^&ant  mille  marcs  d'argent  pour  ma  rançon 
et  cdle  de  mes  compagnons,  j'ai  entendu  comprendre  sons  ce  nom 
foute  la  suite  de  Gedric*  Lady  Rowena  est  ma  fiancée,  et  vous  me 
ferez  tirer  par  quatre  dievaux  indomptés  avant  que  je  consente  à 
renoncer  a  elle.  Quant  au  serf  Wamba,  il  a  sauvé  aujourd'hui  la 
vie  de  Cedrie,  et  je  peidiai  la  mienne  plu  Loi  que  de  souiTrir  qu'on 
fasse  loiuber  un  cheveu  de  sa  tète. 

— ^Ta  fiancoe  i  s'écria  De  Bracy  :  lady  Uowcna  la  fiancée  d*un  vas- 
sal comme  loi!  Tu  rêves,  Saxon;  tu  ju  nsts  que  tes  sept  royaumes 
subsistent  encore.  Appreuds  que  les  pruices  delà  maison  d*AnJou 
n'accordent  point  leurs  pupilles  à  des  iiommcs  d'un  lignage  tel  que 
le  tien. 

— -  Mon  lignage,  orgueilleux  Normand»  répondit  Atheistane^ 
sort  d'une  source  plus  pure  et  plus  ancienne  que  celle  d'un  men* 
diant  firançais  qui  gi^e  sa  vie  en  vendant  le  sang  d'une  troupe  de 
brigands  rassemblés  sons  son  misérable  étendard.  Mes  ancêtres 
étaient  souverains  en  ce  pays.  Braves  à  la  guerre»  sages  pendant 
la  paix ,  ils  nourrissaient  dans  leur  palais  plusde  centaines  de  sujets 
loyaux,  que  tu  ne  comptes  d'individus  dans  ta  bande.  Leur  gloire 
a  été  célébrée  par  les  ménestrels»  et  leurs  lois  conservées  dans  le 
"WittenagemotLs  ;  leurs  dépouilles  mortelles  ont  reçu  les  honneurs 
de  la  sépulture  au  milieu  des  prières  des  saints,  et  de  magnifiques 
^Uses  se  sont  élevées  sur  leurs  tomLcâujL. 
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—  Qu'as-tn  k  répofière,  De  Bracy?  dit  Fron!-de*Bœnf  dont  la 

malignité  naturelle  ti cuvait  du  plaisir  à  voir  humilier , son  com- 
pa^iiou  :  le  Saxon  a  Ir  appé  juste. 

—  Aussi  juste ,  répli(}ua  De  Bracy  d'un  air  d'insouciance,  que 
peut  frapper  un  captif  dont  les  mains  sont  liées,  et  à  qui  l'on  veut 
bien  laisser  l'usap-e  de  la  lanfrue.  Mais  tes  belles  paroles  ,  cama- 
rade t  dit- il  à  Aihclstane^  ne  readront  pas  la  liberté  à  iady 
Rowena. 

Aihelstane,  qui  faisait  rarement  de  si  longs  discdars,  même  snr  le 
fiajet  qui  l'intéressait  le  plus,  ne  répondit  rien>  et  la  conyersatioii 
fut  interrompae  par  l'arrivée  d'un  garde  qui  annonça  qn'nn  moine 
Tenait  de  se  présenter  à  la  poterne ,  et  demandait  à  entrer. 

—  Au  nom  de  saint  Bennet ,  |krinee  de  tons  ces  mendians  dés- 
cenyréa ,  dit  Front-âe*Bœnf  ,  est*ce  un  Téritable  moine  pour  celle 
fois?  —  ou  esl-ee  encore  un  imposteur?  Fouillek«le  :  qo^on  le  ques- 
tionne avant  de  le  laisser  entrer,  car,  si  tous  vous  laissez  tromper 
inic  seconde  fois,  je  vous  ferai  arracher  les  yeux,  et  à  la  place 
on  mettra  des  charbons  ai  dt  li-). 

—  Je  consens  à  être  exposé  à  tout  votre  coarronx,  seismeitr, 
dit  G  lies,  si  ce  n'est  pas  nu  véi  ilable  moine.  Votre  dcuyer  Jocelyn 
le  connaît  parfaitement.  C'est  le  frère  Ambroise^  il  vient  de  la  part 
du  prieur  de  Jorvaulx. 

—  Faites-le  entrer  ^  repondit  Front-de-Bœuf  :  il  nous  apporte 
sans  doute  des  nouvelles  de  son  maître  jovial.  11  faut  que  le  diable 
fioît  en  vacances,  et  que  les  ptéires  n'aient  rien  à  faire,  puis- 
qu41s  courent  les  champs  de  celte  manière.  Gardes,  fkites  retirer 
les  prisonniers;  et  toi ,  Saxon,  songe  à  tout  Ce  que  tu  viens  d'en» 
tendre. 

—  Je  demande  à  être  honorablement  traité,  dit  Athelsmne,  à 
être  logé  et  nourri  comme  Texige  mon  rsii^,  €ft  comme  doit  Télre 
un  homme  qui  est  en  traité  pour  èa  fançon.  En  outre,  je  sommer 

celui  qui  se  regarde  comme  le  plus  bravé  de  vous,  de  me  rendre 
rai^oll,  cui  piî  a  corps,  de  l'attentat  commis  contre  ma  liberté.  Ce 
déli  a  du  l'être  transmis  par  ton  écuyer  tranchant;  tu  n'en  as  fait 
nul  compte,  et  lu  dois  y  répondre.  Voici  mon  gant. 

—  Je  ne  reçois  pas  le  défi  de  mon  prisonnier,  et  aucun  de  mes 
amis  n'y  répondra.  Giles,  ramasse  le  gant  de  ce  franivlin ,  sus- 
pends-le à  un  de  ces  bois  de  cerf,  et  qu'il  y  reste  jusqu'à  ce  que  son 
inaîrre  soit  en  liberté.  Alors ,  s'il  ose  le  redemander,  ou  afiirmei^ 
qu'il  a  été  &it  mon  prisonnier  illégalement,  il  pariera  à  un  homme 
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qm  n'ajamaiitefoflé  ^eyeAeomrer  soueimemi,  à  pied  on  à  cheval, 
«bol  à  seul  oa  à  la  tête  de  ses  vassaux. 

Les  prisonniers  se  reiirèrent ,  et  l'oîi  fit  entrer  le  frère  Am- 
broisc,  qui  paraissait  troublé  et  consterné. 

—  Voilà  un  vrai  pax  vobiscnm,  dit  Wamba  en  passant  près  de 
lui  :  les  autres  n'étaient  que  de  la  fausse  monnaie. 

—  Sainte  Vierij-e  î  dil  le  moine  en  jetant  les  yeux  sur  les  trois 
chevaliers ,  je  suis  en  tin  en  sûreté ,  el  parkni  des  chrétiens  I 

—  Oui,  oui,  tu  es  en  sûreté,  dit  De  IVacy;  et,  quant  aux  chré* 
tiens,  tB  TOB  ici  le  braye  baron  Reginald  Front-de-Bœaf  qai  a  lés 
jnifs  en  hotftnt^  et  le  Taillant  chevalier  templier  Brian  de  Boi»- 
Gnilbert ,  dont  le  méH^  est  de  tuer  des  Sarrasins.  Si  ta  ne  recon- 
nsAi  pas  de  b^ns  cfarétîeBS  è  ces  marques,  je  ne  sais  ce  que  tu  peux 
Miner  de  phn. 

—  Vous  êtes  amis  et  alliés  de  notre  révérend  père  en  Bien 
Aynier ,  prieOr  de  Jorvanlxj  dît  le  moine  sans  faire  attention  au 
ton  de  plaisanterie  de  De  Bracy  :  comme  chevaliers  et  comme  chré- 
tiens, vous  lui  devez  secours  et  proteclion,  car  le  bienheureux  saïuL 
Augustin  l*a  dit  dans  son  traité  de  Ci  vi  ta  te  Dei  

—  Que  dit  le  dial>le  ?  interrompit  FroiiL-de-Hœuf;  ou  plutôt, 
que  (lis-tu,  niessire  prôire?  nous  n'avouai  pas  le  temps  eu  ce  mo- 
ment fl'ccouter  des  cilalious  des  saints  pères. 

—  Sancta  Maria!  s^écria  le  frère  :  connue  ces  laïcs  sont 
prompts  à  s'eniporicr!  Apprenez  donc,  braves  chevaliers,  qnedes 
brigands  sacrilèges,  n'ayant  ni  crainte  de  Dieu  ni  respect  pour  son 
Eglise,  et  sans  égards  pour  la  balle  du  Saint-Siège,  Si  çmSf  sua- 
dtnte  diabolo,,,,  - 

—  Frère  prêtre,  dit  le  templior,npns  savons,  ou  du  moins  nous 
devinons  ce  que  tu  viens  nous  annoncer.  Mais,  dis-nons  le  daine* 
aieât,  le  prieur  est-il  fidt  prisonnier,  et  par  «jui  f  - 

fiëias!  répondit  le  frère  Ambroise^  â  est  entre  les  mains 
te  enGeins  de  Bélial,  qui  infestéut  ces  bois  êt  qui  mépritent  le  saitot 
texte  )  ^  telicbez  pas  mes  oiiils  et  ne  âites  point  de  mal  à  mes 
prophéties* 

*»* Veifàlliie'mWÉVelle  bè^ogne  ponr  nos  lances,  Messieurs,  dit 
Frotit-de-Bœuf  à  ses  contpagnons  :  etaihsi,  au  lieu  de  nous  donner 
des  secours,  c'est  à  nous  que  le  prieur  de  Jorvaulx  en  demande. 
On  lire  beaucoup  d'aide  au  besoin  de  tous  ces  faiaeaus  hommes 
d'église!  Mais  vdyons,  prêtre 9  explique-toi  ;  qu'est-ce  que  ton 
maître  attend  de  nous  ? 
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—Violence  a  été  foite  à  mon  révérend  smpéti&arf  dit  Âmbroise, 
an  mépris  du  texte  que  je  vous  ai  déjà  cité;  les  fils  de  Bélial  ont 
pillé  ses  malles  et  ses  TidiseSj  loi  oui  pris  deux  cents  marcs  d'ar* 
gent  fin,  et  en  exigent  une  somme  encore  pins  considérable  avant 
de  le  laisser  sorlir  de  lenrs  mains  ;  il  vous  prie  donc,  comme  ses 
dignes  amis  ,  de  le  sauver  ,  soit  en  payant  sa  rançon ,  soit  par  la 
force  (le  vos  armes,  comme  vous  le  jugerez  plus  convenable. 

—  Au  diable  soit  le  prieur!  s'écria  Frout-dt -Hneuf  :  il  faut  qu'il 
ait  bien  arrosé  si  in  déjeuner  ce  matin  1  Où  ton  maître  a-t-il  jamais 
TU  un  baron  normand  ouvrir  sa  bourse  pour  venir  au  secours  d'un 
ecclésiastique  dont  les  sacs  sont  dix  fois  plus  enflés  que  les  nôtres? 
61  comment  pomrrions-nous  le  délivrer  par  la  force  des  armes, 
^piand  le  parti  qui  s'est  emparé  de  ^  personne  est  dix  fois  ploa 
nombreux  qne  le  nôtre  »  et  quand  nous  noos  attendons  à  dàqa» 
instant  à  sontenir  an  assaut? 

— >  Et  c'est  ce  que  j'allais  vous  dire,  répondit  le  moine,  si  TOtre 
promptitodene  m'eût  interrompu,  fliab,  Dieu  me^fiisse  grâce I  je 
ne  sois  plus  jeune,  el  la  vue  seule  de  ces  bandits  suffit  bien  pour 
troubler  le  cerreau  d'un  vieillard*  C'est  pourtant  la  Térité  qu'il  se 
ferme  un  camp  à  deux  pas,  et  qu'on  prépara  une  attaque  contre  les 
murs  de  ce  cbâtean» 

—  Aux  murailles  !  aux  murailles  î  s'écria  De  Bracy  :  voyons 
quels  sont  Icb  projets  de  ces  droits.  En  parlant  ainsi,  il  ouvrit  une 
fenèlre  qui  conduisait  à  une  sorte  de  plate-forme  ou  de  balcon,  d'où, 
ajant  regardé ,  il  dit  à  ses  compagnons  : 

—  De  par  saint  Denis  I  le  vieux  moine  a  raison  :  ils  placent  des 
mantelets  et  des  pavois  *  en  face  du  cbâieau ,  et  une  foule  d'ar- 
chers sur  1^  lisière  da  bois  semble  un  nuage  noir»  précurseur  de 
la  gréie. 

Front-de-Bœuf  s'approcha  ;  et ,  ayant  vu  les  dispositions  de  l'en* 
nemi,  il  donna  du  cor,  rassembla  ses  gms ,  et  leur  ordonna  de  se 
rendre  à  leur  poste  sur  les  murailles* 

— *  De  Bracy,  8'écria«t*il,  cbai^-toi  de  la  défense  dn  château 
dn  côté  de  l'est,  où  les  murs  ont  le  moins  d'élé^tion  ;  noble  Bois^ 
Goiibert ,  ta  profession  t'a  appris  l'art  de  la  défense  comme  celui 
de  Pattaque,  veille  sur  le  côté  de  Pocddent  ;  moi  je  me  tiendrai  à 
la  haute  tour.  Cependant,  mes  amis^  ne  vous  bornez  pas  à  dé* 

I .  Let  ntatelett  Aaient  èa*  d^ffmM*  nobilM  «t  tcmportiret  forait  de  plasdam  9tm  le 

cojlTertk  desquelles  le«  a»»aniarj«  nlIni'-Tif  n  rnsmit  fks  places  fortîfif^fs.  Let  parois  ëllkot 
Mut.mpwt*  de  large  bootUer  couvrimi  1»  perwooe  tuiiére  àuu  1m  n^mei  occtuoiM* 
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feii  lrc  un  seul  point  ;  il  faut  nujoui  tTliTji  qnc  nous  soyons  partout 
en  même  temps;  que  nous  nous  muliipUions ,  en  r]Ti<«lque  sorte ,  de 
manière  à  porter  du  secours  et  à  inspirer  la  conhance  partout  où 
Tattaque  sera  la  plus  cliaade.  Mous  sommes  en  petit  nombre  ;  mais 
le  courage  et  Ta  et  i  vite  peuvent  y  suppléer,  puisque  hous  n'avons 
atiaire  qu'à  de  miscrahles  paysans. 

—  MaiSy  nobles  chevaliers,  dit  le  frère  Ambroise  conservant  son 
sang«firoid  an  milieu  de  ces  préparatifo  de  défense^  personne  de 
vous  ne  Yondra*t*il  entendre  le  message  du  révérend  père  en  Dien 
Aymer,  prieur  de  Jorvaulx?  Je  vous  supplie  de  m'écouter,  noble 
sireReginald! 

— Adresse  tes  prières  au  ciel,  répondit  celui-ci,  car  noius  n'avons 
pas  le  temps  de  les  écouter  sur  la  terre.  Holà!  Anselme,  faites 
bouillir  de  l'huile  et  de  la  poix  ,  pour  en  arroser  la  trie  de  ces  ré- 
voltés audacieux.  Faites  préparer  les  arcs  et  les  arl*alètes  Qu'on 
arbore  ma  bannière  à  têle  de  taureau  !  Les  traîtres  verront  bientôt 
à  qui  ils  ont  affaire  aujounfhui. 

—  Mais,  noble  Résinai*  1,  dit  le  nioine  persistant  dans  ses  efforts 
pour  attirer  son  attention,  songez  à  mon  vœu  d'obéissance,  et  per- 
mettez-moi de  m'acquitter  du  message  de  mon  supérieur. 

—  Qu'on  me  débarrasse  de  ce  radoteur ,  dit  Front-de-Bœuf  ; 
qu'on  l'enferme  dans  la  chapelle,  et  qu'il  y  dise  son  chapelet  jus- 
qu'à la  fin  de  tout  ceci.  Ce  sera  une  chose  nouvelle  pour  les 
saints  de  Torquiktone  d'entendre  des  Paier  et  des  Ave»  Je  ne 
crob  pas  que  cela  leur  soit  arrivé  depuis  tpi'ils  sont  sortis  de  la 
carrière* 

—  Ne  blasphémez  pas  les  saints,  sire  Heginald ,  dit  De  Bracy  : 
nous  aurons  besoin  aujourd'hui  de  lanr  aide  pour  venir  à  bout  de 

cette  canaille. 

—  Je  n'en  aL[(  nds  pas  grand  secours,  a  njoins  (p'.e  nous  ne  les 
jetions  du  haut  des  Tuurs  sur  la  tête  de  ces  coquins.  Il  y  a  uu  saint  ' 
Christophe  qui  écraserait  à  lui  seul  toute  une  compagnie. 

Pendant  cette  conversation,  le  templier  examinait  les  travaux 
des  assi(-geans  avec  plus  d'attention  que  le  brutal  Front-de-Bœuf 
ou  son  étourdi  compagnon. 

— Sur  la  foi  de  mon  ordre,  dit-il,  ces  gaillards  poussent  les  ap* 
proches  avec  plus  d'ordre  et  de  jngement  que  je  ne  m'y  serais  ^ 

1.  Le  j;;vr  !o(  ■  ''ùh)  l'tnit  fltrhe  ]iarlîc)i1tprp  '<  t'arc  ,  comme  ct-He  tle  l'arbaÎKie  éuit 
appelée  (a  shajl)  ÛcciiC,  dArd,  d  ou  vient  le  iirovcrlMî  «DgUit  «  J'en  ferai  ,  soit  itnja9eliH^ 
»oUv»0èehn        k'éin  je  tern  d«  telle  vbiam  Vvmffi  tpA  mecottvieiidn. 
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attendo.  Voyez  comme  il^  savent  &Yee  adresse  se  fidre  rni  rèttipm  • 

de  chaque  arbre  et  du  moindre  buisson  I  Comme  ils  profitent  du 
.mantclel  qu'ils  avaiiceiii  ,  pour  se  mettre  a  Tabii  des  irails  et  des 
flèches.  Je  ne  vois  parmi  eux  ni  bannière  ni  étendard,  mais  je  ga- 
gerais ma  chaîne  d'or  (ju  ils  suât  guidés  par  quelque  (^6Valier>  par 
quelque  iioiiinie  insl  ruit  dans  la  pratifjuf?  des  arine.s. 

—  11  n'y  a  nul  doute,  dit  De  Bracy  :  je  vois  briller  le  casquée  M'a  r- 
,|Bure  d'un  cheyalier.  Ne  voyez-vous  pas  là-bas  un  homme  de  grande 
taîUe^  couvert  d'armes  noires»  qui  fait  ranger  one  troupe  é'arcfaers? 
De  par  saint  Denis  !  je  crois  que  c'est  celai  que  nous  avions  nommé 
le  NoiP'Fainéant f  qoi  yons  fit  vider  les  arçons,  Front-daJkBnf» 
^ans  le  lonmoi  d'Ashby. 

—  J'^  suis  ravi  »  dit  Front-de-Bœnf  :  il  vient  sans  douie  pour 
me  donner  ma  revanche.  Il  fiint  que  ce  soit  qnelqoe  i^lntny  pndsqit'il 
,ii'a  pas  osé  se  montrer  après  le  tournoi,  ponr  rédamer  le  prix  que 
le  hasard  loi  avait  fait  adjuger.  Je  Paorais  inutilement  dierché  dans 
les  rangs  où  les  nobles  et  les  chevaliers  cherchent  leurs  ennemis» 
et  je  suis  charmé  de  le  rencontrer  au  milieu  de  cette  canaille. 

L'ennemi  paraissant  faire  très  sérieusement  des  dispositions 
pour  attaquer,  on  suspendit  la  conversation.  Les  chevaliers  se  ren- 
dirent chacun  à  son  poste,  à  la  tcie  du  petit  nombre  d'honimcs  qu'il 
avait  à  sa  suite;  ils  n'étaient  pas  en  nombre  suilisauL  pour  garnir 
la  totalité  lies  murailles,  mais  ils  attendirent  avec  calme  et  courage 
l'assaut  dont  i  Is  étaient  menacés. 


CHAPITRE  XXVIII.  . 

Ces  éire»  téparét  da  r«»te  des  humains 

Ont  contra  tous  les  maax  des  secrets  sooTer^ni. 

Au  milieu  de*  (l(*itri*  «-l  des  bois  qu'il»  fréqnenleDl 

Des  herbes  et  dos  fleurs  soos  leurs  pas  se  présealenl 

Que  les  •atretmorUlt  vimicitf  ÈittK  mépris, 

Et  qM  laar  min  ImU1«  uam  d'oD^ovvflM  frit* 


Il  faut  qne  notre  histoire  rclrograde  île  quelques  pages,  ponr 
informer  le  lecteur  de  phisit  lu  s  circonstances  qu'il  lui  importe  de 
connaître  pour  conipi  endre  le  reste  de  noire  récit.  Sa  propre  in- 
telligence doit  déjà  lui  avoir  fait  supposer  que  lorsque  Ivauhoe 
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IMiiba  de  faiblesse,  et  parut  abandonné  du  mmide  entier,  Rébecca 
bbtittt  de  «on  père,  à  force  d^importunités,  de  faire  transporter  ce 

jeune  guerrier  dans  la  maison  que  ce  juif  habitait  alors  dans  un 
faiibourp:  d'Aslihy. 

En  loute  auLi  ti  cii  coiis lance,  il  n'aurait  pas  été  difficile  Ù*y  faire 
consentir  ïsaac,  car  il  était  nalurellement  humain  et  reconnaissanl  ; 
mais  il  avait  aussi  les  préjugés  et  les  scrupules  de  sa  nation  persé- 
cutée, et  c'était  ce  qu'il  s'agissait  de  vaincre. 
'  ~  Bienheureux  Abraham  I  s'écria-t-il ,  c'est  un  brave  jeune 
llominey  et  mon  coeur  sai^e  de  Toir  son  sang  couler  sur  an  ho* 
^eton  si  bien  brodé,  et  sur  un  corselet  d'étofïe  si  précieuse, 
liais  le  transporter  dans  notre  maison  I  y  avez-TOus  bien  réfléchi, 
taa  AUe  ?  il  eat  chrétien,  et,  d'après  notre  loi,  nous  ne  devons  avoir 
de  rapport»  avec  Tétranger  et  le  gentil  que  pour  les  aflaires  de 
nou«  commerce. 

— Ne  parlez  pas  ainsi,  mon  père,  répondit  Rebecca  :  il  est  bien 
vrai  que  nous  ne  devons  pas  nous  joindre  à  eux  dans  les  plaisirs 
des  festins  ;  mais  qnandil  est  blessé  et  malheureux,  le  gentil  devient 
lefrèie  du  juil. 

—  Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  le  rabbin  Jacob  Ben  Tudela 
en  penserait.  Cependant  il  ne  faut  pas  fpie  le  brave  jeune  homme 
périsse  >  faute  de  secours.  Seth  et  Heuben  u'onl  qu'à  le  porter 
à  Ashby. 

—  Qu'ils  le  placent  dans  ma  litière ,  mou  pere  ;  je  monterai  un 
des  [ialefirois* 

—  Ce  serait  vous  expc^er  aux  regards  profanes  des  enfans 
d*lsraël  et  d'Edom ,  dit  Isaac  à  voix  basse  en  regardant  d'un  air 
d'inquiétude  les  chevaliers  et  les  écuyers  qu*on  voyait  encore  de 
tons  dyiés.  —  Mais  Rebecca  faisait  déjà  exécuter  son  projet  cha- 
ritable, sans  écouter  ce  que  disait  sou  père,  quand  céld«ci,  la  tirant 
doucement  par  la  manche  de  sa  robe  r — Par  Ift  barbe  d'Aaron  I 
^éeriâ-t-H  d'une  vmx  troublée,  et  si  ce  brave  jeune  homme  venait 
à  mourir  dans  notre  logis,  ne  nousrendrait^on  pas  responsables  de 
sou  saiig  ?  ne  serions-nous  pas  mis  en  pièces  par  le  peuple? 

—  Il  ne  mourra  pas  ,  uiun  père  !  dit  Rebecca  en  repoussant  ftaac 
avec  doiicnnr:  il  ne  mourra  pas,  à  moins  que  nous  ne  l'abandon- 
nions, ei  vn  ce  cas  nous  serions  véritablement  responsables  de  sa 
mort  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

—  Oui,  j'en  conviens ,  chaque  goutte  de  son  sani^  que  je  vois 
couler  me  lût  autant  de  peine  que  si  c'était  un  be&aut  d'or  sortant 
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de  ma  bourse.  Je  sais  que  les  leçons  de  Miriauiy  fiHc  dn  rabbin 
Manassès  de  Bysance,  dont  Tame  est  dans  le  paradis,  Yons  onl 
rendue  savante  dans  Fart  de  guérir,  et  que  tous  connaisaez  la  vorlu 
des  plantes  et  la  force  des  élixirs.  Faites  done  ce  que  toqs  Toudvei  : 
vons  êtes  une  excellente  fille,  une  bénédiction,  une  couronne  de 
gloire,  un  cantique  d'allégresse  pour  moi,  pour  ma  maison  et  pour 
le  peuple  de  mes  pères. 

Les  appréhensions  d'Isaae  n^étaient  pourtant  pas  mal  fondées, 
et  la  {^cnérrnsc  l)icnfaisancede  sa  fille  reconnaissante  l'exposa,  en 
retounianl  :\  Asliby,  aux  regards  licencieux  de  Brian  de  Bois-Goil* 
bert.  Le  teiupUcr,  Payant  aperçue  sur  la  route,  passa  et  repassa 
deux  l  ois  devant  elle  pour  mieux  la  voir,  en  jetant  sur  la  belle 
juive  des  rcîxards  enflammés  et  audacieux.  Nous  avons  déjà  vu 
quelles  furent  les  suites  de  radmiration  qu'elle  lui  avait  inspirée» 
lorsqu'elle  fut  en  la  puissance  de  ce  chevalier  sans  pi  inclpes. 

Rebecca  ne  perdit  pas  un  instant  pour  faire  transporter  le  blessé 
dans  la  demeure  de  son  père.  Là  elle  examina  ses  blessures,  et  les 
pansa  de  ses  propres  mains.  Mes  jeunes  lecteurs  qui  ont  lu  des 
romans  de  chevalerie  doivent  se  rappeler  que  les  femmes ,  dans 
oes  siècles  d^ignoranoe ,  comme  on  les  appelle ,  étaient  souvent 
initiées  dans  les  mystères  de  la  chirurgie,  et  que  le  valeureux, 
ehevalier  devait  fréquemment  sa  guérison  aux  mains  de  la  belle 
dont  les  yeux  avaient  fait  une  blessure  encore  plus  profonde  à 
son  cœur. . 

Mais  à  cette  époque  les  jui&  des  deux  sexes  possédaioit  et 

exerçaient  Tart  de  la  médecine  dans  toutes  ses  branches;  et  les 
plus  puissans  barons,  les  monarques  mémfô,  quand  ils  étaient  ma- 
lades ou  blessés,  se  confiaient  souvent  aux  soiub  de  quelque  per- 
sonne habile  de  cet  le  race  proscrite.  Les  chrétiens  croyaient  assez 
généralement  que  les  rabbins  juifs  étaient  profondément  versés 
dans  les  sciences  occultes ,  et  surtout  dans  l'art  cabalistique,  qui 
tirait  son  nom  et  son  origine  des  études  des  sages  d'Israël;  néan- 
moins on  n'en  montrait  pas  moins  d'empressement  pour  obtenir 
leurs  secours.  Les  rabbins  eux-mêmes  ne  désavouaient  pas  les  con«: 
iiais^nces  suniaturelles  qu'on  leur  supposait,  parce  que  cette 
idée  n'ajoutait  rien  à  la  haine  sans  bornes  qu'on  leur  avsdt  vouée, 
et  qu'elle  diminuait  le  mépris  dont  cette  haine  était  mêlée.  Un  ma» 
gîcien  juif  pouvait  inspirer  la  même  horreur  qu'un  juif  osurierj 
mais  il  ne  pouvait  être  aussi  ntéprisé.  11  est  d'ailleurs  probable, 
si  l'on  fait  attention  aux  cures  merveilleuses  qui  leur  furent  attri- 
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Luttes ^  que  les  juifs  possédaient  quelques  secrets  particuliers  en 
iiiédecitie  qu'ils  avaient  grand  soin  de  cacher  aux  chrëlieus  parmi 
lesquels  ils  demeuraient. 

La  belle  Uebecca,  instruile  dans  tontes  les  connaissances  parli- 
culièrcs  à  sa  nation  ,  en  avait  [irofité  nu -delà  de  ce  qu'on  aurait  pu 
alteiidre  de  son  âge,  de  hoii  sexe,  el  niùnie  du  temps  où  elle  vivait. 
Elle  avait  reçu  des  leçons  de  l'art  de  guérir  de  Miriam,  vieille  juive, 
fille  d'an  de  leurs  plus  célèbres  docteurs,  qui  aimait  Rebecca 
oomme  sa  fille,  et  qui ,  disait-on ,  lui  avait  communiqué  tous  les  se* 
crets  qu'elle  tenait  elle-même  de  son  père.  Le  destin  de  Miriam 
avait  été  d'être  sacrifiée  au  fanatisme  du  siècle  ;  mais  ses  secrets  lui 
avaient  survéca  dans  son  élève  intelligente. 

Aussi  distinguée  par  ses  connaissances  que  par  ses  charmes,  Re* 
becca  était  nniversdlement  révérée  et  admirée  par  sa.nation,  qui 
.  la  regardait  presque  comme  une  de  ces  femmes  favorisées  de  Dieu 
dont  parle  l'histoire  sainte.  Son  père  lui-même,  par  respect  piour 
ses  talens,  autant  que  par  on  effet  de  la  tendresse  sans  bornes  qu'il 
avait  pour  elle^  lui  accordait  plus  de  liberté  que  n*en  donnaient  aux 
personnes  de  suu  sexe  les  usages  de  ce  peuple;  et,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  il  se  laissait  souvent  guider  par  son  opinion,  jus- 
quai  ui  sacrifier  la  sienne. 

Quand  Ivanhoe  arriva  chez  Lsnac,  il  avait  perdu  connaissance, 
ce  qui  était  la  suite  de  sa  blessure.  Kel)ecca,  après  lui  avoir  appli- 
qué les  vulnéraires  qu'elle  jnîrea  propres  à  le  guérir,  dit  à  sou 
père  que,  si  laiièvre  ne  survenait  pas,  ce  qu'on  pouvait  espérer 
d'après  la  quantité  de  sang  qu'il  avait  perdue,  et  que  si  le  baume 
de  Miriam  n'avait  pas  perdu  sa  vertu,  il  n'y  avait  rien  à  craindre 
pour  la  vie  du  blessé,  et  qu'on  pourrait  le  transporter  à  York  le 
jonr  suivant.  Ces  paroles  Hrent  pâlir  Isaac.  Sa  charité  se  serait 
vdontiers  botnée  à  laisser  le  blessé  dans  la  maison  où  il  se  trouvait 
à  Ashby,  en  disant  an  juif  à  qui  elle  appartenait  qu'il  se  chargerait 
de  lui  rembourser  tous  les  frais  ;  inais  Rebecca  s'y  opposa,  pour 
plusieurs  raisons  dont  nous  ne  citerons  que  deux,  parce  qu'elles 
parurent  de  poids  à  son  père.  L'une  était  qu'elle  ne  confierait  à 
personne,  pas  même  à  un  médecin  de  sa  propre  tribo  >  la  fiole  du 
baume  nécessaire  pour  achever  la  guérison  du  blesse,  de  crainte 
qu'on  ne  parvînt  h  on  découvrir  la  composition  ;  l'autre,  que  ce 
chevalier,  Wilfrid  d'ivanh  ic,  eiaitlc  favori  do  Richard  Cœur-dc- 
Lion;  et  que,  si  ce  lauiiaupie  revenait  eu  Angleterre,  Isanc,  qui 
avait  fourni  au  prince  Jean  des  sommes  considérables  pour  servir 
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ses  projeis  de  rébelHoii,  aurait  grand  baioiii  d'un  protèoteur  puis*' 
saut  qui  Voulût  intercéder  en  sa  &Yeur  auprès  du  roi* 

—  Tout  cela  est  vrai  et  raisonnable ,  Rebecca  «  lui  dit  son  père' 
cédant  à  la  force  de  ces  argumens.  Ce  serait  offenser  Bien  que  de 

risquer  de  trahir  les  secrets  de  la  bienheureuse  Miriam ,  car  les 
biens  (ju  accorde  le  ciel  ne  doivent  pas  élre  incousidérémeni  jclés 
à  la  tète  des  autres,  n'importe  que  ce  soient  des  marcs  d*or  et  d'ar- 
gent, ou  des  eoiHiaissances  secrètes  et  mystérieuses;  il  faut  eii 
laisser  dt  j  m  siuui  (  s  ceux  qui  ont  reçu  cette  faveur  de  la  Providence. 
Quant  à  celui  que  les  Nazaréens  d'Ant^lelerre  appellent  Cceur-de- 
Lion ,  assurément  il  vaudrait  mieux  pour  moi  tomber  dans  les 
griffes  d'un  lion  d'idumée  que  dans  ses  mains»  s'il  vient  à  ^prendre 
les  affaires  que  j'ai  faites  avec  son  frère.  J'ouvre  donc  Toreilleà 
vos  avis  ;  ce  brave  jeune  homme  viendra  avec  nous  à  York  :  notre 
maison  sera  la  sienne  jusqu'à  ce  qu'il  soit  guéri  de  ses  blessures  ;  et 
si  le  Cœur-de-Lion  revient  dans  ce  pays,  comme  le  bruit  s'en  ré^ 
pand,  ce  cbevalier  sera  pour  moi  comme  un  mur  de  défense  contre 
la  colère  du  roi«  S'il  ne  revient  pas,  Wilfrid  pourra  me  rembourser 
mes  frais ,  quand  il  aura  gagné  quelques  bonnes  dépouilles  à  li^ 
pointe  de  sa  lance,  comme  il  Ta  fait  bier  et  aujourd'hui  :  car  c'est  un 
hravc  jeune  homme  ,  fidèle  à  ses  engagemens ,  exact  au  jour  et  à 
l'heure;  il  rend  ce  qu'il  a  emprunté,  il  paie  ce  qu'il  doit,  il  secourt 
risraéhte,  et  même  le  fds  de  la  maison  de  mon  père,  quand  il  se 
li'ouve  entouré  de  voleurs  et  d'enfans  de  Bélial. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  soir  qu'Ivaîilioe  recouvra  l'usage  de  ses 
sens.  Il  sortit  cor.inie  d'un  profond  sommeil,  son  esprit  étant  encore 
plongé  dans  un  état  de  stupeur  et  de  confusion.  Il  fut  pendant 
quelque  temps  incapahlc  de  se  rappeler  exactement  les  circon- 
stances qui  avaient  précédé  sa  chute  dans  la  lice ,  et  de  suivre  la 
chaîne  des  évèuemens  auxquels  il  avait  pris  tant  de  part  depuis  la 
veille.  Aux  souffrances  que  lui  causaient  ses  blessures,  à  son  état 
de  feiblesse  et  d'épuisement ,  se  mêlait  un  souvenir  vague  de  com- 
bats, de  coups  poilés  et  reçus;  il  voyait  les  coursiers  s'élancer  l'un 
contre  l'autre ,  se  choquer,  se  renverser;  il  entendait  le  cUqueli& 
des  armes,  les  cris  des  combaltans,  et  tout  le  tumulted^nne  bataille. 
Il  fit  un  effoi't  douloureux  pour  écarter  le  rideau  du  lit  oij  on  l'avait 
placé,  et  il  y  réussit,  quoique  non  sans  quelque  difficulté. 

A  sa  grande  surprise,  il  se  trouva  dans  un  appartement  magui- 
fiquenieiil  i.ic'.ihlé  à  la  manière  des  Orientaux  ,  de  sorte  qu'il  crut 

un  moment  (ju  ou  l'avait  de  nouveau  tiausporlc  ca  Palostiue  pen* 
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dant  qu'il  avait  perdu  tout  sentiment.  On  pense  Heu  que  cette 
illusion  ue  fut  pas  détruite  quand  il  vit  entrer  avec  précaution  dans 
la  chambre  une  femme  richement  Têtue,  mais  dont  la  pomre  an- 
nonçait le  goût  asiatique  plutôt  que  celui  de  TËtirope,  et  qui  était 
suivie  d'one  serTante  au  teint  cuivré* 

.  C^était  nne  sorte  d'apparition  pour  le  cheYatier  blessé  ;  il  alhdt 
loi  adresser  la  parole,  quand,  mettant  un  doigt  sur  sa  bouche»  die' 
lui  fit  signe  de  garder  le  silence.  La  suivante  déconvrit  le  côté  d'i* 
vanhoe,  et  la  belle  juive  vit  avec  plaisir,  par  l'état  de  la  blessure, 
que  ses  soins  ne  seraient  pas  sans  succès.  Elle  remplit  cette  fonc- 
tion avec  une  modestie  et  une  simplicité  pleine  de  grâce  et  de  di- 
gnité, qui  même  dans  nn  siècle  jilus  civilisé  auraient  écarté  d'elle 
tout  ce  qni  dans  ces  soins  pouvait  répu<:^ner  à  la  déUi  ;Uessc  d'une 
femme.  Ce  n'était  plus  une  jeuue  Leaiitc  courijce  .sur  le  lit  d'un 
Llessé,  et  mettant  uu  appareil  sur  ses  blessures;  celte  iàcv  s'éva- 
nouissait pour  faire  place  à  celle  d'un  esprit  bienfaisant  cherchant 
à  soulager  la  douleur  et  à  détourner  le  coup  de  la  mort.  Rebecca 
donna  quelques  courtes  instructions,  en  hébreu,  à  sa  vieille  domes- 
tique, et  celle-oi,  habituée  à  servir  d'aide  à  sa  maîtresse  en  pareilles 
occasions,  exécuta  ses  ordres  à  l'instant* 

Les  accens  d'une  langue  étrangère  paraissent  ordinairement 
durs  à  roreille  de  celui  qui  ne  la  compreiul  pas;  mais,  sortant  de 
la  bouche  de  la  belle  Rebecca,  ils  produisirent  cet  e^t  romanesque 
que  l'imagination  attribue  aux  channes  d'une  fée  bienfaisante* 
fls  étaient  inintelligibles  pour  Ivanbœ;  mais  ht  voix  si  douce  qui 
les  prououçait ,  le  regard  plein  de  bonté  qui  les  accompagnait ,  les 
renduient  touchans,  et  les  faisaient  arriver  jusqu'au  ctrur.  Sans 
se  permettre  une  seule  question,  Ivaiilioe  laissa  panst^r  sa  blessure, 
et  ce  ne  fut  que  lorb(|u'il  vit  celle  qui  lui  avait  prodigué  ses  soins 
près  de  se  retirer,  qn'i!     détermina  à  lui  adresser  la  parole. 

—  Jeune  et  charuianlc  lille,  lui  dit-il  en  arabe,  car  il  avait 
appris  cette  langue  daus  ses  voyages  en  Orient,  et  le  cosluiuc  de 
Rebecca  portait  à  croire  qu'elle  devait  lui  être  familière: — Je 
demande  à  voire  courtoisie. *.* 

La  belle  juive  l'interrompit  :  —  Sire  chjevalier,  lui  dit*elle , 
parle  anglais,  et  je  sub  née  en  Angleterre,  quoique  mon  costume 
et  ma  famille  appartiennent  à  un  antre  pays.  Et  en  prononçant  ces 
paroles,  un  léger  sourire  anima  un  instant  sa  physionomie,  donir 
l'expressiim  habituelle  était  celle  d'une  mélancolie  rêveuse. 


$ 


L.iyui<-cu  uy  Google 


280  IVAMIOE. 

—  Nûi'le  deinoiscUe,  reprit  IvâoUûe;  mais  Rebecca  se  hàlade 
l'interrompre  une  seconde  fois. 

-"•Neme  doimcz  pasTépilhèle  de  uobie,  sire  chevalier.  Il  est 
bon  que  vous  sachiez  dès  à  présent  que  celle  qui  vous  donne  des 
soins  n'est  qu'une paum  juive  j  la  (ilîe  d'Isaac  d'York,  à  qui  tous 
avez  récemment  rendu  un  si  grand  service,  il  est  bien  juste  que  lai 
et  tonte  sa  ûunille  vous  donnent  en  ce  moment  tous  les  secours 
qu'exige  votre  situation. 

Je  ne  sais  trop  si  la  beUe  Rowena  aurait  été  très  satisfaite  de 
l'espèce  d'émotion  avec  laquelle  le  dievalier,  qui  lui  était  tout  dé- 
voué, avait  jusqu'alors  fixé  ses  regards  ençlûuités  sur  les  traits 
charmaiis  et  les  beaux  yeux  de  l'aimable  Rebecca ,  ces  yeux  dont 
l'éclat  élait  adouci  eu  pai  de  par  les  lon^  cils  qui  semblaient  leur 
servir  de  voile,  et  qu'un  ménestrel  aurait  comparés  à  l'étoile  du 
soir  dardant  ses  rayons  à  travers  un  berceau  de  jasmin.  Mais 
Ivanhoe  était  trop  bon  catholique  pour  conserver  un  instant  ces 
sentimens  favorables  à  uue  juive.  Rebecca  l'avait  prévu,  et  c'était 
pour  cela  même  qu'elle  s'était  empressée  de  lui  faire  connaître  le 
nom  et  la  condition  de  son  père.  Cependant  (  car  la  belle  et  sage, 
fille  d'Isaac  n'était  pas  exempte  de  toules  les  faiblesses  humaines) 
elle  ne  put  retenir  un  soupir  quand  elle  vit  le  regard  d'admiration 
lespectucnse ,  et  même  de  tendresse ,  qu'Ivanhoe  avait  jeté  sur  sa 
]iien£aitrioe  inconnue,  se  changer  tout  à  coup  en  un  air  iroid  et 
glacial  qui  n'annonçait  qu'une  reconnaissance  forcée  et  pénible^ 
parce  qu'elle  était  due  à  un  individu  d'une  race  proscrite,  doni  on 
ne  recevait  «un  service  qu'a  regret.  Ce  n'était  pas  que  les  jfcux 
d'Ivanhoe  eussent  exprimé  d'abord  un  sentiment  plus  vif  que 'cet 
hommage  que  la  jeunesse  rend  toujours  à  la  beauté  ;  mais  il  n'en 
élait  pas  moins  morliliaut  qu'un  seul  mot  eût  suiïi  pour  priver  la 
pauvre  Rebecca  d'un  tribut  auquel  ou  ne  peut  supposer  qu'elle  igi  io- 
rat  qu'elle  aurait  eu  des  droits  si  elle  ne  fiu  née  dans  une  caste  à 
laquelle  on  ne  pouvait  l'offrir  hoiiora])lement. 

Elle  avait  trop  de  justice  et  de  bonté  pour  faire  un  crime  à  Ivan- 
hoe de  partager  les  préjugés  universels  de  son  siècle  et  de  sa  reli- 
gion ;  au  contraire,  quoique  bien  convaincue  quesonjnalade  ne  la 
regardait  plus  que  comme  appartenant  à  une  race  frappée  de  ré* 
prpbalion  ,  et  avec  laquelle  on  ne  devait  avoir  que  les  relations 
que  la  nécessité  rendait  indispensables,  elle  ne  cessa  de  lui  prodi- 
guer les  soius  les  plus  attentif^.  Elle  lui  fit  part  de  l'obligation  oili 
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se  trouvait  son  père  de  partir  pour  York,  et  du  dessein  qu'id  avait 
formé  de  le  faire  transporter  chez  l  ui ,  et  de  l'y  garder  jusqa'àc^ 
que  868  blessures  fussent  parraitemeat  guéries.  Ivanhoe  montra  ane 
grande  rëpognanoe  ponroe  projet ,  et  il  la  motiva  sur  le  désir  qu'il 
avait  de  ne  pas  causer  plu  king^temps  tant  d'embarras  à  ses  bien* 
&iteiir8« 

.  —  Ne  peat-on  trouTer  dans  les  environs  d'Asbby,  denianda«tril^ 
qnélqae  franUin  saxon ,  ou  même  qudqne  riche  paysan  qui  con- 
sente à  recevoir  chez  lui  un  compatriote  blessé^  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  en  état  de  reprendre  son  armure  ?  n'y  a-t-il  pas  quelque  cou- 
vent où  l'on  puisse  me  recevoir?  enfin  ne  pourrait-on  me  trans- 
porter jusqu'à  Burion ,  où  je  suis  sûr  d*être  bien  accueilli  par  mon 
pareuL  VValtheof,  abbé  de  Saiiu-Withold  ? 

—  La  plus  huiublc  des  chaumières,  diL  ïîebeccaavec  ua  sourire 
mélancolique,  voub  jiai  aîtrait  sans  doute  un  séjour  préférable  à  la 
demeure  d'un  juif  méprisé.  Cependant,  sire  chevalier,  vous  ne 
pouvez  changer  de  logement  sans  congédier  votre  médecin,  et 
songez  que  quoique  noire  nation  ne  pratique  pas  Tan  des  combats, 
eUc  couoait  celui  de  guérir  les  blessures  qui  en  sont  le  fruit.  Notre 
famille  en  particulier  possède  des  secrets  qu'on  y  conserve  depuis 
le  temps  de  Salomon ,  et  vous  en  avex  déjà  éprouvé  l'efficacité.  U 
n'est  pas  un  chirurgien  nazaréen.... •  un  chirurgien  chrétien/ 
dis^je ,  dans  tonte  la  Grande-Bretagne  >  qui  soit  capable  de  voua 
mettre  en  état  de  porter  voire  cuirasse  d'ici  a  quatre  mob. 

—Et  combien  de  temps  vous  faudra*t-il  pour  co^e  cure?  de- 
manda Ivanhoe  avec  empressement.  V 

—  Huit  jours  si  vous  vous  abandonnes  entièremenl  à  mes 
soins. 

—  Par  la  sainte  Vierge  !  si  ce  n'est  pas  pécher  que  de  prononcer 
son  nom  en  ce  lieu,  nous  vivons  dans  un  lempsoù  tout  bon  cheva- 
lier doit  désirer  de  monfcr  à  cheval.  Si  vous  exécutez  cette  pro- 
messe ,  jeune  il  lie  ,  je  vous  donncrtii  plein  mou  casque  de  besaus , 
dès  que  j'en  aurai  à  ma  disposiiion . 

—  Je  l'exécuterai,  et  vous  pourrez  reprendre  vos  armes  d'au- 
jourd'hui en  huit  jours^  si  vous  m'octroyez  uu  autre  don  que  ce^ue 
vous  me  promettez. 

—  Quel  est  ce  don?  S'il  est  tel  qu'un  chevalier  chrétien  pubse 
l'octroyer  à  une  personne  de  votre  nation,  je  le  ferai  avec  plaisir 
et  reconnaissance. 

—  C'est  de  croire  à  l'avenir  qa'un  juif  peut  rendre  service  à  un 
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chrétien  sans  attendre  (VauU  e  récompense  que  la  béuédîCtilHl  dit 
père  commun  do  tous  les  hommes,  juifs  et  gentils. 

—  Ce  serait  un  crime  d'en  douter,  jeune  hlie;  je  compte  (  a- 
tîèrement  sur  votre  savoir ,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  me  met- 
tiez  eu  état  d'endosser  ma  cuirasse  dans  huit  joais.  Mais  pennetlies- 
moi  de  vous  demander  quelques  noaTeltes  :  ^e  sont  deveow  I0 

uoble  Saxon  Gedric ,  ie»  iiommes  de  sa  suite  et  l'aimable  dame  

il  s'arrêta  un  instant^  comme  s'il  eût  craint  de  profimer  le  nom 
lady  Rowena  en  le  prononçant  dans  la  maison  d'nn  juif...  i  odle 
qd  fitt  nommée  reine  du  tournoi  ? 

— Et  que  TOUS  cUoisîtes  pour  remplir  cette  dignité»  aii«  ebe- 
Talier ,  avec  un  discernement  qu'on  n'admira  pas  nunna  que  TOire 
valeur. 

Le  sang  qu'avait  perdu  Ivanhoe  n'empêcha  pas  une  légère  rou- 
geur de  Iciiulre  ses  joues,  quand  il  vit  qu'il  avait  laissé  apercevoir 
le  tendre  intérêt  qu'il  prenait  à  lady  Uoweaa ,  par  les  eflorts  mêmes 
qu'il  avait  faits  pour  le  cacher. 

—  C'était  moins  d'elle  que  je  voulais  parler,  que  du  prince 
Jean  ,  reprit-il  :  et  je  voudrais  aussi  avoir  quelques  nouvelles  de 
mon  fidèle  écuyer.  Pourquoi  n'est-il  pas  près  de  moi? 

—  Permettez-moi ,  dit  Rebecca ,  de  faire  valoir  l'autorité  d'ui» 
médecin ,  pour  vous  enjoindre  de  garder  le  silmce  et  d'éviter 
toutes  les  réflexions  qui  pourraient  vous  agiter ,  tandis  que  je  vous 
rendrai  compte  de  ce  que  vous  désirez  savoir.  Le  prince  Jean  a 
mis  fin  tout^coup  au  tournoi,  et  il  est  parli.en  toute  bâte  pour 
York,  avec  fls  nobles ,  les  cbevaliers  et  gens  d'église  de  son  parti, 
après  avoir  extorqué  autant  d'argent  qu'il  l'a  pu ,  de  gré  ou  de 
force,  de  ceux  qu'on  regarde  comme  les  ricbes  de  la  terre.  On  dit 
qu'il  a  dessein  de  s'emparer  de  la  couronne  de  sorr  frère. 

—  De  Richard  î  s'écria  Ivanhoe  en  faisant  un  effort  ponr  se  sou- 
lever. Ce  ne  sera  pas  sans  qu'on  rompe  une  l;;nce  pour  sa  défense, 
quand  il  ne  resterait  en  Angleterre  qu'un  sujet  iulèle.  Je  défierai 
le  plus  brave  des  champions  de  Jean;  j'en  combattrai  deux  en 
champ  clos,  si  on  le  veut. 

—  Mais  pour  cela,  dit  Rebecca  en  lui  touchant  légèrement  l'é- 
paule, il  faut  vous  livrer  à  mes  soins,  il  faut  éviter  toute  agita- 
tion d'esprit. 

— Vous  avez  raison ,  jeune  fille;  je  serai  aussi  tranquille  que  te 
permet  le  temps  où  nous  vivons.  Et  qué  m'apprendrez-vous  de 
Cedrio  et  de  0a  suite  ? 
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^  Seii  întendaDt  est  t^u  il  y  a  quelques  instatis  demander  en 
tonte  hâte  à  mon  père  le  prix  des  toisons  des  tronpeaax  de  son 
naître.  J'ai  appris  délai  que  Cedric  et  AtlielstanedeConingsbui^h 
avaient  quitté  le  palais  du  prince ,  fort  méeontenSi  et  qu'ils  sont' 
sor  le  p<nnt  de  retourner  cbez  eux. 
^  -^Quelque  dame  les  avait-elle  accompagnés  au  banqaet  ! 

Lady  Roweiia  n'a  point  assisté  au  festin,  dit  la  belle  juive,  ré- 
poiidaul  a  cette  question  avec  plus  de  jirécision  qu'où  ne  lui  en 
avait  demandé;  d'après  ce  que  j'ai  appris  de  rinlendant,  elle  re- 
tourne à  Kothenvood  avec  son  tuteur  Cedric.  Quant  à  votre  ûdèle 
écuyer  Gurth  

—  Ah  !  s'écria  Ivanhoe  ,  vous  savez  son  nom.  Mais  en  effet  je  me 
rappelle  que  c'est  de  votre  main,  de  votre  généreuse  main,  qu'il 
reçat  hier  eent  sequins. 

—  Ne  parlez  pas  de  cela ,  dit  Rebecca  ;  je  vois  combien  il  est 
fedle  à  la  lan^e  de  trahir  ee  que  le  cœur  vendrait  caeher* 

—  Mais  nion  honneur  exige  que  je  rende  cet  argent  àvotre  père» 
dit  gravement  Ivanhoe. 

*>«Dians  huit  joars ,  vous  ferez  tout  ce  qu'il  voos  plaira ,  mats 
d*ici  là  ne  parlez  de  rien ,  ne  pensez  à  rien  qui  puisse  retarder  votre- 
guérisoB* 

Noble  étrangère,  je  serais  un  ingrat  si  je  refosaîs  de  suivre 
vos  avis.  Mais  un  mot  du  pauvre  Gurth,  et  je  ne  vous  fais  plus  do 
questions. 

—  Je  suis  iàcliée  d'avoir  à  vous  appreiàdre  qu'il  est  dans  les  fers 
par  ordre  de  Cedric;  mais,  ;ijoula-t-elle  en  voyant  le  chagrin  que 
celte  nouvelle  causait  a  Ivanhoe ,  l'intendant OsTvald  m'a  dit  que  , 
comme  Gurth  était  un  serf  fidèle,  qui  jonissait  des  bonnes  grâces 
de  son  maître ,  et  qui  ne  s'était  rendu  coupable  que  par  son  atta- 
chement au  tils  de  seu  maître  ,  il  était  sûr  que  Cedric  lui  pardon* 
nerait ,  si  nulle  circonstance  nouvelle  ne  venait  ajouter  à  son  mé> 
eontenlement.  Il  m'a  dit  en  outre  que  les  compagnons  deGnrth^ 
et  surtout  le  fouWamba ,  avaient  résolu  de  lui  faciliter  les  moyens 
de  s'échapper  pendant  la  route,  si  la  colère  de  Cedric  ne  s'a- 
paisait pas. 

—  Fasse  le  cielqufils  y  réussissent  I  dit  Ivanhoe.  11  semble  que 
je  sois  destiné  à  porter  malheur  à  tous  ceux  qui  me  témoignent  de 
l'intérêt  et  de  l'affection.'  Mon  roi  m*a  honoré ei  distingué ,  et  voilà 
son  frère  prêt  à  s'armer  pour  lui  disputer  sa  couronne.  Mes  égards 
ont  été  funestes  à  la  plus  heUe  des  femmes  ;  et  aujourd'hui  moa 
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père,  Jans  un  accès  de  colère,  peut  faire  périr  le  servilear  £• 
dèle  qià  ne  l'a  ofTensé  qoe  par  zèle  et  par  altacbement  pour  moi* 
Voua ToyesE,  jenne  fille,  ^el  infortuné  vons  secourez  ;  hâtez-vous 
donc  de  l'abandonner  à  son  sort ,  de  peur  d'être  enveloppéé  par 
les  malheurs  qui  le  poursuivent  avec  tant  d^acharnement* 

—Votre  état  de  Êdblesae  et  votre  chagrin,  dit  Rèbecca,  voua 
Imt  mal  interpréter  les  desseins  du  ciel.  Vous  avez  été  rendu  à 
votre  pays  à  Pinstant  ou  il  avait  hesoin  d'un  cœur  loyal  et  d'un 
bras  vaillant  ;  vous  avez  humilié  Torgoeil  de  vos  ennemis  et  de 
ceux  <ie  voU'c  roi,  au  moment  où  cet  orgueil  ne  connaissait  plus 
de  bornes  ;  enfin  vous  voyez  que  le  Très-Haut  vous  a  trouvé , 
parmi  les  ran^s  de  ceux  même  que  vous  méprisez  le  plus ,  une 
main  capable  de  guérir  vos  blessures.  Prenez  donc  courage ,  et 
croyez  que  le  ciel  vous  a  conservé  pour  opérer  par  votre  bras  quel- 
que grand  œuvre  aux  yeux  de  ce  peuple.  Adieu.  Quaud  vous  aurez 
pris  le  breuvage  que  je  vais  vous  envoyer  par  Beuben ,  tâchez  de 
goûter  quelque  repos >  afin  d^étre  en  état  de  aiqiporter  demain  la 
fiiLigue  du  voyage. 

I vanhoe  se  laissa  convaincre  par  ces  raisonnemens.  Le  breuvage 
que  Reuben  lui  donna  était  mie  potion  calmante  et  narcotique» 
qui  lui  procura  un  sommeil  tranquille  ;  et  le  lendemain  matin  la 
généreuse  juive  le  trouva  sans  aucun  symptôme  de  fièvre  »  et  en 
état  d'être  transporté  sans  danger. 

On  le  plaça  dans  la  même  litière  qui  l'avait  ramené  du  tournoi» 
et  Ton  prit  toutes  les  précautions  possibles  pour  qu'il  voyageât 
commodément.  H  iTy  eut  qu'un  seul  point  sur  lequrl  Hebecca  uc 
put  obtenir  qu'on  eÙL  hutiisaunnent  égard  à  la  silualiundu  blessé. 
Isaac ,  comme  le  voyageur  enrichi  de  la  dixième  satire  de  Juvé- 
iial ,  avait  toujours  devant  les  yeux  la  crainte  des  voleui*s;  il  sa- 
vait  qu'outlaw  saxon ,  ou  noble  pillard  normand,  personne  ne  se 
icraii  scrupule  de  le  dépouiller;  il  voyageait  donc  à  grandes  jour* 
nées»  ne  s'arrélant  que  rarement  et  laissant  à  peine  à  ses  gens 
quelques  instans  pour  prendre  leurs  repas.  11  devança  parce  moyen 
Gedric  et  Aihelstane  »  qui  étaient  partis  avant  lui ,  mais  qui  avaient 
fidt  une  longue  halte  au  couvent  de  Saint*Withold.  Cependant 
telle  était  la  vertu  du  baume  de  Afiriam  »  ou  la  force  de  la  constitu- 
tion d'Ivanhoe»  qu'il  ne  résulta  de  cette  marche  aucun  des  incon* 
véniens  que  la  belle  juive  on  avait  appréheniiés. 

Il  est  probable  que  le  désir  qui  possédait  Isaae  de  marcher  à 
graudes  journées  avait  encore  uu  autre  motif  secret;  ce  qui  ne 
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tarda  pas  àftdrenaîiredes  qaerclles  entre  lui  et  les  gens  qu*U  avait 
loués  pour  porter  ses  bagages  et  lui  servir  d'escorte.  C'étaient  des 
Saxons  aimant  la  table  et  leurs  aises  (  «  inme  tous  leurs  compa- 
triotes, ce  qui  faisait  que  les  Normands  leur  reprochaient  d'être  ^ 
gourmands  et  paresseux.  Faisant  la  contre-partie  de  Shylock  ,  qui 
vivait  aux  dépens  des  chrétiens  ^  c'était  dans  l'espoir  de  vivre  aux 
dépens  du  juif  qu'ils  avaient  accepté  ses  oifres;  et  ils  virent  que, 
grâce  à  larapidité  aveclaquelleila  voyageaient,  ils  seraient  trompés 
dans  leur  calcul*  Us  firent  des  représentations  sur  le  tort  que  cette 
marche  forcée  poavait  frire  à  leurs  chevaux  ;  mais  Isaac  n'y  eotau* 
cun  égard.  U  s'éleva  en  outre  nue  querelle  très  vive  sur  la  quantité  . 
de  bidie  et  de  vin  qui  devait  lenr  être  allouée  à  chaque  repas.  Enfin 
û  en  rtelta  qu'à  l'approche  du  danger  qu'Isaac  redoutait ,  il  se 
trouva  abandonné  par  les  mercenaires  mécolitens,  sur  la  protection 
desquels  il  avait  compté  sans  prendre  les  moyens  nécessaires  pour 
s'assnrer  de  leur  bonne  volonté. 

Ce  fut  dans  cette  situation  que  le  juif,  sa  fille  et  le  blessé,  furent 
rencontras  parCedric  et  Athelstane,  connne  on  l'a  déjà  dit,  et  tom- 
bèrent avec  eux  entre  les  mains  de  De  liracv  et  de  ses  confédérés. 
On  ne  fit  pas  d'abord  grande  attention  à  la  litière,  et  l'on  n'aurait 
probablement  pas  songé  à  l'emmener,  sans  la  curiosité  de  De  Bracy, 
qui  ernt  qu'elle  pouvait  contenir  l'objet  pour  lequel  lui  et  les  siens 
avaient  concerté  cette  entreprise  hasardeuse  ;  car  lady  Roweua 
était  couverte  d'un  voile,  et  il  ne  l'avait  pas  encore  reconnue.  Il 
ouvrit  donc  la  litière,  et  ne  fut  pas  peu  surpris  en  y  trouvant  un 
chevalier  blessé  qui  y  se  croyant  tombé  entre  les  mains  d'outlaws 
saxons,  et  pensant  que  son  nom  pouvait  être  auprès  d'eux  une  pro- 
tection f  lui  dit  franchement  qu'il  était  Wilfirid  d'Ivanhoe. 

Malgré  sa  légèreté ,  et  au  milieu  ^nne  vie  déréglée ,  De  Bracy 
avait  toujours  conservé  quelques  principes  d'honnenr  chevale- 
resque. Loin  de  se  porter  à  aucune  voie  de  lait  contre  celui  qu'il 
soupçonnait  être  son  rival ,  et  qui  était  hors  d'état  de  se  défendre , 
il  se  garda  bien  de  le  faire  conns^tre  à  Front-de*B<Buf  ;  car  celui-ci 
ne  se  serait  pas  fait  scrupule  de  donner  la  mort  sur-le-champ  à 
l'iioninie  qui  pouvait  lui  contester  la  [îosscssiou  du  tief  d'Ivanhoe, 
Mais,  d'une  antre  part,  rendre  la  libellé  à  un  rival  préféré  par 
ladvRowena,  comme  les  évènemens  du  tournoi  l'avaient  assez 
prouvé  f  et  comme  il  devait  le  savoir  d'ailleurs,  puisqu'il  était  de 
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notoriété  poliliqiie  que  telle  était  la  cause  qulFavait  fidt  fciiairde 
la  maisoii  paternelle ,  c'était  un  effort  ao-dessiis  de  sa  gén^esilé» 
Un  terme  moyen  entre  le  bien  et  le  mal  fut  toat  ce  dent  se  scb» 
tît  capable.  Il  plaça  deux  de  ses  écuyers  de  cbaiqne  ei5té  de  la  li- 
tière, et  leur  ordonna  de  n'en  laisser  approcber  personne.  Si  on 
les  questionnait,  ils  devaient  répondre  que  c*é  lait  la  litière  delady 
Rowcna,  et  qu  il»  y  avaient  placé  un  de  leurs  camarades  blessé 
dans  combat.  En  arrivant  à  Torqnilstone,  tandis  que  le  maître 
dn  cbàleau  et  le  templier  n'étaieui  occupés  que  de  leurs  projets 
(  Outre  !c  juif  et  contre  sa  fille  ,  les  écuyers  de  Do  Bracy  transportè- 
rent ivanhoe  dans  un  appartement  écarté ,  et  continuèrent  à  le  faire 
passer  pour  un  de  leurs  compagnons.  Ils  donnèrent  cette  excuse  à 
Fk'ont-dÏB-Bœttf  lorsque ,  faisant  sa  ronde  et  les  trouvant  dans  cette 
diambre ,  il  leur  reprocbadenepas  s'être  rendus  sur  les moraUlet 
quand  ils  avaient  entendu  sonner  l'alarme. 

— Un  compagnon  blessé  1  s'écna-t-il  d'un  air  mêlé  de  colère  et 
de  surprise  ;  il  n'est  pas  étonnant  que  des  paysans  et  des  yeomen 
osent  assiéger  des  châteaux,  ni  que  des  bouffons  et  des  .porchers 
envoient  des  défis  aux  nobles,  quand  on  voit  des  hommes  d'armes 
devenir  garde-malades.  Aux  murailles,  miséraUes  !  aux  mundUcs  t 
on  je  vous  briserai  les  os  avec  ce  bâton  ^ 

lis  lui  répondirent  avec  feraieié  qu'ils  ne  dcmandaienl  pas 
mieux  que  de  coui  u  a  la  défense  du  château  ,  pourvu  qu'il  prît  sur 
lui  de  les  excuser  auprès  tle  leur  maître  »  qui  icur  avait  onh-nné  de 
veiller  sur  le  moribond.  —  Le  moribond  !  s'écria  le  baron  :  je  vo\is 
garantis  que  nous  le  '^t  rons  tous  incessamment,  si  nous  ne  mon- 
trons pas  plus  de  vigueur.  Mais  soyez  tranquilles»  je  vais  vous  re- 
lever de  garde.  —  Uûlà  1  Urfried ,  s'écria-t>il  d'une  voix  de  stenu^» 
ebienne  de  vieille,  sorcière  de  Saxonne,  ne  m'entends-tn  pas? 
Viens  vite  ici  !  prends  soin  de  ce  blessé  »  puisqu'il  istat  qu'on  en  ait 
soin.  Et  vous ,  faites  usage  de  vos  armes  :  voilà  deux  arbalètes ,  des 
tourniquets  et  des  carréaox  conrez  è  une  barbacane,  et  que 
chaque  trait;qDe  vous  décocherez  perce  le  cœur  d'un  Saxon. 
.  Les  deux  écuyers ,  qui  «  comme  la  plupart  de  leurs  camarades  » 
détestaient  l'inaction  autant  qu'ils  aimaient  lecombttt  >  se  ren- 
dirent avec  joie  au  poste  qui  leur  était  assigné  ;  et  ce  fut  ainsi 

1.  TrBiuAeon,  bàlon  tle  commandement.  .... 

».  TA*«rfrfMcAftittne*rlMlci«;fA*4rr'iid/oc«  (ioarniqueQ,UiM«lûii«d«»tiB^4]itader 

cettf  r^jitce  d'arc;  et  the  quarrtU  (carreau)  ,  aiuMDttOIQlé  aCttlM  ^  MtÉMCKTf^  <M  «H 
foruie  de  diamant,  était  le  trait  adapté  à  l'arbaUle.. 
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qn^Akdioè  id  tram  confié  ma.  soii»  d'Urfrîed  os  Ulriqne;  ét 
xeite  femme ,  dont  f  esprit  n'était  rempli  que  d*îdées  de  ressenti- 
•nenf  et  de  vengeance ,  se  hâta  de  substituer  Uebecca  en  sa  place 
auprès  du  blessé. 


CHAPITRIi  XXIX. 

f 

Au  hnul  dp  cette  tour  monter,  vnlllnnt  toldfttf 
Voycïj  el  tlitet-Dous  comment  va  le  combat. 

ScaiLLH.  La  Pucellt  d'Orléans» 


Le  moment  da  péril  est  souvent  aussi  le  moment  «k  le  ccenr  se 
Ime.à  nn  ]mchant  nfifeetaeox*  Une  agitation  générale  nous  fidt 
-.mlnr  y  sans  le  vouloir,  des  sentimens  que  »  dans  nn  temps  pins 
tranquille  y  nous  aurions  oaehés  si  nous  arions  pu  noos  en  dé- 
fendre. En  se  retrouvant  près  d'Ivanhoe,  Rebecca  fut  surprise  de  la 
sensation  de  plaisir  qu  elle  éprouvait,  quand  tout  était  autour 
d'elle  danger  et  presque  désespoir.  Eu  lui  làtanl  le  pouis,  et  en 
Inidcmandaut  des  nouvelles  de  sa  saulé  ,  ses  acceus  étaient  si  tou- 
chons ,  qu'ils  annonçaient  qu'elle  prenait  plus  d'intérêt  au  blessé 
qu'elle  ne  voulait  se  i'avoner  à  elle-même.  Sa  main  tremblait,  la 
parole  expirait  sur  ses  lèvres  ;  et  ce  ne  fut  que  la  froide  question 
d'Ivanhoe ,  —  Est-ce  vous  »  jeune  fiUe?  —  qai  la  rappela  à  elle* 
même ,  en  la  lorçant  à  se  souvenir  que  le  sentiment  qu'elle  éprou- 
vait n'était  pas  et  ne  pouvait  pas  être  partagé.  Un  soiqiir  lui 
échappa  y  mais  à  peine  pn^on  l'entendre  ;  et  les  questions  qu'elle 
•dressa  an  ohevalier  sur  l'état  de  sa  santé  lui  furent  fiâtes  du  ton 
calme  de  l'amitié»  Ivanhoé  lui  répondit  qn^il  se  trouvait  mieux 
qu'il  n'aurait  osé  l'espérer  :  —  Grâce  à  vos  soins,  dière  Rébecca, 
ajonta-toil. 

— 11  m*appelle  chère  Rebecca ,  se  dit  la  jeune  juive,  mais  c'est  ' 

d'un  ion  fruid  et  insouciant,  qui  s'accorde  mal  avec  ses  paroles. 
Son  cheval  de  bataille ,  sou  ciùen  de  chasse  lui  sont  plus  chers  que 
la  juive  méprisée. 

—  Les  souffrances  de  mon  eorps,  continua  Ivanhotf,  sont  moins 
insupportables  que  les  inquiétudes  de  mon  espril.  D'après  Tentre- 
tien  de  deux  hommes  d'armes  qui  sont  restés  près  de  moi  jusqu'ici. 


Digitized  by  Google 


288  IVANBOB. 

f  avais  appris  qae  j'étais  prisonnier  ;  et  dans  le  cberalier  qni  •ntnt 
de  les  rappeler  j^ai  reconnu  te  farooehe  Front  •de»  Bœuf»  d^où  je 
oondus  que  Je  sois  dans  son  châtean*  Si  cela  est»  ooomieataeooa* 
rir  lady  Rowena  et  mon  père  ? 

—  Il  ne  parle  ni  du  juif  ni  de  sa  lîlle ,  pensa  Rebecca  ;  nous  n'oc- 
cupons pas  la  moindre  place  daiis  ses  peusées.  Le  ciel  me  punit 
avec  justice  d'avoir  si  loiig-lemps  fixé  les  miennes  sur  lui. 

Après  s'èirc  ainsi  accusée  elle-même,  Rebecca  lui  communiqua 
tout  ce  qu'elle  savait,  c'est-à-dire  que  le  templier  l^ois-Guillxr  t  et 
Front-de-Bu  uf  commandaient  dans  le  château  ;  qu'il  étau  entouré 
d'ennemis,  mais  qu'elle  iguorait  qui  étainiL  les  assiégeans.  EUe 
ajouta  qu'un  prêtre  chrétien  veuait  d'arriver  au  château  »  et  que 
sans  doute  il  était  mieux  instruit. 

^  Un  prêtre  chrétien!  s'écria  Ivanhoe;  il  faut  qae  je  le  Yoie* 
^Faites  l'impossible  pour  le  troorer  etponr  me  l'amener,  Rebeeaa. 
Dites'lui  qu'un  homme  daiigereosement  blessé  réclame  ses  aeeoors 
spirituels  ;  dites*Ini  tout  ce  que  tous  voudrez ,  mais  faites  en  sorte 
•que  je  le  voie.  Il  faut  que  je  fasse  ou  que  j'esmie  de  laire*  quelque 
^  chose;  mais  coaiunent  pais-je  prendre  un  parti  sans  saroir  ce  qui 
«e  passe  au  dehora? 

Hebeooa,  par  conqplaisance  pour  les  désira  d'Ivanhoe»  fit  la  ten* 
iatiTeque  l'arrivée  d'Ulrique  empêcha  derénssir,  comme  ou  Fa  déjà 
-vu;  car  tontes  deux  étaient  aux  aguets  pour  s'emparer  du  prétendu 
imoine  à  son  passage;  et  elle  revint  annoncer  aujeuue  chevalier 
•qu'elle  avait  échoué  dans  sou  }»rojet. 

Ivanhoe  n'eut  pas  le  loisir  de  se  livrer  louir-temps  à  ses  regrels. 
Le  bruit  qui  régnait  depuis  quelque  temps  *!ans  le  cluiteau  ,  et  qni 
<-tait  occasioné  parles  prépara  tiCs  de  défense,  (ieviut  tout  à  coupplus 
* oiisidcrable  ,  et  se  changea  en  tumulte  et  en  clameurs.  Les  pas 
précipités  des  hommes  d'armes  qui  se  rendaient  sur  les  murailles, 
retentissaient  dans  les  passages  étroits  et  sur  les  esc^diers  qui 
conduisaient  aux  barbacanes  et  aux  autres  points  de  défense.  On 
entendait  les  chevaliers  animer  leurs  soldats,  et  teur  indiquer  ce 
qu'ils  devaient  Caire;  leur  voix  était  souvent  couverte  par  le  cli« 
quelis  des  armes  et  par  les  cris  de  ceux  à  qui  ils  s'adressaient* 
Quelque  terrible  que  fdt  cette  soène>  qui  te  devenait  encore  davaii* 
tage  par  l'idée  de  celle  dont  elle  paraissait  devcûr  être  suivie,  il 
flpy  mêlait  uh  sentiment  sublime  auquel  l'ame  eialtée  de  Rebecca 
pouvait  Couvrir  même  en  ce  moment  de  terreur.  Ses  yeux  étivee- 
laient,  quoique  ses  joueaeusaent  perdu  teurs  couleurs,  et  il  y  avait 
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dans  sa  voix  un  mélange  de  crainte  et  d'enlhousiasmo ,  tandis 
qu'elle  répétait  le  texte  sacré  :  — On  voit  briller  la  javeline  et  Je 
Jjouclier;  on  enttjud  le  siiflemeat  des  iièches,  les  ordres  des  capi- 
taines et  les  cris  des  soldats.  — > 

Mais  Ivanlîoe  élait  comme  le  cheval  belliqueux  de  ce  passage 
sublime.  Il  frémissait  de  se  voir  réduit  à  rioactivité;  il  brûlait  de 
prendre  part  au  combat  que  ce  bruit  confus  annonçait. 

—  Si  je  pouvais  me  traîner  jasqa^à  cette  fenêtre^  dit-il,  pour 
Toir  du  moins  les  nobles  faits  d'Ârmes  qai  yont  se  paaserl...  Si  je 
.pooTais  décocher  une  flèche,  lever  une  hache  d'armes  «  ne  fôt^ 
çae  pour  en  frapper  un  seul  conp  pour  notre  d^Vraoce!...  Ycenx 
jmperflos  I  je  suis  sans  force  et  sans  armes  I 

—  Ne  TOUS  agitez  pas  ainsi,  noble  dievalier,  lui  dit  aebecca. 
Le  bruit  a  cessé  tout  à  coup»  el  peut-être  n'y  aurart-il  pas  de 
combat* 

— Vous  n*y  connaissez  rien ,  répondit  Ivanhoe  d  un  ton  d'im- 
patience. Cet  instant  de  silence  prouve  seulement  que  les  hommes 
d'armes  sont  à  leur  poste  sur  les  m  m  ailles,  el  alteiidenile  munKiit 
de  Taltaquc.  Ce  que  nous  venons  d'entendre  n'était  que  le  bruit 
précurseur  de  l'orage  encore  éloigné;  mais  il  va  éclater  dans  toute 
sa  fureur...  Oui,  il  faut  que  j'essaie  de  gagner  celle  fenêtre. 

—  Vous  n'y  réussirez  pas,  lui  dit  Rphecca,  et  vous  retarderez 
votre  guérison.  Mais,  voyant  son  inquiétude  extrême:—- Je  vais 
m'y  placer  moi-même,  ajouta-t-elie  avec  fermeté^  et  je  TOUS  rendrai 
•compte  de  tout  ce  qui  se  passera  au  dehors. 

—  Vous  n'en  ferez  rien  :  je  vous  défends  de  le  faire  ^  s'écria 
Wvement  Ivanhoe;  chaque  fenêtre,  chaque  ouverture  ya  servir  de 

^int  de  mire  aux  archers,  et  un  trait  lancé  au  hasard,,. 

—  Il  sera  bien  Tenu,  dit  Rebecca  à  TOix  basse  en  montant  quel- 
ques marches  qui  conduisaient  à  la  fenêtre. 

Rebecca,  chère  Rebecca  »  continua  Ivanhoe^  il  ne  s'agit  point 
id  de  jeux  de  jeunes  filles.  Ne  tous  exposez  pas  à  recevoir  quel- 
que blessure,  le  coup  de  la  mort  peut-être.  Voudriez  -  vous  que  je 
me  reprochasse  à  jamais  d'en  avoir  été  cau  se  ;  que  ce  souvenir  em- 
poisonnât le  reste  de  ma  vie?  Bu  moins  couvrez-vous  de  cet 

ancien  bouclier,  et  mouU  ez-vous  le  moins  possiLle. 

Kebecra  suivit  avec  promptitude  ce  dernier  conseil,  et,  saisis- 
sant le  bouclier,  t^Ue  se  plaça  à  la  fenêtre,  de  manière  que,  sans 
•courir  un  bien  grand  danger,  elle  pouvait  voir  tout  ce  qui  se  pas- 
^t{  et  iusirtdre  Ivaidioe  des  préparatiÊi  d'attaque  que  fiEusaient 
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les  assiëgeaos.  La  posilioa  de  la  chambre  était  particulièrement 
Javorable  à  cet  effet,  parce  que,  placée  à  naaogle  du  bâtiment 
principal,  elle  laissait  voir  ioat  ce  qai  se  passait  an  dehors  du 
cbftteaa,  et  dominait  même  sur  les  fortifications  extérieures» 
«entre  lesquelles  les  premiers  èfforts  des  assiégeans  semblaient 
fonloir  se  diriger.  Cétait  une  redoute,  qoi  n'était  ni  très  élevée , 
iii  très  élendne,  serrant  de  défense  à  la  poterne  par  où  Front-de- 
'Bœnf  ayait  fiiit  sortir  Cedrie.  Un  fossé  séparait  cette  redoute  da 
cliiteaa;  de  sorte  qu'en  supposant  que  Fennemi  s'en  emparât»  il 
était  facile  de  couper  tonte  communication,  en  retirant  quelques 
planches  qui  formaient  une  espèce  de  pont.  Il  y  avait  dans  la  re- 
doute une  porte  de  sortie  correspondante  à  celle  de  la  poterne ,  et 
le  tout  était  entouré  de  fortes  palissades.  Rebecca  remarqua, 
d'après  le  inmibre  d'hommes  charges  de  défendre  ce  point,  que 
les  assiégés  craignaient  d'èlre  attt'ifjués  de  ce  c«té;  les  piiiicipalcs 
forces  des  assiégeons  se  portant  en  Cice  de  celle  redoute,  il  n^élait 
pas  moins  évident  qu'ils  avaicat  le  projet  de  l'emporter,  e  t  qu'ils 
regardaieni  ce  point  d'attaque  comme  celui  qui  leur  promettait  le 
plu<^  de  succès. 

£Ue  lit  part  de  ses  obseryations  à  Ivanhoe,  et  ajouta  :  ^Une 
troupe  considérable  d'arcbers  est  sur  la  lisière  du  bots,  mais  on  ne  • 
peut  juger  de  leur  nombre,  parce  que  la  plupart  sont  eacbés  par 
les  arbres. 

—  Sous  quelle  bannière  marcbent-ils?  demanda  lyanboe. 
Je  n'aperçois  ni  bannières  tii  enseignes,  répondit  Rebecca. 

— C'^l  une  nouveauté  bien  singulière!  Vh-on  jamais  marcher 
des  guerriers  contre  un  diâtean>fort  sans  baiiiiieies  déployées?  Kt 
pouvez-vous  voir  quels  sont  leurs  chefs? 

—  Un  chevalier  couvert  d'une  armure  noire  est  le  plu^  remar- 
qua Lie  :  il  est  le  seul  qui  soii  arme  de  pied  en  cap,  et  tout  ce  qui 
l'entoure  semble  recevoir  des  ordres  de  lui. 

—  OiieUes  arnK's  porle-t-il  sur  ^on  bouclier  ? 

—  Quelque  chose  qui  ressemble  à  une  barre  de  fer  et  à  un  ca- 
•denas ,  le  tout  peint  eu  bien  sur  un  fond  noir  (/ }* 

•—•Des  chaînes  et  un  cadenas  !  Je  ne  sais  qui  peut  porter  ces 
armes;  mais  il  me  semble  qu'elles  pourraient  être  les  miennes  eu 
ce  moment.  Pourex^Toaslire  la  devise? 

— A  pei»6  yoilpon  les  armes  à  cette  distance  j  on  ne  les  distingue 
même  que  toraqn'un  rayon  de  soleil  frappe  sur  le  bouclier* 

—  Bt  ye«s  m  voyez  point  d^utres  che6f 
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da  château  asl  paakablemem  aftia^é  aasri.  Maift  les  voilà  f«i  s'a- 
avancent. — Dian  deSiiHi«  pratégaa-aboB  J  i|»e<ladaallrayanti 
Ceux  qai  marchent  las  premiers  soal  couverts  ^'énormes  bou- 
^ers ,  et  pensiaiit  eii«faat  mm  espèce 4e  mar  de  planches.  Les 
aaires  les  sntTent  en  bandant  leurs  arcs  ;  ils  y  ajnsteiit  leurs  flèches. 
Dieu  de  Moïâe,  pai  donne  auiL  ciéaLures  ijul  bout  l'ouvrage  de  las 
mains  ! 

Elle  fui  iulcrrorapue  en  ce  moment  par  le  siL-nal  de  rattarpic, 
4onué  par  le  son  aign  des  cors  saxons  ,  auxquels  les  trompettes  et 
les  timbales  normandes  répondirent  du  haut  des  murs  ,  pour  proa- 
w  aux  eimeiiiis  qu^on  ne  les  redoutait  point.  Les  cris  des  deux 
partis  augmentaient  le  toauihe  :  Saine  Georges  pour  t  Angkierrt  ^ 
du  côté  des  assaiUans  ;  —  en  avant  De  Bmcy  I  —  BeausemUl 
Bêoaâéûni/^Fnmi^Bœu/  à  la  rescousse  !  do  edié  des  Msiégés» 
— suivant  le  cri  de  guerre  de  leurs  divers  ebefii* 

Ce  n'-était  pourtant  point  par  des  cris  que  la  ipurelle  devait  se 
vider  x  et  aax  eUferta  dâiçspérés  des  asiaillans  les  assiégds  opposé- 
Mut  .une  résistance  nen  mains  vîcpourease*  Las  ardiers,  habitués 
à  faire  usage  de  l'are  dans  les  bois ,  avaient  le  coup  d'oeil  si  juste , 
et  tiraient  avec  tant  de  précision,  que  chaque  ouverture  dans  les 
murailles  où  paraissait  un  de  leurs  défenseurs  devenait  le  but  d'une 
volée  de  flèches,  dont  plusieurs  wq  manquaient  pas  d'y  pénétrer. 
Ils  ne  tiraient  point  au  hasard  ,  cliaque  flèciie  avait  sa  destination , 
ei  ils  les  dirÎL'eaient  vers  les  jneurlrières  et  les  embrasures  où  ils 
voyaient  un  ennemi  et  où  ils  pouvaient  supposer  qu'il  devait  y  en 
avoir.  Cette  décharge  bien  soutenue  tua  deux  ou  trois  hommes  de 
k garnison,  et  en  blessa  plusieurs  autres.  Cependant ,  pleins  de 
confiance  dans  lear  armure  à  l'épreuve ,  et  dans  Tabri  que  leur 
fl&taalioii  leur  procurait,  les  hommes  d'armes  de  Front-de-Boeuf  et 
de  ses  alliés  montraient  une  obstination  à  se  déloidre  égaie  ii 
l'aeharnenient  de  ceux  qui  les  attaquaient ,  et  fiisaient  pleuvoir  sur 
aux  une  grêle  eontinuelle  de  pierres  »  de  flèches  et  de  trailS'de 
tante  espèce ,  <{ai  causèrent  aux  assiégeans  pins  de  mal  qu'ils  n'en 
panvaient  lrira ,  parce  qu'ils  étaient  moins  bien  arméa  et  moins  à 
l'abri.  Le  bruit  du  sifflement  des  flèches  n'était  interrompu  que  par 
les  cris  qui  s'élevaient  quand  Tun  ou  l'autre  parti  essuyait  une  perte 
notable. 

—  Et  il  faut  que  je  reste  ici  comme  un  moine  fisunéant  dans  son 
lit!  s'écria  Ivaidioe^  tandis  que  d'autres  jouent  la  partie  qm  doit 
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me  proearar  la  liberté  ou  la  mort  I  Regardez  encore  une  fois  à  la 
fenêtre,  ma  bonne  Rebeoca;  mais  ayez  bien  soin  d'éviter  d'être 
aperçue  des  archers.  Regardes ,  et  diteMoi  si  les  assiégeans  eoii* 
tinuent  à  ayanœr. 

Avee  un  oooiage  fortifié  par*  me  prière  qu'elle  a^ait  adressée 
mentalement  au  ciel  pendant  ce  court  interralle»  Rebeoca  se  mit 
encore  à  la  fenêtre,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  ne  ' 
pouvoir  être  aperçue  du  dehors. 

—  Hé  bien ,  Rebecca  j  que  voyez-yous  t 

—  Je  ne  vois  <|u'une  nuée  de  flèches  ;  mes  yeux  en  sont  éblouis  p 
et  ne  peuvent  distin^er  ceux  qui  les  tirent. 

—  Ils  ne  réussiront  pas  s'ils  ne  cherchent  à  emporter  le  château 
de  vive  force.  Que  peuvent  faire  des  flèches  contre  (h  s  nuirs  et  des 
hnulevards  de  pierre?  Mais  cherchez  le  chevalier  au  cadenas ,  belle 
Ilcbecca ,  voyez  comment  il  se  conduit»  car  tel  chef,  tels  soldatfi. 

—  Je  ne  Taperçois  pas. 

—  Lelachrqnîttc-t-il  le  gouvernail  dans  Te  moment  de  Touragau? 

—  Il  ne  le  quille  point ,  il  ne  le  quitte  point  I  je  le  vois  mainte- 
nant. 11  marche  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  vers  la  barrière 
extérieure  de  la  barbacane  ^  Ils  renversent  à  coups  de  hache  les 
pieux  et  les  palissaides.  La  grande  plume  noire  du  chevalier  flotte 
audessus  de  la  tête  de  tous  ses  compagnons  ,  telle  qu'un  corbeau 
qui  plane  sur  un  champ  de  bataille.  Us  ont  foit  une  brèche  à  la  bar- 
rière; ils  s'y  précipitent  Ils  sont  repoussés  Front-de-Bœnl 

est  à  la  tète  de  ceux  qui  défendent  la  barrière  ;  je  reconnais  sa 
taille  gigantesque.  —  Les  assaillans  reviennent  à  la  charge  ;  la 
brèche  est  attaquée  et  défendue  corps  à  corps ,  homme  à  homme- 
Dieu  de  Jacob  1  quel  spectacle  I  C'est  le  choc  de  deux  fleuTes»  le 
conflit  de  deux  océans  que  les  Tents  poussent  l'un  contre  l'autre  1 

Elle  détourna  la  tête  un  instant,  ses  yeux  n'étant  pas  habitués  à 
la  vue  de  scènes' si  terribles. 

— ^Kegardez  ,  Rebecca  ,  dit  Ivanhoe,  qui  se  méprit  sur  U  cause 
qui  Tavait  enjçagée  à  .se  rcLircr  ;  on  doit  maintenant  lancer  beau- 
coup mouis  de  ilèches,  puisqu'on  en  est  venu  aux  mains  ;  il  y  a 
moins  de  danger  à  présent  :  continuez  à  me  dire  ce  qui  se  passe» 

I.  Lpi  vilîfs  eties  cliàteau-.  a;  l'rnf  ,  nu  ,lr!à  <]«$  mur»  esti'rienrs ,  uneforîMî- 

catiOD  coiupoaée  de  paliitade»  ,  el  ap|)ele«  /a  burnem  ou  /ci  borriirt»,  C'éUût  MMtvvnl  le, 
théâtre  d'etcarmAttcnat  ««•rieute»;  car  il  Mlnt  empcrier  en  barrîvres  «Tant  de  parvenir 
auxtnuranios.  (VctaU  aux  barrières  tles  places  ai«aiégcet  que  se  patMient  plutkÔIt  <!•  CM 

b*uU  fui»  (l'&rmsi  célcbm  daa>  le»  |>a|;McUev«l«m^oe»  4e  FitiiiMrd. 
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•  Rebecca  regarda  de  nouveau  :  —  Saints  prophètes  de  la  loi, 
s'écria- t-elle,  I  l  ont-de-Bœuf  et  le  chevalier  Noir  combattent  corps 
à  corps  sur  la  brèche,  au  milieu  des  cris  lîe  leurs  soldats ,  qui  sem- 
bkiit  attendre  révènement  de  ce  combat.  —  Que  le  ciel  protège 
la  caase  du  captif  vi  âe  l'opprimé  ! 

Poussant  alors  un  grand  cri  ;  — 11  est  à  bas ,  dit*elle ,  il  est  à  bas  I 

—  Qui  est  à  ba&  ?  demanda  vivement  Ivwolioe  :  pour  rameur  de 
la  sainte  Vierge ,  qui  est  à  bas  ? 

—  Le  chevalier  Noir  1  répondit  Rebecca  d'un  ton  de  consteroa» 
lion  ;  raaîa  an  même  instant»  pensaantnncridejoie:  ^  Non,  non, 
a'écria*tpdle  ;  —  béni  soit,  le  Dien  des  armées  1  il  se  relèye ,  il  est 
debout ,  il  combat  «omme  si  son  bras  avait  la  force  de  vingt  gner* 
riers.  ^  Dieu  I  son  épée  est  brisée  !  Il  saisît  la  hache.d'nn  yeoman. 
«—  U  presse  Froiit-de»Bœaf ,  il  loi  porte  coup  sur  coup*  —  Le  géant 
ohaneelle,  comme  un  chêne  sous  la  cognée  du  bûcberon.  — U 
tombe  !  il  est  tombé  ! 

-—Qui  ?  Front-ile-Bœuf  ?  s'écria  Ivanlioe. 

—  Oui ,  Frout-tle-B(  ru  f.  Ses  liommes  d  armes  se  précipitent  à  son 
secours  ;  le  fier  tempiier  est  à  leur  tête  ;  ils  emportent  Front-de- 
Bœuf  dans  le  château.  —  Le  champion  Noir  est  forcé  ih-  s';ii  rètcr. 

—  Mais  les  assiégeans  sont-ils  établis  dans  Tintérieur  des  palis- 
sades? 

—  Us  y  sont,  ils  y  sont  ;  ils  pressent  les  assiégés  contre  les  der- 
nièrea  barrières;  ils  plantent  des  échelles  pour  les  escalader  »  «t 
montent  sur  les  épauïes  les  uns  des  autres  ;  on  dirait  on  essaim 
«Fabeîlles.  —  On  jette  sur  eux ,  du  haut  des  murs ,  des  pierres ,  des 
poutres,  des  troncs  d'arbres.  Quand  on  emporte  un  blessé,  un 
antre  combattant  prend  sa  place.  Dieu  toutrpuissant  !  as-tu  créé 
rhomme  à  ton  image  pour  le  TOir  si  cro^Eement  défiguré  par  la 
laun  de  ses  frères  ? 

— fVy  penses  point  I  ce  n*est  pas  le  moment  de  se  liTrer  à  de 
toiles  pensées.  Quel  parti  a  l'avantage? 

Les  échelles  sont  renversées  ;  ceu\  qui  les  couvraient  sont  à 
terre ,  froissés ,  blessés.  Les  assiégés  oni  le  dessus. 

— De  par  saint  Georges  1  les  assaiUans  sont-ils  assez  lâches  pour 
iiir? 

— Non ,  non ,  ils  reviennent  à  la  charge  avec  bravoure.  Le  chc- 
"valâer  Noir  est  toujours  au  premier  rai^^*  U  s'approche  de  ia  po- 
isnie*  la  hache  à  la  main.  Ëntendez^Tons  lea  coups  qu'il  frappe  ? 
la  letentiasent  aa-dessua  du  bruit  des  armes  et  des  cris  des  com^ 
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de  bois  mam  il  n'j  MOge  pas  plus  qn»  si;6^étaÉlrdé  dvm  «i  4e» 

pIuQiea* 

—  Par  saint  Jean-d'Acre ,  dit  Ivanhoe  en  se  soulevan»  arec 
transport  sur  son  lit ,  je  croyais  qu'il  a'y  avati  qu'un  liomme  e» 
Augleierre  capable  d'agir  ainsi. 

—  La  porte  de  la  poterne  se  brise,  dit  liebecca  ;  elle  est  enfon- 
cée ;  on  s'y  précipite;  la  forlilicalion  extérieure  est  au  pouvoir  des^ 
assiégeans.  —  O  mon  Dieu  i  ils  précipitent  dans  le  fossé  ceux,  qui 
la  défeadMBiit.  O  Iwnuueftl  li  vous  êtes  véritablemgl dwi h— iimp  , 
éfiargnez  ceux  qm  ne  pomnt  pla»8B  détaire  I 

Maifrto  punty  le  pontqû<MHniiiiimqiieM€faàlemrltsaiM^ 
bus  CM  8onfc>ib.  maitm  ? 

—  Noi.  Le  tmplicr>  après  ètn  rentré  aa  obâteaa  «faeqiid^ 
qucs-hoams-da  sa  swte,  a  Maé  las  planalut  mobilsB  qai  Itei&r^ 
maient.  Vons  entendez  des  cris  qui  tous  annoncent  la  dasli»  da- 
eenx  qui  n*ont  pu  le  suiyre.  Hélas  l  je  vois  qne  la  i^toîre  effireun 
spectacle  encore  plus  douloureux  que  le  combat. 

—  Que  fait-on  maintenant?  Keiçardez  bien.  Ce  n'est  pas  eu  de' 
pareils  iusJans  que  l'elîusion  du  saw^  iloii  faire  détourner  les  yeux. 

—  On  n'en  verse  plus  ,  dit  Rebecca  :  nos  anus  se  ((triitleut  dans 
la  barrière  qu'ils  ont  courpiise  ,  et  qui  leur  offre  uu  abri  contre  les 
traits  des  assiégés.  La  garnison  se  borue  à  décocher  contre  eux 
quelques  flèches  de  temps  en  temps ,  plutôt  pour  les  inquiéter  qa« 
pour  leur  nuire ,  car  elles  ne  pewem  les  atleiiidce. 

—  Nos  amis  n'abandonnèrent  sAreasent  pas  une  entreprise  sî- 
gloricnsemaDlcoaronnée d*nnpFeniier succès» J'ai  grande eonBance 
dans  la  brave  cberalier  dont  la  haobe  a  terrassé.  Front^'deABaf  ci* 
ranwBé  la  porte  dnrla  poterne,  n'auraîajanKis  ora  qu'il  ena* 
tât  deux  hommes  4onés  d'une  telle  force  et  d'un  tel  covrage»  Una» 
barra  de  fier  el  nntcaémias  sur  n  fond  champ»  è»  saUa  !  Que  peu* 
▼eut  signifier  ces  armoiries?  ne  Toyez^vinis  paa-aiilfv  énmtqfÊà 
paisse  faire  recoîîTiaître  le  chevalier  Noir  ? 

• — Non.  Toute  bou  armure  est  noire  comme  l'aile  du  corbeau. 
Aucun  autre  signe  extérieur  ne  le  distingue.  Mais ,  après  l'avoir  vu 
déployer  sa  vigueur  et  sa  1h  avini!  e  dans  le  combat,  je  crois  que  jo 
le  reconnaîtrais  au  milieu  de  uiille  g-nerriers.  Il  s'élance  dans  la 
luelée  avec  le  même  sang  troid  que  s'il  se  rendait  à  un  banquet.  ' 
On  voit  en  lui  plus  que  la  force  du  corps  :  toute  son  arae ,  toute 
son  énergie,  semblent  oonoentrées  dans  ckaqiia  coup  qoHI perte  à 
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un  ennemi.  Que  Dieu  lui  pardonne  le  sang  qu'il  a  versé  !  C'est  ua 
'spectacle  lei  fible  ei  siibliaie  de  voir  comment  le  Liai»  el  le  ooeos 
<l*un  seul  hoiiime  peuvent  Uium|jlier  d'une  niuliilude. 

—  Utbecca,  vous  venez  de  peindre  un  iiéros.  Mais  sans  doule 
les  assaillaus  ne  prennent  cet  instant  de  repos  que  pour  réparer- 
leurs  forces  ou  pour  se  préparera  passer  le  fossé.  Sous  un  chef  tel 
q|ieleiûttr,.]ii  la  craiaie.mlMpérils  ne  peuvent  les  faire  renoncer. 
k  lenr  noble  enti^^rise»  puisque  difficultés,  ne  font  que  la  sandre 
plus  glorieuse.  Je  jurepar  ladamede  meft-pensées  ^pieje  cons^atip 
rais  à  souffrir  dix  ans  de  captivité ,  pour  combattre  otM  aenk 

née  à  côté  de  ae  brave  chevalier  »  .en  paieiUe.  oooaâon. 

— Hélas  1  dit  bi  jeune  juive  en,»e  retirant  de  la  feuélreet  en  s*ap* 
prochant  du  lit  du  blefisé ,  ces  désifs  impatiens  »  cette  soif  degloire. 
4pl  TOUS  tourmente  «  ces  regrets  sur  votre  état  de  fiûblesse,  ne- 
peuvent  que  retarder  votre  guérisou  I  Comment  pouvez^^vous  son* 
ger  à  faire  des  blessures  aux.  autres  ,  avant  que  celles  qpe  vous 
avez  reçues  soient  feiiuées? 

—  Yous  ne  pouvez  comprendre,  Ucbecca ,  coniLien  il  e^t  im- 
possible a  riiuiinne  nourri  dans  le  véri  table  espi  il  de  la  chevalerie , 
de  se  voir  enchaîné  dans  rinaclioa  ciunnic  une  femme,  quand  des 
prouesses  de  bravoure  se  passent  [iresquesous  ses  yeux.  L'amour 
des  combats  est  l'essence  de  notre  vie  :  la  poussière  qui  s'élève  au 
milieu  de  la  mêlée,  est  ratmosplière  dans,  laquelle,  nous  respirons 
librement»  Nous  ne  vivons»  nous  ne  désirons  vivre  qp 'autant  que 
nous  sommes  victorieux ,  que  nons  acquérons  du  renom.  Telles 
sont  y  jeune. fille  f  lesioisde  k  chevalerie  »  auqneUes  nous  jurons 
d!obéir ,  et  anxqndles  nous  sacnfions  tout  ce  que  nous  avons;  da. 
pitts  cher..  . 

—  Héblsl  Tsilhuit  ohevaiier ,  dit  la  belle  juive ,  a -est-ce  pas  un 
sacrifice  &it  an.démen  de  U. vaine  gloire  »  une  offrande  passée  par 
le  fen  pour  être  présentée  à  Slaloch  ?  Quand  la  mort  a  brisé  la 

lance  de  Thonime  de  gncrre ,  et  l'a  renversé  de  son  cheval  de 
Lauiilic  ,  que  vous  reslc-l-il  pour  prix  du  saug  que  vous  avez  versé  , 
des  fatigues  et  des  travaux  auxquels  vous  vous  êtes  livre ,  des 
pleurs  que  vos  liauib  faits  ont  fait  couler? 

—  Ce  qu  ii  nous  reste  !  s'écria  ïvanhoe  ,  ce  qu'il  nous  reste  !  la 
gloire ,  jeune  fille ,  la  g^oire^^i  dore  nus  toiubeau)k>  et  q^i  immor- 
talise notre  nom  1 

x-Lagletrol  reprit  Rebeceas  bélaal  c^est  le  trophée  d'armes 
rongées  de  nroitle ,  suspendu  sur  le  monument  yfi  conyre  les  restes 
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du  guerrier;  c'est  rinscripiion  cffac(^e  par  le  temps,  et  que  le 
moine  i^STioriint  peut  à  peine  lire  ou  voyayear.  Sont-celà  des  ré- 
coinj  eiist  s  suffisantes  ]ioiir  le  sacrifice  des  plus  douces  afleclions, 
pour  une  vie  passée  misëi  al^lement  h  rendre  les  autres  misérables? 
Les  yers  crrossîers  d'un  barde  errant  ont-ils  des  attraits  assez 
puissans  pour  faire  immoler  les  plus  tendres  sentîmens  de  la  na- 
ture ,  la  paix  et  le  bonheur ,  au  désir  de  devenir  le  héros  de  quel- 
qu'une de  ces  ballades  que  de  yagabonds  ménestrels  vont  chanter 
aux  tables  des  grands,  tandis  qae  les  conTiyes  s'enivrent  de  flots- 
de  bière  et  de  vin. 

— Par  Famé  d'Hereward  ^  I  jeune  fitte,  s'écria  le  chevalier  d'uir 
ton  d'impatience  y  tous  parlez  de  choses  que  tous  ne  connaisses 
point*  Vous  voudriez  éteindre  le  feu  pur  de  la  chevalerie  ;  ce  qui  dis» 
thigne  le  noble  du  vilain ,  le  chevaUer  dn  paysan  et  du  sauvage  ;  ce 
^i  rend  la  vie  moins  précieuse  que  l'honneur  |  ce  qui  nous  fidt 
supporter  les  Catigues,  les  travaux  et  les  soufirances  ;  ce  qui  non» 
apprend  à  ne  rien  craindre  qnePînfomie.  Vous  niâtes  pas  dirétienne^ 
Rebecca ,  et  vous  ne  pouvez  apprécier  ces  sentimens  élevés  qui 
font  palpiter  le  sein  d'une  noble  demoiselle ,  quand  son  amant  à 
fait  quelque  prouesse  qui  justifie  l'amour  qu'elle  a  pour  lui.  La 
chevalerie  !  c'est  elle  qui  nom  ritl'affeclion  la  plus  vive  et  la  plus 
pure,  c'est  elle  qui  secourt  les  opprimés,  qui  redresse  les  torts, 
qui  réprime  la  tyrannie.  Sans  elle  la  iiolilesse  ne  serait  qu'un  vaiu 
nom ,  et  la  liberté  trouve  sa  meilleure  protection  dans  sa  lance  et 
son  épée. 

' — En  effet,  ditHebecca,  je  suis  sortie  d'une  race  dont  le  courage 
s'est  distingué  pour  défendre  son  pays,  mais  qui,  même  quand  elle 
avait  une  patrie ,  nefiusailla  guerre  que  par  l'ordre  de  Dieu,  ou  pour 
se  défendre  de  l'oppression.  Mais  le  son  de  la  trompette  guerrière 
n'éveille  plus  Juda,  et  sesenfims  méprisés  gémissent  sous  le  joug 
de  la  servitude.  Vous  avez  raison^  sire  chevalier  ;  jusqu'à  ce  que  le 
Dieu  de  Jacob  suscite  pour  son  peuple  choisi  un  antre  Gédéon,  un . 
nouveau  Machabée,  il  ne  convient  pas  à  une  juive  de  parier  de 
gnerres  et  de  combats. 

Reheoea ,  aussi  sensible  que  fière ,  prononça  cette  phrase  du  tour 
dfaffliclion  convenable  à  ce  qu'elle  éprouvait  en  songeant  à  la  dé- 
gradation à  laquelle  sa  nation  était  réduite,  et  peul-étre  s'y  j  oignait-^ 

I.  L'auteur  a  lap^M  HeMirard  le  père  de  Cedric  II  y  avait  un  Hcrcward,  vailUot  Saxon, 
eip^ce  de  chevalier  errant  cf)nteiU{Niriiinde  GllilkluwllI-BAtttd.  11  iM%  il»Mlit  4o  l'Anfle-- 
lerre  lori  detacooquéte.  £0. 
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il  un  nouveau  degré  d'amertume ,  en  pensant  qu'Ivanhoe  la  regar- 
dait comme  n'ayant  pas  le  droit  de  parler  de  toot  ce  qui  concernait 
l'honneur ,  et  comme  incapaUe  d'eo  exprimer  les  sentunens  gé-^ 
néreox. 

—  Qu'il  connaît  mal  ce  ccnur ,  pensa't-elle ,  s*il  s'imagine  qu'il 
nourrit  la  bassesse  ou  la  lâcheté  y  parce  que  j'ai  critiqué  la  cheva- 
lerie romanesque  des  Nazaréei«8l  Plût  an  ciel  que  mon  sang ,  versé 
goutte  à  goutte ,  pût  racheter  la  captivité  de  Jodal  Plût  aa  ciet 
qu'il  pût  délivrer  des  chaînes  de  Toppressioil  et  mon  père  et  ce 
Nazaréen  qui  fut  son  bienfaiteur  1  Ce.  fier  cheyalier  verrait  alors  si 
une  fille  da  peuple  choisi  de  Dieu  ne  saurait  pas  mourir  avee  autant 
de  oonrage  ipie  la  plus  fière  Nazaréenne ,  vaine  d'nne  noblesse 
qii*eUe  tire  de  ^dque  chef  grossier  des  régions  glaciales  dn  Nord  f 

Jetant  alors  les  yeux  sor  Ivanhoe  :  — 11  dort,  dit-elle  »  la  na* 
tore  épuisée  lui  a  procuré  le  repos  qu'il  fapit,  et  qui  lui  est  sr 
nécessaire..  Hélas  I  sois^je  coopable  de  le  regarder ,  quand  c'est 
peutéM  pour  la  dernière  fois  ?  Encore  quelques  instans ,  et  il  est 
possible  que  ces  traits  si  nobles  ne  soient  plus  animés  par  l'ame  de 
feu  qui  leur  prête  tant  de  dignité  ,  même  pendant  leur  sommeil  ; 
que  ces  yeux  soient  éteints,  ces  lèvres  <lécûlortes,  ces  joues 
livides,  etque  le  plus  vil  des  scélérats  qui  habitent  ce  château  foule 
aux  pieds  les  restes  inanîmcs  du  plus  brave  et  du  plus  noble  de» 
chevaliers^  dont  la  fierté  ne  pourra  plus  alors  se  venger  de  cette 
insuite  1  Et  mon  père  !  ô  mon  père  !  faut-il  que  les  tresses  blondes 
d*un  jeune  Nazaréen  me  tassent  onhlier  tes  cheveux  blancs  ?  Que 
sais-je  si  tous  les  malheurs  qui  nous  arrivent  ne  sont  pas  les  avant- 
coureurs  dn  courroux  de  Jéhovah  contre  la  tiUe  dénaturée  qui 
pense  à  la  captivité  d'un  étranger  plus  qu'à  celle  de  l'auteor  de  ses 
jours  ;  qui  oublie  la  désolation  de  Juda  >  et  qtiî  s'occupe  à  contem- 
pler les  traits  sédoisans  d*un  Nazaréen?  Mais  j'arracherai  celte  £û»- 
blesse  demoneœor  9  dût  cet  effort  me  coûter  la  vie. 

.£lle  s'enveloppa  de  son  voile»  s'assit  à  quelque  distance  dn  lit' 
dQ  blessé ,  en.se  tournant  vers  la  fenêtre  »  et  chercha  à  s'armer  de 
eoorage ,  non-seulement  ponr  supporter  les  dangers  qui  la  mena* . 
çaient ,  mais  pour  résister  aux  senlimens  qai  remplissaient  son 
ccBur  y  et  ^elle  craignait  encore  danrantage» 
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Eiitn  (luMtttt  clmbra,  et  voîaoa  lit  d»  amvu 
C*  n'etl  point  un  ttprii  qui,  d'un  traaqvill*  cmm 

Accompajrnë  de  tisus,  de  smipirs  et  de  làrmet, 

AamIm  ùit  m  nooda  un  ndini  diflSfrcnt. 


Pendant  i'iatervalle  de  repos  qui  suiv  it  le  premier  succès  des  as-  . 
siégeans,  tandisqu'un  parllsepr^^^akàpsoâter  de  se» avantages» . 
et  que  l'autre  s'entourait  de  nouveaux  moyens  de  défense ,  letMO- 
plîer  et  (De  Bjraey  tinrent  conseil  dans  la  grande.iHiUe  du  château. 

—  Où  est  Frontnle-Bœuf?  demanda  le  dernier ,  qui  avait  présidé 
àladéfensadiicbftleaaderaiiti»  o5lé.  Esti4imliff^iL9»lL  été  taé^ 
comme  on -vient  dfl  ae  le  dife  ? 

^  UMt  encore ,  répondît  firoidement  le  tenplîer;  Miftif|MUidtl. 
aurait,  en  la  téie  de  taurean  qu'il  porte  sir  sea  amea^  efe.diii 
plaques  de  fer.paTHlesaaa  ».  il  anraîtaacconilié  aonele  dennîer  eM|» 
de  hache 'qn*iL  a  reçn.  Enoore  quelquca'bMucB»  et  Front  dciltoift 
sera  avec  ses  pèrea*  G'^tane  grande  perte  pour  les  projcl^dK: 
prince  Jean. 

—  Et  un  ^in  tout  clair  pour  IV'mpire  de  Satdii,  tlii.  De  Bracy  r 
voilàce  qui  arrive  quand  ou  lacpi  isc  les  saiuls  elles  anges,  et  qu'où  ' 
ordonne  de  jeter  leurs  statues  du  ijkaui  des  murs  sur  la  tète  de  cette 
canaille  d'à  reliera. 

—  Tu  !)'es  qu'uji  fou  î  s-écria  îe  temjilier.  Ta  superstition  peut 
aller  de  pair  avec  le  manque  de  foi  de  Froul-de-Bœuf.  Aucun  de 
vous  n'est  en  état  de  lendse  compte  des  mûti£r  de  6a.cco^mce  oa 
de  son  incrédulité. 

— BêmdkiU^  sivetem)dier,  s'écria  De  Bracy  ;  ménagez,  je  voilât 
prie,  vos  expressions,  quand  il  vous  platt  de pariaa de<-moi.  Pau 
la  Dwre  de  Dien,  je  saÎB  nwillear  chcétien  qne  'mb  et  qn'ancwi  • 
membre  de  votre  ordie,  cav  la  bndl  eat.géodrelement  liépenda. 
que  \e  jrèf  saint  otdrf  àa  Tëmple  de  Sien  ne  nourrit  pas  peu 
d'hërétiqnes  dans  son  sein,  et  que  le  sire  de  Bois-GnUbert  est  de 
ce  nombre. 

— Ne  te  mets  pas  «n  peine  de  ces  bruits,  et  songeons  aux 
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s'est-elle  batme  de  Totre  côté  ? 

—  Ea  démsas  iueaniés^  ils  se  sont  avancés  jusque  sous  les  mn- 
railles,  conduits,  à  ce  que  je  crois,  par  le  drôle  qui  gagna  le  prix  de 
l'arc  au  tournoi  ;  car  j'ai  rtconiiu  buu  cor  et  son  baudrier.  Et  voilà, 
le  iruit  de  la  polilique  si  vantée  du  \ieux  Filzurse  ;  elle  encourage 
ces  miséral>k&  à  se  révolter  contre  nous.  Le  coquui  m'a  pris  se{)t 
fois  pour  but,  et  pas  une  de  ses  flèches  n'a  manqué  de  nie  loucher. 
Si  jeu' a  vâiÀ  eu  une  armure  à  Tépreuve  ei  une  colle  de  mailles  d'Es- 
pagne, il  m'aurait  percé s^rec  aufisi  peu  de  remords  qii&  si  j'euaae 
été  un  daim  de  ces  bois. 

—  Mais  vous  lurez maintenu  votre  poste  ;  et ,  du-eoté<  de  Front- 
de«B<Bttf  y  new  av#es  perdaiia.liai»sr»,  iiia]§;ré  le  seoeurs  qae  jei 
lui  ai  perlé. 

^  C'est  mi  grand  malàeur,  parée,  que  l'etniemi ,  s*y  trouvant  à 
ceaMt^poom  assaillir  le  ehiteau  de  plus  près^  ▲  metns  qu'en 
ne  les^  surveille  biea,,  eesi  misérables  poorreol  s^introdoire  par 
qpekpie  fendti3e.oulilîée>  par  quelque  txuir  neu  gardée ,  car  uobs 
ttveas-trop  peu-du  nMinite  paor  défendre  teasles  peîuiab  BittUAfins 
dans-  le  château eonmeut  leur  résister  î  D'ailleuis  nos  gens  se 
découragent  :  ils  se  plaignent  de  ne  pouy(nr  se  montrer  un  instttiU 
nnllft  pasteanaserTir  de  but  à  une  grêle  4e  flèches  :  de  plus,  Frenl^ 
de*BiMir  se  meurt,  et  sa  valeur  brutale  ne  peut  plus  nous  nder.  Il 
me  semble  donc,  sir  Brian,  que  nous  devons  faire  de  nécessité 
vertu,  et  irailer  avec  ces  drôles  en  leur  rendant  nos  |)nsoanicrs. 

—  Comment!  s'écria  le  templier,  rendre  nus  pri^omuers;  servir 
partout  de  jouet,  comme  des  gens  qui  ont  dirigé  une  attaque  noc- 
turne, par  surprise,  contre  des  voyageurs  sans  défense,  et  qui 
n'ont  pas  su  se  maintenir  dans  un  cliâteau  fort  contre  une  troupe 
de  vagabonds  et  d'outlaws  conduits  par  des  gardiens  de  pourceaux  , 
par  des  fous  ,  par  le  rebul  du  geure  buiaaiu  I  Ce  serait  une  honte, 
MauiMo  De  Braej*  ;  les  ruines  de  ce  château  m'ensffrelisopt^amyt 
que  je  consuttte  à  une  semblable  capitulation  ! 

— Relowruons  donc  aux  maraillea,  reprit  De  Bracy  d'un  air  itt» 
souciant  i  il  nfa  jamais  existé  parmiae,  fût-il  Turc  ou  templier, 
qui  &sse  m«|ius'd&  ese  de  la-  vie  qne.moî  ;.mai8  je  eroîs  qu'il  n'y  tki 
pas  de  home  à  regnetler  de  n'aveir  peu  ioi  quelque»  douzaines  de 
cavaUera  d»  mt^  compagnie  ikinehe*  O  mes  braves*  lances  L  si  vous» 
asviex  dans  quelle  passe  se  tiewre  Touoe  capiinÎHe»  eouune  je*  i<er- 
raift  bientôt  paraître  mu  hanmte  à  la  lète  de  TOtre.eaeadffon ,  et 
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comme  ces  misérables  fuiraient  de  tontes  parts,  plutôt  que  de  s^ex.* 
poser  à  soutenir  -votre  charge  ! 

—  Reî^ettez  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  mais  défendons-nons 
comme  nous  le  pouvons  avec  les  soltlats  qui  nous  restent,  La  plu>' 
part  sont  de  la  suite  de  Front-de-Bœul,  et  ils  se  sout  fait  détester 
des  Saxons  par  mille  traits  d'insolence  et  d'oppression. 

—  Tant  mieux  !  ils  sentiront  qu'ils  doivent  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  goatte  de  leur  sang,  plutôt  que  de  s'exposer  à  éprouver 
la  vengeance  des  paysans  qui  noo.^  attaquent.  A  notre  poste  donc, 
Brian  de  Bois-Guilbert^  et  tous  Terrez  Maurice  De  Bracy  se  oom*- 
porter  en  chevalier  de  haute  valeur  et  de  noble  lignage. 

— Aux  murailles  !  s'ëcriale  templier;  —  et  ils  y  ibontèrent  tous 
deux»  afin  de  prendre  pour  la  défense  de  la  placie  toutes  les  mesures 
que  l'expérience  pouvait  insfurer»  et  que  le  courage  pouvait  exé- 
cuter. Ils  tombèrent  d'aecord  8ur-1e*èhamp  que  le  point  le  plus-  ex* 
posé  était  le  poste  en  face  de  la  barrière  dont  les  assaillaus  s'étaient 
emparés.  Il  est  vrai  que  le  château  en  était  séparé  par  un  fossé, 
et  il  était  impossible  qu'ils  attaquassent  la  poterne  du  fort,  situé« 
en  face  de  celle  de  la  barhacane,  sans  avoir  surmonté  cet  obstacle  ; 
mais  le  templier  et  De  Bracy  pensèrent  tous  deux  qu'ils  s'efforce- 
raient, par  mie  attaque  formidable  dirigt'e  de  ce  côte,  d'y  attirer 
toutes  les  forces  du  cbaleau,  pour  tacher  d'y  pénétrer  par  surprise 
sur  un  autre  point.  Tout  ce  qu'ils  purent  £aire  pour  se  mettre  en 
garde  contre  cet  te  ruse  de  guerre^r  vu  le  petit  nombre  de  leurs  gens, 
fut  de  placer  de  distance  en  distance  des  sentinelles  correspondant 
Fune  avec  Tautre^  en  les  chargeant  de  donner  l'alarme  à  la  moindre 
apparence  de  danger.  Ils  convinrent  en  outre  que  De  Bracrf  se 
chargerait  de  défendre  la  poterne,  tandis  que  le  templier,  à  la  tète 
d'un  corps  de  réserve  d'une  vingtaine  d'hommes»  se  tiendrait  prêt 
à  se  porter  partout  où  l'on  pourrait  avoir  besom  de  secours» 

Un  autre  fâcheux  résultat  de  la  prise  de  la  Harbacane,  c^était 
qne,  malgré  la  hauteur  supérieure  des  murs  du  château ,  les  assié- 
gés  ne  pouvaient  voir  avec  la  même  précision  qu'auparavant  les 
opérations  de  l'ennemi;  car  la  porte  de  sortie  de  cet  ouvrage 
avancé  touchait  au  bois,  de  sorte  que  les  assaillans  pouvaient  y  in* 
troduire  de  nouvelles  forces ,  non-seulement  sans  que  les  assiégés 
en  eussent  connaisf?ance,  mais  sans  qu'ils  fussent  exposés  à  leurs 
traits.  Ne  sachant  douo  ni  sur  quel  point  l'orage  pouvait  éclater, 
m  à  quel  nombre  d'ennemis  ils  allaient  avoir  «i&îre,  les  deux  che- 
valiers forent  obligés  de  prendre  des  mesures  oonM  tout  évèn^ 
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tùeùt  possible^  et  leiu  s  soldats,  quelque  braves  qu'ils  fussent,  éprou- 
Taieot  rinqaiétude  et  le  décoaragemeut  auxquels  s'abandontient 
«ssezmtorellenientdes  hommes  earâomiés  d'ennemis  qui  peuTeut 
ériger  rattaqne  à  lenr  gré. 

Fenduit  ce  temps  le  sognenr  da  châtean  assiégé  était  sur  son 
lift ,  et  en  proie  à  toutes  les  douleurs  du  corps  et  de  Tame.  U  n'avait 
pas  la  ressoorce  ordinaire  des  dévots  de  ce  siècle  superstitieux  « 
qui  croyaient  racheter  tons  lenrs  crimes  par  quelques  legs  à  nn 
aienasière,  et  étouffer  la  voix  du  remords  par  ce  mode  facile  d'ex- 
piation et  de  pénitence.  Quoique  l'espèce  de  tranquilliic  qu'on  ob* 
tenait  à  pareil  prix  ne  ressemblât  pas  plus  à  la  j  aix  du  cœur  qui 
suit  un  repentir  sincère,  que  PengourdissemeiU  |ii  olnit  par  l'opium 
ne  ressemble  à  un  sommeil  naturel,  celte  situation  d'esprit  était 
pourtant  encore  préférable  à  i  agonie  du  remords.  Mais  parmi  les 
TÎces  de  Fronl-dc«Bœui ,  homme  dur  et  toujours  prêt  à  s'emparer 
du  bien  d'autroi»  l'avarice  était  le  plus  dominant,  et  il  i)référait 
défier  TÉglise  et  ses  ministres  plutôt  que  d'obtenir  d'eux  l'absolu- 
tion et  le  pardon  de  ses  crimes  au  prix  de  ses  trésors  et  de  ses  biens. 
Mais  le  templier»  infidèle  d'un  autre  genre ,  ne  caractérisait  pas 
afVec  justesse  son  associé  lorsqu'il  disait  que  Front4e-Bœnf  ne  pou- 
vait donner  aucune  raison  de  àon  peu  de  foi  et  de  son  mépris  pour 
la  religion  établie;  cKr.le  Imron  aurait  donnié  pour  prétexte  que 
l'Église  Tendait  ses  bienfaits  trof  cher,  et  que  la  liberté  spirituelle 
qu'elle  mettait  en  vente  ne  pouvait  être  achetée  que  comme  celle 
du  capitaine  en  chef  de  Jérusalem  (  c'esfe4Hdire  avec  une  grosse 
somme]  ;  et  Froiii-de-Bœuf  préférait  nier  la  yertu  de  la  médecine 
que  de  payer  la  dépense  du  médecin. 

Le  moment  étnîi  l  onrtant  ar  rivé  où  la  terre  et  tons  ses  trésors 
allaient  s'évanouir  de  devant  ses  yeux ,  et  son  cœur,  dur  conmu^  la 
meule  d'un  moulin  ,  commença  à  connaître  l'épouvante,  quand  ses 
yeux  voulurent  pénétrer  le  sombre  abîme  de  l'avenir.  La  fièvre 
qui  le  dévorait  ajoutait  aux  angoisses  de  son  esprit»  et  sou  lit  de 
mort  offrait  nn  mélange  terrible  des  remords  qui  s'éveillaient  en 
Ini  ponr  la  première  fois,  et  des  passions  invétérées  qui  cherchaient 
encore  aies  écarter.  Affreuse situatiun ,  et  qui  ne' peut,  se  compa- 
m  qu'à  celle  qu'on  éprouve  diins  ces  régions  épouvantables  où  il 
y  a  des  plaintes  sans  espérance^  des  .  remords  sans  repentir,  un 
sentiment  horrible  des  maux  actuels»  et  une  certitude  qu'ils  ne  peu» 
vent  ni  cesserni  diminuer! 

^  Où  sont  maintenant»  dtt^il  en  grinçant  des  dents,  où  sont  ces 
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chiens  de  prêtres,  qui  vendent  si  cherlenrs  saintes  momeries ?  di 
sont  ces  carmes  déchaussés ,  pour  qui  le  vieux  Front«de*B€euf  a 
fondé  le  couvent  de  SakMe*Anne ,  faisant  ainsi  nn  yol  4frMlea^ 
bonnes  terres,  à  moi,  son  héritier  légitime?  CKi  ao«t  ces  chiens 
wffméB?  ils  s'eniyrent  dans  leor  doitre,  «a  joveht  qnel^aNni  de 
leurs  lonrs  ptèsda  lit  d'tm  |NijMn  neribend.  Moi ,  le  fila  de  leur 
Indatenr ,  moiponr  cpd  leor  fondatien  les  oblige  de'ytîer»  moi  I. 
les  miiévables  ingraH  t  me  laisser  monnr  sans  prières  ei  eans  ab* 
solotion  f  comme  m  elâea  qai  n'a  ai  màtlre  ni^ibri  f •..  ^*on  me 
lisse  venir  le  templier:  c'est  espèoedeprêire  ;  il  peut  entendre 
ma  confession.  Quelle  foHe  !  autant  vaudrait  me  «cmfesser  au  diable 
qu'à  Hnaii  de  Bois-Guilbert ,  qui  ne  cniii  ni  au  ciel  nia  l'enfer.  — «• 
J'ai  OUI  des  vieillards  parler  de  prier. . .  de  prier  eux-mêmes  :  on  ri^ 
pas  besoin  de  corrompre  un  fnux  p  rêtre  ni  de  le  oonriiser  pour 
cela*  —  Mais  moi ,  prier.  —  Oii  I  je  n'ose. 

—  Reginald  1  roni-de-Bœuf  vit-il  donc  pour  dire  qu'il  existe 
^nei^ue  chose  qa'il  n'ose  faire?  s'éoia  près  de  son  lit  une  voix 
aigre  et  cassée. 

Affaibli  par  ses  blessmnes»  et bonrrdé -de  remords,  Front-de- 
Bœof,  ainsi  inierrompadansson  soliloqne»  crvt'eittendre'la  voix 
d*mi  de  ces  démons  superstition  de  cesiècle  peignait  cemme 
N  «ssiëgeant  le  lit  des  monraas  pour  distraire  lenr  «spril»  et  les  eoi* 
pécher  de  se  livrer  à  des  pensées  doitt  poavak  dépendre  leur 'alnl 
étemeL  11  frémit  d'abord,  et  ses  membresseeonvrirent-d'miesiiesr 
firoide  ;  mais  reprenant  bientôt  sa  résohition  ordinaire  :  —  Qm  est 
là  ?  s'écria-t-il  ;  qni  es-tn ,  toi  qni  oses  répéter  mes  paroles  avec  un 
accent  plus  funeste  que  celui  des  oiseaux  de  la  nuii  ?  Approche-loi, 
que  je  puisse  te  voir  I 

—  Je  suis  ton  mauvais  ange,  Reginald ,  répondit  la  voix. 

—  Prends  donc  une  forme  qui  te  rende  visible  à  mes  yeux  ,  dit 
le  chevalier  mourant,  et  si  lu  es  réellement  un  démon,  ne  crois 
pas  que  ta  vue  puisse  m'inlimider.  Par  l'éternelle  prison  !  si  je 
pouvais  lutter  contre  les  faorrenrs  qni  m'ehtoorcnt ,  comme  je  Tai 
fuit  contré  les  dangers  de  ce  monde^'le  del  et  l'enferae-pommdeitt 
se  vanter  de  m'avoir  fait  reculer. 

^  Penseà  teS'Crimes^lleginald  !— RiAiellioni  rapine,  «neartreé 
Qni  e  excité  Jean,  eo'prinee  smis  lumnenr,  ik^seiévolter  centre 
son  père  a  chevem  'bimes^*-  contre  son  nénéreuxlif^ère  ? 

—  Que  tn  sois  nn  sorcier  on  nn  diaBle,  'i'Iferiat^roiit-de^BeMfi 
to  en  «menti parla  gorgel  ce  tt^pasmoi^*oi  cKcké  Jean  à 
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la  rébellion;  ce  n'est  pas  moi  sphK  du  moins.  Cinquante  barons»  kl 
-fleur  de  la  chevalerie,  les  meiileares  lances  qu'on  pût  trouver,  lui 
-enoiitikiniié  l€  eooteil.  Dois-je  moi  seul  répondre  des  fautes^ 
-tons?  Être  înfeniili^fveta'aois,  je  te^éfie.  'Retire4ei  1  Si  tues 

•  mimrtel,  laiasMiotMnowrir m  pus  ;  «i  m  mn'mn4émmki  ton  iwm 
n'est  pas  encore  yenne. 

—  Ta  ne  menrras  per-en  pmn  t 'mètofim  Pmsinit  de  'k  mort^ 
tons  les  «Hpes'se'reprdsciilerent^à  loi;  ^  t^mendras  les  gMi- 
«venens-dent  les  foûte»  de  ce  t^hAtesii  ont  reteatr;  tii  'wres  ler 
«iBBg  ^nt  les  pîcrres'seAteiicoveimprégiiées* 

^  Ne  ereîs  pas  'm'inti«iîder  par  de^voias  melH,  répondit  Frotit- 
de4)eefif  «rec  ini  rirer  foreé.  Le  juif  méiréanty  -^'ce^eni  potir  moi 

•  on  mérite  près  dn  oiel  de'l^areir  Mité  comme  je  l'ai  fait  ;  sans  quoi , 
pourquoi  canoniserait-on  ceux  qui  vont  tremper  leurs  mains  dans 
iesangdes  Sarrasins  ?  —  Lcsporcht  i  s  saxons,  sijelesai  tués,  c'est 

•  qu'ils  étaient  ennemis  de  motr  pays,  tle  mou  lignage  et  de  mon 
seicrneur  suzerain.  Ah!  ah  1  lu  vois  que  tune  peux  trouver  ledé£ailt 
de  mou  arnnire.  —  Es-tu  parti? es-tu  réduit  au  siieuce? 

—  Won  ,  iniame  parriciile  ,  réi  ondit  la  Toix  :  peusc  à  ton  père  ! 
— ^nse  à  sa  mort! —  pense  a  la  salle  où  il  prit  son  dernier  re- 
pas, et  qui  fut  teinte  de  son  sang, — ^de  son  saug  répanda  par  la 
'Vain  de  son  (ils  ! 

I  s'écria  le  baron  après  qnelqnes  instansde  silence^  puns^ 
t^oetasaiseela,  tu  es  -véritablement  le  père  do  nud,  et  tastis  tonte» 
Àoses,  comme  les  mioînesle  disent.  Je  croyais  ce  secret  ren- 
lemé  dans'men-sein  et  danscèfad  d'une  antre  personne,  de  ma 
tantatrîce»  de  la  compMce  de  mon  erîme.  Laîsse^moi,  démoi», 
la'sormère  ^saxonne  Ulriqae:  ellersenle  pent  te  dire  ce 
-qni  n'a  en  Vautre  témoin  qu'elle  et  moi;  va  trouver  celle  ipà. 
itk^  tontes  les-traces  du  crime ,  qoi  la?a  les'Uessnres,  qui  emw- 
velit  le  cadawe ,  qui  donna  à  ime.  mort  iriioleBie  les  apparences 
vl'uiie  luort  naturelle;  va  tronrer  celle <|aî  -fitt  la  •provocatrice, 
l'affreuse  récompense  de  ce  forfait  :  qu'elle  ait,  comme  moi,  un 
avant-goût  des  tortures  que  nous  réserve  l'enfer  ! 

—  Elle  les  éprouve  déjà ,  dit  L  lrique  en  ouvrant  les  rideaux  et 
en  se  montrant  à  ses  yeux  ;  depuis  long-temps  elle  buii  dans  cette 
coupe  ;  mais  elle  la  trouve  moins  amère  en  Toyant  que  tu  la  par- 
tages. — Ne  grince  pas  les  dents ,  Fr onl*de-Bcp«f,  ne  roulepas  ainsi 
les  yeux,  ne  prends  pas  un  air  menaçant ,  ne  ferme  pas  îe  poings 
et  ne  le  lèYepas^ms  moi  arec  un  geste  terriliic;  la  naia  seu» 
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-Llable  à  celle  de  ton  célcl^rc  ancêtre  (^ui  sul  conquérir  ton  nom,  et 
•^iii  aurait  {tu  d'un  seul  coup  briser  le  crâne  d*uu  taureau  des  mon- 
4a^e&,  eslmaïuieuant,  comme  la  niiemie,  énervée  et &aus  pouvoir. 

• —  Détestable  scélérate  !  digne  fille  de  l'enfer  !  s'écria  Front-de- 
JBœuf  :  c'e  st  donc  toi  qui  viens  joiiir  de  la  vue  des  ruines  qui  furent 
4Ni8si  (on  ouvrage  I 

^  Oui ,  Reginaldy  c'esl  Uirique»  c'est  la  fille  de  Torquil  Wolf- 
.^{fHBger,  c'est  la  sœur  de  sw  fils  assassinés  dans  ee  cliâteM  avec 
Jeer  père,  ^  vient  rédamer de  loiet de  ta  maison,  son  pète,  ses 
frères  »  son  honneur ,  son  nom,  tout  ce  qu'elle  a  perdu  par  la  main 
•des  Fffontfde-Bœnf.  Pense  aux  injures  que  j'ai  reçues,  et  réponds* 
juoisi  je  ne  dis  pas  la  vérité.  Ta  as  été  mon  mauvais  ange;  je  veux 
étse  le  tien,  et  mes  malédictions  t'accompa^aeront  jusqu'à  ton 
fermer  soupir. 

^  Abominable  furie!  s'écria  Front-de-Bœuf ,  tes  yeux  ne  ver- 
roiiL  jjab  cet  instant.  Holà,  Giles,  Clément,  Eusiaclie,  SLiint-Maur, 
JÉtienne  I  qu'on  saisisse  ce  tte  détestable  sorcière,  et  qu'où  la  préci- 
pite du  haut  des  murs;  elle  nous  a  livrés  au  Saxoul  EU  bien  ,  ou 
■êtes-vous  dorîc,  traîtres?  pourquoi  n'ôbéissez-vous  pas  à  ma  voix? 

—  Tu  peux  1rs  aftpeler,  vaillant  baron,  lui  dit  1^  vieille  avec  un 
^urire  moqueur  :  menace-les  de  la  prisou  et  de  la  mort,  s'ils  n'exé- 
cutent pas  tes  ordres;  mais  apprends  qoe  tu  ne  recevras  d'eux  nî 
jT^^nse  ni  secooro.  £cout«,  ajouU4relle  eu  s'interrompant  un  in- 
atsttt,  n'entends-tu  pas  le  bsuit  des  armes,  les  cris  des  combattans? 
Ces  80BS  horriUes  ne  t'annonoent-ils  pas  qu'on  donne  l'assaut  an 
chaieAu ,  ne  te  prédisent41s  pas  la  chute  de  ta  maison?  La  puis* 
sanoe  des  Front-de^Bcenf ,  cette  puissance  dmenlée  par  le  saug^, 
«bancèle  dans  ses  londemens,  et  va  s'écrouler  sons  les  coups  des 
«nnemis  qu'il  méprise  le  pins.  Les  Saxons,  Reginald,  les  Saxons 
attaquent  tes  murs.  Pourquoi  restes^n  oisif  comme  une  béte 
fauve  épuisée,  tandis  que  le  Saxon  donne  l'assaut  à  ta  forteresse? 

—  J3ieux  et  démons ,  s'écria  le  chevalier ,  rendez-moi  un  instant 
mes  f  orces,  que  je  me  jette  dans  lu  luéiéc,  el  que  je  périsse  d'une 
manière  digne  de  mon  nom  ! 

—  N'y  pense  point,  vaillant  guerrier;  tu  ne  mourras  point  de  la 
mort  des  braves  ;  tu  périras  comme  le  renard  quand  dés  paysans 
ont  enfumé  sa  tanière. 

—  Tu  mens,  odieuse  sorcière  :  mes  bommes  d'armes  sauront 
repousser  l'ennemi  ;.  mes  murailles  sont  fortes  et  élevées ,  et  mes 
deux  amis  ne  craindraient  pas  une  armée  de  Saxons,  quand  elle 
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aurait  pour  chefs  Hengist  et  Horsa.  Le  cri  de  guerre  du  templier 
et  de  la  compagnie  franche  s'élève  au-dessus  de  tous  les  autres.  La 
vicloire  est  à  nous,  et,  sur  mon  honneur  ,  le  feu  de  joie  que  nous 
allumerous  pour  célébrer  noire  trioni})he  consumera  jusqu'à  tes 
os  ;  je  vivrai  assez  pour  apprendre  que  tu  es  passée  des  feux  de  ce 
monde  dans  ceux  de  Teoier,  ^  n'a  jamais  yomi&ur  la  terre  on 
démon  pins  exécrable. 

—  Jouis  de  cette  espérance,  dit  Ulri^oe  arec  un  sourire  iniér- 
naly  je  t'attends  à  la  preavo.  Mais  non ,  ajoula-t-elle  en  s'inier- 
rompant»  il  hat  que  ta  eonnaisses  dçs  à  présent  le  sort  qui  t'at* 
tend ,  le  sert  que  tapoiasaiice)  ta  force  et  ton  courage,  ne  sauraient 
t^ériter  »  qnoîqn'îl  te  soit  préparé  par  eette  faible  main.  Ne  remar- 
qnes-tu  pas  cette  vapear  épaisse  et  suffocante  qui  commence 
déjà  à  remplir  cette  chambre?  Croie>ta  qae  ee  soient  les  yens  qnî 
^obscurcissent,  ta  reqnration  qui  devienne^  plus  difficile  ?  Non , 
Front-de*Bœof ,  cette  famée  a  une  antre  casse  ;  le  sou^eas-tn  que 
le  magasin  à  bois  est  sitné  sons  cet  appartement  ? 

— Femme  I  s'écria«t-il  ayec  fîirear ,  tn  n'y  as  pas  mis  le  fen  ?. .  •  • 
mais,  de  par  le  ciel!  c'est  bien  la  fumée  que  je  sens,  et  le  château 
est  en  flammes. 

—  Elles  ne  tarderont  pas  du  moins  à  s'élever  dans  les  airs ,  dit 
Ulrique  du  ton  le  plus  calme,  et  un  signal  va  avertir  les  assiégeant 
de  proliter  du  moment,  si  les  défenseurs  du  château  s'occupent  à 
éteindre  l'incendie.  Adieu,  Fronl-de-Bijeuf;  puissent Mîsta,  Skogula, 
Zernebock,  tous  les  dieux  des  anciens  Saxons,  qui  sont  les  démons, 
à  ce  que  disent  les  prêtres ,  te  servir  de  consolateurs  à  ton  lit  de 
mort,  sur  lequel  Ulrique  t'abandonne  1  Apprends  pourtant,  si  c'est 
nne  consolation  pour  toi ,  qu'UlriqneTa  faire  le  même  voyage; 
elle  doit  parlager  ton  châtiment,  comme  elle  a  partagé  tes  crimes. 
^  Maintenant 9  parricide,  adieu  pour  lonjonrs.  Puisse  diaque 
pierre  de  eette  Toùte  tronver  nne  hn j;ue  .pour  répéter  ce  mot  à 
tonordlle!  * 

En  parlant  ainn  elle  sortit  de  la  chambre,  et  Front4e>Bœuf  en* 
tendit  le  bruit  du  double  tour  qu'elle  fermait,  et  de  la  clef  qu'elle 
retira  ensuite  de  la  serrure,  pour  loi  ôter  jusqu'à  la  moindre  chance- 
de  saint.  Le  cheyalier ,  désespéré,  appela  à  grands  cris  ses  serTi- 
teurs  et  ses  amis,  qui  ne  pouvaient  l'entendre.  —  Etienne,  Saini- 
Maur,  Clément,  Giles,  me  laisserez-vous consumer  parles  flammes 

sans  me  secourir?  Brave  Bois-Guilbert ,  \aillanL  De  Bracy , 

au  secours!  au  secours!  c'est  votre  ami  qui  vous  appelle!  Abau*^ 
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jdoiuieiez-vous  votre  allié,  voire  frère  d'armes,  èkoralierfi  par- 
jures et  saiis  foi?.,...  El  vous,  perlnJes  vassaux,  n'obéireiHvons 
pas  aux  ordres  de  votre  maître?  Que  tontes  les  malédictions  dues 
■aux  traîtres  lambentsur  votre  tele,  vous  tous  qui  me  laissez  périr 
aussi  misérableraeul !  —  Mais  Us  no  lu'untendent  pas,  ils  ne  peu- 
vent m'enleodre;  Le  brait  do  combat  couvre  ma  voix.  La  fumée 
devient  plus  épaisse  que  jamais. — Oh  2  que  ne  paift^je  respirer  l'air 
.pur  un  instant,  lùt«e4M  pris  de  mon  anéantifi8eiBentl'-*-I>epar 
Iftoieli  la  âamme  perce  à  travers  le  plancher,  -^le  démon  aarcte 
,CDatre  moî'aoïis  les  Junatèr^iie  «oaéléMtiU.—  koio  d*.kif  eeprit 
4a  mal;  je  DefNib'te  amre  iai»»et«aompafBmia;  vmtm  qtàmtl 
Àm  ces  mm  i'appntîeBt.  Groîwla  fl*«Qtralbér  fw  Aegiiiald 
Franè^e-tenf?'  Non^  ritiftdèle  templier,,  le^libertiat De  Bmof, 
l?infiniie  Uiriqaerlealiommead'armes  qmjDVwl^aidé  danaoïea  efr 
treprises ,  les»  ohiene  de  Saxons  et  les  mandits  juife  qui  mH  ines 
prisonniers,  tous,  tons  doivent  te  suivre  avec  moi.  Ne  sera-ce  pas 
une  et  Li  illunti^  escorlesur  la  route  des  enfers?  —  11  puussa  en 
même  temps  uu  éclat  de  rire  couvuisif  qui  fnt  répété  par  les  échos 
-de  ce  vaste  appartement.  Qui  ose  rii-e  ici?  s*écria  Froiit-de- 
Bœuf  (l'une  voix  aUérée,  car  le  bruit  et  le  fracas  u'empècliaient  pas 
ies  échos  de  renvoyer  à  ses  or  eilles  le  bruit  de  ses  rires  frénétiques. 
—  Est-ce  toi ,  Uh  ique  ?  paiie*  soretère,  et  je  te  pardonne.  —  'foi 
aeale,  ou  Satan  lui-même ,  Toasétea  capables- de  rira  ea«tt  parett 
inomenc.  jËliHfBO*toil  élôigne-toil^.f. 

Mais  <e  serait  une  impiélésde  rester  frias^leMg^iewps^mpfès  da 
lit  de  mari  dn  blasphématear    du  parridde. 


CHAPITRE  XXXI. 

▲UCDS,  braves  ami»,  a  U  brèche,  a  la  brèche. 
De  DM  mon*,      le  fin»,  ftiee*»-»aiM  un  remparl. 

El  tiir  cf»  mûri  fumanî  p!sti(prn  no'rr  ('ti  nJard. 
Qn'cni  jure,  en  nous  v«^*iit,  (|vie  jauwM  l'Angleterre 
A  4»  plut  difnm  fil*  m  runii  ta  èuBiire. 


Quoique  Cedric  n'eût  pas  grande  eonûau«e  en  Ulrique ,  ii  ne 
manqua  pas  de  iure  part  de  sa  promesse  an  dievalier  Obir  el^à 
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Locksley.  Ceux-ci  furent  charmés  d'apprenilre  qu'ils  avaient  dan^ 
la  place  on  amî  qui  pouvait  au  besoin  se  trouver  en  état  â'jùusiiU 
ter  leur  entrée., Us  convinrent  avec  le  Saxon  qu'il  fallait.donner 
i'asaant»  quelque  désaTantageuse  que  pût  leur  être  cette  chance,  et 
que  c'était  le  seul  moyen  de  délivrer  les  prisonniers  du  féroce 
Frontde-Bœuf. 

—  Le  sang  royal  d'Alfred'est  en  danger»  dit  Cedric. 

—  L'honneur  d'une  noble  dame  est  en  péril ,  dit  le  chevalier 
Tïoir. 

—  Et  par  le  saint  Christophe  de  mon  baudrier,  quand  il  ne  s'a- 
girait que  de  sauver  ce  jiaiivi  o  serf,  ce  fidèle  Wamba,  dit  Locksley^ 
je  riscpierais  un  de  mes  membres  phitôtque  de  laisser  tomber  un 
-cheveu  (lésa  tête. 

—  Et  j'en  ferais  autant,  dit  l'ermite  de  Copmanhurst.  Je  sais 
que  ce  n'est  qu'un  fou  ;  mais ,  Messieurs ,  quand  un  fou  se  conduit 
4ivec  tant  d'adresss  et  de  présence  d'esprit,  je  viderais  un  flacon  de 
vin  et  je  mangerais  une  tranche  de  jambon  avec  lui ,  plus  volon- 
tiers qu'avec  le  plus  sage  des  hommes.  Oui,  mes  frères,  je  vous  le 
«dis,  mi  tel  fou  ne  manquera  jamais  d'un  clerc jiour  prier  pour  lui, 
ni  d'un  guerrier  pour  le  défendre,  tant  que  je  pourrai  chanter  un 
psaume  ou  manier  mie  pertoisane. 

Et  en  parlant  ainsi  il  fit  le  moulinet  par-dessus  sa  téie  avec  sa 
lourde  hallebarde,  -aussi  facilement  qu'un  jeune  berger  avec  sa 
lionlette* 

—  Fort  bien,  brave  clerc,  dit  le  chevalier  rs'oir,  iorl  bien  1  saii^t 
Dunstan  lui-même  n'aurait  pu  dire  mieux.  Mais  à  présent ,  mon 
cher  Locksiey ,  ne  convient-il  pas  que  le  noble  Cedric  se  charge  de 
diriger  l'attaque  ? 

— Non ,  sur  ma  foi,  s'ccria  Cedric  ;  je  n'ai  jamais  étudié  l'art  d'at- 
taquer ni  de  défendre  ces  citadelles  de  la  tyrannie,  que  les  Normands 
ont  élevées  dans  cette  malheureuse  contrée*  Je  combattrai  au  pre- 
nner  rang ,  et  si  je  ne  puis  rendre  les  services  d'un  chef  ezpéri-^ 
mente,  je  m'acquitterai  des  devoirsd'un  bon  soldat. 

—  Puisque  telle  est  votre  détermination ,  noble  Cedric,  dit 
LocksleyV  je  me  chai^rai  de  la  direction  des  archers,  et  je  consens 
que  vous  Àe  pendiez  au  plus  haut  de  ces  arbres,  si  lei  soldats  qui 
se  montreront  sur  les  murs  ne  sont  pmés  d'autant  de  flèches  qu'on 
voit  de  clous  de  girofle  sur  un  jambon  aux  fêtes  de.  Noël. 

—  Cest  bien  parler,  hardi  yeoman  !  dit  le  chevalier  Noir.  Si 
vous  me  trouvez  digne  d'agir  eu  celte  circuiis  lauce,  et  s'il  se  trouve 

ao. 
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pBTtni  ces  braTes  gens  des  hommes  qui  veiiinent  soÎTre  un  Trai  cbe* 
palier,  car  je  puis  me  domier  ce  titre ,  je  suis  prêt  à  les  conduire  à 
Taitaque  du  château  avec  toute  l'expérience  que  j'ai  acquise. 

Les  chefs  s'élaiil  ainsi  Uistribué  leurs  ioncLions,  on  livra  le  pre- 
mier assaut,  dont  mes  lecteurs  ont  vu  le  résultat. 

Quand  la  barbacane  fut  eniporlée,  le  chevalier  Noir  fit  dooner 
avis  de  ce  succès  à  Locksley,  lui  recommandant  eu  même  temps 
de  tenir  les  assi(  gés  en  haleine ,  alin  de  les  empêcher  de  reunir 
leurs  forces  pour  taire  une  sortie  et  se  remettre  en  possession  de 
la  fortification  extérieure  qu'ils  avaient  perdue.  C'était  là  surtout 
ce  que  le  chcTalier  voulait  éviter,  voyant  bien  que  ses  soldats  TO* 
lontaires ,  mal  armés  et  sans  discipline,  auraient  dans  une  attaque 
soudaine  de  grands  désavantages  contre  les  vieux  guerriers  des 
chevaliers  normands,  qui,  également  bien  pourvus  d'armes  ofFen* 
sives  et  défensives,  opposeraient  à  Fardeur  des  assiégeans  tonte  Ift 
confiance  que  donnent  la  discipline  et  l'habitude  de  combattre. 

Il  employa  cet  intervalle  à  faire  construire  un  i)ont  en  bois,  ou 
long  radeau,  qu'il  se  proposait  de  jeter  sur  le  fossé,  et  par  le  moyen 
iîuquel  il  espérait  pouvoir  le  traverser,  en  dépit  de  tous  les  efforts 
des  ennemis.  Ce  travail  prit  quehjue  leiiips  ;  niais  Ils  chefs  le  re- 
gretlèrcnt  d'autant  moins  que  cela  donnait  à  Ulrique  le  loisir 
d'exécuter  son  plan  de  diversion  en  leur  faveur,  quel  qu'il  pût  être. 

Dès  que  le  pont  fut  terminé:  —  Il  ne  faut  pas  ailendre  plus 
long'temps,  dit  le  chevalier  Noir;  le  soleil  s'abaisse  vers  l'occident, 
et  j'ai  sur  les  bras  des  ailaircB  qui  ne  me  permettent  pas  de  rester 
un  jour  de  plus  avec  vous.  D'ailleurs  il  est  presque  impossible  qu'il 
ne  vienne  pas  d'York  de  la  cavalerie  au  secours  des  assiégés,  et  il 
laut  terminer  ce  coup  de  main  avant  qu'elle  arrive.  Ainsi  donc^ 
qu'un  de  vous  se  rende  auprès  de  Locksley,  pour  lui  commander 
de  £ùre  une  décharge  de  flèches  de  l'autre  c6té  du  château,  et  de 
se  porter  en  avant,  comme  s'il  voulait  livrer  un  assaut.  Et  vous^ 
braves  Anglais,  suivez-moi  à  l'attaque  véritable,  et  soyez  prâtsà 
jeter  le  pont  sur  le  fossé,  dès  que  la  poterne  de  notre  c5té  sera 
ouverte;  traversez-le  hardiment  à  ma  suite,  et  aidezpmoi  à  briser 
la  porte  de  sortie  pratiquée  dans  le  mur  principal.  Ceux  de  vous 
qui  n  aimenL  pas  ce  genre  de  service,  ou  qui  ne  sont  pas  assez  bien 
armés  pour  s'en  charger,  n'ont  qu'à  garnir  le  hautdes  forliiicaiions, 
bander  leurs  arcs,  et  diriger  leurs  flèches  contre  quiconque  paraî- 
tra sur  les  remparts  du  château,  ^'oble  Cedric,  voulez-vous  prendre 
le  commandement  ? 
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—  Non,  de  par  Tamc  dUereward!  répondit  le  S^on  ;  je  ne  me 

pique  pas  de  conduire  les  autres  :  mais  que  la  postérité  vomisse 
coiitje  moi  des  maU  dictions  sur  mon  tombeau  ,  hi  je  ne  marche 
pas  à  côté  du  premier  qui  me  montrera  le  cliemin  !  C'est  ma  que- 
relle qu'il  s'agit  de  vider,  et  ii  ne  me  conyient  pas  de  rester  à  Tar- 
rière-garde. 

—  I^îais  songez,  noble  Saxon,  que  vous  n'avez  ni  haubert  ni 
cotte  de  mailles;  vous  n'avez  qu'on  casque  léger>  an  petit  bouclier 
«tvotreépée. 

—  Tant  mieux!  j'en  serai  plus  léger  pour  escalader  ces  mu- 
railles. Je  ne  veux  pas  me  vanter»  sire  chevalier^  mais  vous 
^verrez  aujourd'hui  qu^nn  Saxon  peut  se  présenter  au  combat  la 
iwitrine  nue,  aussi  hardiment  qu'un  Normand  revêtu  d'une  cui« 
rasse  d'acier. 

— Allons  donc»  an  nom  de  Dieu,  qu'on  ouvre  la  poterne  et  qu'on 
lance  le  pont. 

La  porte  qui  conduisait  de  la  barbacanc  au  fossé,  et  qui  était  en 
face  d'uiic  porte  de  sortie  percée  dans  les  murs  du  château,  s'ouvrit 
alors  tout  a  coup ,  le  poni  tcniporaire  fut  jeté ,  faisant  jaillir  l'eau 
du  fossé,  et  s'étendant  d'uu  bon!  à  l'autre;  mais  il  ne  pouvait 
donner  passade  qu'à  deux  hommes  de  front.  Sachant  combien  il 
était  important  d'attaquer  l'ennemi  par  surprise,  le  chevalier  Noir 
s'y  précipita  à  l'instant;  Gedrio  le  suivit,  et  ils  arrivèrent  tous 
^ux  à  la  rive  opposée  sans  accident.  Là  ils  commencèrent  à  atta- 
quer à  grands  coups  de  hache  la  porte  de  sortie  du«bâieau,  et  ils 
«e  trouvaient  à  l'abri  des  traits  et  des  pierres  des  assiégeans  par  les 
planches  qui  formaient  l'ancien  pont  que  Front-d^Bœuf  venait  de 
&ire  détruire  «  et  qui  étaient  restées  suspendues  en  arcs-boutans 
•contre  le  mur.  Ceux  qui  les  suivirent  sur  lé  pont,  n*ayant  pas  un 
pareil  abri,  étaient  exposés  aux  coups  des  assiégés.  Les  deux  pre- 
miers tombèrent  dans  le  fossé  percés  de  flèches  »  et  les  autres  ren- 
trèrent précipitamment  dans  les  barrières. 

La  situation  du  chevalier  Noir  et  de  Cedric  devenait  très  dange- 
reuse, et  elle  l'aurait  été  encore  plus  si  les  archers,  restés  dans  la 
harbacane,  n'eussent  tiré  coustaumieut  sur  les  remparts,  occupant 
Faltention  des  assiéjrés  ,  et  les  empêchant  par  là  d'accabler  leurs 
deux  chefs  d'aiie  grêle  de  pierres  et  de  flèches.  Le  péril  n'en  était 
pourtant  pas  moins  grand  pour  ceux-ci»  et  il  augmentait  à  chaque 
instant. 

«—Quelle  hontei  s'écria  De  Braej  en  a^adreasant  aux  soldats 
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qui  IVntouraie^ l  :  vous  prétendez  savoir  lancer  une  flèche ,  et  voa» 
soutirez  que  deux  hommes  seuls  maintienneiiL  leur  poste  sous  les 
ttiurs  du  château  !  Démolissez  le  parapet  du  rempart ,  si  vous  ne 
pouvez  faire  mieux ,  et  précipitezpen  les  pierres  sur  leurs  têtes.  Yitel 
des  pieux,  des  leviers.  Gommeticez  par  ce  créneau»  dit-il  en  mon- 
tranl  upe  énoime  pierre  sculptée  qui  couronnail  le  parapet,  préci* 
sèment  au«dessiis  de  la  poterne. 

En  ce  moment  on  'vît  flotter  sur  la  tour  de  l'ouest  le  drapeau 
rouge  dont  Ulrique  avait  parlé  à  €edric.  Locksiey  fut  le  premier 
qui  Taperçut.  Dès  qu'il  avait  appris  qu'on  livrait  l'assaut»  il  avait 
bissé  une  partie  de  ses  gens  pour  continuer  la  fausse  attaque,  et 
était  venu  avec  les  plus  braves  pour  prendre  part  à  la  véritable. 

—  Saint  Georges  I  s'éeria-t-il  ;  saint  Georges  et  l'Angleterre  t 
A  l'assaut,  archers!  Commeiii  pouvez-vous  laisser  ce  brave  che- 
valier cl  le  nohie  CeUric  allaijucr  seuls  la  porte  du  château  ?  Allons 
dune,  t'i  mite  de  Copmanluirsi ,  prouve  que  lu  sais  le  haitre  aussi 
bien  que  tu  sais  dire  tou  rosaire.  En  avant,  braves  archers,  en 
avant!  Le  rhâteau  est  à  nous  :  nous  avons  des  inlelUgences  dans 
l'intérieur.  Voyez  ce  drapeau,  c'est  le  signal  convenu.  Torquilstone 
est  à  nous.  Songez  à  l'honnenr,  songez  au  butin;  encore  un  effort, 
et  nous  sommes  maîtres  de  ia  place. 

Eu  finissant  ces  mots,  il  banda  son  arc,  et  perça  d'une  flèche  un 
homme  d'armes  qui,  suivant  les  ordres  de  Bracy,  cherchait  à  dé» 
tacher  du  parapet  une  pierre  énorme  pour  la  précipiter  sur  Gedrie 
et  le  chevalier  Noir.  Un  autre  soldat  prit  l'épieii  des  mainsdeson 
camarade  expirant,  et  il  continuait  Touvrage  que  le  premier 
avait  commencé,  quand  une  seconde  flèche,  décochée  par  Locit* 
aley,  l'aiteignit,  et  le  fit  tomber  dans  le  fossé.  Parmi  ses  compa-^ 
gnons  effrayés,  nul  ne  se  présentait  pour  prendre  sa  place,  car 
chaque  trait  lancé  par  ce  redoutablearcher  semblait  porter  la  mort 
avec'loi. 

^  Quoil  lâches,  s'écria  De  Bracy,  nul  de  vous  n'ôse  avancer  I 
I)onnez-moi  un  levier.  Montjoie  saint  Déniât 

11  se  mit  alors  lni*méme  à  Touvrage.  La  pierre  était  de  taille,. 

non-scnlemenl  à  briser  les  planclies  q»ii  servaient  d'abri  à  Cedric 
et  an  chevalier,  mais  à  détruire  en  même  temps  le  pont  jeté  sur  le 
fossé.  Tous  les  assaillans  virent  le  danger,  ei.  les  plus  liât  dis  d'entre 
eux,  même  le  vigoureux  ermite,  n'osèrent  mettre  le  pied  sur  le 
pont.  Locksiey  lança  trois  flèches  contre  De  Bracy,  et  toutes  trois 
reteu tirent  et  s'émoussèreut  sur  sou  armure  impénétrable. 
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—  Au  diabie  soit  U  coUbe  ^'Ëspiigne.,  .s^éeria^t-il  avec  dépit  :  ai 
dieeiitété^fii^gëe  par  un  amnrier  «ngiaiâ,  ces  ilèches  ranraieiit 
]i«nsé»'cpiMn*tiaUecÛtét)é<4e  toile  ou  de  soie.  Et  il  se  mit  à  crier 
de  toutes  ses  forées  :  —  Camarades!  amis!  cbeYalier  Noir  I  noU» 
Oeàncl  eir«i«lntM  I  cnretmiief .nae  .pMmténoraM  im  tmàhmt  l 

Sa  Toisiifrfnt'ins  suietadae  :Lle8<ûoi^sedDiifelés*qiie,finip|Mittii 
sar  la»pioTte<le/ckevalifiret'8«i.coiiip&0BM'aiii^«it  saffi  pour  la 
cavnrâr»  Le  fidèle  Gnvtfa  -akNrs'ie  précipita  snr  le  penit  peur  aller, 
tmnmp»  àé  la-m-,  préYeoir  son  mattare^âojdaoger  qu'il  courait  ; 
mwil-sennt  arrité  trop  tard  t  la  pierre,  poussée  eiu  avant  par  ka 
efforts  réitérés  de  De  Rracy,  ctnit  à  Vrastant  de  perdre  l'équilibre, 
quand  la  voix  du  templier  arrèla  son  bras  pnH  à  In  précipiter. 

—  Tout  est  perdu,  De  Bracy,  le  cluktau  est  eu  ieu. 

—  En  feu  !  Etes-vous  fou  de  parler  ainsi? 

—  Daiis  deux  minutes  vous  yerrez  les  flammes  s'élever  au-dcssos 
delà  tonr  df^ l'ouest  :  j'ai  vainemeîit  cherché  à  l'éleiiulre. 

Bt  irui  (le  Bois-Giiilbert  communiqua  en  peu  <le  mois  à  son  como 
pagnon  les  détails  de  celte  affreuse  nouvelle,  avec  le  sang-froid  qui 
formait  la  base  de  son  oaraotère;  mais  De  Bracy  ne  i'aj^it  point 
a'vec  le  même  calme. 

—Par  tous  les  saints  dn  paradis  !  s'écria-l-il ,  qit noiH  reste-t«il 
faire  ?.  Je  fa  te  van  id'oifcic  à  saiut  {^icoiaa  de  limoges  im  ébanidelier 
dal'or  leplospor,  ai.... 

—  Gaiîle. tOD.  yim  et. éeome«aoi ,  dit •  le  tempfor.  Réonis  teaa- 
tes  Lemesrd'armeSj  et  fais  une. sertie  par  la^  poterne?  il  n'y  «r^ft- 
cet  infernal  chevalier  et  un  àa  8es.oQttpagnoiis  qm<aàMtt  passé  le 
peni  r  pnéeipite4ss  dans'le  fossé  »  et  attaque  la  lMÛimeaBe>{  moi  s  à 
la  tête  dn  restede  la.gjBmiaon»  je  niais  sortir 'parla  porte  priad.»« 
pale ,  et  j  c  l'attaquerai  de  Pantre  c^té.  Si  noasparvenoas  à  regagner 

^  ceipeste ,  j'espère  que  nous  poorronsmoasymainienir  jusqu'à- ce 
qu'il  nous  arrive  du  secours,  ou  du  moins  nous  obtienâroas  boaaa 
composition. 

—  J'appi  raive  Yotre  idée,  répondit  De  Bracy  :  je  m'acquitterai 
du  rôle  (jii(>  vous  nie  destinez;  mais  vous,  templier,  vous  acquilie* 
rez-vous  du  votre?' 

—  Foi  de  cbevalierl  n»is ,  de. par  le. ciel  1  iie  perdezi pas  un 
instant. 

De  Bracy  rassembla  tout  son  monde  ,  courut  à  la  poterne;  mais 
il  n'eut  pas  besoin  d'en  faire  ouvrir  la  porte;  à  Tins  i  a  ut  même  où 
ilarhvaiielbcédaitaeaSiieaeeBps  mabipHéa.^ideitt,gaeigiera.# 


Digitized  by  Google 


312  IVANHOE. 

qui  attaquèrent  vigoureosemen  t  les  premiers  (jui  se  présen  îèrent,  et 
le  chev^er  Noir  fit  mordre  la  poussière  à  deux  iVcntre  e\i\.  Les 
autres  reculèreat,  en  dépit  des  efforts  que  ût  De  Bracy  pour  les 
retenir. 

Lâches  que  Y4N18  êtes  »  lear  dit-il ,  sonf&nrez*TOiis  que  deux 
hommes  nous  ferment  la  seule  Toie  de  salut  qui  nous  reste  ? 

—Ce  n'est  pas  nn  homme  »  dit  on  vieux  soldat  tont  en  cliercliant 
àparer  les  oonps  qae  toi  portait  le  dievalier  Noir ,  c'est  un  diat»le. 

—  Et  quand  ce  serait  le  diahle  »  £aut*i!  fnîr  âemïl  Ini  pour  se 
jeter  dansTénfer?  Le  château  est  en  feu,  mîsérahles;  que  le  dés* 
espoir  tous  donne  du  courage  »  on  plntftt  fiiitea^nm  place ,  je  Tenz 
me  mesurer  STecce  redontahte  antagoniste. 

De  Bracy  soutint  en  cette  rencontre  la  réputation  qu'il  avait 
acquise  dans  les  guerres  civiles  de  cette  époque.  Le  passage  voûté 
sous  lequel  conduisait  la  {lolerne  retentissait  des  coups  quesepor» 
taient  les  deux  champions,  qui  combattaient  alors  corps  à  corps , 
De  Bracy  avec  sou  épée  ,  et  son  adversaire  avec  sa  pesante  hache 
d'armes.  Enfin  le  clievalier  normand  reçut  un  coup  dont  la  vio- 
lence fut  amortie  en  partie  par  son  bouclier  ,  car  autrement  il  ne 
s'en  lût  jamais  relevé  ,  mais  qui  tomba  sur  son  casque  avec  tant 
de  violence  qu'il  en  fut  renversé. 

—  Rends*toiy  De  Bracy,  dit  le  chevalier  Noir  en  se  penchant 
sur  lui ,  et  en  portant  sur  le  défaut  de  sa  cuirasse  le  poignard  avec 
lequel  les  chevaliers  donnaient  le  coup  de  grâce  à  leurs  ennemis, 
et  qu'on  nommait  U  poignard  de  merci  f  rends-toi ,  Maurice  De 
Bfbcj  ,  secouru  ou  non  secouru  >  ou  tn  es  mort. 

Dis-moi  quel  est  ton  nom,  ou  dispose  de  ma  vie  ;  il  ne  sera  pas 
dit  que  Maorice  De  Bracy  s'est  rendu  à  un  inconnu. 
.  Le  chevalier  Noir  prononça  quelques  mots  à  l'oreiDe  du  vaincu. 

—  Je  me  rends;  je  suis  votre  prisonnier  «  secouru  on  non  se- 
couru f  lui  répondit  De  Bracy ,  Êôsant  succéder  au  ton  de  la  fierté 
celui  d'une  soumission  reipectneuse. 

—  Allez  à  la  harbacane»  dit  le  vainqueur  d'un  aird*autorilé  $  et 
attendez-y  mes  ordres. 

—  Permettez-moi  d'abord  de  vous  dire  ce  qu^il  vous  importe  de 
savoir,  reprit  De  Bracy;  Wilfrid  d'Ivanhoe  est  blessé  et  prison- 
nier, et  il  périra  dans  l'embrasement, du  château,  si  l'on  ne  se 
"hâte  d'alter  à  son  secours. 

—  Wilfrid  d'Ivanhoe  prisonnier ,  bh  ssé  ,  en  danger  de  périr  I  La 
vie  de  tons  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  château  me  répondra  d'un 
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«eal  chcvea  de  sa  tête  qui  serait  atteint  par  le  feu.  Où  esi-il  ? 

—  Cet  escalier  tournant  conduit  à  Ta^pai  Lemeut  qu'il  occupe. 
Voulez-vous  que  je  vous  y  conduise? 

—  Non.  Allez  attendre  mes  ordres  dans  la  redoute.  Je  ue  me  ûe 
pas  à  toi ,  De  Bracy. 

Pendant  ce  combat  et  la  courte  conversation  qui  Pavait  suivi , 
Cedric  ,  à  la  tète  d'un  corps  d'archers  qui  venait  de  passer  le  pont» 
«t  parmi  lesquels  se  trouvait  Termite  de  Copmanhurst,  poiiT8id« 
-vait  les  soldats  déooaragés  et  désespérés  da  chevalier  normand* 
Quelques-uns  demandèrent  quartier ,  d*antres  opposèrent  nue  ré» 
aîstance  inutile  ^  la  plupart  prirent  la  fuite  vers  la  cour  du  château* 

Be  Bracy  y  resté  seid,  suivit  des  yenx  son  vainqueur  d'un  air 
hmnilié. 

— n  ne  se  fie  pas  à  moi  I  répéta-^il  :  mais  lui  ai-je  donné  sujet 
de  s'y  fier?  H  ramassa  son  épée ,  ôta  son  casque  en  signe  de  soumlo- 
sion»  se  rendit  à  la  barbacane»  ^  remit  son  épée  à  Locskley,  qu'il 
rencontra  en  chemin. 

Cependant,  à  mesure  que  l'incendie  faisait  des  progrès,  les  signes 
en  devinrent  visibles  dans  rappartcinent  où  Eebecca  donnait  des 
soins  à  Ivanhoe.  Il  avait  été  éveillé  par  le  bruit  du  second  combat, 
et  la  lille  d'Isaac>  à  son  instante  prière ,  se  mit  encore  à  la  fenêtre 
pour  lui  rendre  compte  des  évèncmens  qui  se  passaient.  Mais  bien- 
tôt la  vue  du  champ  de  bataille  fut  interceptée  par  l'épaisse  fumée 
qui  sortait  d'une  tour  voisine ,  et  les  cris  au  feu  1  de  l'eau  I  se  firent 
entendre  dans  cette  partie  du  bâtiment,  par-dessus  les  cris  des 
combat  tans.  s 

—  Le  èhâtean  est  en  fea»  dit  Rebecca;  il  brûle  :  qne  ùdrepoiit 
nous sauver? 

^  Fuyez  à  l'instant ,  Rebecca ,  dit  Ivanhoe ,  mettez  vos  joors 
en  sûreté  $  quant  aux  miens,  nul  secours  humain  ne  peut  les  sauver* 

^  Je  ne  fuirai  point ,  répondit  Rebecca  ;  nous  serons  sauvÀ  tous 
deux,  on  nous  périrons  ensemble.  Mais,  Dieu  d'Âbrahaml  mon 

père!  mon  pauvre  père  I  quel  sera  son  destin? 

En  ce  moment,  la  porte  de  l'appartement  s'ouvrit,  cl  le  temv 
plier  y  entra.  Son  aspect  était  effrayant;  son  armure  doicc  était 
brisée  et  couverte  de  sang,  et  la  plume  qui  surmontait  son  casque 
était  brûlée  eu  partie. 

—  Je  te  trouve  enfin,  dit-il  à  Rebecca  :  tu  vois  que  je  tiens  la  pa- 
role que  je  t'ai  donnée  de  partager  avec  toi  notre  bon  ou  notre 
maayais  destin*  U  ne  reste  qu'un  moyen  de  salut  »  et  j'ai  bravé  ein*» 
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qimnte  dangers  poar  venir  te  le  montrer.  Lève^toi,  et  snis-moift 

«^Je  ne  tons  suivrai  point  seule»  répondit  Rebeeca;  mais,  sî 
▼oos  avez  sncë  le  kit  d^nne  feimne»  sitMA  ommaisser  tant  soit  pea 
la  chanté  >  la  pitié  ;  si  votre  ooenrn'est  pas  aussi  dur  que  votre cui* 
MflM ,  sanvesmon  vieux  père ,  sauvez  ce  cbevaHer  blessé  1 

— '  Hébeeea  »  l'époinlit  le  terojj^ier  avec  ami  8an||^*firoid  ordînanrcy 
on  chevalier  doit  savoir  enviaageMa  mort ,  soitiin^elte  se  pn^ente 
à  la  pointe  d'une  ianeeou  au  milieu  des  fiamme»^  ^«nt  à  un 
juif»  ^diablos'in^iète  de  ce  qn^il  deviendra? 

Guerrier  fimonchey  s'écria  Rehecca,  je  périrai  dans  lés 
flbanmes,  plutôt  que '^accepter  ton-secoors. 

—  Tu  n'auras  pas  la  liberté  du  choix,  Rèbecca;  tu  oHm' 
échappé  une  première  fois ,  mais  jamais  mortel  ne  m'échappa  une 
seconde. 

A  ces  mots,  il  la  prit  entre  ses  bras,  et  remporta  liors  de-'la 
chambre,  malgré  ses  prières  et  ses  cris  ,  et  sans  faire  la  moindre 
'  attention  anx  menaces  et  aux  imprécations  d'Ivanhoe,  qui  s'écriait 
d^nne  voix  de  tonnerre  : 

—  Scélc-rat  de  tciii  j-^Hcr ,  Ojiprobre  de  ton  ordre,  laisse  cette 
jeune  fille,  traître  de  Bois-Guiibert?  tont  ton  sang  me  répondra  de 
cet  outrage. 

—  Sans  tes  cris,  Wilfnd,  dit  le  chevalier  Noir  qui  entra  en  ce 
moment  dans  la  chambre,  je  n'aurais  pas  réussià  tetrduver. 

—  Si  -  vous  ètesun  chevalier,  dit  Ivanhoc ,  nesongez  pas  à  moi, 
ponrsnivez  ce  lâche  ravisseur,  sauvez  lady  Rowena,  cherchez  le 
«Mlle  Cedric. 

—  Chacun  aura  son  tour,  dit  le  chevalier  au  cadenas  ^  mais  en 
ce  moment  c^est  le  tien. 

A  ces  mots,  il  aaisit  Ivanhoe,  l'emporta  avec  la  nrènie^isanoe' 
quel  le  templier  avait  emporté  Rebecca ,  conrot,  chargé  dé  oe'flir> 
deau,  jasqnH^  la  poterne, le  confia  aux  soins  de  deux  archers,  et 
rentra  dans  le  châtean  pour  aideiràr  sauver  les  autres  prisonniers* 

'Le  fisu  s'était  communiqué  de  la  tour  à  plusieurs  autres  parties 
du  bâiîment;  cependant  les  flammes  ne  faisaient  pas  des  progrès 
très  rapides,  arrêtées  par  l'épaisseur  des  murs  et  la  solidité  des 

I.  l/'aotenr  a  quelque  id^e  que  ce  passage  e«t  imite  de  l'apparit  on  de  PhilidaapM -devant 
U-AriM  IImmImm  ,  Ittriqm  !•  ▼HT«     Ratbrj^hMi»  «ai  es  feu ,  et  qu'il  lui  propoM^da  l^m* 

porter  a  travers  'l's  ("î^mnics.  ^lai*  ce  fàirin,  si  t'iMi  est  iin,s«>rHil  trop  sr^éremenl  puni  pMP 
1%  péaitcao*  de  cfae^bec  ce  trait  à  travet»  le»  iotermiaablet  volume»  du  Grand  Cjrmt, 
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voûtes.  Alais  les  parties  de  IVdiiice  sur  lesquelles  l'int  riidic  n'exer- 
çait point  ses  ravages  étaient  le  théâtre  d'un  spectacle  non  moins 
afTrcux ,  et  l'homme  y  déployait  ses  fureurs.  Les  assiégeons  poar- 
suÎTaient  de  chambre  en  chambre  les  défenseurs  da  château,  et 
assouvissaient  dans  leur  sang  la  yengeance  qui  les  animait  contre 
les  soldats  du  €éroce.Front-de-Bœuf.  En  vain  qnelqiie8«an8  demaa- 
dèrent  quartier,  ancun  ne  put  l'obtenir;  d'autres  se  battirent  en 
désespérés  et  Tendirent  chèrement  leur  îrie.  L'air  retentissait  du 
bruit  des  armes  et  des  gémissemensi  et  les  plattcliers  étaient  înon* 
dés  du  sang  des  blessés  et  des  mourans. 

Ân  milieu  de  cette  scène  de  confusion»  Gedric ,  accompagné  da 
fidèle  Gurth  ,  parcourait  le  château >  cherchant  partout  lady  Ro- 
wena.  GuHh ,  pendant  la  mêlée ,  nTavait  jamais  quitté  son  maître, 
et  ayait  paré  plus  d'un  coup  qui  lui  était  destiné.  Le  noble  Saxon 
fut  assez  heureux  pour  trouver  sa  pupille  à  Tinstant  où ,  ayant 
perdu  toute  espérance ,  elle  serrait  contre  son  sein  un^  croix  qu'elle 
portait  au  cou,  et  adressait  au  ciel  des  prières  qu'elle  croyait  les 
dernières.  Il  la  confia  à  Gurtli,  et  le  char^^ea  de  la  conduire  à  la 
l)arJ)acane.  Les  ennemis  alors  n'étaient  plus  à  craindre,  et  ieche* 
min  n'en  était  pas  encore  interromisn  par  les  flammes. 

Cepeinlaiii  C(  dric  continua  ses  recherches  dans  le  château ,  dans 
l'espoir  (k  trouver  son  ami  Athelstane  ,  et  déterminé  à  courir  tous 
les  risques  pour  sauver  le  dernier  rejeton  des  rois  saxons.  Mais 
avant  qu'il  fût  arrivé  dans  la  salle  où  il  avait  lui-même  été  détenu, 
I(  g^tMÛe  inventif  de  Wamha  avait  trouvé  moyen  de  se  procurer  la 
liberté,  ainsi  qu'à  son  compagnon  d'infortune. 

Quand  le  bruit  et  le  tumulte  annoncèrent  qu'on  était  au  plus  fort 
du  combat ,  pendant  le  second  assaut ,  le  fou  se  mit  à  crier  de  toute 
la  forée  de  ses  poumons  :  —  Saint  Georges  et  rAngleterre  I  le  châ* 
teau  est  à  nous  î  Et ,  pour  rendre  plus  eflrayans  ces  cri»  qu'il  ré» 
péta  plusieurs  fois,  il  frappa  l'une  contre  l'autre  de  vieilles  armures 
.  qui  étaient  suspendues  autour  de  la  sàlle. 

Un  gârde  placé  à  la  porté,  et  dont  l'esprit  était  déjà  dans  un 
étatâ*alanne ,  crut  que  les  ennemis  avaient  pénétré  dans  cette  safle 
par  une  croisée ,  et ,  saisi  de  frayeur ,  il  s'enfuît  santf  songer  à  fer^ 
mer' la  porte  pour  porter  cette  nouvelle  au  templier.  Les  dcnii  pri» 
sonniers  ne  trouvèrent  donc  nulle  difficulté  pour  s'échapper,  et 
ils  arrivèrent  bientôt  dans  la  cour  du  château  ,  qui  offrait  encore 
une  scène  de  combat.  Plusieurs  soldats  de  la  garnison ,  les  uns  à 
pied,  les  autres  à' cheval,  s'étaieut  ralliés  autour  du  fier  templier. 
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«t  ehercbaientj  en  disant  une  retraite  les  armes  à  la  main,  à  s'assa- 
ver  le  seul  moyen  de  saint  qui  ievr  restât.  Bois-Guilbert  avait  fait 
i>aisser  le  pont-leTis»  mais  le  passif  était  difficile  et  dangereux, 
car  nne  partie  des  assi^geans  s'étaient  placés  devant  la  porte  prin- 
cipale dn  châtean,  pour  6ter  anx  assiégés  tout  moyen  de  s'échap* 
per;  et,  dès  que  le  pont  fut  baissé,  ils  s'efforcèrent  d'entrer ponr 
avoir  leur  part  dn  pillage  avant  qne  la  forteresse  ne  fût  consumée 
par  les  flammes.  D'un  antre  eftté,  ceux  qui  étaient  entrés  par  la 
poterne  pressaient  vigoureusement  cette  petite  troujie  par  der- 
rière f  de  manière  qu'elle  âe  Liouvait  attaquée  des  deux,  cotés  à 
la  fois. 

Animée  par  le  désespoir ,  et  encouragée  par  Texemplc  de  son 
chef  indomplalile ,  cette  poignée  de  soldats  fit  des  prodiges  de 
valeur  ;  et ,  comme  lis  étaii  iiL  bien  armés ,  ils  réussirent  pins  d'une 
fois  à  repousser  leurs  eiuiemis,  quoiqu'ils  leur  fussent  bien  infé- 
rieurs en  nombre.  Rebecca,  à  cheval  devant  un  des  esclaves  sar- 
rasins de  Bois-Guilbert  y  était  au  milieu  du  groupe ,  et  le  templier , 
malgré  le  trouble  et  la  confusion  d'un  pareil  moment,  veillait  avec 
le  plus  grand  soin  à  sa  sûreté.  Monté  sur  son  excellent  cheval  de 
bataille,  on  le  voyait  partout  où  ses  soldats  avaient  besoin  de  se* 
xouTs  OU  d'encouragement;  à  chaque  instant  il  revenait  près  de  la 
belle  juive  «  la  couvrait  de  son  bonçlier,  oubliait  sa  défense  per^ 
Bonneile  pour  songer  à  la  sienne  ;  et  tout  à  coup ,  poussant  son  cri 
de  guerre  »  il  s'élam^ait  dans  la  mêlée ,  faisait  mordre  la  poussière 
aux  plus  redoutables  deé  assaillans,  et  reparaôssait  de  nouveau  à 
ses  côtés* 

Athelstane,  quoique  indécis  et  indolent,  comme  k  lecteur  le  sai^ 
B^était  pas  dépourvu  de  bravoure.  Envoyant  une  femme  voiléeque 

le  templier  protégeait  avec  tant  de  soin ,  il  ne  douta  point  que  ce 
ne  fût lady  Rowena ,  et  qu'il  ne  lût  déterminé  à  l'enlever  malgré 
toute  la  résistance  qu'on  pourrait  lui  opposer. 

—  Par  Tame  de  saint  Edouard ,  s'écria-t-il ,  je  tirerai  lady  Ro- 
wenades  mains  de  ce  perfide  chevalier,  et  il  périra  de  la  mienne  1 

—  Pensez  bien  à  ce  que  vous  allez  faire ,  lui  dit  Wamba ,  et 
n'allLz  pas  |iêcber  une  grenouille  au  lieu  d'une  carpe.  Par  ma  ma- 
rotte, ce  n'est  point  lady  Rowena.  Voyez  seulement  ces  longs  che- 
veux noirs  qui  flottent  sur  ses  épaules.  Si  vous  ne  savez  pas  distin* 
guer  le  blanc  du  noir»  comment  vonlez-voui  être  chef?  Vous 
pouvez  marcher  en  avant,  si  bon  vous  semble,  mais,  par  saint 
Donstan,  Je  ne  tous  suivrai  pas;  je  ne  me  ferai  pat  rompre  les  os 
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sans  savoir  pour  qui.  £t  songei-Yoas  qae  yoos  êtes  sans  anaore, 
sans  casque?  croyez-voiis  qu'un  bonnet  de  soie  puisse  parer  les 
coups  d'un  acier  bien  affilé  ?  Deus  voàiscum ,  Taillant  Athelstane  ; 
que  edui  qui  a  soif  aille  à  Tabreuvoir.  Et  en  même  temps  il  lâcha 
le  pan  de  l'habit  du  noble  Saxon ,  qu'il  avait  tenu  jusqu'alors. 

S'emparer  d'une  masse-d'armes  que  la  main  d'un  mourant  ve- 
nait de  laisser  échapper»  s'élance  sur  la  troupe  de  Bois-Guilbert, 
frapper  k  droite  et  à  gauche,  en  renversant  un  guerrier  à  cliaquo 
coup ,  ce  fut  l'afiaire  d*un  moment  pour  Aihelstane ,  à  qui  la  fureur 
donnait  une  nouvelle  force.  Il  fut  Lieniot  a  deux  pas  de  celui  qu'il 
chcn-hait,  et  l'appelant  à  grands  cris  :  —  Renéi^at  de  templier, 
s'écria-t-il ,  laisse  en  liberté  celle  que  m  es  indigne  de  toucher; 
défends-toi ,  chef  d*une  bande  de  voleurs  et  d'assassins  I 

—  Chien,  répondit  le  templier  en  grinçant  les  dents,  je  t*ap- 
prendrai  à  blasphémer  le  saint  ordre  du  Temple  de  Sion.  A  ces 
mots,  il  fit  faire  une  courbette  à  son  coursier,  s'élança  contre 
Athelstane  eu  se  levant  sur  les  étriers  pour  donner  plus  de  force  à 
son  bras,  et  lui  porta  sur  la  tête  un  coup  épouvantable. 

Wamba  avait  eu  raison  de  dire  qu'un  bonnet  de  soie  ne  pouvait 
être  à  l'épreuve  de  l'acier.  Le  coup  ûttal  fut  assené  par  le  templier 
avec  tant  de  force,  qu'il  brisa  le  manche  de  la  massenTarmes 
qn'Athelstane  leva  pour  le  parer,  comme  si  c'eût  été  une  baguette 
de  saule,  et  ce  coup  retomba  sur  sa  tété  avec  tant  de  violence, 
qu'Athelstane  fut  étendu  sur  le  carreau»  les  yeux  fermés  et  sans 
mouvement. 

^Buasianti  Bauséantt  s'écria  Bois^vuilbert;  périssent  ainsi 
tous  les  détracteurs  cles  chevaliers  du  Temple  \  Profitant  de  la 
consternation  que  la  chute  d'Athelstane  avait  répandue  parmi  les 
Saxons,  il  s'écria  *  —  Que  ceux  qui  veulent  se  sauver  me  suivent  ! 
Et,  sefrayantunchemin  vers  lepont-levis,  il  le  traversa,  suivi  de 
ses  deux  Sarrasins  et  de  quelques  c  avaliers.  11  ne  fit  pas  sa  retraite 
sans  danger,  car  quelques  arciiers  décochèrent  une  volée  de  flèches 
contre  lui  et  sa  suite,  mais  ils  ne  songèrent  pas  à  le  poursuivre,  le  pil- 
lage du  château  ayant  pour  eux  plus  d'attraits  que  la  vie  d'un  fuyard. 

Il  se  dirigea  vers  la  barbacane,  présumant  qu'il  était  possible 
queDeBracy  s'en  fut  rendu  maître,  suivant  le  pkn  qu'ils  en  avaient 
forme. 

—De  Bracy  I  De  Bracy  1  s'écria-t^ilen  approchant,  ètes^ous  ici? 

—  Oui ,  répondit  celui-ci  ;  mais  j'y  sols  prisomu^* 

—  Puisse  vous  secourir? 
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— Non  ,  je  me  suis  rendu ,  secouru  ou  non  secouru  \  je  serai  fidèle 
à  ma  parole.  Sauvez-vous;  les  faucons  fauiiL  lâchés.  Mettez  la  mer 
eutre  i'AjiuU  un  e  et  vous.  Je  n'ose  vous  en  dire  davantage. 

—  Eh  bien  !  {)uisi]ue  vous  voulez  rester  ici ,  sonvenez»vous  que 
j*ai  dégagé  ma  parole.  Quant  aux  faucons,  peu  m'imporle  qui  ils 
sont  :  les  murs  de  la  commaiiderie  de  Templestowe  ollriront  aa^h^ 
ron  une  retraite  où  il  pourra  braver  leurs  serres* 

A  ces  mots  il  prit  le  galop,  et  disparut  avec  sa  suite.  . 

Ceux  des  défenseurs  du  château  qui  n'avaient  pu  le  sittYre»  faate 
de  montnrei  continuèrent  à  se  défendre,  plutôt  pour  vendre  leor 
m  que  dans  l'espoir  de  la  sanver»  et  furent  tués  jusqu'au  dernier. 
Le  feu  en  ce  moment  répandait  ses  ravages  presque  dans  la  totalité 
du  cbâtean,  et  Ulrique»  placée  sur  le  sommet  d'une  tour,  semblable 
à  une  des  furies  anciennes^ ,  chantait  à  haute  voix,  un  de  ces  chants 
guerriers  que  faisaient  entendre  sur  le  champ  de  bataille  les  scaldes 
des  Saxons  encon  pitfens.  Ses  longs  cheveux  gris  flottaient  autour 
de  sa  tôte  découverte.  Livrasse  de  la  vengeance  satisfaite  le  dispu- 
tait dans  ses  yeux  au  feu  de  la  démence,  et  elle  brandissait  une 
quenouille  qu'elle  tenait  à  la  main ,  comme  si  elle  avait  été  une  des 
fatales  sœurs  chargées  de  présider  a  la  destinée  des  honnnes  et 
d'en  couper  la  iil  '.  La  iradiLiuii  a  conservé  que^ques-uues  des 
strophes  de  Tliymue  barbare^  qu'elle  diauiaii  d'un  air  de  triomphe: 

I. 

Aif'iïseï  If  brillant  acier, 
Fil»  du  Ura^oo  tiUuc  4I 
AUimmU  tMtiM, 
Villt  <l«  HengUt  *  ! 

L*«ci«r  DC  brill«  poiai  pour  d^uper  le»  mei»  d«  banquet, 
iCm  «M  Umm  diil«,  Ut^  m  affiliii 


1.  Let  furies  de  la  mythologie  «candiiMTe,  Muqnellea  sir  Walter  Scott  fait  ici  alhuiiM^ 

«(aient  aa  nombre  de  ilouie  ;  c'étaient  Ica  fPc/A'/riV#,  c'eil-à  dire  le»  choisis  seuses  >i«  mortt y 
et  servautea  d'Odiu  ou  Woodeo.  Eltea  étaient  moal^a  tur  de»  coursier»  riïyides ,  avec  des 
glaives  niu  k  la  mWD  \  «t  dUM  la  aiéMe  d'une  bataille  elles  ehoitistaient  ceux  9111  dUï«iat 
dritinr^^  au  rarnaj:c,  pour  les  conduire  au  Wall.ala.  paliiii  d'OJio  ,  pnrarli^  de»  braves,  etC* 
Avant  ia  bataille,  elles  formaient  un  tissu  magique  avec  des  Imcet  ei  des  epét-s,  etc. 

a.  Les  Nornis  ou  parquet  det  andeDs  SaxuM  avaient  beaucoup  de  ressemblance  aveo 
celles  de»  v.rrr^  <-\  le-t  Latins.  Leurs  noa»'ëtanni  Urda,  Vardaoïii  ei  SknMa.  CmmoU  ai* 
fni&M>- 1*  l>aiie,  ie  pciêWt  ei  l'astnir. 

3.  L'auteur  écossais  traduit  littéralement  cet  hymne  an  ilolnit  chaque  rers,  coanenova 
avons  cru  devoir  le  f«ire  à  ton  imitR'i'on,  afin  tîr  cori^rrvçr  la  couleur  ilr-  î'on'gîoal. 

4.  Dans  les  ancieniiM  Sagas,  le*  beroi  sont  souvent  detifn^  par  l'embléoie  de  Iwir  ban- 
•liére  ou  de  leur  booctlar.  Le  Dragon  blanc  fut  «m  det  pirentiera  championi  tcapdiaaTat. 

Uengisi  fut  le  premier  Saxon  q  .ti  a  borda  en  AnghîmiaaW»  -Kam»  KP  IMw,  H  <4f . 
'  Fille  de  Uengiat  aiguifie  co  général  Saxonne. 
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Bile  exhala  use  Tapear  Umc  «t  tviroreaM. 

A  iguiiPi  l'ac'Vr,      corbrau  rioaise: 
Allumez  la  lorohe,  i^ârueboch  «  crie 
Aiguisez  l*«a«r,  filidtt  Ongttnl 
AlliiiM  la  toxthv,-  fin»  d» 

n. 

I  r-  Tloîr  noag^  i'abai«»e  sur  le  château  do  thane; 
L  aigle  crie.  —  H  vole  »ur  la  vapeur  de  1  Va(j«| 
Ce«M  tes  cri»,  oiieau  monte  sur  le  noir  ouage  t 
Ton  banque!  e«t  prêt. 
JLe»  aUea  de  ValiuU regardent, 
La  ne*  de  Hengitt  leur  amènera  de»  hdiej. 
^eoeutt  TOP  uoira  chmreux,  viaifM  de  Valhila, 
Frappée  vo»  brujaat  ta  iibourt,  en  signe  de  joie  | 
Waini  pied  bardi  te  dirige  vers  voa  deaieures. 
"-'-n^tdiftaiMék^'wir  - 


Uli 

LamUtVM  Um  êtmkm  tm  UMtma  da  tte . 

Lct'Ooirs  nuages  te  rassprr-bIcDti 

Itt  seront  bieutdt  roug?  »  comme  le  Mng  des  braves  1 

Le  destructeur  des  forêts  agitera  sor  eux  sa  crdto  Mwge , 

»     Lebrillacit  d(«tTUcteur  de»  jialai* 

Déploie  les  |jlis  iiottaosde  sa  bannière  de  f^"-^ 
Rouge,  vaste  et  sombre. 

Sur  le  coin  t;n  .  âi-%  vaillans 

II  triomphe  daut  ie  cioitemenl  des  épees  et  des  bouclier*  brisésf 
UaiMicansnaMrksan|qui*'ëcbap]wcliaiid«Mt«ijll«itdé  , 

IV. 

Tous  doiveat  périr. 

1^  glaive  feod  le  casque  I 

Le  brat  du  fort  est  p^rcppar  !o  lancef 
Le  feu  dévore  le  palaisdu  prince^ 

Les  machines  renversent  les  isftlfietliOBSt 

Tous  cîoi vcf j t  périrl 

La  race  de  lieii^itt  est  perdue. 

Le  nom  de  Uorsa  n'existe  plns  1  . 

Netheichf-y  tlonc  pas  à  éviter  votre  tîp^iin,  fils  du  glalfel 

<^ue  vos  épi-cs  bûivt-ul  le  sang  comme  du  vinl  ' 

Désal lérea  «ou*  vous-mêmes  ail  iMiqiMt  du  earosge, 

A  la  lueur  des  galeries  en  flammes  I 

Que  vos  épées  restent  fortes»  tant  que  votre  sang  reste  doué  de  quelque  chaleur  1 
M'é|)ar(;nex  ni  par  pitié  ni  par  crainte, 
Car  la  vengrauce  n'a  qu'une  heure  1 
La  haine  violeote  se  consume  elle-même* 
Mai  aussi j«  dois  pérfrl  1 1  a 

Les  flamiiies  avateut  enfin  surmoûlé  tout  obstacle,  et  elles  s'é- 
levaient au  ciel  en  colonnes  brillantes  qu'on  pouvait  apercevoir  de 
plusieurs  milles  a  la  i  onde  ;  chaque  tour,  chaque  bâtiment  sV'crou- 
Jait  successivement,  et  les  vainqueurs,  forcés  de  cesser  le  pil- 
lage, et  rassemblés  dans  la  grande  cour  du  château  y 


I .  Ua  des  MBrats  (àiias  de  la  cicgraaea  de*  ftaxMS.  —  a.  Vojm  la  ocnb  f  à  la  Ai  d« 
voinma. 
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cette  masse  de  fea,  dont  le  reflet  roiigeâlre  colorait  lenrs  visages 
et  leurs  armes.  Quelques-uns  des  vaincus,  qui  avaient  cher- 
ché dans  rédifice  embrasé  un  abri  contre  la  fureur  de  leurs  en- 
nemis» forent  écrasés  sons  les  ruines  fonoantes ,  et  un  très  petit 
nombre  panriat  à  se  sanver  dans  le  bois  Toisin.  La  toar  sur  la- 
quelle la  Saxonne  Ulriqae  s'était  placée  résista  la  dernière;  et  on 
û  vit  encore  long^temps  étendre  les  bras  et  Êire  des  gestes  d'nn 
air  de  triomphe  sauvage^  comme  si  elle  avait  régné  sor  Tincendie 
qu'elle  avait  allumé.  Enfin ,  la  tour  s'écroub  avec  un  fracas  bor- 
lible»  et  Ulrique  fat  consumée  par  les  flammes  qui  avaient  dévoré 
son  tyran.  Un  silence  d'horreur  interrompit  tout  murmure  et  mon- 
tra quelle  impression  cette  catastrophe  produisait  sur  les  eom- 
battans  qui ,  pendant  quelques  minutes ,  restèrent  dans  une  immo* 
bilitc  complète,  si  l'oii  en  excepte  leurs  signes  de  croix.  Locksiey 
fut  le  premier  à  le  rompre. 

—  Archers,  s*écria-t-il ,  poussez  vos  cris  de  joie,  la  demeure 
des  tyrans  n'existe  plus.  Qu'on  porte  le  butin  à  notre  rendez- 
vous  ordinaire,  sous  le  grand  chêne  d*I!art-Hill-Waîk. ,  et  à  la  pointe 
du  jour  nous  en  ferons  le  partage  entre  nous  et  les  digues  alliés 
qui  ont  coopéré  à  cet  acte  éclatant  de  justice  et  de  vengeance. 


canAPimE  xxxii. 

Il  ii'i  si  pa«i,  croyCE-moî,  d'Etal  »an»  poîitiqua. 
Le»  édii»  furent  fait»  pour  l'intcrél  de»  roii  t 
Des  peuples,  des  cit^s,  !«•  ehartes  font  l«i  droili» 
Tout,  jutqiic»  aux  niilUw»  qui  Tivrnt  de  rapiM^ 
Coonaît  le  frein  secret  de  quelque  4iicîpliii«» 
Depnit  I«  jour  «ftt'Âdam  prit  son  ubUorTerti 
Les  hommes  n'ont  jamais  pu  virre  d«Ml6art| 
Et  l'oa  imagina  les  lois  et  leur  puissance 
Pour  établir  entre  eux  la  bonne  intelligence. 


La  jour  commençait  à  poindre  sur  les  claûières  de  la  foret; 
flaque  feuille  brillait  d'une  perle  de  rosée  ;  la  bicbe  £ûsait  sortir 
son  jeone  faon  des  parties  du  bois  les  pins  toufïnes,  poor  pdtre  li* 
brement  dans  quelque  endroit  plus  ouvert  f  et  aucun  cbasseur  ne 
songeait  encore  à  venir  surprendre  le  èerf  majestneox,  qui  précé» 
datt^  compagne. 
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Les  oadaws  étaieot  tons  Tassentiblés  «aUM  du  grand  ebéne 
dUarthill-Walk»  où  ils  avaient  passé  la  nnit  à  se  reposer  des  fa- 
tigues de  lear  expédition ,  les  uns  à  Taidedu  vin,  les  au  Lies  eu  re- 
courant au  sommeil ,  plusieurs  en  causant  des  évènemens  de  la  jour- 
née, et  en  calculant  la  valeur  du  iiuùu  que  la  victoire  avait  mis  à 
la  disposition  de  leur  clicf. 

Les  dépouilles  étaient  cojisidérables  ;  quoique  F  incendie  en  eût 
consumé  beaucoup»  les  oullaws,  qui  ne  connaissaient  aucun  dan- 
ger quand  il  s'agissait  ou  de  combat  ou  de  pillage  ,  avnienl  réussi 
à  s'emparer  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent ,  de  riches  armures  et 
de  vêtemens  précieux.  Cepeadaulles  lois  de  leur  société  étaient  si 
.strictes  et  si  bien  exécutées ,  que  pas  un  pcul  d'entre  eux.  n'osa  s*en 
approprier  la  moindre  partie.  Tout  fut  lidèlementmisencommun^ 
pour  que  le  cbef  en  fît  lai-même  la  dislribation. 

Le  Uea  du  rendez-vous  était  un  vieux  chêne  ;  ce  n'était  pas  cieluî 
sons  lequel  Lockslej  avait  conduit  Gurib  et  Wamba  an  commence- 
ment de  notre  histoire,  mais  un  autre  non  moins  antique t  situé. à 
un  mille  des  ruines  du  obalean  incendié.  Autour  de  sod  tronc 
noueux ,  la  clairière  formait  une  espèce  d'amphithéâtre.  Ce  fut  là 
que  Locksley  prit  place  sur  un  trône  de  gazon ,  sons  les  branches 
touffues  du  grand  chêne;  et  sa  troupe  se  plaça  en  deniFcercIè  au* 
tour  de  lui.  Il  invita  le  chevalier  Noir  à  s'asseoir  à  sa  droite,  et 
Cedi  icà  sa  gauche. 

- — Pardonnez  nia  liberté,  nobles  seigneurs,  leur  dit-il;  mais 
dans  ces  forêts  je  suis  monarque,  et  mes  sujets ,  ici  rassemblés, 
me  verraient  de  mauvais  œil  céder,  dans  mes  domaines,  la  pré- 
séance à  qui  que  ce  soit-  Mais  où  est  doue  notre  chapelain,  où  est 
notre  joyeux  ermite  ?  Uue  courte  messe  commence  bien  la  matinée 
parmi  des  chrétiens. 

Personne  n'avait  vu  Termite  de  Copmanhurst. 

—  Amrions-noQS  perdu  notre  brave  derc?  continoa  Locksley  : 
j'espère  qu'il  faudra  attribuer  son  absence  à  la  bouteille.  Quel* 
.qu'un  l'a-t-il  vu  depuis  la  prise  du  château  ? 

— Je  l'ai  vu,  dit  Meunier»  cherchant  à  enfoncer  la  porte  d'un 
caveau ,  et  jurant ,  par  tous  les  saints  du  calendrier,  qn'û  foûterait 
les  vins  de  Gascogne  deFront-de-Bœuf. 

.   —  Et  de  par  tous  les  saints ,  dit  le  chef,  il  y  sera  resté  à  boire 
jusqu'à  ce  que  le  château  l'ait  enseveli  sous  ses  ruines*  Partez, 
.Meunier;  prenez  douze  hommes  avec  voua,  et  visitez  l'endroit 
où  vous  l'avez  vu.  Prenez  de  Feao  dans  le  lofsé  pour  m  am* 

ai 
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wrteraintBiMrûhnCcB.  De  par  Dieu,  je  ferai  rwtwuw  ««Mlt«s 
les  pierm  dtt  «hâleM  l'une  «piès  TlNitre  pour  reiroiiw  mm, 

Le  jgnmd  nwttlm  de  cttdL  <|niie  leràraiit  et  e^offiflnii  ^[iott  ee 

service ,  malgré  h  dktributîon  intérenuite  ifû  «lliil  «voir  Um> 

prouvait  combien  la  troupe  avait  à  cœar  la  sûreté  de  son  père 

spirituel. 

— ^Eti  attendant,  continna  Locksley,  songeons  à  nos  affaires; 
car,  quand  le  brnitde  notre  exploit  se  sera  répandu ,  les  troupes 
de  De  Bracy,  de  Malvoisiu  et  des  aiitres  alliés  de  Frout-de-Bceof 
vont  se  mettre  eu  mouvement  contre  nous;  et  il  est  prudent  de 
songer  à  notre  sûreté.  Noble  Cedric,  j'ai  fait  faire  deux  parts  des 
dépouilles  ;  choisissez  celle  qu'il  vous  plaira  pour  en  ^re  des  lar- 
gesses à  ceux  de  vos  vassaux  qui  nous  ont  secondés. 

—  Brave  ]feoaum ,  répondit  Cedric ,  mon  cœur  est  plongé  dans 
la  tristesse.  Le  noble  Athelstane  de  Goningsburgh  n'existe  pins* 
Athelstane,  le  dernier  rejeton  de  smhI  roi  confesseur  !  Avec  lui  ont 
ipérideseepëraneceqtii  ne  pe«veDi{»lMreiiaitre.  L'éliiieeUeqaimBi 
ée  6*éteindre  dans  son  sang  ne  peot  élrendhimée  par  asein  eflbfC 
iMwatii.  Mes  gens,  aaaf  le  pelit  nombre  qne tous  Toyet  id»'n'at« 
lendent  ^e  ma  pi^ience  povr  tramporter  ses  restes  déplorables 
dans  le  ohâteau  de  aes  ano6tres.  Ladjr-Rowena  d^re  retoamsr  à 
Rotberwood  >  et  il  lui  faut  une  escorte  snifisante.  Je  ▼ons  aurais 
donc  d4|àqttilté ,  si  je  n'avais  aitendoi  mm  le  partage  des  dépouilles 
de  rennenii ,  car ,  s'il  plaftt  à  Dîeii  et  à  saint  Wilhold ,  ni  moi  ni 
les  tniens  nous  n'en  tooshero»  la  ^lear  d'nn  liard ,  mais  l'insmnt 
où  vous  seriez  tons  msemblés ,  pour  vous  remercier ,  ainsi  que 
vos  braves  compagnons,  d'avoir  sauvé  ilioimeur  et  la  vie  à  ma 
noble  pupille. 

—  Comment  doue!  reprit  le  chef  des  outlaws,  nous  n'avoiis 
fait  tout  {lu  plus  que  la  moitié  de  la  besogne  ;  preitez  donc  la  moi- 
tié des  dcpouiiles  pour  récompenser  vos  voisins  et  vos  vassaux. 

—  Je  suis  assez  riche  pour  le  iàire  sans  toucher  à  votre  butio, 
dit  Cedric. 

—  Et  (|uelqueâ-uns  d'entre  eux ,  dit  Wamba,  ont  été  assez  sages 
pour  se  recompenser  eux-mâmes*  Me  eraytn  pas  ^^Is  s'en  soient 
tous  allés  les  mains  vides  ;  nous  ne  'portons  pas  tons  la  livrée  bi- 
garrée. 

Ils  en  étaient  Isa  maHras,  dit  Loskaley  :  nos  lois  ne  sont 
•Mifaftoiw  que  pctarnoas. 
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—  Mais  toi,  mon  pauvre  fuu,  dit  Ccdlic  eh  airançant  vers 
VVambû,  qu'il  embrassa,  comment  te  i (jinpiniserai-jc ,  toi  rjui 
n'as  pas  craint  de  te  charger  des  chaînes  que  [  oi  tait  Ion  maître ,  de 
sacrifier  ta  vie  pour  la  sienne  ?  Qui  m'a  jamais  douué  une  telle 
l^reuve  d'affection  et  de  tidélilé  ? 

Une  larme  brillait  daus  l'ct-il  du  thane  tandis  qu'il  pnriait  ainsi. 
C'était  un  tribut  de  seusibiliic  qu'il  n'avait  pas  accorde  incine  à  la 
mort  d'Aihelstane.  Mais  il  y  avait  dans  rattachement  et  la  fidélité 
d'instinct  de  son  fini  quelque  cbose  qui  fûiait  niitre  ett  loi  une 
éaotion  phis  vireq^  U  dmiteor  mèiie. 

—  Si  TOUS  payez  mes  services  avec  les  ItmiMi  de  vos  yeut ,  dit 
'Wmktk  «I  tâchant  par  respect  de  se  smisir&ira  aux  eiireâs^  de 
eoB  mIm  »  il  fiMidra  doue  qm  je  fkim  aosil  i  tt  alors  que 
deneatttaprefelsîsn  f  Mmsi non  en^ ,  it  tom  voaleB  me  i^eom- 
penser ,  pardomiec  i  aïoa  caauovde  Gtirth  d'avoir  dérobé  une  se« 
màîm  à  vette  servise  pour  la  donner  à  votre  fiii. 

Lai  paidenacr  I  s'écria  Ccdric  :  il  mérite  cotre  etiose  cftre  le 
pardon,  et  je  laidcisaiie  léeempeaie*  Approelie ,  Gnrih ,  et  meta 
un  genou  en  terre<  i 

Le  garde  des  pourceaux  obéit  à  lMns4ant. 

' —  Tu  n*es  plus  luiiow  nÎESWE  ^ ,  dit  CcJriu  en  le  touchant  d'une 
baguette,  tu  es  POLK-niEEet  saclbss  ,  homme  libre  en  ville  comme 
en  campagne  ,  dans  les  bois  comme  dans  les  champs.  Je  if  doruie 
en  outre  dix  acres  de  terre  dans  mon  domaine  de  Walliru- 
gham»  que  tu  lierulras  de  moi  et  des  miens ,  dès  à  présent  et  à 
jamais  ;  et  que  la  malédiction  de  iDieu  tombe  sur  la  téte  de  celai 
tpÀ  me  démentirait  ! 

Ravi  d'être  sorti  da  serrage,  enchanté  de  se  trouver  libre  e( 
ptepriétaire ,  Gnrth  en  ie  rrievant  bondit  deux  fois  de  joie ,  et 
eiwu  presqaa  à  la  kanteor  de  sa  léte. 

—  Ûm  fcrfOMi  el  nne  lime!  une  Mme  J  8'écria*t4l ,  poàr  ètet  ce 
collier  d»  eo«  d'an  faenwie  Mbral  Mon  noble  maître  i  vous  avez 
dooUé  mes  ftffces  psr  votre  géaéroeité ,  et  j'en  combattrai  pour 
tont  avec  nu  donUeeeotage*  Je  sens  un  eeeor  IXÈnte  battre  en  moi* 
Je  ma  cens  lent  clmngé ,  et  tont  ehsnge  à  mes  yevz«  Ah  !  Fang^ , 
te  Toilà  I  reeotuiais^tn  encore  ton  maître? 

I.  Th^oa'  ç»  etne  *onl  le*  Tnri(4  taxons  qui  tigcttient  esclave,  et  Jolk'frf  ^  saeless  ^  libre. 
I^MS  avons  conservé  cet  mois  àaai  ce  paet«0e  comme  sacrementel* ,  et  pour  douner  uoe  idée 
•OfUte  de  la  cëréBOiii«  saxoone  de  l'^ffiiMtkitMmêiU  ou  m«iiiu)ii««i0*ii     4m  àê  IcrtM 
«tccompagnait  frëfjqenamit  Ttl fnoehiiiaMat  volMUUrct  lc«  Mslavet  ataimit  «u*i  la  droit 
d«  MrMk«t«r. 

ai. 
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— Oïd ,  dit  Wamba,  Fangs  et  moi  nous  te  moniudfioiit  en- 
core «quoique  nous  portions  eneore  le  ooHier  ;  c'est  toi  qui  peut- 
Itie  Inentôt  nous  auras  onfctiés ,  et  toi-même  avec  nous. 

— Je  m'oublierai  moi-même ,  ea  effet ,  avant  de  t^ooblier ,  mon 
fidèle  camarade  ,  dit  Giirth ,  et  si  la  liberté  afstt  pu  t'être  avanta* 
geuso  f  le  noble  Cedric  te  Taurait  accordée  avant  de  songer  à  moi. 

—  Non ,  dit  Wamba  ,  je  ne  suis  point  encore  assez  fou  pour  te 
porter  envie»  mon  ami  Gui ih  ;  le  serf  ctL  assis  au  coiu  du  feu  , 
quand  il  faut  que  l'homme  libre  coure  les  champs  et  travaille.  Et 
que  dit  Oldhelm  de  ^I.ilmsbury  ? — il  vaut  mieux  être  fou  dans  un 
festin  que  sage  dans  une  mêlée. 

On  entendit  alors  un  bruit  de  chevaux ,  et  presque  au  même  in- 
stant on  vit  paraître  lady  Howena  ,  richement  vctne  ,  montée  sur 
un  superbe  palefroi ,  et  entourée  d^une  suite  nombreuse  d'écuyers 
armés ,  dont  tous  les  traits  exprimaient  la  joie  qu'ils  éprouvaient 
de  voir  leur  maîtresse  en  liberté.  Elle  avait  repris  toute  la  dignité 
de  son  maintien  :  sa  paieur  seule  annonçait  combien  elle  avait 
souffert.  On  voyait  encore  sur  son  firont  un  léger  nuage  de  chagrin , 
mais  tempéré  par  les  espérances  qu'elle  conservait  pour  Favenir» 
et  par  la  gratitude  que  sa  délivrance  lui  in^irait  pour  le  ciel  et 
pour  ceux  qui  en  avaient  été  les  insimmens* 

On  lui  avait  appris  qulvanhoe  vivait  et  qn'Âthelstane  n'existait 
plus*  La  premièré  nouvelle  l'avait  remplie  de  la  joie  la  plus  pure , 
et  la  seconde  I  en  loi  causant  quelques  regrets,  lui  donnait  la  con« 
solation  de  savoir  qu'elle  ne  serait  plus  exposée  aux  importunitâi 
de  Cedric  ,  qui  voulait  la  déterminer  à  l'épouser. 

Lorsque  lady  Rowena  s'avança  versLocksIey  ,  il  se  leva  pour  la 
recevoir ,  et  tous  ses  archers  en  firent  autant  par  un  instinct  natu- 
rel de  courtoisie.  Ses  joues  se  couvrirent  un  instant  d'une  aimable 
rougeur ,  et ,  faisant  une  noble  inclination  qui  confondit  un  moment 
les  boucles  de  ses  longs  cheveux  avec  la  crinière  de  son  coursier , 
elle  exprima  en  peu  de  mots  sa  reconnaissance  au  brave  ycoman  ot 
à  ses  autres  libéralcni  s.  —  Que  Dieu  et  la  sainte  Vierge  vous  ré- 
compensent ,  braves  gens ,  liuit-elle  par  leur  dire ,  pour  avoir  si 
galamment»  et  au  péril  de  vos  jours  «  embrassé  la  cause  des  op- 
primés. Si  jamais  quelques-uns  de  vous  ont  Uim,  qu'ils  se  souvien* 
nent  que  lady  Hoivena  a  de  quoi  les  nourrir,  etque,  s'ils  ont  soif,  elle 
a  plus  d'une  botte  de  vin  et  plus  d'un  tonneau  d'ate  brune.  Si  les 
Normands  yous  forcent  de  quitter  cette  forêt ,  songez  que  lady 
Rowena  csn  possède  d'autres  oii  ses  braves  libérateurs  pourront 
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dbasser  àvplimtéi  «loà  jamais  mailre  deU  venaison  n'a  demandé 
à  <pû  appartenait  kflèoheqmamtir^^  midaim. 

— *  Jq  YO1I0  remercie,  noble  dame,  dit LodLsIey ,  je  Yousremer^ 
cie  ponrmet  cmnpagmmaetpoar  moi.  Voua  avoir  délivrée  pMe 
«vec  aoi  la  rëeompenae.  Nons  ne  faisons  pas  toujours  des  œuvres 
méritoires ,  dans  nos  forets ,  mais  la  délivranee  de  lady  Bowena 
doit  expier  bien  des  actions  d'un  autre  genre. 

Lady  Uowena ,  les  a^aul  salues  de  nouveau ,  allait  partir  ;  mais , 
s'étant  arrêtée  un  instant  afin  d'at rendre  Cedric  qui  devait  rac- 
compagner,  et  qui  faisait  aussi  ses  adieux  ,  elle  se  trouva  inopiné- 
ment à  colé  du  prisonnier  De  Bracy.  Il  était  debout  sous  un  arbre , 
enfoncé  dans  de  profondes  réflexions  ,  les  bras  croisés  sur  la  poi- 
trine, et  lady  Uowena  se  flatta  qu'il  ne  Tavait  pas  aperçue.  Elle 
se  trompait  pourtant  :  il  l'avait  reconnue  ;  mais  la  honte  le  retint 
quelques  instans  dans  Tirrésolution  ;  enfin ,  s'avançant  vers  elle , 
il  saiât  son  palefroi  par  la  bride ,  et  mettant  un  genou  en  terre^  il 
Inidit  : 

— >  Lady  Rowenadaignera-l>eUe  jeter  les  yeux  sur  un  chevalier 
captif»  sjw  un  soldat  déshonoré  ? 

— Sire  ehevalier  »  lui  réponditdtte  »  daus  des  entreprises  telles 
que  la  vdtre,  le  véritable  déshonneur  consiste  à  réusdr. 

»  La  gloire  dn  âiomphe  doitadoucir  le  ressentiment ,  reprit  De 
Braqr*  Que  j'apprenne  seulement  que  lady  Rowena  daigne  pardon* 
aer  la  violence  occasionée  par  nue  raattieurense  passion  ;  et  elle 
verra  bientôt  que  De  Bracy  sait  la  servir  plus  noblement. 

• — .Te  vous  pardoiiiic,  sii c  clicvaliur,  répondiL lady  lioweua,  mais 
ce  li'est  qu'en  qualité  de  chrétienne. 

Ce  qui  signiiie ,  dit  VVamba,  qu'elle  ne  lui  pardonne  pas  du 

tout. 

—  Mais  je  ne  jjnis  jamnis  oublier  ,  coutinua-t-elle  ,  les  malheufS 
et  la  désoiaiion  qui  ont  été  Ja  suite  de  votre  folie. 

—  Lâche  la  bride  du  cheval  de  cette  dame ,  dit  Cedric  qui  sur- 
vint eu  ce  moment.  Par  le  soleil  qui  nous  éclaire  #  si  ce  n'était  la 
honte  qui  më  retient,  je  te  clouerais  avec  ma  javeline  contre  cet 
arbre.  Mais  sois  bien  assuré,  Maurice  De  Bracy ,  que  tu  paieras 
bien  cher  la  part  que  tu  as  prôe  à  cette  infâme  action. 

— r  On  ne  risque  rien  à  menacer  un  prisonnier ,  dit  De  Bracy  i 
mais  quand  un  Smm  connut4l  jamais  un  sentiment  de  courtoisie? 

Becnlant  alors  de  quelques  pas ,  U  laissa  lady  Rowena  se  remettre 
enroule.  . 
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Gailrle,  Ami  4B|Nntiri  iknoigm  yn  liimHèwl  m  waiwii 
n^ittanoe  ao  chevalier  Noir,  et  le  prepta  irimMl  àè  Fmeafft» 
go»  a  Retherif  ood. 

Je  fait ,  loi  àlvi\ ,  qne  vees  aolrae  éhefaHeie  ^nm  ai»ei  è 
promeeer  veife  fortune  par  le  inonde  à  la  peinte  de  ¥Otre  lanoe  9 
mais  la  gloire  des  armes  est  une  maitresse  inconsiaïue  ,  et  le  chaiu« 
pion  le  {  lus  brave  sent  quelquefois  le défir  d'avoir  uu  domicile  fixe. 
Vous  eu  avex  un  dans  le  château  de  Roilierwood  ,  noble  chevalier  ; 
Cedric  est  assez  riche  [)Our  réparer  les  torts  que  la  (nriune  peut 
avoir  eus  envers  vous  ,  et  tout  ce  qu'il  possède  appartient  à  mn 
libérateur.  Venes  donc  à  Rolherwood ,  non  eo  qualité  d'iiàta^ 
mais  comme  un  fils  ou  comme  un  frère. 

—  Cedrie  ni*a  déjà  rendu  riche ,  répondit  le  chevalier  1  il  n^a 
apfiria  à  connaiiro  ie  prix  de  la  valeur  dea  Saïawa.  Vous  ma 
verrei  à  Retherwood^  brave  8axen,  veua  m'y  vereaa  laentâti 
mait  en  ee  moment  dea  aflblm  d'un  intérêt  prenant  m'appelt 
lent  d'an  côlé  tout  opposé.  An  siirpli» ,  quand  j'y  viendrai ,  il  peal 
se  ftire  que  je  voua  demande  qn  don  qui  mettra  valfagéaéreailé  à 
répreuve. 

—  Ileatoetre^fé  d*avance ,  dit  Gedric  en  frappant  dane  la  nMdit 

du  chevalier  Noir }  il  est  ociroyé  ,  quand  il  s'agirait  de  la  moitié 

de  ir.a  fortune. 

.  — Ne  faites  pas  de  promesses  si  lé^èrcuicuL ,  dit  le  clievalier 
au  cadenas;  cependant  j'espère  pouvoir  obtenir  le  don  quo  j'aurai 
avons  demander.  En  allPiîdnnf  ,  recevez  mes  adieux. 

—  Ihnc  re&tc  à  vous  dire ,  ajouta  le  Saxon ,  que  pendant  les  ob- 
sèques du  noble  Atbelstane  j'habiterai  son  château  de  Cooings* 
hurgh.  Il  aera  ouvert  à  quiconque  voudra  prendre  part  au  ban- 
qnet  funéraire  ;  et ,  je  parle  au  nom  de  la  noble  Edilli ,  mère  de  «a 
dernier  des  princes  aaxona  »  il  ne  aera  jaaMia  luraié  à  celai  qui  a 
combattu  si  vaillamment  *  quelque  ianlilemoat  »  pour  délivrar  ao» 
fils  dea  cliaîiiea  et  du  glaive  dea  Normauda. 

— Oui ,  oui ,  dit  Wamha  »  qui  avait  repris  son  peata  près  4e  aaa 
maître ,  il  y  aura  grand  régal  au  ehlteau  de  Gaaii^ahaiili*  Quel 
dommage  que  le  noUe  Athébtane  ne  patiia  uliator  au  haaquet 
de  ses  funérailles  !  Mais ,  continua  le  boufton  en  levant  gravement 
les  yeux  vers  le  ciel ,  il  soupe  ce  soir  dans  le  paradis ,  et  il  fera  sans 
doute  honneur  h  la  bonne  chère. 

- — Paix  1  silence  !  et  partons  ,  dit  Cedric  ,  qui  ne  goûtait  nulle' 
ment  cette  plaisanterie,  mais  qui  ne  pouvait  se  résoudre  à  gron« 
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A  peine  les  aTei^-oa  perdus  de  yue  ,  qo*on  yit  paraître  une  prQ« 
cession  solennelle  qui  venait  du  coté  deTorquilstone ,  cL  qui  s'avan- 
çait dans  la  même  direction  qu'avaient  prise  Cetlric  et  sa  suiie. 
Celaient  les  moines  d'un  couvent  voisin,  qui,  par  principe  de 
piété  ,  ou  dans  resi)oir  d'une  ample  donation  y  ou  soui-scai,  que 
Cedric  avait  promise,  s'étaient  emparés  du  corps  d'Athelslane , 
et ,  l'ayant  déposé  dans  un  cercueil  uiagnitique  qui  était  porté  suc 
les  épaules  de  ses  vassaux ,  le  conduisaieot  au  ehâieau  de  Coning»*, 
burgb  >  pour  le  déposer  dans  la  sépul  lure  d'ItefUt >  ëont  sa  familti 
tivaii  MB  migiM.  Un  grand  nooibre  46  am  Taasaux  a'étaMOl  m« 
fieinbléa  en  apprenant  la  noavella  <k>  sa  mort  t  et  aiiîviiaiii  fioi&ear« 
eiieUav«claa  signes  »aa]B0His«tl4rieiira>  4iingmatdiiGli«grin. 
Tona  l«i  ovikva  «a  Wivèraat  spantanémant  «ae  aaaoada  dm  »  ai 
vndîraai  àlareHgian  al  à  la  mari  la  mèma  kommaga  ^ils  ¥a« 
ntientidafaiiâraàla  beanté.  La  marcba  lema  ei  la  chapi  •4ilanad 
des  iDOiBas  rappela  à  leur  méas^re  qnelqaea-nnfl  da  lewrs  carna* 
rades  qui  avaient  snccombé  dans  le  combat  de  la  veille  :  mois  de 
pareils  souvenirs  ne  dureaL  pas  loug-temps  dans  ie  cœur  de  gens 
dont  lavien'esL  qu'une  suite  d'entreprises  et  de  danîrers;  et,  avant 
que  le  son  des  hyiimes  eût  cessé  ilc  se  faire  entendre ,  un  autra 
^jet  occupait  k  ui  s  {  cns^es:  il  s'af^issuiule  partager  les  dépouilles. 

—  Taillant  guerrier,  dit  Locksley  au  chevalier  Noir,  veuillez 
choisir  dans  ces  dapoaillaa  tant  ce  qui. peut  vous  être  utile  et 
agréable  ,  afin  da  vana  aavreiiiT  de  mon  grand  chéna  ;  ai  aa  aayai 
pM  madaita  :  peramma  n'y  a  été  droits  aussi  bien  acquit  ;  car  « 
aaBsvtttretéieat  voirebras^  nous  aanoo^  éeko«é  dans  natre  aa? 
treprise. 

j'Mospia  iratra  aKr«  aaf«î  traucbanifiiil  qaa  vans  ma  la  faites , 
at  ja  TOUS  demanda  la  permiaaîaa  da  di^aaar  à  man  gfé  da  Mawiaa 
DaBiaay. 

— »ll'aal>il  pas  ^otra  prîsanmer?!!  mis  appartiapt  déjà,  at  €ala 
n'est  pas  malheureux  pour  hu  ;  car  aaCrement  j'aurais  £iit  pendre 

le  tyran  à  la  plus  liante  branche  de  ce  chêne ,  avec  autant  d'hommes 
de  sa  compagnie  franche  que  nous  aurions  pu  en  rassembler ,  et 
peudus  aussi  épais  quç  d<^s  glai^ds  autour  de  luit  M^id  il  €S(  TQUa 
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janamuÊf}  èi  il'&'aiinîi  ricii  à  carainire  de  tum,  <èl*>il  tué' 
mon  père»  , 

— D«  Bracjî  dit  le  èUevalier  Noir»  ta  es  libre»  Mirfrloi.  Celui 
dent  taei  le  iimomiier  ne  connatt  pas  le  vil  pldsir  de  la  veii* 
geance  :  il  oaÛiele  passé.  Mais  prends  garde  à  rayenir,  il  peonrait 
te  devenir  plus  fiineste  ;  niBiiD»'T  eiiti»»  Maiiriee  De  Braej. 

D©  Bracy  salua  en  silence,  de  l'air  dw  plus  profond  respect;  et 
il  allait  pai  lir,  quand  les  yeomen  lui  adressèrent  une  iiuce  de  ma- 
lédictions et  de  moqueries.  Le  fier  chevalier  s'arrêta  à  Tinstant,  se 
retourna  vers  eux,  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine,  et  les  regardant 
d'un  air  de  liaïucur  :  —  Paix  !  leur  dil-il ,  vous  éles  de  ces  chiens 
hnrg-iieiix  ,  loujotn  s  âpres  à  la  curée  ,  mais  fjiii, n'oseraient  relan- 
cer le  cerf  dans  son  fort.  De  Bracy  méprise  vos  injures  autant  qu'il 
dédaignerait  vos  éloges.  Des  voleurs^  des  outlaws  tels  que  vous» 
devraieat  garder  le  silence,  quand  en  parle  d'an  noble  oa  dfan  die* 
valier  à  one  tieoe  de  lears  tanières. 

Cette  bravtde  mal  avisée  anrait  attiré  sor  loi  nne  volée  de 
ilècbesy  si  le  ebef  ne  se  f&t  bâté  de  défendre  qa^en  loi  fît  aooiin 
mal.  n  lui  permit  même  de  prendre  na  des  cbevaox  toutenbama'* 
cbés  qa*on  avait  trouvés  dans  les  écaries  de  Fronbde-Bœaf ,  etqoi 
^usaient  partie  dn  botin  ;  et  De  Bracy#  s*étant  mis  légèrement  en 
selle,  partit  à  toute  bride. 

Quand  le  tumulte  occasioné  par  cet  incident  se  fut  apaisé,  Lock- 
sley,  détachant  de  son  cou  le  cor  et  le  baudrier  qu'il  avaii  gagnés  à 
la  passe-d'armes  d'Ashby ,  les  présen  ta  a  u  chevalier  Noir. 

—  NoMe  chevalier,  dit-il ,  si  vous  ne  dédaignez  pas  d'accepter 
un  cor  que  j'ai  porté,  veuillez  conserver  eu hii-ci  comme  un  souve- 
nir de  vos  exploits  dans  la  journée  d'hier.  Si  jamais ,  ce  qui  peut 
arriver  au  pins  brave  chevalier,  vous  avez  besoin  de  secours  dans 
quelqu'une  des  forêts  qoi  sont  entre  le  Trent  et  le  Tces ,  sonnez 
inns  mots  ^  de  ce  coTi  wa'Sa'hami  et  il  sera  possible  qœ  vous- 
trouviez  des  défenseurs. 

nsonnalai-méine  alors  du  cor,  et  répéta  pfanienrs  fois  les  mêmes 
notes,  pour  les  graver  dans  le  souvefdr  du  cbevalier. 

—  J'accepte  ce  présent,  brave  archer  ^  et,  dans  le  besoin  le  ploa 
argent ,  je  ne  ebercberai  pas  de  meilleurs  défenseurs  que  voos  et 
vos  compagnons  d^armes. 


I .  T. es  notci  du  cor  étaient  appelles  mott.  Dans  les  vieux  trattt^  »iir  la  chati«j  Im  note» 
•eut  indiijuëeif  DODpw  des  otractcrv»  de  musique,  mais  par  de»  mott  éçrit». 
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n  fiMDft  alors  du  cor  à  son  tour,  et  fit  retentir  teste  la  forêt  des 
mêmes  sons  que  Locksiey  venait  de  faire  entendre. 

—  Bien  sonné,  dit  celnkei.  On  dirait  que  tous  am  fût  la  guerre 
dans  les  bois  aniai  bien  que  devant  les  places  fortes  ;  et  je  sois  bien 
tronqié  si  vons  n'avex  pas  été  ansai»  dans  votre  temps,  un  cbas» 
seor  de  daims.  Camarades  i  rappelei-vonS' ces  irws  mots*  Cest 
l'appel  dn  ebemUer  an  cadenas  ;  et  qokonqae  l'entendra  sans  vokr 
à  son  seoonrs  9&tà,  cbaasé  de  notre  compagnie  avec  son  arc  brisé 
sur  ses  épaules. 

— Vive  notre  cbef  I  crièrent  tons  les  yeomen  ;  vive  le  chevalier 
Noir  au  cadenas  1  puisse-t-il  nous  fournir  bientôt  l'occasion  de  lui 

prouver  coinlncn  nous  désirons  lui  èu  c  utiles  ! 

Locksiey  procéda  aiors  à  la  disîributioa  du  Lutin,  ce  qu'il  fit 
avec  ia  plus  grande  imjjarùaliLé.  Un  dixième  fut  mis  à  part  pour 
FEglise  et  pour  des  usages  pieux  et  diari tables.  Une  poi  lion  fut 
réservée  pour  entrer  dans  ce  qu'où  appelait  le  trésor  |niblic  ,  er. 
Ton  en  destina  une  autre  pour  les  femmes  et  les  enfans  du  eux  qui 
avaient  péri  dans  l'assaut ,  et  afin  de  faire  dire  des  messes  pour  le 
repos  de  l'ame  de  ceux  qui  n'avaient  point  laissé  de  famille  après 
eux.  Le  reste  fut  partagé  suivant  le  rang  et  le  mérite  de  chacun. 
S'il  se  présentait  quelque  question  douteuse  ou  délicate  à  résoudre^ 
le  chef  la  décidait  avec  autant  d'équité  que  d'adresse,  et  Ton  sous- 
crivait à  sou  jugement  avec  une  entière  soumission.  Le  clievalier 
Noir  ne  fut  pas  peu  surpris  de  voir  que  des  bommes  qui  vivaient 
pour  ainsi  dire  en  état  dîe  rébellion  contre  les  lois  de  la  soiciété  se 
gonve^uissent  entre  enx  d'une  manière  sirégnlîère  et  si  équitable, 
et  tout  ce  qu'il  observait  ajouta  encore  à  l'opinion  favorable  qu'il 
avait  conçue  de  la  justice  et  du  bon  sens  de  leur  chet 

Gbacun  prit  sa  portion  du  butin»  et  le  trésorier,  aidé  de  quatre 
vigovrenK  yeomen ,  fit  porter  en  lien  de  sâreté  la  portion  qui 
était  dévolue  au  trésor;  mais  personne  ne  touchait  au  diiiènie  ré« 
servé  à  l'Eglise. 

—  Je  voudrais ,  <lit  le  chef,  avoir  des  nouvelles  de  notre  joyeux 
chapelain.  Jamais  il  ne  s'est  i  lisctit  '  a  Tinstant  de  dire  le  benedicite 
ou  de  partager  des  dépouilles.  C'està  lui  {if  il  appartient  de  prendre 
soin  de  cette  portion.  D'ailleurs,  j'ai  un  ?,aint  homme  de  ses  con- 
frères que  je  tiens  prisonnier  à  deux  pas  d'ici,  et  je  voudrais  que 
l'ermite  m'aidât  aie  traiter  d'une  nKiiiière  convenable.  Mais  j'ai 
bien  peur  que  nous  ne  le  revoyions  plus. 

^  J'en  aurais  bien  du  regret,  dit  le  chevalier  Noir  :  je  lui  dois 
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de  la  reconnaissance  pour  FhospitaUté  qu'il  m'a  accordée  pendant 
nue  nuit  que  noua  «veiis  joyeuseaetU  ptsiée  dans  sa  ciiliiïe.  R«n^ 
AonMMf  au*  les  nrinin  àm  cbâtMHi.  uùêè  &k  olilieMdnMiliift  i6t 
éea  nmiTtilIes. 

II  avait  à  pctae  pronoBoé  ces  mots,  qoft  de  grands  cris  «omm^ 
rait  TanÎTée  da  oeliit  pevr  k  sûreté  dwiaol-  ila  «ndgaaiMl;  et  F«» 
d'm  pot  donler  en  etHendMa  sa  yoîx  de  sl»BlDr  km^laiy  «mt 
de  ▼mr  pmlire  SA  replèis  psffsooM. 

—  Place ,  mes  bons  amis ,  place  à  votre  père  spiriieel  et  à  nm 
prisomûsr.  J'arrive ,  noble  ebef  »  comaeaii  aif|ie ,  avec  aia  praie 
dans  mes  serres.  Et,  se  frayant  on  passage  panas  ses  eeoipagnonay 
an  milien  des  éclats  de  rire  de  tous  ceux  qni  l%ate«resent,  il  parut, 
tel  qu'un  triomphateur,  tenant  d'une  main  une  pertuisane,  et  de 
l'autre  nne  corde  dont  Ic  IkhiI  oiait  attaché  au  cou  du  malheureux 
Isaacd'Vuik,  qui,  courbe  par  le  cha^^rin  et  la  terreur,  suivait 
d'un  air  humilié  I  c  i  mile  victorieux.  — Où  est  Allan-a-Dale  ^  de-, 
manda-t'il ,  pour  (  ouij  oser  une  ballade  ou  un  lai  en  mon  hou- 
iK  urPPar  sainte  ll(  ruiungildc ,  ce  mauvais  ménétrier  a  toujours 
si  iu  d'être  ahseut  quand  il  se  trouve  une  oflcaiiiea  paar  exercer 
ses  lalcns. 

—  Brave  ermite,  dit  Locksiey,  je  vois  que,  quoiqu'il  soit  de 
bonne  heure,  lu  as  déjà  dit  une  messe  sans  eau  ce  matin.  Mais  »  an 
Bom  de  saint  Nicolas,  quel  gibier  nons  amènesoa  là? 

—  Un  captif  dû  à  ma  lance  et  à  mon  épée,  ou,  pour  mieux  dire, 
à  mon  arc  et  à  ma  pertaisane.  Mais,  fout  captif  qu'il  est ,  je  l'ai 
délivré  d*nn  escfavage  plas  dangereax.  Parle ,  jnif »  ae  t'ai-je  pia 
raobeté  dfs  griffes  de  Satan?  ne  t*ai-je  pas  appris  ton  Cmio,  ton 
Paiera  Ion  Avt  Mafia?  n^iî^je  point  passé  lente  la  naît  à  boira  à  la 
conversion,  à  l'expliquer  les  mystères? 

— :Ponr  l'amour  de  Dien,  s'éeria  le  pauvre  juif,  pemraaae 
me  délivrera*  t- il  des  maias  de  ee  foa  :  je  veux  dins  de  oa  sanik 
bommc  ? 

—  Que  veut  dire  ceci ,  juif?  dit  l'ermite  en  prenant  un  air  me- 
naçant :  serais-tu  relaps,  juif"'  Picii(Ls-y  bien  irardc,  car  si  lu  re- 
l  i  unbesdans  ton  ir.fl(K  liic,  (juoiquc  tu  ne  sois  pas  aussi  tendre  qu'un 
cochon  de  lait,  et  plùt  au  ciel  que  J'en  eusse  un  pour  mon  déjeuner  f 
lu  n'es  pas  encore  trop  «lur  pour  être  rôti.  Sols  docile,  laaac,  et 
répète  après  moi  la  sainte  prière  Ave  Maria. 

—  Paix  !  dit  Locksiey,  je  ne  veux  point  ici  de  prolanalions.  CoB* 
lez-moi  plutôt  comment  vous  avez  lait  ce  pri&oanier. 
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—  Par  saint  Dnnttali ,  je  l'ai  trouré  «n  dierchant  meillenre 
HMUwhiindise.  Je  m'ofltapiift  à  faire  ta  revne  det  ea^es  du  châteen, 
pHnr  Yoir  si  Ton  n'en  poarrait  rien  sauTer  ;  ear»  q1loi^^DIle  coupe 
d*eaa«de-Tie  brûlée  avec  des  épices  offre  une  Mim  digne  d*ini 
impMor»  il  «ne  temblalt  qu'en  faire  Irop  à  la  fois  serait  on  gaspil* 
Isge.  J'avaisdéjà  trouvé  mi  petit  baril  de  vin  des  Ganaries,  et  f  allais . 
appeler  pour  m'aider  qMlqn'nn  de  ces  fiiînéana  qnl  se  font  toujours 
ebereber  quand  il  a'agit  de  faire  une  bonne  œuvre,  quand  j'aperçus 
win  porte  aolide.  Ab  1  ab  !  pensai-je ,  c'est  sans  doute  là  que  je 
tremrai  les  trrfsen  liquides  du  ebitean ,  et  coquin  de  sonsme» 
lier,  tvsuUé  dans  ses  fonetiens ,  aura  laissé  ta  clef  à  la  porte.  J'ou>i 
vrisbien  vile,  j'entrai,  et  je  ne  trouvai  rien,  si  ce  n*est  des  chaîne^y 
un  immense  gril ,  cL  ce  chien  de  juif  qui ,  sans  se  faire  prier,  s'est 
Sur-le-cbamp  rendu  mon  prisonuicr,  —  secouru  ou  non  secoiu  ua 
—  Je  n'avais  eu  que  le  temps  de  me  rafraîcliir  de  la  fatigue  du  com- 
bat avec  un  veire  devin  que  je  fis  goûter  à  l'Israélite,  et  j'aliais 
entraîner  mon  captif,  lorsque,  avec  un  iracas  comparable  à  celui 
de  la  foudre,  une  tour  8*écronla  loui  à  coup,  et  nous  restâmes  blo^ 
quéspar  les  décombi  cs.  A  la  ciiute  d  une  tour  succéda  celle  d*une 
autre.  Je  perdis  tout  espoir  de  la  vie,  et,  me  regardant  comme 
déiboneré  si  je  quittais  ce  monde  dans  ta  compagnie  d'un  juif,  je 
levai  ma  pertuisanc  pour  l'expédier;  mais  j'eus  piiic  de  sesehe» 
veux  btaucs,  et  il  me  vint  à  Tesprit  que  je  ferais  mieux  de  recourir 
à  mes  armes  spiritneUes ,  et  de  travailler  à  sa  eonversion*  Grâces 
en  soient  rendues  à  ssint  Dunstan,  la  semence  est  tombée  sur 
bonne  terra*  Seulement  je  me  sens  la  tâie  taiîguée  de  lui  «voir 
expliqué  nos  saints  mystères  pendant  tonte  la  nuit ,  ear  je  ne  fat« 
sais  qie  boire  un  coup  de  temps  en  temps  pour  me  rafrafcbir  le 
gosier,  afin  de  pouvoir  eontinntr  nsesinS|tmctions.  Aussi  Gilbert  et 
Wibbald  savent  dans  quel  état  ils  m'ont  trouvé,  après  qu*on  eut  dé» 
nnfé  les  pierrss  qui  nous  bloquaient.  J'étais  complèteaieiitépuiBé. 

—  Nons  pouvons  rendre  témoignage ,  dit  Gilbert ,  que  lorsque, 
par  la  grâce  de  saint  Williold,  non»  entrâmes  dans  le  caveau,  après 
avoir  dé/rapé  l'escalier  qui  y  condiiisaH  ,  fiqus  y  trouvâmes  uae 
panique  à  moilié  vide,  le  juif  a  demi  mor(}  et  le  frère  presque 
cpuisé,  comme  il  le  dit. 

—  Vous  en  avez  menti,  s'écria  l'ermite  indigné;  c'est  vous,  ce 
sont  vos  auiirmauds  de  compagnons  qui  avez  vidé  la  barrique 
doni  j'avais  irouvé  le  vin  si  bon  que  je  vonlnisle  réserver  pour  la 
bouche  du  capitaine.  Je  veux  qu'on  me  re^rde  coBun£  un  païci^ 
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si  cela  n*cst  pas  vrai;  mais  yous  dîtes  qu'il  tous  fallait  votre  coup 
dtt  maliu.  Qu'importe ,  au  surplus?  j'ai  converti  le  juif ,  et  il  com^ 
prend  presque  aussi  bien,  sinon  tout  anssibiei^qiiemoiHmémeytOQC 
ce  que  je  lui  ai  expliqué. 

—  Gela  est-il  vrai,  juif?  demanda  Locksley  :  afl4a  abjuré  ton 
incrédulité? 

^Puisséje  trouver  merd  près  de  vons,  répondit  cdunn, 
comme  il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  entendu  un  seul  mot  de  tout  ce 
que  le  vénérable  prélat  m'a  dit  pendant  oette  nuit  terrible.  J'étais 
dément  absorbé  par  l'agonie  de  la  crainte  et  du  chagrin ,  que  si 
BOire  saint  père  Abrabam  était  venu  dn  ciel  pour  u'extaorter,  il 
aurait  parlé  à  sourde  oreille. 

—  Tu  mens,  juif,  s'écria  l'ermite,  cl  tu  sais  que  tu  mens.  Je  ne 
te  l  apptlkiai  qu'un  mol  de  noire  coniëreiice  :  pour  preuve  de  ta 
conversion,  tu  as  promis  tle  faire  abandon  de  tous  tes  biens  à  notre 
saint  ordre. 

—  Que  tous  les  patriarches  me  soient  en  aide  !  s'écria  Isaac  plus 
alarmé  que  jamais.  Soyezl/u  n  convaincus, mes  chers  seigneurs,  que 
jamais  pareille  promesse  n'a  passé  par  mes  lèvres.  Je  ne  suis  qu'un 
pauvre  homme ,  un  vieillard;  et,  je  tremble  d'y  penser,  je  viens 
peut-être  de  perdre  ma  ûUe  unique;  ayez  pitié  de  moi,  et  permet* 
tez*moi  de  me  retirer. 

—  Si  tu  rétractes  un  voeu  fait  en  fiiveor  de  la  sainte  £glise>  dit  le 
£rère,  il  £Eiut  que  tu  en  Casses  pénitence. 

Et»  levant  sa  pertuisane»  U  aUait  en  appliquer  le  mandie  sur  le 
dos  disaac ,  quand  le  dievalier  Noir  rarrêta;  oe  qui  attira  sur  ini 
le  ressentiment  de  rermite. 

— Par  saint  Tbomas  de  Gantorbéry  !  s'écriakt-il)  si  vous  me  mon* 
tez  la  téte»  tout  couvert  de  fer  qne  vons  êtes  »  je  vous  apprendrai 
avons  mêler  de  Tos  affaires.  . 

— Ne  vons  emportez  pas  contre  moi»  brave  ermite;  sonvenea- 
vous  que  nous  nous  sommes  juré  foi  et  amitié. 

—  Je  ne  me  souviens  de  rien  ,  et  vous  me  rendiez  raison  de 
l'insulte  que  vous  venez  de  me  faire. 

—  Avez-vous  donc  oublié,  dit  le  chevalier  qui  semblait  prendre 
plaisir  à  provoquer  son  ancien  hôte,  que,  sans  parler  de  la  Lentatiou 
à  laquelle  vous  exposait  la  vue  d'un  y  atc  et  (Vnn  flacon,  Tousavez» 
■  pour  l'amour  de  moi,  manqué  à  votre  vcru  de  jeune  ? 

—  Prenez  garde!  Vous  ne  connaissez  pas  la  pesanteur  de  mon 
poing  !  je  vais  vous  donner  un  soufUet. 
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.  — -  Ce  ne  serait  pas  un  présent  qne  je  ne  vons  rendisse  avec 
intérêts.  Jamais  TOtre  prisonnier  n'en  pouiTait  exiger  de  plus  forts 
daiiâ  son  trafic  (A). 

—  C'est  ce  dont  je  veux  avoir  la  preuve  a  l'instant. 

—  Holàl  liûià!  s'écria  Locisley  :  êtes-vous  fou,  notre  chape- 
lain ?  une  querelle  sons  notre  grand  chêne  ! 

— •  Ge  n'est  pas  une  querelle ,  dit  le  cJievalier  Noir ,  ce  n'est 
qu'une  épreuve  amicale  de  nos  forces.  Allons,  digne  crmiie,  frap- 
pez ;  je  m'oCEre  à  soatenir  votre  eoopt  si  vous  voulez  ensuite  rece- 
voir le  mien. 

—  Bien  volontiers.  Vous  avez  Pavantage,  avec  votre  pot  de  fer 
sur  la  tétel  Mais  fossie&'VOtts  on  autre  Goliath  dans  son  armure , 
TOUS  allez  mesurer  la  terre  comme  lui. 

A  ces  mots,  retroussant  sa  manche  jusqu'au  coude,  et  fermant  le 
poing,  il  hd  porta  sur  le  casque  un  coup  qui  aurait  renversé  un 
haeai;  mais  son  adversaire  resta  ferme  comme  un  roc,  et  tous  les 
yeomen  poussèrent  une  acclamation. 

—  A  mon  tour,  dit  le  chevalier  en  ôtant  son  irantelet;  si  j'ai 
eu  un  avantage  sur  ma  tcte,  je  ne  veux  pas  en  avoir  a  ia  main.  — 
Reste  ferme  comme  un  véritable  homme. 

—  Genam  meam  dedi  vapulatori.  J'ai  livré  ma  joue  à  la  main 
de  mon  ennemî,  dit  le  prêtre  ;  je  vous  abandonne  la  ranron  de  ce 
juif,  si  vous  pouvez  seulement  me  faire  bouger  d'un  pouce. 

Ainsi  parlait  l'ermite  en  prenant  un  ton  de  bravade  ;  mais  qui 
peut  fuir  son  destin  ?  Le  coùp  du  chevalier  Noir  fut  porté  avec  tant 
de  vigueur,  que  son  antagoniste  tomba  par  terre,  au  grand  éton* 
nement  des  spectateurs. 

Il  se  releva  surde^^mp,  et,  sans  montrer  ni  confusion  ni  colère  : 
^  Frère ,  dit*il  an  chevalier ,  vous  auriez  dû  n'user  de  votre  force 
qu'avec  ménagement.  J'aurais  estropié  la  messe  si  vous  m'aviez 
cassé  la  mâchoire  ;  car  le  joueur  de  cornemuse  ne  peut  plus  souf« 
Her  s'il  n'a  ses  dents  en  bon  état;  mais  voici  ma  main  en  âgne 
que  je  ne  ferai  plus  de  pareils  marchés  avec  vous.  Je  vois  que  je 
ne  pourrais  qu'y  perdre.  Ne  pensons  plus  à  ce  qui  s'est  passe,  et 
songeons  à  la  ranron  du  juif,  car  le  léopard  ne  change  jamais  de 
robe,  et  le  juif  sera  toujours  juif. 

—  Notre  clin]>plaiu,  dit  Clément,  ne  compte  idiis  laui  sur  la  cou» 
version  dn  juif,  depuis  (|u'il  a  reçu  une  petite  correction. 

—  De  quoi  lemèles-tu  de  parier  de  coiiversio:i  ?  N'ya-t-il  plus 
de  subordination  ici?  Tout  le  monde  y  est-il  maître?  Apprends, 
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dMe,  qae  j*étais  épnisé  defiitigne,  qoand  j'airéçil  te  tOÊp  éai  dw« 
valier,  saiis  quoi  je  l'auratt  Mvtena  toot  matnmeMiti  si  tti  Teas 
recommencer  ensemble  la  même  partie,  je  te  feni  ^ftàt  qttê  Je  èêSè 
^nner  aussi  bien  que  reeenreir. 

—Paix!  paL\!  s'écria  Locksley  ;  nooi  aifaiii  k  Éooi  «ocoper 
d'autres  affaires.  Et  toi,  juif,  songe  à  ce  qoe  In  pecfx  nous  offHr 
])oui'  la  rançon.  Je  iini  par»  Lcbuiii  de  le  dire  que  ta  race  est  ré- 
putée maudite  Oaiis  toute  société  chrétienne ,  et  que  par  coiisé- 
quetil  la  pi  eseiice  nous  est  désagréable.  On  va  donc  te  conduire  à 
l'écart  pendant  que  je  ferai  venir  un  prisonnier  d'uue  autre  espècCf 
et  tu  auras  le  temps  de  réfléchir  à  ta  ran(^*on. 

—  A-t-on  pris  un  ^rand  nombre  des  soldats  de  Front-de«Bœui  ? 
demanda  le  chevalier  Noir. 

—  Pas  un  seul  dont  on  pût  espérer  une  rançoo^  répondit  Lock- 
aley  ;  quelques  pauvres  hères  à  qui  j'ai  permis  d'aller  cbercber  un 
autre  maître.  11  n'y  avait  nul  profit  à  garder,  et  nous  en  airona 
assez  fait  pour  la  vengeance,  TonscMeaiUe  navalaieBt  pas  un 
quart  d'écu.  Mais  le  prisonnier  dont  je  parle  est  da  aiciUeur  alei; 
c'est  un  moine  qu'on  prendrait  pour  un  gakal  qui  ta  viÊiugt  sa 
belle,  a  en  juger  par  son  élégance  et  par  la  fiaewa  da  son  fingOit 
lAab  voici  le  digne  prélat,  aussi  pimpant  qa'aa  covrltsaa. 

£t  Ton  vit  panâtre  devant  le  trdae  da  chef  das  ymmen  mm 
ancien  ami  Aymer,  priear  de  Jforvaulx,  esoorié  da  daai  aitiara* 


CHAPITRE  XXXIII. 

—  Où  donc  est  Lartiat?  Qaa  Ciit.il  •  féÊÊHt 
tktMCtm.  —  De  «a  place  il  rtniplil  le  devoir  flttllt 
Il  c«  mUnuie,  il  abwut,  il  esiUt  il  p«r4aan«, 

OëliTM  l'un  dM  bn,  ^«and  à  l'Mrtrs  il  «•  d«MM, 


Les  traits  et  les  manières  du  prieur  prisonnier  offraient  un  sin- 
gulier mélange  d'orgueil  offensé,  de  i'aluité  dérangée»  et  d'une 
terreur  visible. 

—  Eh  bien!  Messieurs,  dit-il  d'an  ton  où  l'on  reconnaissait  ces 
trois  sentimens,  que  signifie  une  telle  coîidni (e  ?  Eies-vous  des  Turcs 
on  des  chrétiens,  pour  porter  ainsi  les  mains  sur  un  membs'e  da 
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cbopé?  BK^m^VÊê  «e  fae  c^est  que  mamus  imponsn  in 
DomifU?  Vous  avez  [âllé  mes  maUesy  déchiré  une  aube  de  aiqperbe 
tendto  ^^ttît  digae  d'miKrdkiai  :  toat  asiare  à  oui  place  aurait 

déjà  prononcé  le  terrible  Excommunico  %os;  mais  je  suis  indul- 
gtuL,  et  bi  vous  rcuicllcz  ea  iiberLc  Il's  Ircres  <jiii  m'accumpu- 
gnaieDt,  si  vous  me  rendez  mon  palefroi  et  mes  malles,  si  vous  en- 
Toyez  en  toute  hâte  cent  couronnes  d'argent  au  prieuré  de  Jor- 
\aulx  pour  faire  dn  c  (ks  inesses  à  votre  intention,  et  si  vous  iaitos 
:vceu  de  ne  pas  manger  de  venaison,  par  esprit  de  péiiiience,  d  ici  à 
la  Pentecôte,  il  pourra  ie  iidre  que  vous  u'eateudiez  point  patier 
de  cette  incartade. 

—  Vénérable  prieur,  reprit  le  chef  des  outlaws,  j'apprendrais 
•vec  petoe  qu'aucun  homme  de  ma  auiie  vous  eàt  tniié  de  aMoim 
4  mérîler  irea  véprimaiidea  palerueUes» 

<->  Traité!  fépéta  le  prieur  »  puisant  on  nouveau  eanrage  dans  le 
ton  de  douceur  de  Loeksl^  ;  ils  m'ont  traité  comme  on  ne  traile  <» 
iak  pas  un  chien  de  bonne  race^à  plus  forte  raîm  un  chrétien^ 
bien  mains  eneore  on  prêtre,  et  surtout  le  prieur  du  saint  couvent 
de  Jorvanfat.  11  y  a  là  un  ménestrel  ivre  et  profene,  nommé  AUan* 
a-Dale ,  nebulo  quidam  ,  qui  m'a  menacé  de  punition  corporelle, 
de  mort  même,  si  je  ae  pcue  coiaplant  quatre  ctnis  Lourounes  de 
rançon,  indépendamment  de  tons  mes  bagages  qu'il  m*a  pris,  de 
chaînes  d'or  et  d'anneaux  dont  je  ne  ]iuurrais  apprécier  la  vah  ur  , 
sans  parler  d'une  infinité  d'ul  jtib  dt-lic^its  qni  se  ^owi  hrises  entre 
ses  mains  rudes,  eonuuey  par  e&empie,  ma  poudrière  et  ma  petite 
pince  d'or. 

—  U  est  impossible  qu'Allan-a-Dale  ait  traité  de  la  sorte  un 
'hamme  si  vénérable  »  dit  le  chef« 

«—  Cela  est  pourtant  aussi  vrai  que  réyatigile  de  saint  Mieo- 
dème.  U  a  juré,  eu  fusant  les  sennens  les  plus  afhrenx,  que  si  je  ne 
payais  cette  soauM,il  me  pendrait  lui*niême  à  Tarlm  le  pins  élevé 
de  cetle  fiirét. 

L'a-t41  jofé,  révérend  prieur  ?En  ce  eas,  voie  feriez  bien  de 
céder  à  sa  demande  ;  car  je  saisqu'Allan-a^Dale  n'est  pas  homme 

à  maïKjner  à  ses  promesses 

—  Vous  voulez  plaisanter,  dit  le  prieur  interdit,  ea  s'efforçant 
de  rire  :  ah  1  ah  !  ah  !  j'aime  autant  que  vous  ime  bomie plaisanterie, 

I.  On  du  qu'un  commÎMatr*  Nçnl  mit  oonip1«li(mMinU«lit«d'un  ccruin  coaunandmi^i 
chef,  auquel  il  «e  plaignait  qu'tuh  offiflur'fénar»!  wix  tvploytf  cnm»  loi  d«  nMBteM  da 
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nuôs  quand  eUeadoré  tonte  la  nuit»  on  peutrepradre^aon  sérieiUL 
le  matin. 

—  Aussi  vous  dis-je  aussi  séneasement  qa'nn  grave  confesseur, 
qa'il  faut  nous  payer  une  bonne  lançon^  sire  prieor»  sàne  qadon 
peat  £iire  une  noayeile  élection  dans  votre  ootevent»  car  on  ne 
vous  y  reverra  plns« 

—  Etes- vous  chrétiens,  dit  le  prieur,  pour  oser  parler  ainsi  à  an 

liigiiiUj  re  de  la  sainte  Eglise  ?  • 

—  Si  nous  sommes  du  LUens'J  uni,  sans  iluulc,  cL  iiuui  pouvons  , 
VOUS  en  donner  la  preuve.  Qu'on  appelle  le  chapelain,  cl  qu'il  cite 
au  vénérable  prieur  quelque  lexie  qui  ait  rapport  au  sujet. 

L'ermite,  encore  à  moitié  ivre,  avait  passé  uu  Iroc  qui  ne  ca- 
cîiait  qu'eu  piirtie  son  justaucorps  vert  ;  appelant  à  son  aide  le  peu 
d'érudiLion  (ju'il  avait  eue  autrefois,  il  s'avança  vers  Avmer  :  — 
Respectable  prieur ,  lui  dil-il ,  Df^us  salvam  Jaciat  ùeiu^îiaUm 
veslram  !  vous  êtes  le  bienvenu  dans  nos  bois. 

—  Et  quelle  est  celte  mascarade  profane  !  s'écria  le  prieur.  Mon 
:anii»  si  vous  appartenez  réellement  au  clergé,  vous  feriez  mieux 
-de  m'apprendre  comment  je  puis  me  tirer  des  n^ains  de  ces  gens-là»  . 
^e  de  rester  devant  moi  à  faire  des  gestes  et  des  grimaces  comme 
•nn  babdin  des  danses  moresques. 

—  En  vérité,  en  vérité,  dit  le  frère ,  je  n'en  connais  qu'un  seul 
\moyen  :  c'est  aujonrdlinî  la  Saint- André  pour  nous,  et  nous  fiiisons 
da  collecte  de  nos  dîmes. 

—  Mais  vona  ne  les  prenez  pas  sur  le  clergé ,  j'espère ,  mon 
«clier  frère? 

—  Snr  le  clergé  comme  snr  les  laïques.  Aassi  je  vous  dis,  révé- 

Tend  prieur ,  Facite  vobis  amicos  de  Mammone  iniquiiatis ,  faites- 
^ous  des  amis  du  Mammon  d'iniquité  j  c  e:3L  la  beule  aiuitié  qui 
j>uiiisc  vous  tirer  d'idiaii  e. 

—  J'aime  un  brave  forestier  de  tonte  mon  ame,  dit  le  [irieur,  et 
c'cSHinc  raison  pour  que  vous  me  traitiez  favorablement;  car, 
moi  aussi,  je  suis  cliasseur,  et  je  puis  sonner  du  cor  de  jnamère  à 
ébrauier  tous  les  arbres  de  celte  foret. 

—  Qu'on  lui  doimc  un  cor ,  dit  Locksley ,  afin  qne  nous  ayons 
une  preuve  de  son  savoir-faire. 

Un  archer  lui  présenta  un  cor,  etleprienr  en  sonna  d'une  ma- 
nière  qui  aurait  satisfait  tout  chasseur  normand;  mais  Locksley 
secoua  la  tête. 

—  Sire  prieor,  ce  n'est  pas  là  ce  qui  paiera  votre  rançon*  J'ai  In 
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sur  le  "honcTîer  d'un  chevalier  une  devise  <jui  dit  qn^mie  fàn^e  ne 
suffit  pas  pour  i  ciulre  un  homme  libre  ;  d'ailleurs  je  vous  ai  jugé 
au  son.  —  Je  vois  que  vous  êtes  un  de  ceux  qui  cori  ompcnL  les  vé- 
ritables airs  de  chasse  anglais  en  y  ajoutant  des  grâces  et  des 
tra^li-ra  de  France;  il  vous  en  coûtera  cinquante  couronnes  de  plus 
de  rançon  pour  avoir  manqué  aux  traditions  de  la  vraie  musique 
de  vénerie. 

—  Vous  êtes  difficile  à  contenter ,  dit  le  prieur  d'un  ton  d'hu- 
meur» mais  j'espère  yous  trouver  plus  raisonnable  sur  Tarticle  de 
la  rançon.  En  nn  mot,  puisqu'il  Cautqne  je  brûle  un  cierge  en 
rhonneur  du  diable»  qu'exigez-vous  de  moi  pour  me  laisser  aller 
où  bon  me  semblera»  sans  avoir  cinquante  de  yos  gardes  à  mes 
lusses? 

%  Ne  serait*il  pas  à  propos,  dit  à  part  an^capitaî  ne  le  lienteuant 
de  la^troupe,  que  la  rançon  du  prieur  fût  fixée  par  le  juif»  et  celle 
du  juif  par  le  prieur? 

—  C'est  une  idée  de  fou ,  dit  Locksley  »  mais  elle  est  plaisante, 

et  je  Tadopte.  Fais  venir  le  juif. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  :  — Avance,  juif,  lui  dit  Locksley  ;  regarde 
ce  révéreiifl  [  ère  Aymer,  prieur  de  la  riche  abbaye  de  Jorvanlx, 
•et  dis-nous  quelle  rançon  nous  pouvons  eu  exiger.  Je  suis  sûr  que 
Xm.  sais  quels  sont  les  revenus  de  son  couvent. 

—  Oh!  assurément,  dit  Isaac:  j'ai  fait  plus  d'une  affaire  avec 
les  bous  pères,  et  je  leur  ai  acheté  du  Iromeni ,  de  l'orge  et  des 
laines.  Oh  !  c'est  une  riche  abbaye;  on  y  fait  bonne  chère»  et  l'on 
y  boit  les  meilleurs  .vins  du  monde.  Âh!  si  jamais  un  proscrit, 
^mme  moi  avait  ane  semblable  retraite  et  un  pareil  revenu  tous 
des  ans  et  tous  les  mois,  je  donnerais  bien  de  l'or  et  bien  de  Tai^ 
"gent  pour  sordr  de  captivité  I 

—  Maudit  juif,  s'écria  lé  prieur,  personne  ne  sait  mieux  «pie  toi 
que  notre  sainte  maison  est  endettée  pour  les  réparations  de  notre 
dioeur.  ^ 

Et  pour  avoir  rempli  vos  celliers  des  meilleurs  vins  de  Gas- 
cogne l'année  dernière^  dit  le  juif;  mais  ce  n'est  qu'une  bagatelle 
pour  vous. 

—  Le  chien  d'infidèle!  il  vouilraitfaire  entendrcqne  notre  sainte 
communauté  n'est  chargée  de  dettes  que  pour  avoir  acli*  lé  le  vin 
que  nous  avons  obtenu  la  [)erniission  de  boire  propur  necessita- 
iem ,  €t  ad /tigus  depcliendum»  Le  scélérat  circoncis  blasphème  la 

sa 
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sainte  figMse  ,  et  des  chrétiiei»  peaTent^l'eateiidnrsaotleiiiiiiir  dft 
M  témérité! 

— ^Toui  eela  est  iiMiti1ey.dit  LoeUeyv  Tsastf  ypBOiio]ice*qiielle.i«ii-« 
çon  nous  pouvonsexigerdttrérérend  prieur,  aans'voiiloirréoorcber* 

—  11  peut  payer  six  cents  couronnes  à  vos  honorables  valeurs,, 
et  il  n'en  sera  pas  assis  moins  à  i'aihc  dans  sa  stalle. 

—  Six  cents  couronnes,  dit  gravement  le  chef:  soit,  je  m'en 
contenterai.  —  Tu  as  bien  parlé,  Isaac.  — Vous  l'entendezi  sire 
prieur,  six  cents  couronnes.  C'est  un  arrêt. 

—  C*est  un  arrêt  1  's'écria  toute  la  bande  :  Salomon  n'en  eûl 
pas  rendu  un  plus  sage. 

Vous  êtes  fous^  mes  maîtres ,  dit  le  prieur  :  où  voulez-YOOS 
que  je  tron^e  cette  somme?  En  vendant  le  christ  et  les  cbandelim 
d'argent  de  notre  grand  autel ,  je  pourrais  à  peii>e  m'^  procurer 
la  moitié  ^  an  surplus  il  -iaut  pom*  cela  qœ  j'aille  à  Jorvaidx»  et.  je 
TOUS  laisserai  mes  deux  prêtres  en  ôiage. 

—  Kous  feroiis'iout,le  conlraire,  sire  prieur»  dit  Loeksiey  : 
irons  enverrez  yos  deux  prêtres  chercher  votre  rançon  à  JonramlXf 
€l  nous  TOUS  gurderons  en  étage  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive.  Ën atten- 
dant, TOUS  ne  manquerez  ni  de  hon  Tin  ni  de  venaison,  et  puisque 
vous  aimez  la  chasse,  vous  chasserez  avec  nous,  et  nous  vous  ferons 
voir  du  pays. 

—  Ou,  si  vous  le  préférez,  dit  Isaac  qui  désirait  se  concilier 
les  bonnes  grâces  du  clief,  j'enverrai  chercher  à  York  les  six  cents 
couronnes ,  pourvu  que  le  révérend  prieur  m'en  doune  une  quiji' 
tance  à  valoir  sur  ce  que  j'ai  à  payer  au  couvent. 

Il  te  la  donnera ,  Isaac ,  dit  Lock&ley ,  et  tu  feras  veijdr  sa  ran> 
çon  aTec  la  tienne. 

—  Lamienne^  braves  seigneurs  !  s'écria  le  juif  en  changeant  d^ 
couleur  :  je  vous  ai  (déjà  dit  que  je  suis  pauTre;  je  n^ai  plus  devant 
les  yeo;K  que  la  mine  et  le  désespoir*  Si  je  tous  payais  seulement 
cinquante  couronnes,  le  bâton  du  mendiant  deriendrait  ma  seule 
ressource. 

—Le  prieur  en  jugera,  dit  Loeksiey,.  Qu'en  dites*T0us ,  père 
Aymer?  le  jui  f  est-il  en  état  de  payer  une  bonne  rançon  ? 

—  S'il  en  est  en  état?  n'est-ce  pas  Isaac  d'York?  Il  eût  éié  asseif 
riche  f  ou  r  racheter  les  dix  trilms  d'isiacl  du  joug  des  Assyriens. 
Personnellement,  je  le  connais  peu  ,  mois  noire  celîérier  et  notre 
trésorier  ont  fait  beaucoup  d'affaires  avec  lui,  et  l'on  dit  que  sa 
maison  à  York  est  si  pleine  d'or  et  d'argent,  que  c'est  une  honte 
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pftur  un  pays  chrétien.  Tous  les  bons  chrétiens  sont  irulisrnés  qu'on 
souffre  que  de  pareilles  san^sf^es  se  gorgent  ainsi  aux  dépens  de 
tons  les  citoyens^  et  méaie  de  la  saiaie  E^^e,  force  dWnre  et 
dle&torsions. 

—  Pas  tint  de  edère,  sire  prieur,  dit  le  jaif^  Je  prie  Vatl« Aé» 
Térence  de  se  souTenir  que  je  ne  force  personne  à  ptendlré  mon  ar» 
gent.  Lofiqne  quelqu'un  TtemUrafiiiBrèinM  porte,  priuce  wpriear, 
dusfreltor  <m  prêtre,  UHbpm  o«  ntnkv  ë»  cki  gé,  ptar  ai'cm* 
pnuiter  me&shekeb»  ce  n'est  pas  en  temm  «Miî  ineitîb;  ^'est  : 
—  Mon  cher  kaae  »  me  rendrez-TOns  ce  service?  Refuseres^TOOs 
QBanMi4aBft  le  bescinf  Jeeent  eiact  tm  terme  dmifenué  --«Mab 
qnand  le  terme  arrm  ,  c^est  :  Ghiea  de  jnîf  1  que  tentes  les 
plaies  d'Egypte  tombent  sur  ta  maudite  race!  —  arec  toutes  les 
invectives  qui  peuvent  auiculer  la  populace  coaire  de  pauvres 
étrangers. 

—  Prieur,  dit  Locksiey,  tout  juif  qu'il  est,  il  n'a  pas  tout-à-fail 
ion  eu  cela.  Mais  voyons ,  fixez  sa  rançon  oomm«  il  alixé  1»  ¥Ôire^ 
sans  vouloir  trop  le  maltraiter. 

—  II  n'y  aL  qja^am/amasua  latro ,  latin  dont  je  vona  dcanarai 
r^oplioaiiott  en  temps  ei  lien,  dift  le  prieur,  qui  pnîsse nfsToir 
^un  poids  et  une  mcamM  ponr.nn  prélat  chrétien  et  un  intidèle 
circoncis.  Mais  puisque  Tons  exî^M^e  je  fixe  un  prix  à  la  lifaerléi 
de^  ce  mîséraUc ,  je  Tom  dirai  qae  Toos  sereoinjnsles  envers,  'vens» 
mêmes  si  tous,  le  teocs»  quitte  à  moins  de'  mille  eouronnmu 

—  C'est  nn  Jtarèlp  un  arrêt  bien  rends ,  dit  le  chef  des  ontkws. 
^Un  afréti  un  arrèli  décrièrent loas  les  yeomen.  Le  chrétien 

montre  sa  supérierité  sur  le  juîf  :  il  nous  traite  »vea  plus  de  gé* 
nérosité. 

—  Dieu  de  mes  pères  î  dit  haac ,  voulez^vous  donc  réduire  à  la 
mendicité  le  plus  aialheincux  des  hommes?  J'ai  perdu  fiier  mon 
enfant,  et  vous  vouiez  aujourd'hui  me  faire  perdre  tout  moyen 
d'existence  l 

—  Si  tu  n'as  pointd'eoiansi  lui  dit  Aymer^  tvt  u'euaS'que  moins 
besoin  d'être  liobe. 

—  Hélas  1  sire  prieur ,  yos  lois  ne  vous  permettent-pas  de  savoir 
combien  nous  est  clier  l'enfant  à  qui  nous  avmis  donné  le  jonr* 
G  fielieeca ,  iille  de  ma  bienisimée  Rachei  I  si  chaque  feuille  de  cet 
arbfeétaât  unseqnin  d'or,  et^  tuas  ces  sequinsWappartinssent, 
jiB'dânnmîsde  bon  cmur  tant  «e  trésor  peur  savoir  quel  «a  été  te» 
destin  dans  cettafimesie  jvmsM 


Digitized  by  Gopgle 


340  IVANHOE. 

— Ta  fille ,  dit  l'un  des  outlaws,  n'a-i-ellc  pas  des  cheveux  noirs? 
ne  portait-elle  pas  un  voile  de  soie  l)rodé  en  argent? 

—  Oui ,  rcpoiidil  vivement  le  vi»  Ulard,  tremblant  non  plus  de 
crainte,  mais  d'unpatience ;  préc ist  incui.  Que  la  hénédirfion  du 
Dieu  de  Jacob  se  répande  sur  ta  tète  1  peux-tu  me  dire  ce  qu'est  de> 
venue  ma  fille? 

— C'était  sans  doute  elle  que  l'orgueilleux  templier  enlevait  hier 
uoÏT,  quand  il  se  fit  jour  à  travers  nos  rangs.  J'avais  J)andé  mon 
arc  pour  lui  décocher  une  flèche  »  mais  je  n'osai  la  lancer»  de  penr 
de  blesser  la  jeune  fille. 

—  Plût  à  Dien  que  ton  bras  eût  été  plas  ferme ,  qoand  tn  aarai» 
dû  loi  percer  le  seini  —  Plutôt  cent  fois  la  tombe  de  ses  pères,  que 
la  couche  de  ce  sauvage  et  licencieux  templier,  «  Ichobad,  lohobad» 
la  gloire  de  ma  maison  est  obscurcie! 

—  Mes  amis  y  dit  Locksley,  ce  vieillard  n^est  qa*mi  juif,  maîa 
son  affliction  me  touche.  Allons ,  Isaac ,  traite  honorablement  avea 
nous.  Dis-moi»  le  paiement  de  mille  couronnes  pour  ta  ranç6n  te 
laissera- t-il  entièrement  sans  ressources  ? 

Cette  question  ,  faite  au  juif  dans  un  moment  où  Tamour  paler- 
uel  faisait  lane  même  celui  qu'il  avait  pour  l'argent,  ne  lui  laissa 
})as  sa  présence  d'esprit  onlinnire,  et  il  laissa  échapper,  presque 
sans  le  savoir  :  —  Non ,  pas  absolument. 

— Eh  bien,  nous  ne  compterons  pas  trop  rigoureusement  avec  toi. 
Sans  argent,  il  le  serait  aussi  impossible  de  retirer  ta  fille  des  serres 
du  templier  que  d'abattre  un  cerf  royal  av(  c  une  flèche  émoussée. 
Tu  nous  paieras  la  même  rançon  que  le  prieur  ,  ou  plutôt  tn  nous 
donnms  cent  couronnes  de  moins ,  et  je  les  prendrai  sur  mon 
compte  personnel.  Nous  éviterons  par  là  le  péché  criant  de  deman- 
der le  même  prix  pour  la  téte  d'uu  juif  que  pour  celle  .d'un  prélat 
chrétien.  Par  ce  moyen  il  te  restera  cinq  cents  couronnes  pour 
iraiter  de  la  rançon  de  ta  fille.  Les  templiers  aiment  l'éclat  des  se- 
quins  d'or  autant  que  celui  des  plus  beaux  yeux  :  mais  ne  perds  pas 
de  temps  pour  les  fidre  sonner  à  Poreille  de  Boift-Guilbert,  de  peur 
qu'il  n'arrive  malheur  à  ta  fille.  Tu  le  trouveras ,  à  ce  que  m'ontdit 
nos  batteurs  d'estrade,  à  I&commanderiede  Templestowe.  ïl'ap- 
proavez-vous ,  camarades? 

Tout  ce  que  proposait  le  chef  obtenait  toujours  l'assentiment 
des  yeomen'î  Isaac,  délivré  de  la  moitié  de  ses  appréhensions  en 
a^^prenaul  que  sa  fille  existait,  concevait  l'espoir  de  la  laclieter; 
joyeux  de  voir  réduite  de  inoiiié  k  rançon  ^u'il  avait  craint  d'être 
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obligé  de  pajer,  il  se  jeta  aux  pieds  dn  généreux  chef,  frotta  sa 
harhe  contre  ses  brodequins ,  et  chercha  à  haiser  le  pan  de  sa  ca* 
saque  Terte. 

Locksley  recula  de  quelques  pas ,  et  jetant  sur  Isaac  un  regard 
de  mépris:  —  Re]è?e>toi»  juif»  lui  dit-il,  relère-toi.  Je  suis  An-  • 
glais ,  et  je  n*aime  pas  ces  marques  d'un  respect  senrile ,  adpptées 
dans  ^Orient.  Âgenouille>toi  dcTaniDieU)  et  non  devant  un  pauvre 
pécheur  comme  moi* 

—  Oui ,  juif,  dit  Aymer ,  agenomlle*toi  devant  Dieu^  repré- 
senté par  le  serviteurde  ses  autels.  Qui  sait  si  un  repentir  sincère, 
accompagné  d'une  donation  convenable  à  la  châsse  de  saint  Ro* 
bert,  ne  pourront  pas  obtenif  de  sa  niiséi  icorde  ta  grâce  et  celle 
de  ta  tille  Rebecca?  Je  l'ai  vue  à  la  passe-d*armes  d'Ashby,  et  je 
prends  intérêt  à  elle  ,  car  elle  m'a  paru  l)elle  et  bien  faite  :  j*ai  du 
crédit  sur  Brian  de  Bois  Guilbert ,  et  mou  appui  près  de  lui  ne  te 
serait  pas  inutile ,  si  tu  savais  le  mériter. 

—  Hélas!  hélas!  s'écria  le  juif,  la  main  de  l'opprrssiuir  lève 
de  toutes  parts  contre  moi.  Je  suis  la  proie  de  l'Assyrien  et  la  proie 
de  l'Egyptien  1 

_  £t  quel  doit  donc  être  le  lot  de  ta  race  maudite  ?  continua  le 
prieur;  —  que  disent  les  saintes  Ecritures?  Fetbum  Domini pro- 
jecemni,  eijtapientia  esitmUa  in  eis,  ils  ont  rejeté  la  parole  du 
Seigneur,  et  tonte  sagesse  les  a  abandonnés;  propUrea  dabo  «w- 
herts  eamm  extenê ,  c'est  pourquoi  je  donnerai  leurs  femmes  aux 
étrangers ,  c'est-à<*dire ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  an  templier  ;  eC 
ikésauws  êomm  hmwdUms  alunis  ^  et  leurs  trésors  ne  passeront 
pas  à  leurs  héritiers* 

Isaac  poussa  un  profond  soupi  r ,  se  tordit  les  mains ,  et  retomba 
dans  son  état  de  désolation  et  de  désespoir. 

— "Issao,  dit  Locksley  en  le  prenant  à  part ,  réfléchis  bien  à  ce 
que  tu  dois  faire.  Mon  avis  est  que  tu  te  fasses  un  ami  de  ce  prieur. 
Il  est  aussi  avare  qu'il  est  vain ,  ou  du  moins  il  a  besoin  d'argent 
pour  ses  profusions.  Il  t'est  bien  facile  de  satisfaire  sa  cupidité,  car 
ne  pense  pas  que  je  croie  à  (a  pauvreté  :  je  suis  mieux  instruit  que 
tu  ne  le  penses.  Je  connais  jusqu'au  coffre  de  i'vr  qui  contient  tes 
sacs  d'argent.  Quoi  !  ne  coimais-je  pas  la  ?rande  pierre  qui  est  sous 
un  pommier  de  ton  jardin  à  York ,  et  qui  couvre  un  petit  escalier* 
par  où  Ton  descend  dans  un  caveau  voûté? 

Le  juif ,  à  ces  mots,  devint  pâle  comme  la  mort. 

—  Tu  n'as  rien  à  craindre  de  moi ,  continua  le  capitaine  ;  nousr 
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nous  oonuaisson s  dirais  long-temps.  Te  sauvieas-tu  d'uuyeomui 
•BialjHle  que  ta  iille  racheta  des  fers  à  York;  qu'eUe.gu\Ui-.«b€Sl4i 
jusqu'à  cequVUcTeût  complètement  gaéri^etàqui  ludoiiiiaftwn 
pîèee  d'«r  en  le  OMgéiliMil  ?  Tant  Miirier  que  ta  es ,  jamais  tu  ne 
plftça»4meiix  ton  or^nt ,  4»r  «flilapèceita'  t'a  mm{  mijunl'lMii 
cinq  jcents  ooiirQuiies. 

CostdMU)  va«  ^'tnjionnMtt4te»Di0«Mi*Beiiil*lJie^B0«r'f 
dit  le  juif,  li  me  semblait  bien  que  TOtre  imiK  œ  «hélait  pas 
incoonuei 

Ou  f  je  sois  £«adillio<Bow ,  je  sois  Loebsley ,  et'jU.eMH» 
masiTe  nom» 

—  Mais,  généreux  Beiid<the-BoW ,  yoos  êtes  dans  l'erreur  rela- 
tivement au  caveau  voûlé.  Aussi  vrai  que  j'existe  ,  il  ne  s'y  trouve 
que  quelques  marchandises ,  et  je  vous  en  (loiinerai  volouliers  ime 
partie.Unecenlaiued  aimesUe  drapverlde  Lincoln  ,  pour  iaiiedes 
casaques  à  vos  huiiiines  d'armes,  unecenlainedebàioiisd'ifd'Espa^ne 
pour  faire  des  arcs,  et  autant  de  cordes  de  soie,  bien  rondes ,  bien 
égales ,  et  de  première  (jualiié  ;  je  vous  eii verrai  tout  cela  pour  ia 
bonne  volonté  que  vous  nie  témoignez  ;  mais ,  honnête  Bend^tiie- 
Bow ,  ^vens  me'-gafderez  le  secret  sur  le  caveau  voûté  ? 

—  Je  serai  «nssi  muet  qu'un  loir,  et  je  te  dis  la  vérité  en  t'asan* 
vaut  que  je  suis-trè»  fâché  du  malheur  arrivé  à  ta  fiUe;  mais  jetie 
puisrîen  iaire  poaralle»  Le  templier  a  des  lances  trop  fanes  pear 
mes  aroher»  en  plaine  «ampagne^  — ils  nonsdîapeffaeraienteomme 
de  la  ppnssière.  Si  j'avus>été  iufovmé  de  scfnreiilèr?eniettt,  j'aurais 
pu  prendre  des  meanves  peur  k'ddtimr;  màisÂ  préseai  la  «e 
penz  avoir  recours  qu'à  la  politique*  Veax-tu  que  jeweliafise^e 
négooier  poor-toi  aiiecle^rleQrf 

—  Pour  Tamonr  du  eiel,  boa  Diccom^  sUeMant^à  Meoamr 
reD&nt  de  4nesentPatlles  ! 

—  Je  vais  donc  travailler  ])ûur  toi;  mais  que  ton  ffvariee «e 
vienne  pas  se  mettre  à  la  iiaverse  ! 

Il  quitta  alors  le  juif,  qui  le  suivit  pourtant  comme  son  ombre. 

—  Prieur  Ayukcr,  dit  le  chef ,  venez  un  instant  sous  cet  arbre. 
J'îii  eiileiubi  dire ,  sire  prieur  ,  que  vous  aimez  le  via  et  le  souiwe 
d'une  belle  un  peu  pius  qu'd  ne  convient  à  l'habit  que  vous  por- 
tez ;  mais  cela  ne  ^e  reg<irde  nullement.  On  dit  aussi  que  vous 
aimez  une  ^couple  de  boas  «chiens  et  un  exceliesit  coursier,  et 
qu'une  bourse  bien  garneve  ma  dépkdt  paa;  -mais  je  n'ai  jamais 

I .  Brade-rare ,  wm  à»  giNtr»  ^à'avwl  fiî»  cbn  U  joif  !•  a^iiaÎM  des  oufUvt. 
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appris  ^ii'on  vous  lait  reproché  un  seul  acte  d'oppression  ou  de 
cruauté.  Or  voici  Isaac  qui  voudrait  vous  offrir  quelques  moyeosde 
|klaiàir  et  de  passe-temps ,  c'est-à-dire  uu  sac  contenant  cent 
jnarcs  d'argent  »  si  votre  intercession  près  de  yoCrd'ami  le  ieo^lior 
pmU  ieilétemriner  à  lui  remife  sa  fikte. 

daine  et  intacte ,  feUe.tqtfUm  1^  enlevée ,  dit  le  jnif;  auiB 
quoi,  marché  nul» 

—  Paix./ Imiac ,  oai'aèMidoùne  tes  intérêts.  Qae  dites-Teds  de 

—  Elle  est  de  nature  à  mériter  considération.  Si  d'une  ymt  je 
iiia  une  bémne  tevre,  de  l'autre  c^est  pour  Pa^snta^  d'un  juif, 
ee  4|Qi  est  eetitretaaiMMiecîenee.  Cependant  j.  si  l'Israélite  veut  me 
deûier*viugliBares  d'argeut  de  plus  pour  oontribner  à  la  conslroo« 
tion  de'not^e  dortoir ,  je  me  &Aii  moins  de  scrupule  de  l'aider  à 
recouvrer  sa  iille. 

—  Ce  n'est  pas  Silence,  îsaac  ]  Ce  n*est  pas  mie  vingtaine 

de  marcs  pour  le  dortoir  ou  pour  deux  chandeliers  d'autel  qui 
nous  enii>èdicront  de  conclure  l'affaire. 

—  Mois  songez  donc,  bon  Biccon  fieud-tho-Bow ,  dit  le  juif, 
que  

—  Bon  juif ,  bonne  bêle,  bon  ver  de  terre  ,  s'écria  Locksley 
perdant  patience,  mets-tu  donc  en  balance  vingt  misérables  marcs 
d'argent  «vec  l'honnenr  et  la  vie  de  ta  fille?  De  par  le  ciel,  si  tu 
dis  encore  un  moi,  avant  qu'il  soit  troi& jours»  je  te  dépouille, 
jnaqu'Mi  dernier  maravédisyde  tout  ee  que  \k  ptaèdes  au  monde. 

Issue  iMÉnlàki  téie  et  garda  ie  silence. 
— •  Mais  quelle  garantie  anrai-je  pour  tout  ce  que  tous  me  pro- 
ineties?  demanda 'le.-prieor. 

—  La  meilleuretpossiUe ,  l'intérêt  du  juif  ;  car  <  si  sa  fille  lui  est 
reaàw  par  Toepe«mé<fistidn,  et  qu'il  ne  tous  paie  pas  jusqu'au 
<deratflr,son^lu  aemme  ctoTcnue,  je  jure  par  saint  Hubert  qu'il 
aura  un  tel  compte  à  m#rAidre ,  qu'il  préférerait  la  payer  vingt  fois. 

— — Bh  bien,  puisqu'il  est  dit  que  je  me  mêlerai  de  cette  affaire, 
donne-moi  ion  écritoire  et  La  [jlmnc,  reprit  Ayiucr  en  se  retour- 
nant vers  Isaac.  Un  moment  pourtant.  J'aunerais  mieux  jeiàner 
^ngt-quatre  benres  que  de  toucher  la  plume  d'un  juif,  et  où  en 
trouver  ohe  ♦antre  ? 

—  Si  Votre  Révérence ,  dit  Locksley ,  ne  se  fait  pas  scrupule 
de  se  servir  de  l'écriloire  du  juif,  je  me  charge  de  lui  iournir 
une  plume. 
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Bandant  son  arc  au  même  instant ,  îî  décocha  nne  flèche  conlrc 
une  oie  saoTage  qui  paasail  sur  sa  tête ,  garde  avancée  d'me  phi^ 
lange  de  ses  compagnes  qui  se  rendaient  dans  les  marais  éloignés 
et  solitaires  d'Holdemess  ' .  L'oiseau  percé  tomba  à  ses  pieds. 

—  Tenez ,  prieur ,  dit  Locksley ,  voilà  de  qooi  fimmir  de  pfagnnes 
tous  les  moines  de  JorvanU  d'ici  à  un  siède  ;  carîls  ne  se  mêlèaK 
pas  souvent  d'écrire  des  chroniques. 

Le  prienr  s'assit,  et  écrivit  à  loisir  sa  lettre  à  Brian  de  Bois* 
Guilbërt.  L'ayant  ensnile  soigneusement  eaclietée>  il  la  remit 
au  juif. 

—  Tiens,  lai  dit-il,  voilà  ton  passe-port  ponr  Templestowe ,  et 
je  pense  que  cette  lettre  contribuera  a  le  faire  rendre  la  fille  ,  si, 
de  ton  côté  ,  tu  la  demandes  avec  des  manières  convenables;  car  il 
ne  faut  pas  que  lu  ignores  que  le  bon  chevalier  deBois-Guiibertest 
d'une  con frérie  qui  ne  fait  rien  pf)ur  rien. 

—  Maintenant ,  prieur,  dit  Locksiey,  je  ne  vous  retiendrai  plus 
que  pour  donner  au  juif  quittance  des  six  cents  couronnes  formant 
le  prix  convenu  pour  votre  rançon;  je  l'accepte  pour  banquier,  et» 
si  j'apprends  qu'on  fasse  la  moindre  difficulté  ponr  allouer  le  mon- 
tant de  cette  quittance  daiis  ses  comptes,  je  jure  par  sainte  Marie 
que  je'meis  le  fen  à  votre  abbaye  ^  quand  je  devrais  en  être  pendn 
dix  ans  plus  tôt. 

Le  prieur  n'écrivit  pas  cette  quittance  de  si  b<mne  grâce,  » 
beaucoup  près ,  qu*il  avait  écrit  sa  lettre  à  BoisOnilbert.  Il  MIat 
bien  pourtant  qu'il  donnât  à  Isaac  une  décharge  de  six  cents  cou- 
ronnes payées  en  son  acquit  pour  sa  rançon ,  et  dont  il  prit  i'enga* 
gement  de  lui  tenir  conrpte. 

—  Maintenant,  dit  Aymer,  je  vous  demanderai  la  restitution  de 
mes  mules  et  démon  fi  ca  ,  des  basques ,  chaîiu  s,  joyaux ,  babil- 
lemens;  en  un  mot,  de  tout  ce  dont  j'ai  été  dépouille,  et  eniia  la 
liberté  des  deux  révérends  frères  qui  m'aooompagnaiwt,  puisque 
voilà  ma  rançon  payée.  *  ♦ 

— Vos  révérends  frères^  sire  prienr,  sont  libres  de  vous  suivre; 
il  serait  injuste  de  les  retenir.  On  vous  rendra  aussi  vos  mules  et 
votre  palefroi;  on  vous  donnera  même  l'argent  nécessaire  pour 
vous  rendre  à  York,  car  il  serait  cruel  de  vous  priver  des  moyens, 
de  voyager  ;  mais ,  quant  aux  bagues,  joyaux  >  linge  et  habillemen» 
piédeux,  il  frnt  que  vous  sachieae  que  notre  consoienee  est  trop 
timorée  pour  que  nous  exposions  un  homme  respectable,  qui 
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doit  être  mort  à  toutes  les  vanités  dn  momie  >  à  la  tentaiioa  de 
cou  !  revenir  aux  règles  de  son  ordre  ^  en  porlaul  des  oraemeus 
mondains. 

— Songez  bien  à  ce  que  vous  faites,  mes  maîtres >  avant  de  por- 
ter des  maim  profiui«s  sur  les  biens  de  TEgiise*  Us  sont  inUr  re$ 
saems;  et  mis  ne  savez  pas  à  quoi  s'exposerait  on  laïqœ  en  osant 
j  toaeher. 

—  Soyez  tmnqnîUe  à  cet  égard ,  révérend  prieur ,  dit  Tennite 
de  Gopmaithiiist  :  ce  sera  moi  qni  me  chargerai  de  ce  soin  ;  car  ja 
les  destine  à  mon  propre  usage* 

<^  Ami  on  frère,  dit  le  prieur  qui  n'était  nullement  satiafiât  ét 
cette  manière  de  résoudre  ses  scrupules^  si  vous  êtes  véritablement 
dans  les  ordres  religieux,  je  vous  engage  à  réfléchir  qile  vous  aurez 
à  répondre  a  votre  olliciai  pour  la  part  (^[ue  vuub  avez  prise  à  tout 
ce  qui  s'est  passé  aujourd'hui. 

—  Frère  prieur,  répliqua  Termite ,  il  faut  que  vous  sachiez  que 
j'appartiens  à  mi  petit  diocèse  dont  je  suis  moi-même  roflicial ,  et 
que  je  ne  m'iuquièie  pas  plus  de  l'évêque  d'YoriL  que  du  prieur  de 
Jorvauix  et  de  tout  sou  couvent. 

—  Tu  es  iout4i-£aât  irrégulier  «  dit  le  prieur»  tu  es  un  de  ce» 
hommes  qui ,  ayant  reçu  les  ordres  sacrés  sans  y  être  appelés,  pro- 
fitent la  sainteté  du  ministère ,  et  mettent  en.danger  l'ame  de  ceooc 
qu'ils  s'ingèrent  de  diriger,  lafiduffo  pane  condonanUs  us,  leur 
dwmant  des  pierres  an.  lien  de  pain ,  comme  dit  la  Vnigate. 

-«S'il  n'avait  fidlu  que  dn  latin  pour^me  rompre  la  tête»  dit  l'cr» 
mite ,  elle  n'aurait  pas  résisté  si  long«t»œps  ;  je  vous  dis  que  dé- 
barrasser  des  prêtres  mondains  et  orgueilleux  comme  vous  de 
toute  leur  friperie  de  bagues  et  de  joyaux ,  est  un  acte  aussi  légi» 
•  time  que  le  lïit  pour  le^ Hébreux  celui  des  empaier  des  depoiuiles 
des  Egyptiens. 

—  Tu  n'es  qu'un  clerc  de  grand  cUemin  (i),  s'écria  le  prieur  cour- 
roucé: Excomnmnicaho  vos, 

—  C^est  toi  qui  es  un  voleur  et  un  hérétique ,  répliqua  l'ermîto 
indigné.  Crois  «tu  que  j'empocherai  tranquillement,  devant  mes> 
paroissiens ,  l'afifront  que  tu  n'es  pas  honteux  de  me  faire,  quoique 
je  aois  ton  révérend  frère?  Osta  ejtu perfringam,  je  te  briserai 

■  les  os ,  comme  dit  la  Y ulgate» . 

— Holà  ]  s'écriaLocksIey  :  deux  membresrespectables  dn  clergé 
doivent* ils  en  venir  à  de  pareilles  extrémitjés?  la  paix,  frères  t 
Vous,  prieur,  si  vous  n'êtes  pas  en  paix  avec  Dieu,  ne  provoquai 
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pas  davantage  notre  chapcIaÎB.  Et  ermiie,  laisse  partir 'dk 
paix  le  révéreiHl  père  en  Dieu,  ceianie  ua  homme  qui  a  payé» 

rançon. 

Le  yeomaii  sépara  les  deux  antagonistes,  qui  coTitinuèrént  en- 
core quelque  temps  à  se  dire  das  injures  en  mauvais  iatiu ,  quele 
ptkmr  débitait  arec  .pkw  de^&eiiiiéy  etrenBÎie'avec  plus  de  yé- 
hémenoe.  Enfin  Aymer  reconout  qu'il  compromettait  sa  dignité 
en  se  querellant  ttyee  un  chapeiaûi  d'oaibnva  ««t,  les  deux.  £pères 
^ni  eonpoMttiit  nmite  élMt  wmm  le  joiiidm«  il  pnrtil.avte 
beaucoup  moins  de  pompe  et  d'une  oMmière  beaueovp-plos  apea- 
ioliqiie^  dn  moins  en  ce  qai avsift  r^ppert  tw  choses  de  ce  iMode» 
loraqi^il  était  armé* 

U  M  resait  phis  qu'à  demeader-aa  juif  quelques  sûretés  pottr 
U  rançon  qu'il  aTsit  à  pagrer>  tant  pour  le  priew  que  ipour  loi* 
mémo.  Il  donna  donc  un  bon»  roTéta  de  n  sigoainre  èt  de  «as 
sœamLySnr  un  autre  juif  d'York,  pour  mille  €ouroi»eoet«diwses 
marchaiidises  qui  y  étaient  spécitiées. 

— '  Mou  il  ère  Slieva ,  dit-il  en  soupirant,  a  les  clelb  de  meâ  ma- 
gasins. 

—  I\Ièinc  celle  du  caveau  voûté  ?lui demanda  tout  basLocksley. 

^  Non,  non.  A  Dieu  ne  plaise  1  répondit  lâaac.  Maudite  SOtt 
X*heure  où  quelqu'un  a  connu  ce  secret  ! 

« — Il  est  en  sûreté  avec  moi,  dit  Locksley,  aussi  vrai  que  ce 
chirron  de  papier  vaut  la  somme  qui  y  est  mentionnée.  Mais  à  quoi 
songes-tu  y  Isaao?  La  dou^^r  d'avoir  à  payer  mille  couronnes  te 
^ût-elle  oublier  que  tu  es  père,  que  ta  filleest^tpéril? 

lie  juif  tressaillit.  ^  Non,  Disoony  iion ,  je  'vais  partir.  Jkàkk, 
toi  que  Je  ne  pais  appeler  bon  ^  «t  •que.  je  ^  nem  4n  ne  'dols«ppe» 
Icraidehaou 

Le  chef  d'pnilaws  ne  le  laissa  pourtant  pas  s'éloifner  sam4iii 
donner  eneefean>d«ritieravi».  — ^Seis  libéral  dans  les  offres,  Isaac, 
et  n'épargne  pas  ta  bourse  quand  il  s'agit  delà  sÛMté  Ae  ta^fille. 
Seo^e  biqn  qae  Tarepsat  que  ta.  épaïf  aeias  dUns  cette  alfeire  te 
eausan  par  k  saiia  des  umraiens  aussi  épeafvantables  que  si  a»le 
Cuioit  todre  pour  te  le  'wser  dan» le  gosier. 

isaac  ne  lui  répondit  que  par  nu  profond  ^missement,  et  se 
mit  eu  roule  ,  accompagné  de  dcwx  forestiers  qui  devaieui  lui  scâT^ 
"  virdeguides  et  d'escorte  jusqu'à  la  sortie  du 'bois. 

Le  chevalier  Noir,  qui  n'avait  pas  vu  sans  intérêt  tout  ce  qui 
venait  de  se  passer,  s'avança  alors  poar  prendre,  à  son  tour,  «oogé 
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de  Locksley,  et  il  ne  put  s'empêcher  de  lai  témoigner  sa  surprlfio 
de  Tordre  et  de  la  subordination  qui  régnaient  parmi  des  gens  qoi 
aTaient  secoué  le  joug  de^lois  ordinaires  delà sociéié. 

—  Un  mauvais  arbre»  dit  |e  capitaine,  produit  quelquefois  de 
lion  fruit ,  sire  chevalier,  et  de  mauvais  temps  ne  produisent  pas 
toujours  du  jnal  sans  mélange.  Parmi  les'hommes  que  les  circon- 
stances ont  entralhiés  dans «e  genre  de  vie,  sans  doute  illégal ,  il 
en  est  beaucoup  qui  désirent  que  la  licence  qu'il  procure  soit  ac- 
Cûm[iagiiée  de  quelque  aiodératioii ,  et  il  en  est  quelques-uns  qui 
regrettent  d*èlre  obligés  de  le  continuer.  ^ 

—  Et  je  suis  convaiuea  que>je>parle  en  ce  moment  à  un  de  ces 
deruiers. 

—  Sire  clievalier,  nous  a\'ons  chacun  noire  secret  :  je  ne  Vous 
-ai -pas  demandé  le  Yotre,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  garde  le 
mien.  Yons  poniuE  former  sur  moi  tel  jugenettt  qn'îl  toos  plaira  ; 
jep«is£ttresur*T0U8  telles  conjeetsres  que  bon  me  semblera;  il 
«Bt^pouriant  possible iqn'aueaiie  de  nos  Jèehcs  n'atteigne  le>b«t* 

«— -Fardon,  -bra^e  eullaw  *  ;  Totre  veproche  ^est  juste;  mais  'il 
petttseftirwqoeiiomnMrevoylensdaaeuD  ianiipS4)ù41*ii*eKlstm 
plus  de  mysièieile  pattttiiidHNttve.  £n  ttendànt,  j'espère  que  ueM 
'<B0QS  sépiirefons  mnis* 

— &  ^oici  ma  main  peur  preuve-:  c'est  la  mslii  d%n  vdrilftblB 
Anglais ,  quoique  ee  soit  maintenant  celle  d'un  oUllaw. 

—  Et  voici  la  mienne  en  retour.  Je  la  regarde  comme  honorée 
de  toucher  la  "vôtre,  car  celui  qui  fait  le  bien,  quoi  qu'il  ail  un  pou- 
voir illintité  pour  taire  le  mal,  iim  liK^  des  louanges,  non-seulement 
pour  le  bien  qu'il  fait,  mais  pour  le  mal  doni  il  s'-absttent.  Adieu , 
brave  outlaw. 

Ils  se  séparèrent  ainsi  en  pariaite  tutelligeuce ,  et  le  chevalier  au 
«cadenas ,  montant  sur  sou^oeUent  coursier,  piiUxroule  qui  eon* 
â«»MtlHii»'detla  forât. 

I.  Ce  ttirc  qtif  le  che«Blî«r  dttDile  ici  4'L(x^^$^<*y  prouve  q«<?  i?Hf ^«w  ne  te  prenai?  pM  tott- 
Jour»  «a  mauvaise  part }  ca  qtt«  mmw  faiaoDt  ob»«rver  pnur  oou»  jualiiier  d'avoir  «ubstitaë  le 
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♦ 

Lb  aoi  it^n,      C'ett  lui  Mrpent,  te  dit- je,  une  hy4n  qae  je  yoî, 
Eb  too»  U«Ut  w  loM  teinp»,  te  dieiNr  coalM  iNoi* 
Ma  «MBprciMU-tttf 

SutirtAU*  X«  fit  «f  l«  moHd»  roi  /«M. 

Il  y  avait  grande  féte  m  châtean  d'York»  où  le  prince  Jean  avait 
inyiié  les  nobles,  les  prélats  et  les  che&  sur  le  secours  desquels  il 

comptait  pour  exécuter  ses  projets  ambitieux  sur  le  trône  de  son 
Il  ère.  Waldemar  Filzurse,  soa  a-jeiit  politique,  homme  liaLile, 
travaillait  secrètement  à  leur  inspirer  le  degré  de  courage  qui  leur 
élait  nécessan  e  pour  faire  une  déclaration  publique  de  leurs  senti- 
mens.  Cette  enlr('[)ri>e  était  diiiérée  par  l'absence  de  quelques-mis 
des  ])rincipaux  membres  de  la  confédération.  U  était  important, 
pour  le  succès  de  la  conspiration ,  de  réunir  le  courage  entrepre- 
nant ,  quoique  brutal,  de  Front-de-Bœuf ,  la  hardiesse  et  la  yiva- 
cité  de  De  Bracy,  et  la  sagacité ,  Texpérleace  et  la  valeur  renom* 
mée  de  Brian  de  Bois>Guiibert.  Tout  en  maudissant  leur  absence, 
dont  ils  ne  pouvaient  concevoir  les  motifii»  ni  Jean  ni  son  conseil» 
1er  n'osaient  lever  entièrement  le  masque  sans  eux.  Le  juif  Isaac 
lenr  manquait  aussi,  et  avec  lui  s'évanouissait  Tespoir  d'obtenir 
une  somme  considérable  pour  compléter  le  subside  qu'il  devait ,  - 
ainsi  que  ses  frères  »  avancer  an  prince  Jean  à  des  eouditious  con- 
venues. Or,  dans  une  circonstance  si  critique,  le  manque  d'argent 
pouvait  les  jeter  dans  de  grands  embarras. 

Ce  fut  dans  la  matinée  qui  suivit  le  sac  de  Torquibtone  qa'ua 
bruit  vague  se  répandit  dans  York  que  De  Bracy,  Bois-Guilbert 
et  Front^e-BcBuf  avaient  été  faits  prisonniers  ou  tués.  Waldemar,. 
en  annonçant  cette  nouvelle  au  prince  Jean,  ajouta  qu'il  craignait 
d'autant  plus  qu'elle  fut  vraie,  qu'il  bavait  qu'ils  étaient  partis  avec 
une  escorte  peu  nombreuse ,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  Ce- 
dric  le  Saxon  et  de  toute  sa  suite. 

En  toute  autre  occasion,  .Jean  aurait  regardé  cet  acte  de  vio*^ 
lence  comme  une  excellente  plaisanterie;  mais  en  ce  moment  cet 
acte  dérangeait  ses  plans,  et  nuisait  à  ses  projets.  Le  prince  s'em- 
porta vivement  contre  ceux  qui  se  l'étaient  permis  :  il  leur  repro* 
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cTia  d'enfreindre  les  lois,  de  troubler  Tordre  public,  d'attenter 
aux  propriétés  individuelles ,  et  prit»  en  un  mot,  le  ton  qui  aurait 
convenu  au  roi  Âlfred. 

• —  Pilktrds  sans  principes!  s'écria-t-il ,  si  jamais  je  devenais  roi 
d'Angleterre,  je  ferais  pendre  tons  ces  maraudeurs  en  lace  da 
pont^levis  «te  leurs  châteaux. 

—  Mais  pour  devenir  roi  d'Angleterre^  répliqua  froidement  son 
Adhitopbei ,  il  fiiut  dod  •senlement  que  tous  soufâries  les  brigan- 
dages de  ces  mamndeurs  sans  principes»  maik  encore  que  tous  leur 
accordiez  votre  protection»  malgré  votre  aèle  lonaUe  pour  les  lois 
qu'ils  enfreignent  habituellement.  Où  en  sommes  «nous»  si  les 
Saxons  ont  réalisé  votre  vision  de  pendre  des  seigneurs  normands 
en  face  du  pont*]evis  de  leurs  châteaux  ?  Gedric  le  Saxon  est  assez 
audacieux  pour  que  cette  idée  se  soit  présentée  à  son  esprit.  Votre 
Grâce  sait  bien  qu'il  serait  dangereux  de  faire  un  pas  sans  que 
nous  soyons  sûrs  de  l'appui  de  Fronl-de-Iiceuf,  de  De  Bracy  et  du 
templier  ;  et  cependant  nous  sommes  trop  avancés  pour  pouvoir 
reculer  sans  péril. 

Le  prince  Jeau  se  frappa  le  Iront  avec  un  ^ste  d'impatienœ» 
et  se  promena  à  grands  pas  dans  l'apparf eineut  où  il  se  tronvnit, 

—  Les  misérables  1  s'ecria-t-il ,  les  perfides  i  les  traîtres  1  m'a- 
bundouner  dans  un  moment  si  critique  I 

— I>iles  pluiôt  les  fous»  les  insensés ,  qui  s'occupent  de  pareilles 
ibiies,  quand  ils  devraient  songer  à  des  affaires  importantes  ! 

—  B!his  que  foire?  dit  le  prince  en  s'arrèlant  tout  à  coup  devant 
Waldem«r« 

—  Rien  que  ce  que  j'ai  ordonné.  Je  ne  suis  pas  venu  annoncer 
un  malheur  à  Votre  Grâce  sans  lavoir  pris  des  mesures  pour  y  re» 
médier. 

—  Tu  es  mon  boti  ange ,  Waldemar»  et  avec  un  chancelier  tel 

que  toi  dans  mon  oOnieil ,  le  règne  de  Jean  ne  peut  que  devenir 
célèbre  dans  nos  annales.  Mais  quelles  sont  les  mesuies  i^ue  Lu 
déjà  pi  ises? 

—  J'ai  donné  ordre  à  Louis  Winkclbraud,  lieulenant  de  De 
Bracy,  de  faire  sonner  le  boute  -  selle ,  de  déployer  sa  bannière  ^ 
et  de  partir  à  l'instant  pour  le  château  de  Front-de-liœuf»  afin  de 
voir  ce  qu'il  pourra  faire  pour  secourir  nos  amis. 

Le  prince  Jean  rouent  de  colère ».comme  un  enfant  gâté  qui  croit 
ayotr  reçu  un  affront. 
^Par  la  &ce  de  Dieu»  Fitzorae»  s'écria^tpU»  vous  êtes  bien 
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une  ville  où  je  me  trouve ,  sans  mon  exprès  éiiiwmitdteBiiHfti^  ■ 

—.Je  voub  demande  paidon»  répondil  FiUurse  cfwi  maudissait 
intérienrement  la  sotte  vanité  de  e  la  dt^ 

constance  était  urgente,  comme  le  délai  d'une  minuie  pouvaiiêtr© 
fatal ,  j'ai  cru  devoir  prendre  sur  moi  cette  responsai»iklé»  dans 
0119  affaire  où  il  s'niril  de  vos  plus  chers  intérêts. 

—  Je  vous  pat  donne,  WahVeinar,  dit  gmvcment  le  pnrince  ; 
votre  iateiiiioià  excase  la  témérité  de  votre  promptitude.  Mais  qui 
Men&  arriva  iâ^  «te  par  Bian»  e'esl  De  Bta0yiliii*flié«ieJ  et  dan» 
^el  étrange  équipag«el< 

C'était  m  effet  De  Bracy.  Q  armait  »  le'Tiia8e>édHi«ffé  d'un» 
loayicoaMia  faite  à  tonte  Mde,  convertira  aannret  de  poussière; 
lftfiOAiMnn«(ttJhriiéft«t  enaanglanlée  atmonçait  qu'il  avait  .pria  té^ 
f0BMaaiid|:«iMeparft  acltw«.ntt.G<MibattQ)^ialâlrev  Dénonant  aov 
aaaqne,  il  le  plaç»  mt  une  tabfo,  et^gavda.  «i  instant  le-  silencvv 
comme  poor  reprendre  haleine* 

^  Eh  hien  I  De  Braof,  dît  le  prinee ,  que'venfcdire  «eoi?  parlez, 
je  vona  l'ordoiniei  l«a  ^Saxona  seniftla  révoliéaP* 

^  Parles  donc»  De  Braey ,  (tit  Finnvse  presqne  avméme  instant 
que  son  maître  ;  vons  aviet  oonlame  d'être  un  homme.  Où  est  le 
templier?  qu'est  devenoFroni-de-Bœuf  ? 

—  Le  templier  a  pris  la  fui  le,  répondit  De  Bracy  ;  quantàFront- 
de-Bœiif ,  vous  ne  le  verrez  plus.  11  a  trouvé  un  tombeon  brillant 
sous  les  débris  enflammés  de  son  propre  cliàieau,  et  je  crois  que 
je  suis  le  seul  écbni  pé  pour  vous  en  apporter  la  n«u\eUe. 

—  Vons  parlez  d'iucendie  eijd'eoihrasement  aveo  uu  ton  hién 
froid,  dit  Fitzurse. 

—  Je  ne  vous  ai  pas  encore  dit  le  pire ,  répliqua  «De  Bracy.  Et» 
a*a)pprochant  du  prince  Jean  y  il  lui  dit  en  baiasani  la  vent  et  d'mr 
air  de  myalère:  Biohardm»' ce  Angleterre;  jePai  ra,  je  lei 
ai  parlé. 

Le. puînée  p6Ht»  chanaeiar^  et  s^ppnja  8uv*le'dé8<d'invl»mrde 
ebéneponrsesonlamr;  aamMaMeàn»honiniepBroéinqMiiéme&l 
dSoneflèclnb 

— Yens  rêvez ,  De^  Bracy,  dit  Fîtncse  ;  oek'eit^  impeaaihte.* 
'x*^  C'est  pourtant,  b  eérké.  Jehd  at'pnrlé;  j'ai  été' son  pri* 
sonnier. 

'-^  Le  prisonmerdèKahaBÉillMitageBeif 
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• — De  Plichard  Planiagenet,  die  lUcb^rd  C<£iu>d&>l4ioB,  de  Hi* 

—  Il  est  donc  à  !a  lêle  d'une  force  militaire  ? 

—  Non ,  Filziirse  ;  il  u'avuit  avec  lui  que  quelques  yeomen  out- 
laws^ et  qui  ne  le  coriMaîssaient  pas.  .îe  l'ai  entendu  dire  qu'il  allait 
le^  quitter.  Jl  les  avait  ipifdê.  fyue  pour  1«6  aider  à  rendre 
maîtres^de  Torquilstone. 

—  Oui»  dit  Waléunior  :  e'etiw^rMt digoe  de  fticlwird,  —  Yrai 
dievfiUer  errant  qui  ceon  a;«<ciii«ro.ei  veot  accompUr  dtti 
prouesses  par  la  force  de  soabras ,  comonei  sir  Gay  m  os  sir 
Slefiff  S  tyiadifl  ^'ii  Ji4gl%e  Ie94ktf«kre»  de  au  royaume  et  le  aoîn 
4^611  propre  sûreté*  Et  qne^ioples^Yoeft  iUce»  Ite  Braoy  ? 

«-«^lUU»i?jck  loi  ai  offert  les  services  de  mes  mis 
ilAreliisd.  Je  irais  pertir  pour  Huttavec  nia.êoBipagnie  franche» 
ie!!eiiiparer  d'wiJiavirey  einiemKljre.eaFJ^re»  Grêeeesatempa 
e«ll(mTi?eas«  ob  bemine.d'armes  troave  teojoers  du  service» 
TOUS,  Waldemar,  abandonnerez* vois  lapotiiique?  prendreB»fOii8 
la  lance  et  le  bouclier^  et  viendrez-vous  partager  avec  moi  la  honœ 
au  mauvaise  fortune  que  le  ciel  me  réserve  ? 

• — Je  &uiii  Li  op  viçux ,  Maurice.}  et  j'ai  uue  fiiiequc  je  ne  pw 
qiUller. 

—  Donnez-la-moi  en  mariage ,  Waldemar  ;  et  avec  l'aide  de 
Dieu  et  de  mon  épée^  je  la  maintiendrai  dans  un  rang  digne  d'elle. 

—  Non,  non,  dit  Fiizurse,  je  me  réfugierai  dans  l'église  de 
Saint^Pierre  de  cette  viU^  et  j'y  trouverai  ua  asile.  JU'arclievéïpe 
jn'a  juré  foi  et  amitié. 

Pendant  cette  CQBversalioD»  le  prince  Jeaa  était  serti  pen  à 
pfMide  Tétat  de  stopeiH' où  l'avait  jet4  cette  iioo9relU<i^lsiidQ^;» 
et  U  avait  écouté  avec  attention  les  discoui*s  de  ses  courtisans» 

Ils  se  détaclient  de  moi^  se  dit'ii  à  J^*iiiéiiie  ;  ils^ne  tieenent 
paa  à.inoi  i^ns  qu'une  feniJle  dmécMe.  ne  tieiit  à.  ta  faneche  ^ 
l'a  nourrie.»  logsqjip  le  veJÉt.d*a|itoiwie  souffle^  Eofer  eldéiiioasl 
-!<-aetroaverai-j^pas  do^ressotwceaeo  mo^  qn^j^me 
¥ois  alNuadonBé  par  ces  Ui4chea7<^  Et  sa  physjoBonie  avait  pHaiMio 
expression  dialioli^tie,,  quandii  iiKlOTQiBpit  leur  eatre tien  par  un 
éclat  de  rire  forcée 

—  Ah  !  ah  !  ali  !  par  le  sourcil  de  Notre  Dame ,  mes  bons  amis , 
vous  êtes  des  UQmmes prudeus,  pleii^s  de  jugement  et  <le  courage, 

I .  Champions  famcu  daoa  lt«  dmmi^M*  •lI«%J||^tM**  populaire*  d'Âiijl<ïi«rr«. 
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pour  sacrifier  en  même  temps  richesses,  honneurs,  plaisirs,  pour 
renoncer  à  la  parUe ,  eu  ua  mot ,  quand  un  coup  hardi  peut  la 
gagner. 

—  Je  ne  vous  comprends  pas ,  dit  De  Bracy,  Dès  qu'on  saura  le 
retour  de  Richard»  il  se  trouvera  à  la  téte  d'une  armée ,  et  alors 
tout  est  fini  pour  nous.  Je  vous  conseille ,  prince ,  de  tous  retirer 
en  France ,  on  de  recourir  à  laproleclionde  la  reine-mère* 

—  Je  n'ai  nnlle  crainte  ponr  ma  sûreté  personneUe,  dit  Jean 
dHm  air  de  hantenr  ;  je  n'ai  qu'on  mot  à  dire  à  mon  frère  pour  me 
la  procurer.  Hais  quoique  vous  soyez  disposés  à  m'abandonner  si 
fteilementy  DeBracy,  et  Tons  aussi,  Fitzorse,  je  ne  serais  pas 
très  charmé  de  voir  vos  têtes  placides  an-dessus  de  la  porte  de  Cli^ 
fortl  '.  Croyez-vous,  Waldemar,  que  le  rusé  archevêque  ne  vous 
laisserait  pas  arrêter  jusque  sur  les  marches  de  l'autel,  s'il  pouvait 
à  ce  prix  faire  sa  paix  avec  Richard?  Et  vous,  De  Bracy,  oubliez- 
vous  que  Robert  d'Estouteville  ,  à  la  tète  de  tontes  ses  forces,  vous 
bouche  le  chemin  de  HuU ,  et  qne  le  comte  d'Essox  arme  tous  ses 
-vassaux  ?  Si  nous  avions  quelque  raison  de  craindre  ces  deux  chefs 
avant  le  retour  de  Richard ,  n'en  avons-nous  pas  encore  plus  sujet 
aujourd'hui?  Doutez- vous  du  parti  qu'ils  embrasseront?  d'Ësloo» 
teville  seul  est  assez  fort  ponr  jeter  dans  rHnmber  ^  tonte  yotre 
compagnie  franche. 

Fitznrse  et  De  Bracy  se  regardèrent  d'nn  air  déoonœrté. 

— n  n'y  a  qu'une  voie  pour  nous  sauver  tous,  continua  Jean  en 
fronçant  le  sourcil  d'un  air  somhre;  celui  qui  cause  nos  terreurs 
voyage  seul ,  il  faut  marcher  à  sa  rencontre* 

—  Ce  ne  sera  pas  moi ,  s'écria  vivement  De  Braey  ;  il  m'a  fini 
son  prisonnier;  il  m'a  accordé  merci;  je  ne  toucherai  pas  à  une 
plume  de  son  casque. 

- — Qui  vous  parle  de  le  faire  ?  dit  le  prince  avec  hauteur  :  le  drôle 
dira  bientôt  que  je  lui  ai  donné  ordre  de  tuer  mon  frère.  Non ,  une 
prison  suffit  Qu'importe  qu'il  soit  prisonnier  en  Auf^h  ti n  e  ou  en 
Autritlie  ?  Les  choses  ne  feront  que  rester  dans  l'état  où  elles  étaient 
lorsque  nous  avons  conçu  le  ])lan  de  notre  entreprise.  Elle  était 
fondée  sur  Pespérance  que  Richard  resterait  captif  en  Allemagne  ; 
eh  bien  !  tiotre  oncle  Kohert  ne  mourut*il  pas  détenu  dans  le  châ- 
teau de  Cardiff  ? 

— Cela  est  vrai»  répondit  Waldemar;  mais  votre  pètt  Henry 

I.  à  Tafc.  —  t.  Rltiéi*  d'Aaf Ittcm.  , 
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était  assis  sur  son  trAne  plus  solidemeiii  que  tous  ne  pouvez  encore 
rétre.  Je  soutiens  que  la  meilleure  prison  est  celle  que  fait  le  fos- 
soyeur. Il  n'existe  pas  de  cachot  aussi  sûr  ^e  la  voûte  da  caveau 
d'nne  église. 

—  Prison  ou  tombean ,  dit  De  Bracy,  je  m'en  lave  les  mains. 
— Lâche,  s'écria  le  prince  courroucé,  aurais-tn  le  projet  de  nous 

trahir? 

--'Je  n'ai  jamais  trahi  personne»  répondit  De  Bracj  avec  fierté; 
ce  n'est  point  à  md  que  le  nom  de  lâche  doit  être  adressé. 

-^Pas  tant  de  chaleur,  sire  chevalier»  dit  Fitzurse  ;  et  vous» 
prince,  excusez  les  scrupules  du  brave  De  Bracy»  j'espère  venir  à 

liout  de  les  dissiper. 

—  C'est  ce  qui  est  au-dessus  de  votre  éloquence ,  Fitzurse,  ré- 
pliqua le  chevalier. 

—  Mon  cher  Maurice,  dit  le  rusé  politique,  ne  vous  empor  te/, 
pas  comme  un  coursier  effrayé,  et  considérez  du  moins  l'éin! 
choses.  N'est-ii  pas  vrai  qu'il  n'y  a  que  vingt-quatre  heures  votre 
plus  grand  désir  aurait  été  de  vous  mesurer  corps  à  corps  avec  Ki- 
chard»  si  vous  l'aviez  rencontré  dans  une  mêlée?  Me  vous  Tai-je 
pas  entendn  dire  cent  fois? 

—  Il  est  vrai,  mais  c'était,  comme  vous  le  dites,  corps  à  corps/ 
dans  les  rangs  d'une  bataille.  Jamais  vous  ne  m'avez  entendu  parler 
de  Fattaquer  seul  »  dans  une  forêt. 

—  Vous  n'êtes  pas  un  vrai  chevalier»  si  ce  scrupule  tous  ar* 
réle.  E»t*ce  dans  des  batailles  que  Lancelot  du  Lac  et  sir  Tris- 
tram  acquirent  tant  de  renommée  ?  Non.  Ce  fut  en  attaquant  des 
eunemis  redoutables  an  fond  des  forêts»  dans  des  lieux  déserts  et 

.  inconnus. 

— ^Mais  je  vous  craranlis  que  ni  Trislram  ni  Lancelot  n'étaient 
si  bonne  lancG  ni  si  Loiino  épée  que  ce  lliciiard.  l>'ailleurs  je  ne 
crois  pas  qu'ils  iusseni  dans  l'usage  de  se  mettre  à  la  téle  d'uiie 
compagnie  pour  aller  attaquer  un  seul  chevalier. 

—  Vous  êtes  lou ,  De  Bracy.  Ce  que  nous  vous  proposons  de 
faire  est  un  vrai  devoir  pour  vous.  ÏN 'êtes- vous  pas  à  la  solde  du 
prince  Jean,  comme  chef  d'une  compaguie  franche?  votre  é^>ce 
n'estpelle  pas  engagée  à  son  service?  Vous  connaissez  l'ennemi  que 
nous  avons  à  craindre^  et  vous  avez  des  scrupules  quand  il  y  va  de 
la  fortune  de  votre  mettre,  de  la  vie  et  de  l'honneur  de  tous  vos 

^  compagnons  ? 

—  Je  vous  dis  qa'il  m'a  accordé  la  vie ,  répondit  De  Bracj  d'im. 
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ton  déterminé.  Il  est  vrai  qu'il  a  refusé  mes  services,  qu'il  m*a 
ordonne  de  ni'eloigner  de  sa  présence  ;  par  conséqueiit  je  ne  lui 
dfiH&Ai  foini  liomiuage  :  mais  jamais  je     lèverai  la  main  contre  lui. 

Cela  n'est  pas  nécessaire.  ËiiTO<yez  scttleiueiiiLoiii6.W4iàkelr 
brand  à  la  tête  d'uae  TÎngcwiw  de  tos  lances. 

—  Vous  avez  asueft  de  coquins  parmi  les  ▼dirst  poiHr.€«tte  eifé- 
dition.  Pas  an  de  mes  soldats  n'y  prendra  part. 

— Eiet'^voiis  donc.si  abeUné»  De  firacy  ?  dit  le  pniiiee  Jean: 
m*abandoniiereapTO«s  aprèa  taat  de  pi*eleetati4UM  de  zèle  et  de 
doiPOueraenL? 

*--Non,  pdnce»  je/veas  rendeai  teas  lea-aevvieaa  liiMiofaiika 
qui  peuvent  dépendre  d'un-  dievalier»  soit  dans  les  tonraoîs»  soîl 

dans  les  camps  ;  mais  ces  entreprises  de  grand  chemin  ne  me  con* 
viennent  point,  cL  elles  ne  font  point  partie  de  mes  devoirs. 

—  Approchez,  Waldeinar,  dit  Jean:  ne  snis-je  pas  un  prince 
infortuné!  Mon  père  Henrv  avait  des  serviteurs  fidèles.  A  peine 
eul-il  prononcé  quelques  plaintes  contre  un  prêtre  fâcheux,  que  le 
sanir  de  Thomas  Becket,  tout  saint  qui!  était,  fut  versé  sur  les 
marches  même  de  son  autel.  Tracy,  Briton,  Morvillc,  braves  et 
loyaux  sujets ,  voire  courage  entreprenant  est  éteint  comme  votre 
nom ,  et  quoique  Reginald  Fitzurse  ail  laissé  un  fila,  il  n'a  pas bé- 
TÎlé  de  la  valeur  et  de  la  fidélité  defion  père  K 

—  Il  a  hérilé  de  l'une  et  de  l'autre  »  dii  Waldemar  Fitaune  ;  el 
puin|ue  De  Qncy  refuse,  de  conduire  cette  emrepnae>  je  m'en 
ehargdrai.  Mou  pàne  a  acheté  bien  cher  la  réputation  d*anii  zélé, 
et  cependant  la  preuve  de  loyauté  qu'il  donnait  à  Henry  est  bica 
peu  de  clioae.auprès  de  ccHe  que  je  vaia  voua  donner;  car  j'aime* 
rais  mieux  avoir  à  assBÎtlîr  tons  les  saînis  du  calendrier,  que  de 
lever  la  lance  contre  Richard  Cœur-dc-Lion.  De  Bracy,  chargefr 
vous  de  la  garde  du  [H  iuce,  et  lâcliez  d'inspirer  des  disposition» 
favorables  à  ceux  qui  n'en  ont  encore  montré  que  de  douteuses.  Si 
vous  recevez  des  îioiivcllei»  telles  (jue  j'espèi-e  vous  eu  eiivover, 

.rien  ne  pourra  plus  s  opposer  à  la  réussite  de  r.otre  entreprise. 

^yanl  alors  appelé  un  page:  —  Cours  chez  moi,  lui  dit-il ,  dis  a 
mon  écuyer  de  préparer  mes  armes;  que  Stephens  Whetherai, 
Ikoad  Thoresby,  et  les  trois  hommes  d'armea  de  Spyinglaw  s'ap- 
|>réieni  à  me  suivre»  et  que  le  chef  des  bettenra  d'estradè,  Hagb' 

I.  Reginald  Fiirufe;  William  d«  Trary,  Hugh  de  Morville  et  Richard  BrilOD  for««t  l*»- 
•  «ftcirrs  «Je  la  maison  de  Henri  II,  qui  d'«|»rc«  quelquraexprcMiuiu  de  colère  de  c«mGuar<}U8 

.«Mite  ThoMM  Bwfctt,  MMMti«ér«Bi  «•  prâhit  e<14bM« 
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Bardot! ,  se  tienne  prêt  à  recevoir  mes  ordres*  Adida,  priaes  p 
péroos  uu  temps  plus  heureux. 

A  œs  mot»,  il  sortit  de  Tappartement. 

Il  va  ladre  mm  frète  prisomneiv.  dit  leprince  à  De  Bracy  dès: 
que  Waldemar  fat  psrii,  am  wn  pm  de  cofUctHMi  qoe  s'il: 
sVigisssit  d'miliniiiklin^siULsii*  J'aspàve  ^a'il  eidatlera  nM  ordres , . 
el  qs^l  anrs  pwir  U  pcniNiiie  démon  cImt  Richard  Umt  le  rei|peet; 
ipu  loi  estdà.  , 

De  Bracy  ne  lui  répondit  que  par  um  sovrire. 

—  Pâr  le  fionrdl  de  Notre-Dame  !  dit  le  pritiee  Jean ,  je  lui  en  ai 
donné  l'ordre  rormcl ,  qiioir(u'il  soit  possible  que  vous  ne  Taye/.  pas 
enleinJu  ,  parce  que  nons  éUoas  ddJis  i  caibrasiiro  de  la  croisée.  Je 
lui  ai  doiuié  très  clairement  l'ordre  positif  de  veiller  avec  soin  à  la 
sûreté  de  Richard ,  et  malheur  à  lui  s'il  y  contrevient  I 

—  Je  crois  que  je  ferais  bien  (ie<  passer  diez  Ini ,  dit  De  Bracy , 
pour  lui  taire  bien  comprendre  quelles  sont  vos  internions;  car, 
comme  je  n'ai  pas  entendu  cet  ordre,  iiefti  poâsibie<iu'ii  aitéchapiié 
de  même  à  Toreille  de  Waldemar. 

—  INon^  nen ,  dit  le  prince  d'un  toa  d'impatience  :  je  suis  sûr 
^il  m'a  enteiido.  D'aiiiears  j'ai  à  vous  parler  d'aittre  clioée. 
DoimeiMnei  votre  bras ,  Mamioe,  je  sais  fatigué. 

Ils  firent  quelques  tours  de  la  salle  dans  cette  postore  fami« 
llère,  el  le  ptinoe  Jean  loi  ditiaveorsir  de  la  plitsintinm  eoiifiaiioe  : 
— Que  [iensea^voasdeoe  WaUeamr  Fitsnrse,  mon  cber  De  Bracy  ? 
il  se  flatte  d'être  notre  chancelier  I  Sûrement  oens  ferons  plus  d'une 
réflexion  avant  de  confier  one  plaee  de  si  haute  importance  à  un 
homme  qui  niontre  si  évidemment  le  peu  de  respect  qu'il  a  pour 
noire  sang',  parla  nnnicrc  cinpressëeavec  laquelle  il  s'est  charg;éde 
celle  euireprise  contre  iiiclKird.  Je  gagerais  que  vous  croyez  avoir 
perdu  quelque  elmse  de  mon  amiué  par  la  fermeté  avec  laquelle 
vous  avez  refusé  cette  tâche  désagréable  :  mais  non,  IManr  ice,  ccttô 
vertueuse  résistance  n'a  fait  qu'augmiinter  mon  tslitne  pour  vous* 
11  est  certaines  choses  pour  lesquelles  U(»iis  avons  besoin  de  irouvér 
des  gens  prêt»  à  tout  exésuter ,  mais  nous  ne  les  aimons  ai  ne  le^  qs> 
timons.  Tel ,  an  contraire»  qui  reiiisede  nous  serrir  en  certaines 
occasions  aequiert  pat  ce  refus  même  de  oouroaiBX  droits  à  notre 
estime  ef  à  ses  bonnes  grâces.  L'arrestation  de  nion  frère  n'est  pas 
nn  aussi  bon  titre  a  la  hante  dignité  de  chancelier ,  que  Yotre  refus 
ecorageax  et  chevaleresque  an  hftton  de  grand-maréchal  d» 
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royaume.  Peosez-y  bieU|  et  allez  dès  à  présent  en  commencer  le 
service. 

—  Tyran  inconstant^  pensa  De  Bracy  en  sortant  de  ^appa^ 
tement,  bien  fou  celui  qui  se  fie  à  toi.  Cette  place  de  chancelier, 
depoissiloDg'terops  promise,  Dieu  sait  qui  l'obticndrasi  tu  réussis 
dans  tes  projets.  Mais  celle  de  grand-maréchal  d'Angleterre,  ajouta* 
t-il  en  étendant  le  bras  comme  pour  prendre  le  bâton  de  comman* 
dant  y  et  en  référant  la  téte  d'un  air  de  fierté  f  certes  c^est  un  prix 
qui  mérite  la  peine  d'être  disputé. 

A  peine  fut-il  parti ,  que  le  prince  ordonna  qu'on  fît  venir  demt 
Ini  Hngh  Bardon ,  chef  des  éclaireurs  et  des  espions*  U  arriva  au 
bout  de  quelques  instans  )  que  Jean  avait  passés  à  parcourir  Tap* 
partemeiU.  à  pas  inégaux  et  d'un  air  soucieux  et  inquiet. 

—  Bâi  llon ,  lui  dil-il  dès  qu'il  arriva,  que  t'a  demandé  Waldemar? 

—  Deux  hommes  résolus,  coiuiaissant  parfaitement  tous  les  bois 
du  nord  de  rAngleicrre,  et  liabilcs  à  suivre  les  traces  récentes 
d'uni)  0111  rne  à  pied  ou  d'un  cavalier. 

—  Et  tu  les  lui  as  donnés  ? 

—  Votre  Grâce  peut  s'en  rapporter  à  moi.  L'un  est  du  comté 
d'Hexham  ;  il  est  accoutumé  à  suivre  les  traces  des  voleurs  du 
Tynedale  et  du  Teviotdale,  comme  le  limier  suit  celles  du  daim 
blessé.  L'autre  est  du  comté  tl'York,  et  il  n'a  jamais  tiré  une  flèche 
inutile  dans  la  forêt  de  Sherwood.  D'ici  à  Biehonont ,  il  n'existe 
pas  une  fotaie ,  pas  un  taillis,  paa  nn  bouqu^  d'arbfes ,  qu'il  ne 
connaisse  parfiutement. 

—  Fortbien!  Waldemar  parti]  avec  eux?  * 

—  A  l'instant  même. 

— i-  Quelle  suite  prend-il  avec  lui  ? 

— Le  gros  Thoresby  ;  Wheihei  al ,  qu'on  a  surnommé  StephcnS 
Cœnr-de-Fer  à  cause  de  sa  férocité  ;  et  trois  liommes  d'armes  du 
nord;  qui  laisaicut  partie  de  la  bande  de  Ralph  Middlelon,  et  qu'on 
appelle  les  braves  de  Spyinçlaw. 

— ^  Fort  bien  ,  rr p(  t;i  le  prince  ;  et  après  un  instant  de  silence: 
—  Bardon,  ajouta-t-ii,  l'intérêt  de  mon  service  exige  que  tusoT" 
veilles  avec  la  plus  grande  attention  toutes  les  démarches  de  Blao- 
rice  De  Bracy,  de  manière  pourtant  à  ce  qu'il  ne  s'en  aperçoive 
pas.  Il  faut  que  tu  saches  qui  il  voit,  à  qui  il  parle,  ce^u'il  dit, 
ce  qu'il  fait,  quels  sont  ses  projets,  et  que  tn  m'en  rendes  compta 
4e  temps  en  temps*  N'y  manque  pas,  car  je  t'en  rendrai  it»* 
pensable. 


Digitized  by  Google 


IVAINiiOE.  .  3S7 

Bardon  fit  un  salut  respectueux,  et  se  relira. 

—  Si  Maurice  me  trahit ,  comme  sa  conduite  me  doime  lieu  de  le 
craindre,  se  dit  le  pnace  Jean  resté  seul,  sa  tète  sauterai  quand 
Kiishard  toonerait  aux  portes  d' Yorl^* 


CHAPITRE  XXXV. 

Dutiîre        (îi'iicrU  interromps  ]o  ininmeil, 
Diapute  au  her  lioo  le  chevreau  qu'il  dévore. 
—Tu  pUift  à  OM  motti  —  Eh  bioi  l  k  ion  réwil 
Le  brûlwii  faoaiMnte  mt  plu*  t«rrïbU 


Il  £aut  maintenant  que  nous  allions  retrouver  Isaac  d'York.  Ac- 
compagaé  de  deux  hommes  que  Locksiey  loi  avait  donnés  pour  lui 
servir  de  gardes  et  de  guides],  et  monté  sur  une  mule  qu'il  tenait 
de  sa  générosité;  il  se  rendait  à  la  commanderie  de  Templestowe» 
étaas  le  dessein  d'entrer  en  négooiatton  poor  obtenir  la  liberté  de 
«a  fille.  Cette  conraiandene  n'était  située  qu'à  une  Imne  journée 
4n  ch&teany  maintenant  en  ruines ,  de  Torquilstone ,  et  le  juif  se 
flattait  d'y  arriver  avant  la  nuit.  En  sortant  de  la  forêt,  il  congédia 
tses  guides,  fit  présent  à  chacun  d'eux  d'une  {uèoe  d'argent,  et , 
pressant  sa  mule,  marcha  avec  autant  de  diligence  que  son  état  de 
faiblesse  le  lui  permit;  mais  les  forces  lui  manquèrent  toal^-fait  à 
environ  cinq  railles  de  Tempkbtowe;  et,  les  souffrances  de  corps 
<pi*il  éprouvait  devenant  encore  plus  aiguës  par  une  angoisse  d'es- 
prit itiexprimable,  il  fut  forcé  de  s'arrêter  dans  une  petite  ville  où 
demeurait  un  rabbin  de  ses  amis ,  célèbre  i>ar  ses  connaissances 
^aus  Tari  de  îrucrir.  [\atlian-Ben-Tsraël  reçut  son  concitoyen  souf- 
frant avec  celte  hospitalité  que  la  loi  divine  commande,  et  que  les 
juifs  exerçaient  les  uns  envers  les  autres.  U  insista  pour  lui  £ûre 
prendre  du  repos»  et  il  employa  les  remèdes  qui  étaient  alors  en 
«sage  pour  arrêter  un  violent  accès  de  lièvre  causé  par  la  terreur, 
la  fatigue  et  le  diagrin. 

Le  lendemain  matin,  lorsque  Isaac  voulut  se  lever  etse  remettre 
-en  roule,  Nathan  lui  fit  des  remontrances  et  comme  ami  et  comme 
médedn,  et  lui  dit  que  le  voyi^  pouvait  loi  coikter  la  vie* 
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—  11  faut  que  j'an  ive  ce  matin  à  Templestawe,  répondît Isaac ; 
il  y  va  [tour  moi  de  plu  -  que  la  vie. 

—  A  Tempieslowe  î  répéta  Nathan  avec  surprise.  Et  lui  ayant 
tâté  le  pouls  pour  s'assurer  de  son  état  :  —  Il  n'a  pii»de  lièvre, 
pensa-l-il  en  lui-même,  et  cependant  le  délire  semble  encore  égarer 
son  esprit. 

—  Et  pourquoi  n'irai&-je  pas  à  Teroplcstowe  ?  dit  Isaac  ;  je  sais 
que  ceux  qui  y  demeurent  lunt  protession  de  mépriser  les  eiifens 
de  la  promesse,  et  de  les  avoir  en  abomiuation;  mais  vous  savez 
aussi  que  des  aCEaiires  de  commerce  pressées  nous  conduisent  quel» 
que  fois  parmi  les  soldats  nazaréens  altérés  de  sang,  et  nous  forcent 
à  visiter  les  préceptoreries  des  f  empKers  et  les  commanderies  des 
hospitaliers,  comme  on  les  apfielle 

—  Je  sais  lout  cela  :  mais  ignorez-vous  que  Lucas  de  Beanma- 
noir,  chef  de  leur  ordre ,  celui  qu'ils  nomment  leur  grand-œalue, 
est  en  ce  moment  lui-même  à  Templestowe  ? 

—  le  l'ignorais.  Les  .dernières  lettres  que  j'ai  reçues  de  nos 
frères  de  Paris  me  disaient  qu'il  était  en  cette  ville,  sollicitant  du 
roi  Pliilippe  des  secours  contre  le  sultan  Saladin. 

— 11  est  arrivé  en  Angleterre  sans^que  ses  frères  Tat tendissent, 
Armé  de  la  vengeance,  et  le  brasievé  pour  punir.  11  est  enflammé  de 
jciourroux  cofitre  ceux  d'entre  eux  qui  ont  minqné  àleurs  vcbuk, 
fBtees  en  fans  de  BéHal  sont  dans  une  'grande  lumur.  Bon  nom 
fous  était-îl'inooimn? 

—  Non.  Ce  Lueas-deBeainnmioHrest,  éitHm,  on  IhimiBe  sanguî» 
naire,  prêt  à  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  pour  le  jMsndre  pomt  de 
lia  dodrtiie  des  Namécns,  etno8<frères  Tant  saracnimé  le  dostroo- 
ieur.dve  Sarrasins  et  le  plus  cruel  tyran  des  «ates  de  Judas. 

•^11  est'bîen  nomme ,  dit  le  mëdedn  israélîte.  Les  antres  tem» 
^Hers  peuvent  se  laisser  séduire  par  Paîtrait  du  plaisir,  se  laisser 
gagner  par  l'ur  et  l'argent;  mais  ce  Beaunuiiioir  est  d'une  trempe 
toute  ditférente  :  ennemi  de  toute  sensualité,  méprisant  les 
Tichcsses,  et  soupirant  pour  ce  que  les  Nazaréens  appellent  la  cou- 
ronne du  martyre.  Que  le  Dieu  d'Israël  la  lui  envoie  prompteraeot, 
ainsi  qu'à  tous  nos  persécuteurs  !  C'est  surtout  contre  îes  tMifansde 
Juda  que  cet  bomme  implacable  .étend  la  main,  ccmne  Bavid  sur 

t.  Let  AalkQfMawB»  do*  eK«*ttter«  templier*  Aétcnt  a|ifc1ëi  pmkeptonrits ,  et  celui  qat 
'Pl*^Hd«it  dan*  cet  hum  •ont  nvait  1p  titic  de  prec;>pretir  ,  oomaie  Ic»  prïarip^tix  chevaliers  de 
l'ordre  de  S«ial-J««n  iuieui  appelés  comiuaotieurf ,  ei  leur»  auttoiie  dea  commuderiee  ^ 
■MM  CM  Mran» AlÎMt,  à  ce qa'îfparmii,  emjJiiyJiiâJiHiMUimiU- 
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Edom  ,  regardant  le  meurtre  d'un  juif  comme  une  offrande  aussi 
agréable  au  ciel  que  la  mort  d'un  Sarrasin.  Il  a  ré})an<)u  raille  ca- 
lomnies sur  la  vertn  de  nos  remèfles,  comme  si  c'élaicnt  desiavea* 
titDS  de  Salan.  Puisse  le  Seigneur  le  confondre  et  le  punir  ! 

^  N*iiiyporte ,  dit  Isaac,  il  finit  que  j'aille  moi-même  à  Tem- 
plestowe ,  quand  même  smi  "vistge  Mmt  aussi  «iiAMKimé  ^a'ane 
fournaise  ardente  chauffée  sept  fois. 

Il  eitplifiui  alor»  à  Nathan  le  notif  de  son  voyage.  Le  raUnn 
Vëecmta  avec  întérél ,  et  lui  témoigna  à  la  nani^  die  fa  natioi»  p 
«to-dédûravt  ae»  wèumma,  la  fiart  f«'il  prenait  a  ses  mallieiiTSy 
•«t  en  B^éemant  :  —  Pavm  fiUe  !  pauvre  Hlie  !  —  Hélas  !  malheu-* 
t«ne«tlede8ioa!--Héla8l  tHsieeapdvîlé  d'IaraëlJ 

—  Vem  voyez,  dit  Isaae,  eembien  il  eat  important  ponr  moi  de 
ftive  diligenee.  D'ailleurs ,  la  présence  de  Lucas  de  Beaomanoir, 
du  chef  de  l'ordre ,  peut  déiourner  Bi  ian  de  Bois-Gtiilbert  de 
ses  projets  criminels ,  et  le  déterminer  a  me  rendre  ma  chère 
Rebecca. 

—  Allez  donc  ,  dit  Nathan,  et  soyez  prudent,  car  la  prudeuce 
servit  h  Daniel  dans  la  iosse  aux  lions  ;  et  pnisse-t-elle  faire  roussir 
votre  entreprise  !  Cependant  je  vous  engage  à  éviter  la  présence 
de  ce  grand-maître ,  car ,  le  malin  comme  le  soir,  il  n'a  pas  de  plus 
grand  plaisir  que  de  montrer  sa  haiae  contre  notre  peuple.  Si  vous 
ipmnmz  parler  à  Bois-Guilbert  en  partieulier  »  vous  le  détermi» 
nerez  peut-être  plus  amènent  à  Tons  rendre  YOtre  fille  ;  car  on  dit 
^'ilne  vigne  pas  une  grande  mmtm  entre  <Ms  maudits  Nazaréens , 
dans  cet  le  cemmanderie.  Puisée  la  dîtî^on  s'intrednire  dans  leurs 
leaieits»  et  amener  'leur  rame  1  Refenei  ensnite  cImz  mei^  Isaac» 
oomme  ekee  yotJte  père ,  poar  ni'a|)preiidre  tout  ee  foi  se  sera 
passé.  J'espère  que  vena  ramènenea  avee-mn  Refieeci^  la  digne 
élève  de  la  sage  Miriam ,  dont  les  enres  anrveâlenses  ont  été  ea* 
iomniées  ])ar  les  gentils  commodes  oeuvres  de  la  nécromancie. 

Isaac  dit  a<licu  à  son  ami ,  el  au  bout  d'une  heure  il  était  arrivé 
à  Tempiestowe. 

Cette  commanderie  était  située  au  niilieu  de  supei  lu  s  airies, 
éotït  la  dévotion  du  dfernier  commandeur  rîYait  fait  donation  à 
l'ordre  du  Temple.  Le  château  était  parfaitement  iortitie;  précau- 
tion que  ces  4^ievatiers  ne  négligeaient  jamais,  et  que  la  situation 

TA  ngleterreà  cette  époque  rendait partrasMèrement  i^eessaire. 
fienx  soldats,  armés  de  hallelMrdeB  et  vètuadeiieir,.  gardaient  le 
peiit«levia$  des  séntînclies  pormnt  le  mène  oestnme  étaient  en 
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factiuii  sur  les  murailles,  et  semblaient  des  spectres  plutôt  que  des 
guerriers.  C'était  ainsi  qu'étaient  yèUisles  officiers  inférieurs  de 
l'ordre ,  depuis  que  de  faux  fi  ci  es ,  couverts  des  vétemeus  blancs 
que  portaient  les  chevaliti  s  ,  et  se  prétendant  templiers,  avaient 
déshonoré  Tordre  par  leur  inconduite  dans  les  moniagnes  de  ia 
Palestine.  On  voyait  de  temps  en  temps  on  chevalier,  ea  longue 
robe  blanche,  traverser  la  coitr/la  .téte  penchée  et  les  bras  croisés 
sur  son  sein.  S'il  reoconirait  un  de  ses  frères  »  il  le  saluait  sileit« 
eieusement,  d'un  air  grave  et  solennel,  car  les  maximes  de  Fordre, 
c<Hiformes  an  texte  sacré,  étaient  :  — *  Ta  n'éviteras  point  le  péché 
'  si  tu  prononces  des  paroles  inutiles*  La  vie  et  la  mort  sont  au  pou- 
voir de  la  langue. — £n  lui  m<^  la  rigueur  ascétique  de  l'ordre  du 
Temple  avait,  sous  l'ceil  sévm  de  Lucas  de  Beaumanoir,  sue- 
aéàé  dans  cette  conunanderie  à  la  Ucence  qui  y  avait  régné  si 
long-temps. 

Isaac  s'arrêta  un  instant  a  ia  porte,  pour  réfléchir  sur  les  moyens 
de  s'assurer  l'accueil  le  moins  défavorable  ;  il  n'ignorait  pas  que 
le  fanatisme  renaissant  de  eet  ordre  n  était  pas  moins  danfirereux 
pour  sa  malheureuse  race  que  le  «lésorrlre  <lans  lequel  les  templiers 
avaient  précédemment  vécu  ;  et  que  sa  religion  allait  l'exposera 
la  haine  et  aux  persécutions,  comme  ses  riclies&es  Jl'aaraieat  au- 
paravant exposé  aux.  extorsions  de  la  cupidité* 

Lucas  de  Beaumanoir  se  promenait  en  ce  moment  dans  un  petit 
jardin  situé  entre  les  fortifications  extérieures  de  la  commanderie, 
et  était  en  conversation  confidentielle  UTec  on  dievalier  de  son 
ordre,  venu  avec  lui  de  Palestine* 

Le  grand-maître  était  un  homme  avancé  en  comme  le 
prouvaient  sa  longue  barbe  grise  et  ses  gros  sourcils  ombrageant 
des  yeux  dont  le  temps  n'avait  pu  diminuer  le  feu*  Guerrier  re- 
doutable ,  et  non  moins  &natique  dans  sa  dévotion,  il  réunissait 
dans  sa  physionomie  la  fierté  du  courage ,  l'orgueil  de  la  supersti- 
tiou,  et  l'inllexiiiiliLé  de  l'intolérance.  Ses  traits,  amaigris  par  le 
jeûne  et  l'abstinence ,  avaient  pourtant  qnelque  chose  de  noble  et 
tie  frappant,  qu'il  devait  sans  doute  à  la  haute  place  qu'il  occupait, 
à  ses  relations  avec  les  princes  et  les  têtes  couronnées ,  et  à  Tha- 
bitnde  de  l'autorité  suprême,  qu'en  vertu  des  réglemens  de  son 
ordre  il  exerçait  sur  ses  nobles  et  vaillans  chevaliers.  Sa  démarche 
était  fière  et  imposante,  et  l'âge  n'avait  pas  courbé  sa  taille  ma- 
jestueuse. Son  manteau  était  de  bure  blanche,  et  taillé  strictement 
^'après  les  règles  de  saint  Bernard;  sur  l'épaule  gauche  était  cou- 
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sue,  en  drap  rouge,  la  croix  octogoue,  pariiculierc  a  son  ordre. 
Ce  manteau  n'était  orné  ni  de  vair  ni  d'hermine  ,  mais  le  grand- 
iiiaître,  en  raison  de  son  âge,  avait  un  vèicnu'îit  de  dessous  doublé 
€n  peau  d'agneau,  ce  <{iic  les  règles  de  l'ordre  permettaienl ,  quoi- 
qu'elles défendissent  les  fourrures,  qui  eu  ce  siècle  éiaieni  du  plus 
grand  luxe.  H  portait  à  la  main  ce  singulier  abacus  ou  bâton  de 
eommaudemeot ,  avec  lequel  on  Yoit  souvent  les  templiers  repré- 
'SentéSy  et  dont  Textrémité  snpérienre  était  couverte  d'unepommo 
plate,  sur  laquelle  était  gravée  la  croix  de  Tordre  »  inscrite  dans 
un  cercle  on  dans  nn  ode,  en  tenne  de  blason.  Le  chevalier  ^ 
raccompagnait  portait  le  même  eostnme,  mais  son  air  respectueux 
prouvait  assez  qne  c'était  le  seul  point  d^égalité  qoi  existât  entre 
eux.  Geprécepteurott  oommandenr,  ear  tel  était  son  rangi  nemar^ 
chait  pas  sur  la  même  ligne  qne  le  grand^maitre»  mais  il  en  était 
assez  près  ponr  qne  4se  dernier  pût  le  voir  et  lui  parler  ssms  avoir 
besoin  de  tourner  la  téle. 

—  €onrad>  Ini  disait  le  grand«mattre,  cher  compagnon  de  mes 
travaux  et  de  mes  combats,  ce  n'est  que  dans  votre  sein  fidèle  que 
je  puis  déposer  mes  chagrins.  Combien  de  fois,  depuis  mon  arrivée 
en  ce  pays,  j'ai  désiré  dormir  déjà  du  sommeil  des  justes  I  Excepté 
les  tombeaux  de  nos  frères,  sous  les  voûtes  massives  de  notre  église 
du  Temple  dans  ia  métropole ,  mes  yeux  n'ont  pas  aperçu  en  An- 
gleterre un  seul  objet  sur  lequel  ils  pussent  s'arrêter  avec  plaisir. 
Vaillant  Uobert  de  liossa  ,  (liirne  William  de  Maresclial ,  m'é- 
criais-je  intérieuremcuL  en  contemplant  l'image  de  ces  braves  sol- 
dats de  la  croix ,  sculptée  sur  la  pierre  qui  couvre  leurs  restes ,  ou- 
vrez vos  sépulcres ,  et  partagez  le  repos  dont  vous  jouissez  avec 
un  frère  épuisé  qui  aimerait  mieux  avoir  à  combattre  cent  mille 
patens  que  d'être  témoin  de  la  décadence  de  notre  saint  ordre. 

n'est  qne  tn^  vrai,  répondit  Conrad  Montficfaet,  que  la 
«conduite  de  nos  frères  est  encore  plus  irrégulière  en  ce  pays  qu'elle 
ne  l'est  même  en  France. 

—  Parce  qu'ils  y  sont  plus  ridbes ,  répliqua  le  grand-maître. 
Ayez  de  l'indulgence  pour  moi ,  mon  firère»  si  je  parais  quelquefois 
me  vanter.  Vous  oonnaissez  la  vie  que  j'ai  menée»  donnant  l'exemple 
de  la  soumissÎGn  à  nos  règles,  luttant  contre  des  dânons  incamà 
et  des  démons  invi»bles,  frappant  en  preux  chevaliert  en  bon  re* 
ligienx ,  partout  où  je  l'ai  rencontré,  le  lion  rugissant  qui  tourne 
autour  de  nous  pour  nous  dévorer ,  comme  le  bienheureux  saint 
Bernard  nous  en  a  fait  un  devoir  dans  le  quarante-cinquième  cha- 
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pitre  de  notre  règle,  ut  leo  semper  Jerialur^.  Mais,  par  le  saint 
Temple,  par  le  zèle  qui  a  consumé  la  substance  de  ma  vie,  et  jus- 
qu'à mes  nerfs  et  la  moelle  de  mes  os,  excepté  vous  et  im  petit 
nombre  de  frères,  je  n'en  treure  plus<{iie.je  puisse  me  «lécâder  à 
"«mibrasser  sons  oe«aint  nom.  Que  disent  nos  statuts,  et  oonneMt 
4K>s  frères  les  observent-ils  ?  Ms  m  devraleat  peiter  atioos  ornement 
nondain,  ni  panaches,  ni  ëpereoe  dVnr;  et  eepeRÏant-ifoel  est  le 
«iM^alier  aussi  apleiMlideiBeat  ë^fripé  :qae  les  paa<ms  soMala  du 
Tenqiie  ?  Il  leur  est  défends  desesertir d'un  eiseau  pèar  én  prendre 
ira  aaire»  «de  chasser  la  bète  finite  à  l'arc  en  à  l'aiiialèie,  de  don- 
•Mr4tt  eor,  de  covrre  le  cerf  :  et  qui  piissède  aojeard^oj  de  Aeil* 
leanfaaeaiisP^ni  anU  aTeeplas  d*ardeiir  le  datai  dim  IVpafaaear 
dea  lorèi9?4|«i  a  phis  "dVxpérience  dans  tons  tes  tnys^ères  ^  la 
■chasse?  11  ne  leur  est  accordé  de  lire  délivres  piotanes  que  ceux 
que  leur  indique  la  per  mission  de  leur  supi  rieur,  ou  les  saintes  in- 
structions qui  soiu  lues  tout  haut  pendaui  le^  repas.  Il  leor  est  en- 
core ordonrif'  d'extirper  la  magie  et  l'hérésie;  et  on  les  accuse, 
hélas!  d'etndiev  les  secrets  magi<nirs  dos  jiaïens  sarrasins ,  et  la 
maudite  cabale  des  juifs  î  L*ahstiiience  leur  a  été  prescrite  :  ils  ne 
doivent  manger  de  )a  chair  que  trois  fois  par  semaine ,  parce  que 
cette  nourriture  tend  à  la  corruption  du  corps;  ei  l'on  voit  lenrs 
tables  chargées  des  viandes  leaplus  délieares  î  Lear  boisson  doit 
dire  de  Feaa ,  et  bw/n  tomme  un  templier  est  detvna  un  ptiwerbe 
poor  tout  joyeux  compignon.  Ce  jardin  aiéme ,  rempli  "d'arbres 
jpréeîeoz»  4m  pkMtas  étrafagères  tirées  île  olinaita  loinndas,  con- 
i>ieadrait  nànoL  an  karam  d'm  émir       un  eouWkt  oà  des  veli* 
giem  ehrétieiia'dcffraîent  Mre  erolii^des  heièes  peor  leur  «oar» 
riMre.  Bt  plèc  aneiel^  Gonmd ,  que  lerelldieMent  de  tadiscipline 
nVdlât  pas  plas  loin  I  Yom  sairer  qu'il  vkmr  était  défendu  de  reee* 
Turtr  dans  nos  mnrs  ces  saintes  femmes  qui ,  dans  Porigine  ,  nous 
étaient  associées  cowme sœurs  de  noire  ordre,  parce  que,  dit  le 
quarante-sixième  chapitre  de  nos  règles,  l'ancien  eïinemi  du  genre 
humain  s'est  servi  avec  succès  de  la  société  des  femmes  pour  dé- 
tourner du  chemin  du  p^adis  ceux  qui  étaient  les  plus  empressés 
à  le  suivre.  Bien  plus ,  le  dernier  article  ,  qui  eu  est  en  quelque 
sorte  la  péerre  ée  «'.ouronneoient ,  noua  interdit  même  «le  donner 

I ,  CoTU:  j<Tir.i<ic  te  (route  r^pet^e  tout  des  forme»  TaHiet  dtns  \H  ttlitiiu  def  templier»! 
elle  rcfaraîi  du»  prMqu*  loni  t«»  ohaMtre»,  couine  m  «'était  !•  ■uMil'-Mnbr*  de»  chera» 
lim  I  «ad  pant  tmk  d'eiciue  pour  l*«foir  mim  lî  wommu  dm»  k  b««iclia  du  gradl- 
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le  baiser  d'affection  à  nos  mères  et  à  nos  sœurs ,  ut  oinniam  «t»* 
Nifum /ugianiuroscula.  J*ai  houle  de  le  dire  !  j'ai  honte  d*y  penser! 
mais  vot»  savez  quelle  cormptimi  's^  répandue  sur  notro'ordre 
Domme  on  torreul.  Les  âmes  de  nos  saints  fomiatem,  les  esprits 
#Hogue8  de  PMten>  de  Gedefi  id  de  SaHit-Ooier  et  des  sept  bien^ 
Imreux  qnts^onirent  les  premiers  peur  eoiisacrer  lenr  vie  m  ser* 
<vioe  du  Temfile,  ne  penvent  plus  jonir  sans  trovbiede  lenr  béati» 
«ode  étemelle.  Je  les  ai  vns,  Conrad ,  dans  les  ténèbres  des  nnltsi 
4enrs  yenx  versaient  des  larmes  sur  les  erreanB  et  les  foiiteséelem 
frères,  sur  le  luxe  honteux  ilans  leqnel  ils  vivent, —  Beaamanoir, 
me  direiii-ils,  tu  dors;  réveille-loi.  Les  nauh  du  Temple  sont  souil- 
lés ,  une  lèpre  infecte  s*v  est  introduite*.  Les  stildafs  de  la  croix, 
qui  devraient  fuir  le  regard  de  la  leninie  comme  Foeil  du  b**t.ilic, 
vivent  ouvei  U  itn  ni  dans  le  pcclîf^,  non-seulement  avec  les  femnies 
de  leur  croyance,  mais  avec  celles  des  païens  maudits  et  des  juifs 
pins  mandiis  encore.  Réveiile*toi,-Beaiimanoir,  venge  le  Temple^ 
'et  prends  Tépée  de  Phinéas  ponr  punir  lespéehenrs,  sans  distinc- 
tion de  sexe.  La  vision  disparut ,  Conrad  »  -et ,  en  ne  réveillant ,  je 
crus  encore  entendre  le  bruit  de  leur  armitre  et  apereevoir  letnv 
ttanieaax  blancs.  .Tagirai  d'après  leurs  errlm  :  je  purifierai  le 
Temple ,  et  farradierai  de  ses  mxxrs  les  pierres  qne  la  contagioB 
"m  impré^iées. 

•^Faites  attention,  vénérable grand-matcre,  dît Rfemtfiiihet, que 
le  temps  et  l*habitnde  ont  étendu  la  fat'he  que  voua  voulez  faire  ' 

idisparahre.  Autant  la  réforme  que  vous  désirez  introduire  est  juste 
et  nécessaire,  autant  il  faut  de  prudence  et  de  précautions  pour 
Teffectuer. 

—  Non ,  Conrad ,  elle  doit  éti  e  soudaine  et  complète.  La  destinée 
de  notre  ordre  tonclie  à  sa  crise.  Le  désintércs  rmrnt     la  piété 
de  nos  prédécesseurs  nous  valurent  de  puis>aî)s  arn  is  ;  nos  ricliesses, 
notre  luxe,  notre  orgueil ,  ont  suscité  contre  nous  des  cnneniis  qui 
ne  le  sont  pas  ntoins.  Il  âint  renoncer  à  ces  rielieascs  qui  offrent 
une  tentation  aux  princes  ,  à  ce  Inxe  qui  est  un  scandale  ponr  les 
HdèleSy'à  oetorgneil'si  éloigné -de  l'humilité  chrétienne;  il  fantre- 
ftrendre  ces  mœurs  austères  et  pures  qui  fusaient  l'édification  de 
toafela  ehrétienté,  amon ,  Temarquel  bien  mes  paroles,  Fopdre'da 
Ttemplè-aera  détruit  »  et  son  nom  ne  sera  plu»  dté  qoe  eumneta 
ndnea^des  empires  jiîdis  florissans» 
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—  Puisse  le  ciel  détourner  une  telle  calaraiLe? 

—  Ameii!  dit  le  graud«maître  d  iui  ton  solennel  :  mais  il  faut 
nous  rendre  dignes  de  son  secours.  Je  vous  dis,  Conrad  y  que  ni  les 
puissances  du  del  ni  celles  de  la  terre  ne  peayent  plus  endureriez 
xléréglemens  de  tîos  frères.  J'en  suis  certain ,  le  terrain  sur  lequel 
s'élève  rédiûoe  de  notre  ordre  est  déjà  miné  de  tontes  parts»  et 
plus  noQS  ajoutons  à  sa  grandeur  temporeUe,  plus  nous  le  chargeons 
d'un  poids  qui  hâtera  sa  destruction.  11  font  reyenir  sur  nos  pas  ^ 
nous  montrer  les  fidèles  chami^ons  de  la  croix,  sacrifier  à  ses  pieds» 

.  non-seulement  notre  vie  et  notre  sang  »  mais  nos  désirs,  nos  pas* 
aionk  ;  nos  -vices  et  même  nos  plaisirs  légitimes»  notre  aisance  et 
nos  inclinations  naturelles*  Tout  ce  qui  peut  être  permis  aux  au* 
très  fidèles  ne  Test  pas  pour  cela  aux  cheyaliers  du  Temple. 

En  ce  moment ,  un  ëcuyer,  couvert  d*un  manteau  presque  usé  » 
car  les  aspirans  portaient  souveiit  par  humilité,  pendant  leur  no- 
viciat, les  vieux  habits  des  chevaliers,  entra  d  uis  le  jardin,  et, 
ayant  salué  profondément  le  frrand- maître,  se  liiiL  debout  devant 
Ini ,  attendant  sa  permission  pour  rompre  le  silence  et  lui  apprendre 
le  motif  qui  Tamenait. 

—  IN'est-il  pas  plus  convenable,  dit  le  grand-maitre,  de  voir  ce 
Damien  vêtu  ayec  humilité  et  dans  un  silence  respectueux,  que 
paré  d'habillemens  riches  et  splendides,  comme  il  était  il  y  a  quel- 
ques jours,  et  habillant  en  vrai  perroquet?  Parie,  Ilamien ,  je  te  le 

«  permets.  Que  me  venx«tn  ? 

—Un  juif  est  à  la  porte  »  noble  et  révérend  grand-maître  »  et 
demande  à  parler  au  frère  Brian  de  Bois*Guilbert. 

—  Tu  as  bien  lait  de  m'en  informer.  En  notre  présence  »  un 
'Commandeur  n'est  pas  plus  qu'un  simple  compagnon  ;  il  dmtmar- 
cher  suivant  la  volonté  de  son  nudtre  »  et  non  selon  la  sienne.  — Il 

'  nous  importe  particulièrement  d'éclairer  les  démarches  de  ce  Bois> 
Guilbert ,  dit-il  à  Conrad. 

—  La  renoiniiiée  le  proclame  vaillant  et  brave  ,  dit  celui-ci. 

—  Et  la  renoonnée  ne  se  trompe  pas  ,  répliqua  le  grand-maître. 
Ce  n'est  qu'en  valeur  que  nous  n'avons  pas  dégénéré  de  nos  iilus- 
très  prédécesseurs  ,  les  héros  de  la  croix.  Mais  notre  frère  Brian 
entra ,  je  crois ,  dans  notre  ordre  par  humeur  et  par  méconteute- 
ment.  Des  contrariétés  qu'il  avait  éprouvées  dans  le  monde  le  por* 
tèrentà  y  renoncer,  et  il  ne  prononça  point  ses  vœux  par  suite 
d'une  véritable  vocation.  U  a  toujours  été  à  la  tête  de  ceux  qui 
^msasfSBX  »  qui  se  plaignent  »  qui  ré^îsteot  à  notre  autorité ,  ot* 
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bliaiitque  noire  rv^c  donne  au  graiid-iiiaîlre  le  liàtonet  la  verge; 
le  bâloii  pour  souieuir  le  faible,  la  verge  pour  punir  le  coupable. 
Damien ,  amenez  ce  juif  en  notre  présence. 

L'aspirant  se  retira  en  faisant  un  salut  respectueux,  et  revint 
presque  aussitôt,  suivi  d'isaac  d'York.  Jamais  esclave,  amené  de- 
vant quelque  puissant  prince ,  n'approcha  du  pied  de  son  trône 
avec  plus  de  crainte  et  de  terreur  que  le  juif  n'avança  vers  le  grand- 
maître*  Il  s'arrêta  à  quelqaes  pas,  et  Beanmanoir  loi  ayant  fait 
Uff»  d^approdier  davantage,  ii  se  prosterna  devant  Ini ,  baisa  la 
terre  en  signe  de  respect,  et,  se  relevant  lentement,  se  tint  de» 
beat  devant  lui ,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  la  tdte  penchée , 
à  la  manière  des  esclaves  orientaux» 

—  Retire-toi,  Damien,  dît  le  grand-maître,  et  qae  quatre 
hommes  d'armes  soient  prêts  à  exécuter  mes  ordres  au  premier 
signal.  Ne  laisse  entrer  personne  dans  le  jardin  avant  que  nous 
€01  soyons  sortis. 

Damien  s'étant  retiré  :  —  Juif,  dit  Beanmanoir  avec  un  air  de 
liauieur,  écoute-moi  bien.  Il  ne  me  convient  pas  de  perdre  beau» 
coujt  de  temps  et  de  paroles  avec  qui  que  ce  soit,  et  moins  encore 
avec  toi  qu'avec  tout  autre.  Réponds  donc  brièvement  aux  ques- 
tions que  je  vais  te  faire  ,  et  surtout  parle  avec  vérité ,  car  si  ta 
langue  cherche  à  me  tromper,  de  par  la  saiute  croix,  je  te  la  ferai 
arracher. 

•  Le  juif  «'apprêtait  à  répondre,  mais  le  grand-maîlre  ne  lui  en 
laissa  pas  le  temps. 

—  Silence,  infidèle  i  Ne  parle  pas  en  notre  présence,  si  ce  n'est 
pour  répondre  à  nos  questions.  Quelles  sont  tes  affiûres  avec  notre 
irère  Brian  de  Boîs-Gnîlbert  ? 

■  Isaae,  firappé  de  terreur ,  ne  sut  que  répondre.  S'il  contait  fran» 
diemait  son  histoire ,  on  pouvait  l'accuser  de  chercher  à  diffiuner 
l'ordre  des  templiers  ;  et ,  s'il  ne  le  fidsait  point ,  quel  espoir  avait- 
il  de  délivrer  sa  fille?  Beaumanoir  vit  sa  frayeur  mortelle,  et, 
l'attribuant  au  respect  que  lui  iuspirait  sa  présence ,  il  daigna  le 
rassurer. 

—  Réponds-moi  hardiment ,  juif  :  tu  n'as  rien  à  craindre ,  si  tu 
ne  c  her  ches  pas  à  m'en  imposer.  Je  te  demande  pourquoi  tu  désire» 
voir  Brian  de  Bois-Cuilbert  ? 

—  S'il  plaît  à  votre  vénérable  Valeur,  dit  Isaac  en  bégayant ,  je 
suis  porteur  d'une  lettre  adressée  à  ce  brave  chevalier  par  le  res- 
pectable Aymer ,  prieur  de  Jonranlx. 
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— Nedisak-je  pas  qaeuNismoiift^iaittiniteiiipi  déplmlib? 

dit  le  gratidF]iiallT«  a  Conrad  ;  un  prieur  da  l'ordre  de  Cîieaux 
écrit  à  un  soldat  du  Temple,  et  pour  lui  envoyer  sa  leiii  e  ,  il  ne 
trouve  pas  de  messager  piub  cuaveuaLic  qu'im  umérabie  juif. 
Doime«ni(ii  cette  lettre. 

Isaac,  d'une  main  tremblante,  prit  les  tablettes  du  [irieurdans 
les  plis  fie  son  bonnet,  où  il  les  avait  plaiees  pour  plus  tle  sûreté.- 
Ktfiiidatil  la  main  ,  il  s'inclina  pour  les  remetire  à  BeainnGiioîr. 

—  Recule-toi»  dit  le  graud-maitre ,  je  ne  touche  les  iutidèles 
4ii'a¥€0  moa  épée.  Conrad ,  prenez  cette  leitro  et  donQea«4a  bmL 

Bcaumanoîr,  ayant  reçu  la  lettre  des  inabiads  coomaaadeiiryC» 
examina  d'abord  l'adresse  et  retourna  le  pafÂer  enire  Mt  doigts 
a^vec  aiteotioa ,  ets^appréta  à  en  faire  la  lecture* 

•—Véuérablegraiid-iQaitre,  dit  Conrad»  rompre^^m^le  cachet? 

—Et  poarqnoî  non  ?  n'estai  paaéorit  dans  leqnaranteKleuiiàM 
cbapitre  de  nos  règles  «  t/e  lecUone  UUeramm,  qu'aneon  templw 
ne  nfoevra  de  lettre ,  fûtH»  ménie  de  son  |  ère»  sans  la  «omuiQui- 
qoer  au  graad^mattre,  et  sans  la  lire  en  sa  présence  ? 

11  la  pareoiimtà  la  liâie,  et  une  expression  d'horrenr  et  desop* 
prise  se  peignit  snr  son  visage*  illalatnne  seconde  fois  avec  pint 
de  réflexion ,  et ,  la  présentant  d'ttiie  main  à  Conrad,  en  ta  fra|ipaBt 
légèrcineiit  de  l'autre.  — Voilà,  loi  dit-il ,  une  belle  éj  ître  écrite 
par  un  chrélien  à  un  chrétien,  et  quand  tous  deux  ont  fait  proCes* 
sion  religieuse!  Quan  l  vieadi as-tu,  i;rand  Dieu,  ajoula-i-il  eu  le- 
vant les  yeux  au  ciel ,  séparer  Tivraie  du  bon  grain  ? 

Montfieliei  prit  la  lettre  des  mains  de  sou  supérieur,  et  com- 
meui^jt  a  en  faire  la  lecture  des  yeux. 

—  Lisez-la  Kuilhaut,  Conrad  ,  dit  Beaumanoir.  Et  toi ,  dit-il  au 
jttifi  écoute  bien  cette  lecture ,  car  nous  aurons  desquestiou&àte 
feire-à  ce  sujet. 

Conrad  lut  la  lettre ,  qui  était  conçue  dans  les  termes  survans  : 
€  Aynier ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  prieur  du  couvent  de  l'or  ire  de 
Cîteamt  »  de  Saint e-Marie  de  Jorvaulx  ,  à  sir  Brian  de  fiois-GuiU 
bert ,  chevalier  du  saint  ordre  du  Temple  »  saint.  Puissiez*vtNis 
jouir  d*une  bonne  santé  el  de  toutes  les  Javeurs  de  BaoelMS  et  de  k 
dame  Vénus.  Quant  à  moi,  je  suis  en  cemoment  captif,  eiitre  les 
mains  de  gens  qui  ne  craignent  ni  Dieu  ni  les  hommes ,  qui  ont  osé 
«détenir  ma  personne  et  bi  mettre  à  rançon»  et  de  qui  j'ai  appris 
le  mallienr  de  Frontpde-BœnC^  Ite  m^oui  infinmié  aassi  que  voua 
vous  êtes  échappé  avee  la  belle  sorcière  juive»  dont  les  yeux  noîra 
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TOUS  ont  ensorcelé.  Je  me  réjouis  de  vous  savoir  en  sûreté ,  mais 
je  vous  enirage  à  vous  tenir  sur  vos  gardes,  relativement  à  cette 
secoinle  mag^icieniie  d'Endor ,  car  je  suis  instruit  que  votre  grand- 
maître  ,  qui  ue  dooncrait  pas  un  pois  chiclte  pour  tous  les  yeux 
noirs  du  monde  ,  arrive  de  Normawdie  pour  vous  ôter  l*eiiTie  éo 
rire  et  amender  v«tre  vie  joyeiue.  Je  vous  en  avertis  donc,  afin 
qu^il  vous  trouve  veillant,  comme  ledit  le  saint  texte  :  /hmumiin. 
iurvigilantês.  Le  nehe  jaif  son  père,  Ism»  d'York  «  ra'ayantde» 
mandé  uoe4et!tre  enssa  ùiwmaat,  je  lui  donne  cellt^iâ,  eivoua  ooa* 
saiiée  d'accepter  um  rançan  pour  a*  fiUe.  U  est  ea  état  da  Tosa 
dranar  de  en  im ver  diiqaaute  aucreB  a'vee  moitm  de  riaqœ  ; 
j'espère  en  avoir  ma  part  qnand  noiis  fecoea  ensemble ,  en  y4ri» 
tables  frères,  niie  partie  de  plaisir  où  il  ne  &edra  pas  oublier  la 
bontftiUe  :  ear  que  dil  le  texte?  fimm  hHifictU  carkmnimig  et 
attleurs  :  JIm  dabetMtarpiiicàniudim 

«  Adian ,  jusqu'à  cet  heureux  momeuL 

«  Fait  dans  le  repaire  des  brigands ,  ym  rbevre  des  matiues. 

«  ÂYMER  ,  Pa.  S*  M.  JORVOLCIENSIS.  • 

«  p.  s.  Votre  chaîne  d*or  n*est  pas  restée  long-femps  en  ma  pos- 
session. 11  ebl  pi  olxiblc  qu'aitaclice  au  cou  d'un  ûuLiavv-braconiiier, 
elle  servira  à  suspendre  le  siiBet  avec  lequel  il  appelle  ses  cama- 
rades. 0 

—  Qu'en  [lensez-vous ,  Conrad ,  dît  le  s:rand-maîlre  :  un  repaire 
de  brigands!  c'est  la  place  qui  convient  a  un  pareil  prieur.  Qu'on 
soit  surpris  que  la  main  de  Dieu  s'appesantisse  sur  nous,  que  nous 
perdions  pied  à  pied  le  terrain  contre  les  iulidèles  dans  la  Terre- 
Sainte»  quand  nous  avons  des  ec«:lésias tiques  comme  cet  Aymer. 
Mais  que  veut-il  dire  par  cette  nouvelle  magicienne  d'ËÛdor? 
lyoota^t-il  en  le  tirant  un  pea  à  l'écart. 

Conrad  coonaissaii  mieux  que  son  supérieur  le  jarTon  de  la  ga« 
lantane-.  PcnCfétre  en  amt-il  fut  usage  Iw^méme.  Quoi  qu'il  en 
f&tt  il  eipliqoa  an  graud^maîire  qne  le  passade  qui  rembarras* 
sait  était  une  sorte  de  langaf^  usité  itarmi  les  hommes  du  moude  » 
en  parlant  de<oeUes4|n'âs  aimaieulfc  par^mmr,  Maiseeue  explîca»^. 
tion  ne  satisfit  pas  Beanmanoir. 

— Ce  langage,  Conrad,  lnidtt4l,  epnnre  pins  de  choses  que 
ne  vons  l'imagines.  Youa  tes  doné  d'une  simplicité  trop 
franche  pour  percer  cet  abîme  d'iniquité.  Je  sais  que  la  fille  d'Isaac 
4'York ,  qui  se  uoiumc  Rebecca ,  eâl  uue  diâciple  de  celte  Miriam 
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dont  vous  avez  ciiiODdu  parler.  Vous  allez  voir  que  le  joîf  en  con- 
viendra lui-mèm  t.  Se  tonrnnnt  alors  vers  loi  :  Ta  fille  est  donc 
prisonnière  de  Brian  de  Bois-Ginllicrt ,  lui  dil-il  ? 

— Oui ,  révérend  seigneur  ;  et  toat  ce  qu'au  homme  pauvre  peut 
offrir  pour  sa  rançon  

—  Paix  !  contente- toi  de  me  répondre.  Ta  fillé  ii'a*t-elle  pa» 
exercé  Part  d«  guérir  ? 

— •  Om  f  digne  seigneur  :  elle  a  donné  aes  soins  an  clievalier  et  aa 
yeoman ,  à  l'écuyer  et  an  Tassai;  et  tons  bénissent  le  savoir  qn^il 
a  plu  au  delde  loi  accorder;  Bien  des  gens  pourraient  tous  certi» 
fier  qu'ils  ont  été  guéris  par  elle ,  quand  tout  autre  secours  humaia 
leur  aurait  été  inutile  »  mais  la  bénédiction  du  Dieu  de  Jacob 
était  sor  elle. 

Beaumanoir  se  tourna  vers  Montfichet.  — Vous  voyez ,  Conrad , 
lui  dit-il  avec  un  sourire  amer,  quelles  sont  les  embûches  de  l'en- 
nemi du  ^enre  humai  ii.  Tel  est  l'appât  avec  lequel  il  s'empare  des 
ames.  Il  donne  un  court  espace  dévie  sur  la  terre,  en  échange  du 
bonheur  éternel .  iNotre  bienlieureu&e  règle  a  bien  raison  de  dire  ; 
Semper  penutiatur  leo  vmnns ,  frappons  toujours  le  Uoa  qui 
cherche  à  nous  dévorer.  Et  il  frappa  la  terre  du  bâton,  marque  de 
sa  dignité ,  comme  pour  braver  les  puissances  des  ténèbres.  —  Je 
ne  doute  pas  que  ta  fille ,  dit-il  au  juif,  n'opère  ces^  cures  merveîl* 
leuses  par  le  moyen  de  paroles  »  de  talismans,  de  mystères  caba* 
listiques. 

—  Non,  braye  et  rérérend  chevalier ,  répondit  Isaae;  c'est 
principalement  parle  moyen  de  bannies  d'one  grande  Tertu. 

—  Et  qui  lui  en  a  donné  le  secret  ? 

—  Une  femme  de  notre  nation* 
— t  Son  nom  ? 

•— Miriam ,  répondit  Isaac  en  tremMant  et  comme  mal^  loi» 

—  IViiriamI  détestable  juif,  s'écria  Beaumanoir  :  ceUe  abomi- 
nable sorcière ,  connue  pour  telle  dans  toute  la  chrétienté  ,  dont  le 
corps  lut  brûlé  à  un  poteau ,  et  dont  les  cendres  furent  jetées  aux 
vents  !  Qu'il  m'en  arrive  autant  et  à  tout  mon  ordre ,  si  je  ne  traite 
pas  de  même  sa  digne  pupille  !  Je  lui  apprendrai  à  jeter  des  sorts 
sur  les  soldats  du  Temple.  Damien  ,  qu'on  mette  ce  juif  à  la  porte, 
et  qu'il  périsse  s'il  s'y  représente.  Quant  à  sa  fille ,  nous  agirons 
envers  elle  comme  l'exigent  les  lois  chrétiennes  et  la  place  émineale 
à  laquelle  j'ai  été  appelé. 

Le  panm  Isaae  iax  chassé  sarcle-champ  i  sans  ^'on  Todât 
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écouter  ni  ses  prières  ni  même  ses  offres.  Il  ne  put  itna^ner  rien 
de  mieux  que  de  retourner  chez  le  rabbin  ÎN.iiIkmi  licn-Israel ,  |iOiir 
le  consulter  sur  ce  qu'il  devait  faire.  Il  avait  craint  pour  l'iionnear 
de  sa  lillo ,  maintenant  il  tremblait  pour  ses  jours. 

Cependant  le  grand-maître  envova  ordre  au  commaudeur  de 
Tempiestowe  de  comparaître  devant  loi. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Vous  dîtes  que  mon  u-l  ae  vit  que  d'imposture? 
Mtiê  de  tout  le*  mortels  c*<**l  It  cooimvM  «llnr*. 
Le  mendiant  lui  doit  t'aurndoe  qu'on  lui 
Le  courtisan  son  rang^  l'officier  son  brevet. 
Crojvi-vottfl  <|tt*«D  Hm  tmnr  Te  e^er^d  la  m^ltt  f 
Non  vraiment!  A  la  cour,  il  un  les  camp»,  ilaosTEgllM, 
L'imposture  triomphe  ;  et  quiconque  pre'ieud 
S*  moDlrer  t«l  qu'il  cet  a'mt  qu'un  «r«i  dâiallAt  t 
Il  nW«  wû  ttddil,  ear  alnti  y«  1«  Monde. 


ÂlUERT  Malvoisik  ,  président ,  on ,  pour  parler  le  langage  de 
Tordre,  précepteur  des  templiers  à  Tempiestowe,  était  frère  de 
ce  Philippe  Mal  voisin  que  nous  avons  nommé  plusieurs  fois ,  el , 
comme  lui ,  nuimeiuciit  lié  avec  Brian  de  Bois-Guilbert. 

Albert  pouvait  passer  pour  un  des  hommes  les  plus  dissolus  et 
les  plus  dénués  île  principes  qui  se  trouvassent  dans  son  ordre  ,  oix 
l'on  n'en  comptait  qu'un  trop  grand  nombre.  Mais  ,  bien  diiierent 
de  l'audacieux  Bois-Gui ll>ert ,  il  savait  couvrir  du  voile  de  l'hvpo- 
crisie  se*  vices  et  son  ambition  ,  et  remplacer  son  manque  de  reli- 
gion par  une  apparence  de  fanatisme  superstitieux.  Si  le  grand- 
^naître  ne  fiit  pas  arrivé  à  Tempiestowe  d'une  manière  si  soudaine 
et  si  inattendue ,  ses  yeux  n'y  auraient  rien  aperça  qui  pût  indiquer 
Jm relâchement  de  discipline.  Albert  Malvoisin,  quoique  surpris 
par  la  présence  imprévue  de  son  supérieur i  n'en  fut  pourtant  pas 
déconcerté  $  il  prit  aar4e-champ  des  mesures  pour  lui .  cacher  la 
licence  et  les  désordres  qui  rouaient  dans  rétablissement  dont  il 
4tait  le  chef  :  il  écouta  avec  tant  de  marques  de  respect  et  de  con- 
trition les  réprimandes  de  Beaumanoir ,  il  mit  tant  d'empres* 
sèment  à  &ire  disparaître  jusqu'au,  moindre  des  abus,  enfin  il 
xénssit  si  bien,  à  introduire  on  «or  de  déTOtion  ascétique  dans  lea 
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Kttt  ^  aMttnt  été  jusqu'aHin  le  théâtre  delaltaMe  «t  ta  plai» 
Ârs ,  que  le  gn(Dd«iiiaim  le  regardât  fiomiie  miliiNiiiBe  qui  ataît 
M  asseft  fidUe  poor  eéder  qoelqiie  dbcee  m  felâtKeieirt  §imkrtl 

de  la  discipline,  nab  qaî ne ft'étidtjaiiiM écarté  coanplèleoieBtda 

droit  chemin. 

Ces  Bentimens  favorables  furent  pourtant  ébranlés  quand  Beau- 
manoir  apprit  qu*Albert  avait  soufTert  (ju'on  introduisît  dans  un 
établissement  religieux  confié  à  ses  soins  une  jeune  iille  juive,  et, 
comme  il  avaii  lieu  de  le  craindre,  la  maîiresse  d'un  chevalier  de 
son  ordre  ;  quand  le  commandeur  parut  en  saprésoioe»  Beauma* 
Boir  jeta  sur  lui  un  regard  plein  de  sévérité. 

—  J*apprends,  lui  dit-il,  que  dans  cette  nMisoD»  consacrée  à 
•  Dieu  et  an  saint  ordre  dn<  Temple,  il  se  trouve  noe  femme  juive 

qu'a  nde  noa  frères  y  a  amenée.  Il  eet  impossible  que  Tona  l'igno* 
riez ,  sire  commandeur, 

Albert  Blalvoisio  resta  eonfbs  et  interdit ,  car  Pinfortanée  Re* 
becca  avait  été  eofiermée  dans  im  appartement  bien  éloigné  de  la 
partie  de  la  maison  qn'ocenpait  le  grand^maitre ,  et  Pon  avait  pris 
tontes  les  précautions  possibles  pour  qn'il  ne  pût  en  être  instruit.  H 
fait  dans  lesyeox  de  Beanmanoir  sa  perte  et  celle  de  Bois-Gnilbert» 
s^il  ne  trouvait  quelque  moyen  de  détourner  l'orage  qui  grondait* 

—  Pourquoi  gardei-vous  le  silence  ?  dit  le  grand^mi^tre. 

^  M'est-il  permis  de  parler  ?  demanda  le  commandeur  avec  une 
feinte  humilité ,  quoiqu'il  ne  cherchât  qu'à  gagner  du  temps  pour 
préparer  sa  réponse. 

—  Parkz,  nous  vous  le  permettons.  Dites-moi ,  connaissez -vous 
le  chapitre  de  nos  règles,  de  commilitonibus  Tempit  in  Smictâ' 
Ct'vita/e ,  qui  mm  miunimis  muliênèus  versaniur,  propterMec* 
tationcm  camis  ^  ? 

— Sans  doute,  très  révérend  grand-maître  :  je  ne  suis  point  par- 
venu à  la  dignité  que  j'occupe  dans  notre  ordre  sans  connaître  une 
de  ses  prohibitions  les  plus  importantes. 

—  Gomment  se  fidt>îl  doue  que  vous-  ayea  souffert  qufoB  de  nos^ 
irères  soutUât  notre  maison  en  y  amenant  sa  maîtresse ,  surtout 
'quand  cette  maîtresse  est  une  jrive ,  mesoreière? 

Une  sorcière  I  répéta  Albert  Mahoisln.  Que  les  saints  «ng» 
«veiQent  sur  nous  I 

Oui  y  tine  sorcière.  Osarei*wsnter  qne^ilebecca  ,:fille  de  ce 
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misëfiUe  wnitr  U^c  iQève  4e  otite  inlune  sorcière 

Bliriam ,  se  trociye  en  ce  loomept.....  |>t  Jiop^  de  le  direl  d^us 
votre  commaïKlerie  ? 

Votre  sagesse  ,  Févéreud  grand-maître ,  .dit  Ai i>ert  ,  vient 
d'écwrter  le  voile  qui  couvrait  mes  yeux.  Je  ne  pouvais  revenir^ 
mon  étonnemcnt  en  voyant  un  brave  et  dis^ne  chevalier ,  tel  que 
Brian  de  Bois-Guilbert ,  si  passionnémeiit  épris  des  charmes  de 
cette  jeune  fille ,  que  je  n'ai  reçue  daus  celle  .maison  que  pour  ar- 
rêter une  in  timilé  toujours,  croissante  qui. aurait  pii^p»a«(i^té« 
anx  dépens  du  salut  de  notre  vaillant  fcère^«n  religioBU 

^  Voos.âtet  donc  bien  sûr  qu*il  n'a  point  onoove.  cantmrfQiL  à 
m  ^vcNtt?  demanda  le  grandHpuîtire. 

SoDB  eesaint  luit  »  cépoiidit.leeoiiimaiidefr  en  ùm^A  l^aigne 
d^-la  croix ,  j'en  prends  à.témoin  sainte  Uadeleine  et  las  omeimille 
vierges.  Si  j'ai  en  tort  de  la  recevoir  ici  ^  ma  fiwte  a  été  causée  par 
Pespoir  que  j'avais  conçu  qn^enla  tenantscignemeaient  renferoée, 
je  guérirais  mon  frère  d'un  altachement  qui  me  paraissait  avoir 
quelque  chose  de  si  extraordinaire ,  de  si  peu  naturel ,  que  j  étais 
tenté  de  le  croire  en  démence ,  et  de  le  regarder  comme  méritant 
la  compassion  plutôt  que  les  reproches.  Mais  puisque  votre  sagesse 
a  découvert  que  cette  juive  est  une  sorcière,  une  telle  circonstance 
peut  expliquer  la  cause  de  cet  iuconcevable  égarement. 

—  Sans  doute  elle  l'explique,  dit  Beau  manoir.  Voyez ,  Conrad , 
le  danger  de  céder  ans  premières  tentations  de  Satan  !  on  fixe  ses 
regarda  lor  une  femme ,  wnqnement  poar  salisfiùre  le  plaisir  des 
jma^  poor  cootcmpleree  qn'on  appelle  la  beauté  ^  ^  l'^nemi  du 
genre  Jmmain  emploie  les  sortilèges  et  les  taliamans  popr  .com- 
pléter Vœvm  de  notie  pevte,  commencée  par*rmipnidciice.et  "la 
légèreté.  Iltpeut  se  fSûfe  qae  notre  firère  Bois^iUbert  mérite.cii 
cette  oocaslen  pins  de  pitié  que  de  blâme  ;  que  je  doiire  employer 
le  biftton  pastoral  pour  le  soutenir,  plntdt  qne  k  vierge  pow  le 
châtier  ;  il  est  possible  enfin  que  nos  avis  et  nos  prière  parviennent 
à  le  détourner  de  sa  foUc  et  à  le  rendre  à  ses  frères. 

—  Il  serait  bien  iàclieux ,  dit  Montfichet ,  que  l'ordre  perdît  une 
de  ses  meilU-iircs  laiices  ,  quand  il  a  besoin  du  secours  de  tous  ses 
enfans.  Ce  Brian  de  Bois-Guiiberta  tué  plttSde.i4rpis.fi6ntS^Sanîa* 
sins  de  sa  propre  main. 

Le  si^  de  œs  4faiens  maudits  »:dit  ie  fvandpmaitre,  sera  une 
offrande  Jigréable  aax  miges  et  anx  aaintS;  qu'ib  «^prisent  et qn^'ils 
blaapbèmeiits.  et»  «m  Inur  «ide ,  lOOB.détruirons  l'effH.  deswstt 
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et  des  charmes  dont  on  s'est  servi  pour  prendre  notre  frère  comme 
ilans  im  filet.  Il  rompra  les  liens  de  celte  Dalila,  comme  Samsoii 
rompit  les  deux  cordes  neuves  a\cc  lesquelles  les  Philistins  l*a- 
vaieat  lie,  et  il  immolera  encore  des  monceaux  d'infidèles.  Quant  à 
celte  misi^rable  sorcière,  qui  a  osé  prendre  un  des  soldats  du 
Tçmple  pour  Tobjct  de  ses  maléfices ,  elle  mourra. 

— 'Mais  le^  lois  d'Anirloterrc  !  dit  le  commandeur,  qui  voyant 
avec  plaisir  que  \v  ressrniii^H  nt  du  grand-maître,  an  lieu  de  se 
porter  sur  lui  et  sur  Bois-Guilbert ,  prenait  une  autre  direction  ^ 
craignait  maintenant  qu'il  ne  le  portât  trop  loin» 

—  Les  lois  d'Angleterre  »  répondit  Beaumanoir,  permettent  et 
enjoignent  même  à  chaque  juge  de  Êiire  exécuter  ses  jagemens 
dàns  sa  juridiction.  Le  pins  petit  baron  peut  iGeiîre  arrêter,  jnger 
et  condamner  toute  sorcière  trouvée  dans  ses  domaines.  ReAiserait^ 
on  le  même  droit  au  grand^naître  dn  Temple  dans  une  comman- 
derie  de  son  ordre  ?  Non  »  nons  la  jngeronsi  nous  la  condamnerons  ; 
la  sorcière  ne  souillera  plus  la  terre ,  et  le  «tel  pardonnera  aux 
justes  qu'elle  amt  séduits.  Commandeur»  feites  préparer  la  grande 
salle  dn  château  pour  le  jugement» 

Albert  fit  un  profond  salut,  et  se  relira;  mais  au  lieu  de  songer  à 
faire  préparer  la  salle,  il  s'empressa  de  chercher  Bois-Guilbert 
pour  lui  communiquer  ce  qui  venait  de  se  passer.  Il  le  trouva  dans 
un  trans)3orl  de  rage  occasioiié  par  uu  nouveau  refus  qu'il  venait 
d'essu>er  lie  Rebecca. 

—  L'inirrate  !  s'écria-t-il ,  mépriser  celui  qui  ,  au  risque  de  ses 
jours ,  lui  a  sauvé  la  vie  au  milieu  des  flammes  cl  du  carnage  I  De 
par  le  ciel  ,  Mal  voisin,  je  l'ai  cherchée  «lans  le  château  de  Front- 
de-Bœuf,  au  milieu  des  murailles  el  des  voûtes  embrasées  quis'é- 
croulaient  de  toutes  parts  ;  j'ai  été  le  but  contre  lequel  se  sont 
dirigées  cent  flèclies  qui  résonnaient  contre  mon  armure  comme 
une  grêle  de  pierres  contre  un  treillis ,  et  je  n'ai  songé  à  me  servir 
de  mon  bouclier  que  pour  la  garantir  de  tout  danger.  Et  mainte- 
nant elle  me  reproche  de  ne  l'avoir  pas  laissée  périr  1  Elle  me  re- 
fuse non-seulement  des  marques  de  reconnaissance  »  mais  même  le 
plus  léger  espoir  qu'elle  pourra  m'en  accorder  un  jour  I  Le  diable, 
qui  inspire  l'obstination  à  toute  sa  race»  lui  en  a  donné  certaine* 
ment  plus  qu'à  nulle  autre» 

— Je  crois,  dit  le  commandeur,  que  le  diable  tous  possède 
tons  deux.  Combien  de  fi>i8  vous  ai-je  prêché ,  sinon  la  sagesse, 
moins  la  prudence  ?  Ne  vous  ai-je  pas  dit ,  à  votre  arrivée  ici , 
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que  vous  ne  manqueriez  pas  de  chrétiennes  qui  ne  regarderaient 
pas  comme  nn  crime  d'octrcy er  le  dan  itamoamue  metti  à  un  si 
Imnre  chevalier ,  sans  aller  tous  entêter  d'une  juive  opiniâtre  qui 
ne  veut  faire  que  sa  volonté  !  De  par  Dieu ,  je  suis  tenté  de  croire 
que  le  vieux  Lucas  de  Beaumanoir  ne  se  trompe  pas  en  disant  qu'elle 
a  jeté  un  sort  sur  vous. 

—  Lucas  de  Beaumanoir  I  s*écria  Bois-Gui!bert.  Sont-ce  là  vos 
pi  écaillions ,  Mal  vuibia  ?  Avez-vous  soulïei  L  i^ue  ce  ludoleui'  appiît 
que  Rcbecca  est  dans  la  coimnandcrie  ? 

—  Gomment  pouvais-je  l'emp^'clier  ?  Je  n'ai  rien  néglis^é  pour  lui 
cacher  ce  secret  ;maisil  est  trahi.  Est-ce  par  le  dia  Me  ou  nou?  c'est 
ce  que  le  diable  seul  peut  dire.  Mais  j'ai  tout  arrangé  pour  le  mieux, 
et  vous  n'avez  rien  à  craindre ,  si  vous  renoncez  à  votre  folie.  Le 
grand-mailre  vous  plaint*  Vous  êtes  une  victime  de  la  sorcellerie. 
Rehecca  a  jeté  un  charme  sur  vous.  En  un  mot ,  elle  est  sorcière  > 
et  elle  va  périr  comme  telle. 

.  —  Non  9  de  par  le  ciel  1  s'écria  Boi8*Guilhert« 

— Si ,  de  par  le  ciel  I  répliqua  le  commandeur.  Ni  vous,  ni  moi , 
nipersonne,  ne  pouvons  la  sauver.  Lucas  de  Beaumanoir  s'imagine 
sans  doute  que  la  mort  d'une  juive  sera  un  sacrifice  expiatoire  de 
tontes  les  fautes  amoureuses  des  chevaliers  templiers ,  et  vous 
savez  qu'il  a  le  pouvoir  comme  la  volonté  de  &ire  exécuter  ce  qu'il 
aune  fois  résolu. 

—  Les  sieckîM  liiUirs,  dit  ]5ois-Guilbert  en  se  ])romeiiant  à  grandis 
pas  dans  r;i|)[Kn  Lemeul  d'un  au  agité,  pouriouL-iis  croire  qu'un 
fanatisme  si  ^lupide  ail  jamais  existé  ? 

—  Je  lie  sais  ce  rpi'ils  croiront ,  dit  Malvoisin  avec  sang-froîd; 
mais  ce  que  je  sais  forthieo,  c'est  que  de  nos  jours,  parmi  les  laïques 
comme  dans  le  clergé ,  quatre-vingt-dix-neuf  personnes  sur  cent 
crieront  Amen  à  la  sentence  du  grand-maître. 

—  J'y  suis  I  dit  Bois-Guilbert....  Albert ,  vous  êtes  mon  ami  \  il 
Haut  favoriser  l'évasion  de  Rehecca  »  et  je  la  ierai  transporter  dans 
on  endroit  plus  sûr  et  plus  secret. 

•«Quand  je  le  voudrais^  cela  meserait  impostthle.  Laporte  n*est» 
èQe  pas  gardée  par  des  hommes  d'armes  de  k  suite  de  Beaumanoir,. 
et  les  chevaliers  qui  sont  venus  avec  lui  ne  lui  sont- ils  pas  tous 
dévoués  ?  n'on^ib  pas  sans  cesse  les  yeux  ouverts  pour  voir  s'il  ne 
se  passe  rien  contre  les  règles  ?  D'ailleurs  ,  pour  être  franc  avec 
vous,  mon  cher  Bois-Guilbert,  je  vous  diidi  que  je  ne  me  soucie 
.  pas  de  m'enibarquer  dans  cette  affaire,  quand  même  je  pourrais 
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espéfef  de  coUdàii^  ma*  TOlle  ao  pm*  Tï&  ééj^  edM*  «ife»ée 
risques  pour  fàmonr  de^tl»,  sans  y  jcihidi)(B'cdiii  dtfiil^i^rdé- 
ignûtr,  oa  de  pendre  mà  oommanderie ,  pour  le  plaisir  dè^  «an^r 

une  misérable  poupée  juive.  Quatitàyous,  Bdis-<S<iitbert ,  flî'TMs 

voulez  suivre  mon  avis  ,  vous  renoncerez  à  cette  fentaisie ,  et  v6és 
lancerez  vos  chiens  sur  quelque  autre  gibier.  Songez  au  rang  que 
vous  occupez  dans  l'ordre,  au\  honneurs  qui  vonsy  attendent ,  à 
laplaceéminente  à  laquelle  vous  pouvez  asjurer.  Sacrifierez-vous  de 
telles  espérances  à  une  folle  pasMon  ?  Donnerez  -  Vous  h  Beaudia- 
uoirune  occasion  de  vous  expulser  de  notre  ordre?  Il  ne  manquera 
pas  de  la  saisir,  car  il  est  jaloux  de  son  autorité  >  et  ii  sait  que  sHl 
fait  un  i^ox  pas ,  qae  sisa  main  tremblante  laisse  échapper  unia- 
flatlt  le  bâton  de  oommandement ,  la  vôtre  esc  préie*à  le  saisir.  Ne 
doateï  pas  qu'il  ne  vous  peHe  si  vous  lui  en  offres  unf  prétexte  0a 
Voiïa dédarant  leprotectenr  d'une  sorcière jalve/Laissex-de  sai»- 
faire  ses  préjugés  dans  cette  affaire,  puisque  Tons'ûe-ponyeaE  1'^  ' 
empêcher.  Quand  tons  serese  une  Ibis  revêtu  de  sa  dignité,  tous 
pourrez  pitfiutre  dés  jur?es  pour  maftresaea,  ou  les  AUre  brôler, 
eottittie' bon' tons  semblenf. 

— -B^TeiaSu-,  dît-Bois-Guilberi,  ce  sang  froid  est  celui  d'un... 

— '-D'on  ami,  dît  le  commandeur  se  hâtant  de  placer  c^mot, là 
où  Bois-Guill)t  1 1  allait  pi  obablemeut  en  prononcer  un  autre  beau- 
coup moins  doux.  Oui ,  j'ai  le  sang-froid  d'un  ami ,  el  je  n'en  sais 
que  plus  en  état  de  vous  donner  des  coust  ils.  .h  vous  dis  encore 
nn^'fois  que  vous  ne  pouvez  sauver  Hpî)ecca  ;  vous  ne  pouvez  que 
TOUS  perdre  avec  elle.  Allez  trouver  le  gi^and«maîire;  dites-lui^  en 
vous  jetant  à  ses  pieds. . . 

A  ses  j^edsL.i^  Grand  Diett'l  Non-;  maitf  je  Inl  dirait,  à'sa 
barbe»  qiie;., 

— £h  bien ,  dites-loi  à  sa  barftcqne  TOiitf  èteS  Ibn  dè^roilMl  jjiàw; 
e^plna-vM»  ini  en diret^  pins  voua  l9CQ«?ainemd0  hfnéeeisiié 
dedëttnitié;  par  hniertdeeetlefiMfr,  lesoi^t  c(tt*eUè  ajntéMri^* 
Pour  récompense  de  ce  trait  de  ftUèjirenaiBefeftclMiaaédlflferdM; 
'  ancnn  dé  vea  frères>  dans  nif  ca»  semMabte',  nfosM  iniaroéder 
potfi'tonst  et ,  M  lien  de  fttMllaiNe  ea»tlè»e  eriverté  fcv<ia»»aas« 
Bitioar,  il  ntfvnnarestéra  d'autre  pnrrt-  à  prendre  que  d'aUcr  leirtîr 
fc  latlte  dans  quelque  misérable  querelio  entpe  la-  Flandre  et4a 
Bourgogne. 

Vous  avez  raison,  Malvoisin,  dit  Bois-Guilbert  après  un  in- 
stant de  réflexion.  Je  ne  doutterai  pas  à  ce  yieux  fanatique  un  lel 
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^ewoi^mf^mm  Quant  àJMiMNiii,  «'«s^.iwÎBgiiatff;  «Ibpemé* 
site  pas.qo^jiRlqi  socri^  nwftHlPg .  "^on  honneiir  et  mea  pr«îet^ 
Oui)  je  l'oublieraij  jftl'ahaïklonnerai  a  sou  destin moinB 

Point  de  réserve  1  &'toi9.1kli^yoi9iii«  Teo^-^ona  ^  à  G4i|t^ 
«ayi^  et  iiln^iwi  véHobiftWHiu  Lo6<fi|i«oi^  np  so«t  que  de^  jouets 
pour  fidre  passer  quelques  heures  de  la  vie;  Tambition  en  est  l'a^ 
fidre  sdridnick.  PérisMttit  niUe  poupées  çonme  cette  jwe,  plutôt 
.que  de  isoWiaiT^er  dans,  la  noble  carrière  que  tous  ayez  àparoo^» 
rir  1  Quant  à  ^présent»  itIsMt  nous-sépaver,  je  ne  voudrais  pasménp 
qu'on  nons  yk  osAUPecaer  enseoUdi».  Je  mis  £wre  disposer  la  grande 
aalle  pour  le  jugement! 

—  Quoi  !  M  promptement  ?  dit  Bois-Guilbert. 

—  Un jji  ocès  n'est  pas  long,  répondit  le  comiuaudeur  eupai  lai^l, 
quaud  le  juge  a  prononce  d  avance  la  sentence. 

—  lu  becca,  dit  BoistG^iilbert  quand  il  se  trouva  seul,  il  est  pro- 
babie  que  tu  vas  me  coûter  bien  cîier  î  Je  ne  puis  suivre  les  conseils 
de  ce  laclie  hypocrite,  et  t' abandonner  à  ton  destin.  Je  ferai  encorse 
un  effort  pour  te  sauver.  Mais  prends-y  garde  ,  si  lu  me  paies  en- 
core d'iugjcatitude  >  je  n'écoute  plus  que  la  voix,  de  la  veugeance* 
Bois-Guilbert  ne  basardera  pas  sa  vie  et  son  honneur  pour  n'obt^ 
nir  d'antorQ  ré0)mffim  que  le  mépris  et  les  reproches. 

Lo  oemmndeur  avait  à  peine  donné  lies  ordres  nécesaaijfi»  poiyr 
faire  préparer  la  salle»  qu'il  rencontra  Gmirad  Montficbi^;  celnind 
rinforaiiiq«>  le  fflandriniii^getvoqlait  |afoeëdflrÀrin<limtjan.jBge« 
ment  de  la  juive. 

— Toni!  eeei  mfi.M0BiliW  m  ^v^n  cUi  Blatvoiain.  Ua'  grand 
«OB^re  de  ju^eoiereenl.  Tant  de  goérir  ;  et  quoiqu'ils  lassent  d^ 
cnres  m^weiMf jawif»»  oj^nekaiagciisepas  d^étre  jffidei»^ 

—  Le  grand-maître  pense  diffêrevu^ent,  répondit  tfonlficM. 
Mais,  entre  nous ,  Albert ,  sorcière  ou  npifk,  ne  vaut»il  pas  mieux 
que  cette  misérable  juive  périsse,  que  de  voir  notre  ordre  perdre 
un  brave  chevaliei?  comme  Bois-Guilberi,  ou  se  déchirer  lai-même 
par  une  division  inteiline?  Vous  coimaissez  ia  réputation  dout 
Bois-Guilbert  jouit,  et  qu'il  a  méritée j  vous  savez  combien  il  a 
de  pariistiiis  parmi  nos  kèr es  ;  mais  tout  cela  ne  lui  servira  de 
rien  auprès  d'un  grand-maître  comme  le  notre,  s'il  vieulàle  croife 
le  fawrilfWi  efciriNaila  viotime  de  cotte  juive.  Quand  elle  renferme- 
rait en  sa  personne  toutes  les  ames  des  douze  tribus  d'Israiil»  il 
vaut  mieelt  qn'elie  péffiateseM&a  qpw  sontGnr  ^'eUe  «litsaîne 
Boi8*Guilbert  dans  sa  raine. 
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—  Je  ^ensde  trayailler  à  le  conyaincre  qu'il  doit  rabandonner, 
•et  je  me  flatte  d'aTOir  réussi.  Maïs  encore  faut-il  quelques  moti& 
pour  condamner  cette  juive  comme  sorcière*  Qne  pourra  Êiire  le 
grandHonaître  avec  des  preaves  ansei  faibles  ? 

n  fiiut  les  fortifier»  Albert  ;  il  lant  les  fortifier  :  mWendea» 
TOUS? 

^  Sans  donte,  je  vpos  entends  »  et  de  Tains  scmpules  ne  m'ar* 
rêtent  point  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  Tordre.  Mais  le  délai  est 

bien  court  pour  se  procurei^es  inst rumens  convenables. 

— 11  faut  en  trouver,  Mah  oisiu,  il  faut  en  trouver,  pour  Tinté» 
rêt  de  l'ordre  et  poui  le  vôtre.  Teniplestowe  est  une  pauvre  com- 
manderie,  celle  de  Maison-Dieu  vaut  le  double:  vous  connaissez 
mon  crédit  aupi  es  de  notre  vieux,  chef;  trouvez  des  gens  qui  con- 
duisent cette  affairo  n  bien  ,  et  vous  êtes  commandeur  de  Maison- 
Dieu  dans  le  fertile  cumlé  de  Kent.  Qu'eu  dites-vous? 

—  Parmi  les  hommes  d'armes  qui  sont  venus  ici  avec  Bois-Guil- 
bert,  il  en  est  deux  que  je  connais,  lis  étaient  au  service  de  mon 
.frère,  Philippe  de  Malvoisin,  et  ont  passé  ensuite  à  celui  de  Front* 
de-Bœuf.  11  est  possible  qu'ils  sachent  quelque  chose  dos  sorc  Ue* 
ries  de  cette  juive. 

—  Cherchez-les  donc  à  Tinstant ,  Malvoisin,  et  écoates-moi  :  si 
mie  couple  de  besans  d'or  étaient  nécessaires  poor  leur  rafraîchir 
la  mémoire ,  ne  les  épai^et  pas* 

—  Des  besansi  pour  un  sequin  ils  jureraient  qne  la  mère  qui  les 
a  enfantés  est  une  sorcière. 

— Yoyex-les  donc ,  car  à  midi  Tinstmction  du  procès  commen- 
oera.  Je  n'ai  jamais  tu  tant  d'impatience  et  d'actiTÎlé  à  notre  TienoL 
dhef  depuis  le  jour  où  il  a  condamné  an  feu  Hamet  Alfagi,  qui  était 
retourné  à  la  foi  de  Maho met. 

La  grosse  cloche  du  chrueau  Ycnait  de  sonner  midi,  quand  Re- 
heccaeiiieudit  martlier  surrebcaliei^qui  ccuiduisait  à  rappartement 
qu'elle  occupait.  Le  bruit  des  pas  annonçait  l'arrivée  de  plusieurs 
personnes,  et  cette  circonsinnce  lui  fit  plaisir,  car  elle  ne  craignait 
rien  tant  qu'une  visite  du  fon^^uiux  13ois-(  juilbert ,  et  les  autres 
maux  dont  eile  éiait  menacée  lui  inspiraient  moins  de  terreur.  La 
porte  de  sa  chambre  s'ouvrit ,  et  elle  vit  entrer  Albert  de  Malvoisin 
et  Conrad  Montfichet,  suivis  de  ^[uatre  gardes  vêtus  de  robes  noires, 
et  portant  des  hallebardes. 

Fille  d'nne  race  manditei  dit  le  commandear,  lère^toî^  «t 
suia-noQS. 
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—  Où  m*aîlez-TOUs  c(Micluire?  leur  demamla  Rebecca. 

—  Juive,  rrpoiidit  Conrad,  il  ne  l'appartient  pas  de  faire  des 
questions  ;  tu  ue  dois  qu'obéir.  Apprends  cependant  que  tu  vas  être 
traduite  deTant  le  tiiÏMiiuil  du  grand-maîire  de  notre  saint  ordre^ 
pour  y  être  jugée. 

—  Qae  le  IHea  d'Abrabam  soit  loué  !  s'écria  Rebecca  en  levant 
les  mains  Tara  le  del  :  me  dire  que  je  vais  paraître  devant  un  juge», 
qoflîqa'il  soit  ennemi  de  mon  peuple ,  c'est  m'assnrer  que  je  vaîa 
trouver  on  protecteor.  Je  vous  suivrai  avec  bien  du  plaisir  $  per* 
mettezi*moi  seulement  de  prendre  mon  voile. 

Us  descendirent  Tescalier  d'un  pas  lent  et  solennel  ;  et ,  après 
qu'ils  eurent  traversé  une  longue  galerie»  une  grande  porte  à  deux, 
j^attans  s'ouvrit  devant  eux:  ils  se  trouvaient  dans  la  salle  où  le 
i^grand-maÎLre  avait  établi  son  tribunal. 

L'extrémité  inférieure  de  la  salle,  séparée  par  une  balustrade, 
était  remplie  d'écuyers  et  d'hommes  (i  aruies.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  que  les  deux  templiers ,  Rebecca  et  les  (juatre  hommes 
d'armes  qui  fermaient  la  marche,  se  firent  jour  à  travers  la  foule. 
Pendant  qu'elle  la  traversait,  les  bras  croisés  et  la  tête  penchée, 
quelqu'un  lui  mit  dans  la  main  un  morceau  de  papier,  qu'elle  reçut 
sans  trop  y  faire  attention ,  et  qu'en  y  réfléchissant  elle  crut  ponr^ 
tant  devoir  conserver.  L'assurance  qu'elle  avait  quelque  ami  dans 
cette  assemblée  lui  donna  le  courage  de  lever  les  yeux  quand  elle 
fxkt  à  la  place  qui  lui  était  assignée,  et  d'examiner  en  présence  de 
qui  die  se  trouvait.  La  scène  qui  s^oifirit  à  ses  regards  sera  décrite 
dans  le  chapitre  suivant* 


CHAPITRE  XXXVII. 

Oik  trouTW  une  loi  plat  dare,  plat  i^re* 
Que  c«lle  qui,  «'armant  d'une  rigueur  auttirev 
Exerce  au  uom  du  ciel  d'aCfreuae»  cruauté»  î 


Le  tribunid  éngf  pour  le  jugement  de  Finnocenle  et  infortunée 
Bebeoca  occupait  le  dais,  ou  la  partie  élevée  de  la  grande  salle,  es* 
-  jièce  de  plate*forme  que  nous  avons  déjà  décrite  comme  la  place 

» 
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d'honneur  destiaée  auxmaîtm'et-aïui  koi^fr^ioclistiiictiondaBfrles 

châteaux. 

tn  face  de  Taccusée,  sur  un  siège  plus  élevé  que  les  anlres,  était 
assis  le  granckmaître,  couvert  de  so&  grand  maateatLbiaao,  tenant 
en  main  le  bâton  mystique  avec  le  symbole  de  ViMSdnBv  ikMjpiodB 
était  placée  une  table  devant  îaqueU«'étaisnitassîs  deux  scribes, 
chapelains  de  Tordre»  cliargé^de  ilnue»  mvçreoiMesfaeàdftiB 
allait  se  {MMer.  Lenvs  véteaietis  nein»  lem  téacs^sbammet 
leurs  figures  graves  fermaieston  eenmste  frappant  a^ws  Uiîr  bel- 
iiqaeex  des  ebevaliers  présees-à^  eette  assemblée,  les  unarAÉJftBt 
à  la  commanderie  de  Templesie«re>  les» entras  wiaeà  la.sittfea  du 
grand-naStre.  Qoetre  commaiideon'itaient  pUcés-sur  des  siëgps 
noîiis  étevée  qa»  eelai  de  lev  eapéiisiiv;  ^fenaieafc  cawete  les 
smiples  chevaUers,  assis  sur  des  baiies  eaieei«  aïoiRe^ievds ,  à  pa- 
reilieéiecaiiee^es  eomaMndeurs  que  ceox-d  se  troaveiHitdu[grand- 
maître  ;  derrière  eux ,  toujours  sur  le  dais  ou  la  parlie  él-^^e  de  ki 
salle,  éiaieiii  dcLoui  les  écuyei^  du  Tuidie  vèlus  de  iiUui^^  maiâJtui 
drap  de  qualité  inférieure. 

Toute  l'assemblée  avait  un  air  de  gravité  profonde.  Ûil  remar- 
quait sur  la  physionomie  des  chevaliers  les  traces  d'une  hardies^ 
militaire  tempérée  par  une  sorte  de  ^*'Cifwii'Bmfflit  ftoIftBBldfim^faB- 
geait  la  présence  de  leur  grand-maître. 

Toute  la  salle  était  bordée  de  gardes  armés  de  pertxitsimer^  et 
la  partie  iufêrieere  était  reatpkie  #efie'loiile  qiif avaient  attisée  la 
eeriosité  et  le  désir  de  voir  en  ladeie  teofs  m-  grand^Bakreefmii 
sorcière  juive*  Comme  la  plus  grande  partie  des  ipeetalawji 
étaient'd'ooe  manière  ou  d'autre  liés  à  l'ordre  »  ils  étaient  en  con* 
séqoeiice  distingués  par  leurs  vétemens  noirs;  mais  Beanmanojr 
erait  ordonné  qn'on  ne  refusât  à  personne  Teutrée  de  Templestow^ 
afin  de  donner  la  plus  grande  paUieité  à  facle  édifiant  de  jusdo(b 
qu'il  allait  exercer.  Ses  grands  yeux  bleas  semblaient  s'ouvrir 
encore  darantege  en  se  fixant  ior  ee^te  assemblée»  et  sa  physii^ 
nomie  peteiaseit  s^exaller  par  le>  sentiment  intime  de  sa  baule 
dignité,  et  du  mérite  qu*9  attribuait  au  rôle  qu'il  allait  jouer. 
psaume,  entonné  par  les  deux  chapelains,  ouvrit  la  séance,  et 
Beaumaiioir  l'accompagna  lui-même  d\ine  voix  forte  que  l'âge 
n'avait  pas  dépouillée  de  ses  moyens.  Les  sons  solennels  du 
wkt  exultemus  Dommoy  que  les  tenipKei»  famient  ^  sou^veut  en- 
tendre à  l'iDsiatjt  d'attaquer  leurs  ennemis  terresLret^,  lui  avaient 
parti  les  plus  convenables  pour  célébrer  son  tsiem^be  sork&i^iNp^ 
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le  eonoerr  de  tmt*viAM.  tLwmuttmém  à  duoinr  eu  dnm  «Sa 
ir<|i|^  ks'toikM  étf  la'  adl»,  et  se  pmlongea'Boi»  ses  areeM 
«•mue  le^sdn  Iinrittoiiieitt'et^selBDMl  te  flota^'untorreiit  oa d^nde  ' 
eataraette* 

QMnd  Ictf  '  sifaeili-  earent  eeesé,  le  gRiBd*flidti*e  jeta*  un  coup 
d'ceil  sar  le  cercle  qui  l'entourait,  et  remarqua  qu'une  des  places 
destinées  aux  commandeurs  élaii  vacaiiie.  Bois-Guilbert,  qui  l'oc- 
cupait, l'avait  quittée,  et  se  tenait  deboul  daas  un  ooia  près  des 
simples  chevaliers  ;  d'une  main  il  étendait  &on  grand  manteau  comme 
pour  cacher  sa  flsrnre,  de  l'antre  il  traçait  des  lignes  areo la  poiBle 
de  son  épëe  sur  le  plancher  de  la  saile. 

—  L'infortuné  1  dit  Beaiimanoir  en  le  regardant  d'un  air  de 
compassion  :  voyez,  Conrad,  quel  effet  ce  spectacle  imposant  pro* 
dnit  sur  Ini!  à  quoi  pentètre  réduit  un  digne  et  iraiHant  dwtalier 
par  le  M^arrd!  d^une  femme ,  à  l'aide  de  la  magie  et  de  FenataH  da 
genre'  hamala  !  Ynfet ,  il  n'ose  lever  lee  jmoe  ni  snr  nona  ni  sur 
elle^i  tiftA siiesiHse m'<^  pdnt'per mnr  imptdaîeft dn  malin  esprit 
fte^sa^mai»  ttw»  snrier  pinuiier  ea»  li|sÎMa•eaMisliqMei<^Qtli 
•akaftoen'esi  pas  nofare-iHBa,  adM  sftveté,  qne  m>8igiiiB  MMeeat? 
lAds'  n'importe ,  nenS'MottB  les  prtssanew  de  rabâme-.  S$nipêr 

Il' parlait  ainsi  à  voix  basse  à  son-confident  le  coniniandeur  MoiU- 
fichet,  qui  était  placé  à  sa  droite;  apre:>  quoi  il  adressa  la  parole 
à  f  assemBlée,  dans  les  termes  suivan»  : 

—  Vailhms  et  révérends  commandeurs  et  chevaliers  de  ce  saint 
Oï^p,  mes  fi  cres  et  mips  enfaiis  !  —  tous  aussi  ,  nobles  et  pieux 
é envers  qm  aspirez  à  porter  celte  sainte  oroiil  — et  vons,  clmé- 
tiens  de  toutes  claies!  —  apprenez  que  ce  n'esi  pas  le  manque  de 
ponvoif  en  notre  personaie  MUe  a  défcermiiîé  m  simamlilrrin 
eiKapkre.  Qaelii|tte  indli^e  que  boqs  en  soyons ,  en  recevans-ee 
liâiëil  de  conmiatf  demeoty  boIib  '«vons  été-  inveaii  éa  droit  de  j^gVt 
dtf  eendstamter  et  de.  pnnr-daae  toulr  oe  «p»  e0iieerae<  le  lii«i>4e 
Mire*  aanH  erâre.  Le*  bieaienrevt  autel  Bemardra^diit»  dmala 
cuqttanlfeMVpfènie  dea  règles  fuTii  noos  a  imées^  q«e  lealirèvèa 
a»  fi^taaamlileridait  en  esnseil^^  sea»  le  k»  fMsîrd« grand* 
asidtre,  le  laissant  libre  par  conséffoentid'en'eetfvoqnemn  généM 

(i)  Nou»  r«-nT03rons  le  iMimff  «ot  rlfk»  éa  ptmM ovdr«  niliuin  da  Tcmplo»  liaM k» 
ONVm  de  »ami  ikrn«rd. 
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ou  partiel  quand  il  le  juge  convenable ,  dans  tel  liea  et  dans  i»l 
temps  qu41  lui  plaît.  Dans  ces  chapitres,  il  est  de  notre  devoir 
d'écouter  les  avis  de  nos  frères ,  et  d'agir  ensuite  d'après  notre 
propre  jugement*  Mais  quand  le  loup  furieux  attaque  le  troupeau 
et  en  emporte  une  des  Inrebisi  il  est  du  devoir  du  bon  pasteur  d'ap- 
peler ses  compagnons  à  son  aide  pour  attaquer  Pennemi  avec  l'are 
et  la  fronde,  d'après  notre  précepte  bien  conuuj  qu'il  faut  toujours 
frapper  le  lion  rugissant. 

«  A  ces  catises,  nous  avons  mandé  en  notre  présence  une  juive 
nommée  Rebecca ,  fille  d'Isaac  d'York ,  femme  connue  par  les  sor- 
tilèges et  les  talismans  qu'elle  emploie ,  cl  auxquels  elle  a  eu  re- 
cours pour  égarer  Tesprit  et  séduire  le  coeur,  non  d'un  serf,  mais 
d'un  noble  chevalier;  non  d'un  chevalier  séculier ,  m  iis  d'un  che- 
valier engagé  dans  le  saint  ordre  du  Temple  ;  uou  d'un  simple  che- 
valier du  Templf ,  niais  iVim  des  précepteurs  de  notre  ordre  ,  on 
des  premiers  par  le  rang  et  l'tionueur.  Notre  frère  Brian  de  Bois- 
Guilbert  nous  est  connu,  et  l'est  aussi  à  tous  ceux  qui  m'entendenfe, 
coDùne  un  champion  zélé  de  la  croix ,  dont  le  bras  a  fait  des  pro- 
diges de  valeur  dans  la  Terre-Sainte»  et  a  purifié  les  lieux  saints 
par  le  sang  des  infidèles.  Il  n'était  pas  moins  reoommandable  par 
la  prudence  et  la  sagacité  que  par  la  bravoure  et  le  courage  »  de 
aorte  que  dans  l*Qrient  comme  dans  l'Ocddent  nos  chevaliers  le 
regardaient  comme  un  de  ceux  qui  pouvaient  aspirmr  à  porter  ce 
feâton  quand  il  plairait.à  Dieu  de  nous  décharger  de  ce  fardeau. 

m  En  apprenant  qu'un  tel  homme  y  si  honorable ,  si  honoré a 
tout  à  coup  oublié  ce  qu'il  devait  à  son  caractère ,  à  ses  voeux ,  à 
ses  principes,  à  ses  frères  ;  qu'il  a  jeté  un  regard  de  concupiscence 
sur  une  juive  j  qu'il  a  oublié  ses  propres  dangers  pour  ne  songer 
qu'à  la  défendre;  entiu  qu'il  a  poussé  l'aveuglement  et  la  folie  jus- 
qu'à l'amener  dans  une  de  nos  commanderics ,  que  pouvons-nous 
dire,  sinon  que  noble  chevalier  était  possédé  du  malin  esprit, 
ou  sous  r  influence  de  quelque  charme,  de  quelque  malétice  ?  Si  nous 
pouvions  penser  autrement ,  ni  son  rang ,  ni  sa  valeur,  nisa  renom- 
mée ,  ni  aucune  considération  humaine  >  ne  pourraient  le  mettre  à 
l'abii  d'un  juste  châtiment;  nous  obéirions  au  texte  qui  nous  prescrit 
de  rompre  tout  pacte  avec  l'iniquité ,  auferte  nuUam  ex  voàisl 

«  Dans  cette  affaire  lamentable,  de  nonibrenz  che£i  d'accusation 
aont  portés  contre  le  coupable. 

«  1^  lia  roarehé  selon  sa  volonté,  malgré  le  chapitre  33  :  Quod 
^Mts  juxta  propriam  vobmtaUm  incedatg 
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■a  S^ïlaeu communication  avec  une  excommuniée,  cîiapilre57, 
ul Jralres  non  participe  n  t  nim.  errommunicalis;  aussi  a-t-ii  eucooru 
en  partie  Vanathcma  Maranatha  ; 

«  3*^  Il  a  en  fies  liaisons  avec  des  femmes  rtranirères ,  et  le  ré- 
glenienl  dit  :  ut  patres  non  conversenturcum  extrancis  mulieribus; 

«  4*^  Il  n'a  pas  évité ,  bien  plus  il  a  sollicité  les  caresses  de  la 
femme  par  laquelle,  dit  la  deniière  règle  de  notre  ordre,  utjugiaiu 
iur  osculà ,  les  soldats  de  la  eroix  sont  attirés  dans  le  piège. 

c  Après  des  Gontrayenlions  si  multipliées  aux  lois  de  notre  sainte 
institution,  Brian  de  Boîs-Guilbert  serait  exclu  de  notre  sainte  * 
congrégation ,  ^and  il  en  serait  l'œil  droit  et  la  main  droite,  » 

Ici  Beaumanoir .s'arrêta  :  un  murmure  sonrd  se  fit  entendre  dans 
l'assemblée;  quelquesHins  des  plus  jeunes  chevaliers,  quiavaioit 
été  tout  disposés  à  rire  dn  statut  de  oscaiis /ugiendis,  prirent  font 
à  coup  un  air  pins  grave  et  attendirent  avec  anxiété  ce  qu'allait 
ajouter  le  graud-niaîire. 

«  Tel  serait,  coniiima-i-il,  le  châtiment  d'un  chevalier  du  Temple 
qui  aurait  péché  sciemment  contre  ces  points  importans. 

a  Mais  si,  pnr  le  moyen  de  quelque  soriiiége ,  Satan  s'est  em- 
paré de  son  esprit ,  peut-être  pour  avoir  trop  imprudemment  jeté 
les  yeux  sur  cette  fille,  nous  devons  le  plaindre  au  lieu  de  le  châ- 
tier ;  lui  imposer  une  pénitence  qui  puisse  le  purifier  de  son  éga- 
rement ,  et  tourner  le  glaive  de  son  indignation  sur  l'agent  maudit 
qui  a  failli  occasioner  sa  chute  totale.  Lerez-vous  donc ,  vous  qoi 
ayez  connaissance  de  ces  fidts»  et  rendez  témoignage  à  la  vérité» 
afin  que  nous  puissions  voir  si  notre  justice  peut  être  apaisée  par 
le  châtiment  da cette  infidèle»  ou  si  nous  devons,  le  cœur  sai- 
^an  t,  procéder  à  des  mesures  plus  rigoureuses  contre  notre  frère.  »  ' 
'  On  appela  plusieurs  témoins  pour  prouver  les  dangers  auxquels 
Brian  de  Bbi&^^nilbert  «'était  exposé  pour  sauver  Rebeeca  du  ehâ* 
tcau  embrasé ,  et  la  manière  dont  il  l'avait  ensuite  protégée  au 
risque  de  ses  jours.  Ils  donnèrent  ces  détails  avec  loulel'exagL ra- 
tion à  laquelle  se  livre  en  général  l'esprit  du  peuple  lorsqu'il  s'agit 
de  quelque  événement  exti^aordinaire ,  et  leur  penchant  naun  el  se 
trouva  doublement  excité  par  l'air  de  satisfaction  avec  lequel  l'é- 
minent  personnage  qui  présidait  l'assemblée  écoutait  leur  récit. 
Ainsi  les  périls  qu'avait  surmontés  Bois-Guilbert^  déjà  assez 
l^ràinds  en  eux-mêmes,  devinrent  tels  qu'il  n'avait  pu  y  échapper 
<[Hé  par  miracle.  Le  soin  qu'il  avait  pris  de  la  personne  de  Rebeeca 
fot  reprtenté  comme  on  dévouement  absolu  dont  on  trouverait  à 


Digitized  by  Google 


m-  mm». 

pmewiesMm^;  el  ITte  feignît  m  déféi«p6e.àtoitt^fnWl«  bd 
disait»  qnolQu'oUe  Jni  ftdrâtiEUMiive&t'te  yyohft  4e  xepgoçbag , 
comine  portée  à  on  excès  qui  de^easit  swnMitiirol  diPS>imJioi»w 
d!wi  oanctèce  Jer  et  liaiitain. 

Xe  oommandeur  .de  Tep^eslowe  fat  alors  iutM  àidëerirela 
manière  dont  Beis^GoUbert  et  la  jaÎTe  étaient  aTriTéB.à  la  eom* 
maaderie.  Il  avait  préparé  sa  déclaration  avec  beaucoup  d'art. 
Tout  en  làcliaiil  d'cvîLer  de  blesser  le  caraclèrc  irriLabIe«de  son 
ami ,  il  laissa  entrevoir  qu'il  hii  avait  paru  qu'il  fallait  que  celui-ci 
fût  atteint  de  quelque  aliénation  temporaire  d'esprit,  tant  ilsem- 
*  Liait  éperdament  épris  de  la  juive  qu'il  amenait.  Le  commandeur, . 
avec  un  soupir  de  contrition,  avoua  le  regret  qu'il  éprouvait  d'a- 
voir permis  qu'une  juive  entrât  dans  cette  sainte  maison»  —  Alais, 
ajouta- t*il ,  j'ai  fait  mes  aveux  à  notre  cespectable,graiid«iiMUtre  ; 
il-saitque  mesmoti£»  étaientpurs,  et  je  sui&pr-étàiaemiaeltreÀ 
telle  pénitence  qu'il  jugera  à  propos  de  m'imposer* 

«—Vous  avez  bien  parlé»  Ikère  Albert,  dit  leigrand*indlre ;  je 
rends  jnstioe  à  vos  intentions  ;  dles  étaient  lioimes;  vova^veolies 
arrêter  on  de  yos  frâresdaos  sa  eacrière  eonfialile.  Um  «ependant 
TOtre  conduite  a  été  Uâmable  :  vous  avez  agi  conune  oelni  qoi» 
Tonkuit  arrêter  un  cheYal  fougnenx ,  le  saiatrait  par  l!élrier  an  lien 
de  le  prendre  par  la  l^ride,  et  courrait  par  là  le  ,risqiie  de-se  nniie 
àliuHBêine»  sans  rénsB^  dans  son  projet.  NQtre,pienx  fondateur 
eiige  de  nous  treize  Paier  nosJUr  eliaqne  matin ,  et  neuf  à  l'heure 
de  Têpres  ;  vous  en  réciterez  le  double  ;  —  l'usage  de  la  viande  est 
permis  aux  templiers  trois  fois  la  semaine,  — vous  vous  en  abstien- 
drez pendant  le^  sept  jouTd.  Youà  continuerez  Cf^tle  pénitence  pen- 
dant six  semaines. 

I-e  commandeur  salua  profondément  son  supérieur  avec  l'air 
hypocrite  d'une  grande  soumi&siaa>>et  se  remi^>à«3a<p]ace  après 
8*^lxe  prosterné  jusqu'à  terre. 

—  Ne  conviendrait-il  pas ,  mes  frères ,  dit  le  grand-maître ,  .d# 
prendre,i|Ml^es  informationssur  la  vie  antérieure  de  eetteteune» 
dans  la  vve  surtout  deidéconvm  si^e^a  faitosage;dereharmes.fd« 
sortilèges  oo,de  tailsuians  ,fpniaqW;tDiit ,  dans  cette  maiheureuae 
albire ,  doit  nous  porter  à  croire  qne.  noire  MreEetcédérawt  ÎMp»- 
ralms  âe  qnelfiiei  aivge  itoiténèlim 

Heraw  de^eodaliâcfce.  était:  naatre.ciammudeiirs  pré' 
sfBS  «  Iftséancft ,  ksiiois  antres  éoûeiitiGenaaâr  HalvoiaiMftBois» 
Ooittect  lnl«iâiiie«  Hcmoii.  était  :oii  ramnen  gnecrier.  Mnet  d« 


Digitized  by  Google 


aksatn6ei«:qi^  deiMÎI  m  dmetem  des  muftiilimfl ,  Mil  jonittait 
d'une  grande  oensidératloa  panni  aes  firèm  ;  SI  se  Itm  en  ee  mo- 
ment ,  etaalna  le  gKandimattre^  (pù  ha  aooorda  aur-Jeachamp  la  per» 
miaaîon  de.parler. 

—Très-révérend  grand-maître ,  dit-il,  je  voudrais  savoir  de 
notre  vaillant  frère  Brian  de  Bois-Guilberl  ce  qu'il  a  à  répondre  à 
tout  ce  qu'ii  vient  d'entendre,  et  de  quel  œil  il  regarde  lui-même 
en  ce  moment  sa  malheureuse  liaisou  avec  celte  juive. 

—  Brian  de  Bois-Guiibert ,  dit  le  grand-maître,  vous  entendez 
la  question  de  noire  lirèse  lierman  de  Goodalncke  :  je  tous  or» 
donne  ti'y  répond re, 

Bciâ-Guilbert  tourna  la  léte  du  côté  du  ^and-jnailre,  ^|ai  lui 
adressait  la|Murole»  et  garda  le  silence. 

—  11  est  possédé  par  un  diable  muet  I  ditle^and-maîlre.  Ae- 
tîr^toiy  Satan!  PaFlëa^Boia-Guilbert ,  ajoaia-t-il  en  étendant  son 
bâum  vers  Ini ,  je  'vous  en  conjure  an  nom  de  ce  s]fmbole  de  notre 
saint  ovdm*  * 

J3ois4>iiîl]Mrt  fitinn  efifort  sur  liiî>niénie  peur  eadber  le  mépris 
et  l'indignation  qui  l^ananaient  »  .et  dont  il  savait  que  la  manifesta* 
tion  ne.lot  seraitd'aacun  seooars. —  Révérend  grand*maitre^  Ini 
diUil,»;Boia-Gnilbert.dédaigne  de  répondre  à  des  inonipalions  si  &• 
tiles  et  si  vagues.  Si  quelqu'un  attaque  son  honneur,  il  le  délèn- 
dca  avec  cette  épée  qui  a  si  souvent. combattu  pour  la  chrétienté. 

—  Nous  vous  pardonnons,  frère  Brian,  dit  le  grand-maîue  ;  vous 
gloi  iiier  ainsi  de  vos  propres  actions  en  notre  présence  est  une 
nouvelle  faute  que  nous  n^attri huons  qu'à  l'ennemi  qui  s*est  em* 
paré  de  vous.  Nous  vous  la  pardoimons ,  parce  que  ce  n'est  pas 
vous  qui  parlez  ,  c'est  lui  qui  s'exprime  par  votre  bouche.  Mais, 
avec  la  grâce  du  ciel ,  nous  le  terrasserous ,  et  le  forcerons  à  fuir 
de  notre  assemblée. 

Un  regard  de  dédain  partit  des  yeux  de  Bois-Guilbert ,  et  se  di- 
rigea vers  Lucas  de  Beaumanoir  ;  mais  Taocusé  garda  le  silence. 

'-^'Maiaienant  «  dit  le  grand-maître,  puisque  nous  ne  pouvone 
espérer  de  meilleure  réponse  à  la  question  de  notre  frère  Goodal* 
âaiie  f  uonlinuons. notre  empiâte ,  et ,  avec  Faide  du  ciel ,  nens  pé* 
liétasima  jnsqii'aufimdde  ce  m;y8tère  d'iniquité.  Que  ceux  qui  con> 
naissent  quelque  dhose^sor  la  .m  et.la  conduite  de  eette  juive  se 
Idvenl.,    eomfieraisaettt  devant  noua. 

11  se  manifesta  en  ee  moment  quelque  agitation  dans  U  pmrtiede 
kaane-eà  était  le  ^public;  et^eanniiiioiry  an  ajant  danandi  k 
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cause,  apprît  (pi  il  h'y  trouvait  un  paralytique  à  qui  la  juive  avdt 
rendu  l*usa^ede  ses  membres  par  un  baume  merveiik  ux. 

C'était  un  paysan ,  Saxon  de  naissance ,  qui  ne  se  souciait  nulle* 
ment  de  paraître  devant  le  tribunal ,  tremblant  qu'on  ne  lui  fit  aa 
•erime  d*aToir  été  guéri  par  une  jnWe.  Il  fallut  le  traîner  de  force 
-devant  le  grand-maître.  On  ne  ponyait  dire  néanmoins  qu'il  &L 
oomplètement  gnéri,  car  il  se  serrait  encore  de  béquilles.  Il  fit  m 
-déclaration  à  contre-coeur  et  en  versant  des  larmes.  Il  conTÎntpoiii^ 
tant  que,  demeurant  à  York,  il  y  avait  deux  ans,  et  travanisiit 
comme  menuisier  pour  Isaac ,  il  avait  été  attaqué  d'une  paralysie 
qui  le  tint  long-temps  immobile  dans  son  lit ,  jusqu'à  ce  que  les 
remèdes  que  lui  ayait  donnés  Rebecca ,  et  principalement  oa 
baume  merveilleux ,  loi  eussent  rendu  en  partie  Fusaje  dè  ses 
membres;  que  de  plus  elle  lui  avait  remis  un  pot  de  cet  onguent 
précieux  ,  avec  une  pièce  d'or  pour  se  rendre  cbez  si^s  parens ,  qm 
demeuraient  près  de  Templcstowe.  —  Et,  s'il  plaît  à  votre  sra- 
cieuse  Révérence  ,  ajonta-t-il ,  toute  juive  qu'elle  esi ,  je  nv  <  loi? 
pas  qu'elle  m'ait  voulu  du  mal  ;  car  toutes  les  fois  que  je  me  suis 
servi  de  son  remède  ,  j'ai  fait  le  signe  de  la  croix  auparavant,  et 
récite  un  paier  et  un  ave ,  et  il  n'en  a  pas  moins  bien  opéré. 

—  Paix^  esclaye ,  paix!  dit  le  grand-maître.  H  convient  bien  à 
des  brutes  qui ,  comme  toi,  travaillent  pour  une  race  maudite,  de 
de  venir  vanter  des  cures  dues  au  pouvoir  de  Tenfer.  Je  te  dis  qw 
le  démon  peut  envoyer  des  maladies  >  afin  de  les  guérir  laî-Bièni0| 
ei  de  mettre  en  crédit  qudques  pratiques  infernales.  As-tn  sortoi 
Ib  baume  dont  tu  parles  ? 

Le  paysan ,  foidllant  dans  sa  poche  d'un  air  dè  répugnances» 
sible ,  eu  tira  une  boîte  sur  le  couvercle  de  laquelle  étaient  gravéi 
quelques  caiacLùrcs  hébreux,  preuve  certaine ,  pour  la  plupart 
des  spectateurs ,  qu'elle  sortait  de  la  pharmacie  du  diable.  Loc» 
deBeaumanoir  ordonna  qu'on  la  lui  remît,  et  fit  le  signe  de  la  croix 
avant  d'y  toucher.  Comme  il  connaissait  la  plupart  des  languide 
rOrient ,  il  lut  facilement  riosctiption  qu'elle  portait  :  Le  Uon(U 
Ja  tribu  de  Juda  a  vaincu, 

—  Etrange  pouvoir  de  Satan ,  s'écria-t-iW  qui  peut  changer 
les  saintes  Ecritures  en  blasphème ,  et  faire  un  poison  de  ce  qai 
doit  être  une  nourriture  jotn*nalière  !  Y  a-t*il  ici  quelque  méde- 
cin qui  puisse  nous  dire  quels  ingrédiens  entrent  dans  ce  baoïas 
jnystique  7 

Deux  hommes >  soi-disant  médecins,  s'avancèreuu  L'on  ^ 
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un  moine ,  l'antre  nn  barbier  de  village  ;  ils  examinèrent  la  boîte  , 
et  direut  qu'ils  ne  pouvaient  indiquer  les  matières  qui  composaient 
le  baume  qu'elle  contenait ,  mais  qu'ils  y  trouvaient  une  odeur  de 
myrrhe  et  de  camphre,  que  leur  ig-norance  nomma  des  herbes 
orientales.  Mais,  avec  cette  maliîrnité  qu'inspire  leur  profession 
contre  ceux  qui  y  obtiennent  des  succès  saus  y  être  légalement 
agrégés,  ils  donnèrent  a  entendre  que  ,  puisqu'ils  ne  connaissaient 
pas  ce  remède,  il  lallait  qu'il  eût  été  composé  par  art  magique» 
attendu  qu'ils  étaient  versés  dans  toutes  les  branches  de  lenr 
art ,  en  tant  qu'elles  étaient  compatibles  ayec  la  croyance  d'nn 
chrétien* 

Lorsque  cette  discussion  médicale  fut  terminée  »  le  paysan  de» 
manda  humblement  qu'on  lui  remît  le  baume  qui  lui  avait  été  si 
salutaire, 

—  Qnel  est  ton  nom,  drôle?  lut  demanda  le  grand-maître en 
fronçant  le  sourcil. 

—  Higg  »  fils  de  Snell >  répondit  le  paysan. 

— Eh  bien ,  Higg ,  fils  deSnell ,  apprends  de  moiquMl  vaut  mieux 
être  paralytique  que  de  devoir  sa  gûérison  au  secours  des  infidèles 
qui  tiennent  du  démon  le  pouvoir  de  dire  :  Lève-toi  et  marche  l  qu'il 
▼ant  mieux  ravir  aux  infidèles  leurs  trésors  de  vive  force,  que 
â'accc|iier  les  dons  de  leur  Licnveillance  ou  de  se  mettre  à  leurs 
gages,  lleiire-toi ,  et  fais  comme  j'ai  dit. 

—  Hélas  i  dit  le  paysan,  n'en  déplaise  à  Votre  Révérence,  elle 
vient  trop  lard  pour  moi,  car  je  ne  suis  plus  bon  à  rien  ;  mais  je 
dirai  à  mes  deux  frères  qui  servent  le  riche  Nathan-Ben-Sarauel, 
que  votre  grand'maîtrise  dit  qu'il  est  plus  légitime  de  le  voler  que 
de  le  servir  fidèlement. 

— Qu'on  lasse  retirer  ce  misérable  bavard  I  dit  Beaumanoir  qui 
ne  s'attendait  pas  à  entendre  tirer  une  telle  conclusion  de  ses 
maximes. 

Ui^g ,  fils  de  Snell ,  rentra  promptement  dans  la  foule  »  appuyé 
sur  ses  béquilles.  Mais ,  s'intéressant  au  sort  de  sss  bienfaitrice  ^  et 
voulant  savoir  quel  serait  son  destin,  il  resta  dans  la  salle,  au 
risque  de  rencontrer  encore  le  regard  sévère  du  juge  terrible  dont . 
la  présence  lui  inspirait  une  vive  frayeur, 

Le  grand*ma!tre  ordonna  alors  à  Rebecca  de  lever  son  voile. 
Ouvrant  la  bouche  pour  la  première  fois ,  elle  répondit  d'un  air 
timide ,  mais  avec  dignité ,  que  les  filles  d'Israël  n'avaient  pas  cou- 
tume de  se  découvrir  le  Tisage  en  public.  Cette  réponse  modeste  et 

a5 


Digitized  by  Google 


3S6  tVÂlfHOB. 

la  ▼oix  douce  de  Rebecca  iniéressèreiit  en  sa  fafgtti  tout  l'audi- 
'tûire.  Mais  Beaumandir  se  crovart  oLli^  çn  conscience  de  répri- 
mer tout  seaiiment  d'iiumaniié  qui  aurait  pu  refroidir  sou  zèle  a 
«■éMtar  ce  qa*il  tegaràaàt  c<Miiiiiei>on  def«ir.  Il'réitéra  sou  ordre, 
et  tm-gvde  fit  on  gcsie  pour  «rrtciier«m  Toileà  iajemiejiibe. 
^  lenaU  ■—■iift 1 1  ai  •'aJwMaat  ^  gnmd-maUr^  et  am  cherai- 
tlim  qn  remoinraMl  :  ^  4HMr  l'amMir  de  ym  filles,  s'écm* 

«•elle.*.*»  Hélas!  j'onMie^qBe       n^m  «tei  pomi!  Mib  pv 

•k  Icadrf  flomur  ^  «mer m.  'degrés  ttèm  de  Ttt 
Mm,  je  mm 4D^njiw»>iib  <wJlite  pas  qaTno  iMminte  porte  li 
nnio»  ca  votre  présence ,  sur  une  nalliemiise  fille  I  'WwA  èm 
les  aneieas  de  mfcre  peuple ,  je  toos  obéirai ,  et  vous  mouirend  lo 
traits  d'une  îttffirtiiiiée. 

Elle  prolioaça  ces  mots  avec  mie  exj  ression  âe  douleur  et 
de  résignaiion  qui  attendrit  presque  le  cœur  de  Beaumanoir  loi- 
même.  Levant  en  même  temps  son  voile,  elle  leur  découvrit  un 
visajre  où  il  v  avait  autant  de  diirnité  que  de  pudetir  timide.  Sa 
keauté  excita  un  murmure  ne  surprise,  et  les  jeunes  chevaliers, 
se  regardant  les  ans  les  autres  ^  se  dirent  des  yeux  que  ses  attraits 
ifiUnentle  meiitenr  sortilège  qu'elle  eût  pu  employer  pour  gagner 
lecGBBT  de  Bois-Gnilbert.  IMais  Higg ,  fils  de  Snell ,  fat  oiloi  sur 
tpà  la'msde^a  bienfitttriee'proâiiteHie  pl«i  d'dfet.  — Ijsisscz- 
moi  sortir,  cria«t4l  aux  hooniies  d'anues  igardaietit  la  pi»ie  ; 
sa  Toeine  •MMit'l.i^*.  He  «tisje  pas  un  de  ses  meurtriers^ 

«^  PaiK^  lém^  hamoÊBl  âk  Rebecca  qià  avait  enteada  celte 
endwnaticii.  Tu  u-as  «pa  me  traire  eti  disaift  la  'vërité ,  et  fies 
plmotesne  petimft  me  setiir^ii  tien.'Oarae le  âiencc,  je  te  prie; 
relire-loi ,  et  que  le  ciel  te  protège  ! 

Les  gardes  allaient  mettre  Higg  à  la  porte,  de  crainte  qu'il 
troublât  une  seconde  fois  l'assemblée ,  et  qii'on  ne  les  en  rendît 
respoiisa1)le$  ;  mais  il  leur  promit  de  ne  plus  ouvrir  la  boucbci  6C 
obiint  la  permission  de  rester. 

On  appela  alors  les  derniers  lëmoins  ;  c'étaieniles  deux  hommes 
é*aiimes  dont  Albert  de  Malroisin  avait  parlé  àMontficbet.  Qt^^^^' 
411e  ce  fussent^des  seélànttsieadiircis,  la  vire  cle  celle  qui  allait  être 
leur  victime  t  sa  beauté,  eim  air  noble  teit  touchant,  parurent  les 
interdire  un  Instant  ;  nfiris  im  n%8td  expTf^siï  âa  tomiuandeai 
Blalvoisin  leur  rendit  loift  tonrimng'firdia.  Avec  one  précision  qui 
ammt  puni  Mpecie  i  des  joges  -pins  fiivoraliles,  ils  déposèrent 
jiiree  qu'ili  mieift  tu.  les  détaib  de  lenr  dépiKdtionétai«nt  w 
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fiitix  oainôgûifiaiis;  mais  les  faits  les  i^ns  mtttrek  évéMIèift  le 
sbupçon ,  qvianft  f  Ia«otft  nppottés ,  eomme  daris  oetle  dreonstanoe; 
avec  nne  exagération  mamfcate'elêes  comilientttiréfrtfiijisireB.  Lbi 
àllëgatioiis  de  ces  deux  témoins,  daiisdes*teBi|»B  ]^\f»m69gnm, 
auraient  été  dtTÎsées  en  deux  classes ,  comprenant  Pane-des  choses 
triviales,  l'autre  des  dioses  physiquement  impossiMes  ;  mais,  dans 
ce  siècle  d'ignorance etde8ttpmtltion,le9tinesetle8^trcisdlaieift 
admises  comme  des  preuves  de  crime.  On  Sursit  rangé  dans  la 
première  ce  qu'ils  dirent,  qu'on  entendait  souvent  Rebecca  se 
parler  à  elle-même  dans  une  langne  iticonnire;  qu'elle  cJiantait  des 
chansons  dont  on  ne  comprenait  pas  Ils  paroles,  et  qui  cependant 
plaisaient  à  l'oreille ,  et  faisaient  tressaillir  le  cœur  de  ceux  qui  les 
enicndaient;  qu'en  se  parlant  à  cllc-m'ême  elle  semblait  queb|ue- 
fois  attendre  une  réponse;  que  ses  vêtemens  étaient  d'une  forme 
étrange  et  tels  que  les  femmes  de  bon  renom  n*en  portaient  point} 
^n*éll^  aTait  des'bagaes  sur'lesqoélles  étaient  gravées  des  devises 
cabalistiques;  enfin  que  des  caractèkts  'Jneonins  étaient  ^rodéi 
aur  son  voile. 

Toutes  ces  circonstances ,  si'  natnréHes ,  -^iMes,  4nreift  éma» 
fées  gravement  cbmme  des  preuves»  mrdn  moins  comme  de'forlds 
présomptions  que  Rd>ecca  étaît  cn  correèpoadaacc  aveic'fes  puis*- 

iunces  lies  ténèbres. 

Mais  un  de  ces  soldats  fit  ime  dëposlfidn  tnonre -équivoque ,  %t  ji 
laquelle  la  pins  graixle  [lartie  de  l'assenibîée  fut  assez  crédule  pour 
ajouter  foi,  quelque  incroyable  qu'elle  lut.  11  déclara  qu'il  Tavait 
vue  opérer  une  cure  mervoinense  sur  un'homme  blessé,  au  châ- 
teau de  Torquilstone ;  qu'elle  avait  ftdt  des  signes  sur  sa  blessure, 
avait  prononcé  certains  mots  mystérienx  que ,  grâce  au  ciél ,  il  , 
n'avait  pas  compris ,  et  qu'aussitôt  le  1er  flune  flèche  en  était  sorti, 
le  sau^  s^était  arrêté ,  la  blessure  s'était  fermée ,  et  que  le  blessé, 
une  heure  après^  étaitsulr les  murailles,  ét  aidait  le  témoin  à  làn- 
èer^es pierres  surlesassiiSgeans.'Cëtte'fable  était  pient^étre  fondée 
anr  le  fait  véritable  qpie  Rcèecca  avait  donné  des  sOiïis  i  «Ivanht^ 
aâns  le  château  deTor^ollasone/lIais  il'étàH  a^àaiatft^nsdaifieaa 
de  contester  la  véracité  du  dépdsant,  c(ue,  poiir  |irodtdr«  «Mé 
preuve  matérielle  à  Pappui  de  son  témoignage^rdftMll ,  ilîimdeéii 
poche  un  fer  de  flèche ,  qû'll  affirma  être  celui  qui  était  mirtelileiH 
«émeut  sorti  de  la  blessure.  Et  commele  fer  pesait  exaCtétoeiit^tté 
once,  cela  confirmait  parfaitement  sa  déposition,  bien  ^eHiér- 
veilleuse. 
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Son  camarade ,  en  faction  sur  une  tour^  avait  vu  la  scène  qoi 
s'était  passée  entre Bois^uilbert  et  Kebecca,  lorsque  celle-ci  avait 
été  sur  le  point  de  se  précipiter  du  haut  de  la  petite  i>late-fonne 
qui  régnait  1p  long"  de  la  f(  nch  c  de  la  clianibre  où  elle  avîiit  été  en- 
fermée. Ne  voulant  pas  rester  en  arrière  de  son  camarade  ,  ildé- 
clara  qu'il  avait  vu  Hebecca  avancer  sur  la  piale-iorme ,  se  chan* 
ger  en  cigne  d'une  blancheur  édataaie»  voler  trois  fois  autour  de 
la  grande  tour  de  Torqoilatooe,  reyenir  à  la  même  fenêtre,  et  y 
i^prendre  sa  première  forme. 

jLa  moitié  de  ces  preuves  imposantes  aurait  été  plus  que  suffi* 
saute  pour  faire  déclarer  sorcière  une  vieille  femme  pauvre  et  laide, 
quand  même  elle  n'aurait  pas  été  juive;  unies  à  cette  dernière  et 
&tale  cireonsianee ,  ces  preuves  devenaient  trop  évidentes  pour 
que  la  jeunesse  et  la  beauté  deRebecca  pussent  produire  quelque 
impression  en  sa  faveur. 

Le  grand-mahre,  après  avoir  recueilli  les  suffrages,  demanda 
à  Rebecca ,  d^un  ton  solennel ,  si  elle  avait  quelque  chose  à  alléguer 
contre  la  sentence  de  condamnation  qu'il  allait  prononcer. 

—  Invoquer  votre  compassion,  dit  l'infortunée  juive  d*«ne  voix 
tremblante  d'euiotion  ,  serait  une  re^siuirce  aussi  itiuLile  que  Lasbc 
à  mes  yeux  ;  vous  dire  que  soulager  les  uiiiiades  t  i  les  blessés  d'une 
reli^on  différente  ne  peut  déplaire  au  fondateur  reconnu  de  ma 
foi  et  de  ia  votre,  ne  me  servirait  pas  davantage  ;  vous  assurer 
qu'il  n'y  a  qn'imposture  dans  la  plupart  des  choses  que  vous  ont 
dites  contre  moi  ces  deux  hommes,  à  qui  Dieu  puisse  pardoniior  ! 
ce  serait  m'exposer  à  ne  pas  être  crue ,  puisque  vous  en  supposez 
la  possibilité  ;  et  quel  avantage  tronverais-je  à  vous  dire  que  mes 
moeurs  it  mon  langage,  mes  vétemens^  sont  ceux  de  mon  peuple? 
j'ajouterais ,  et  de  mon  pays ,  mais  nous  n'eu  avons  plus  i  Je  ne 
chercherai  pas  même  à  me  justifier  aux  dépens  de  mon  oppres* 
aeur ,  qui  écoute  ici  les  fictions  calomnieuses  par  lesquelles  on 
semble  vouloir  faire  du  tyran  une  victime.  Que  Dieu  soit  juge 
entre  lui  et  moiJ  Biais  j'accepterais  dix  fois  la  mort  que  vous  me 
préparez»  plutftt  que  d'écouter  les  propositions  que  m'a  faites  cet 
homme  de  Bélial ,  tandis  que  j'étais  sans  défense ,  sans  amis  »  et  sa 
prisonnière.  Il  est  de  votre  foi,  et  le  moindre  mot  qu'il  prononce*- 
rait  obtiendrait  de  vous  plus  de  crédit  que  les  protestations  les  plus 
solenneiies  d'une  malheureuse  juive.  Je  ne  dirigerai  donc  pas  contre 
lui  l'accusation  intentée  contre  moi;  mais  c'est  à  vous,  Brian  de 
Bois-(jUiibci  L,  oui  c  câlîi  voui>-Uiéme  que  j'en  appelle  j  c'cat  yuu^ 
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(juo  j'inicrpelle  de  déclarer  si  les iaculpations faites  coulre  moi  ne 
sont  pas  fausses  et  calomnieiises. 

£ile  se  tut  :  tous  les  yeux  étaient  fixés  snr  Bois*Giiilberl;  ;  mais 
il  garda  le  silence. 

—  Parlez,  oonlinna-t-elle,  si  vous  êtes  homme,  si  tons  êtes 
chrétien  i  je  yous  en  conjuré  par  l'habit  que  toqs  portez,  par  le 
nom  quia  appartenu  à  tos  ancêtres,  par  l'ordre  de  eheralmedont 
TOUS  êtes  revêtu ,  par  l'honneur  de  votre  mère  ;  parlez,  dites  si  je 
suis  coupable  de  ce  dont  on  m'accuse  t 

—  Répondez-lui ,  mon  frère ,  dit  Beaumanoiri  n  l'ennemi  contre 
lequel  j  e  vous  vois  lutter  vous  en  laisse  le  pouvoir. 

Dans  le  lîiit  Bois-Guilbert  était  tellement  agité  par  les  diverses 
passions  qui  se  combattaient  dans  son  cœur ,  qu'on  aurait  cru ,  en 
voyant  ses  traits,  qu'une  puissance  surnaturelle  leur  faisait  siilùr 
d'affreuses  convulsions.  Roulant  les  ycu\d'iiue  maiiiei  e.  etïi ayante, 
il  s'écria  enfin  d'une  voix  sourde  en  jetant  un  regard  sur  Rebecca: 
—  Le  papier  !  le  papier  î 

—  Eh  bien!  dit  Beauniauoir ,  voilà  une  nouvelle  preuve.  La 
victime  des  sortilèges  de  cette  misérable  juive  iic  peut,  malgré 
tons  ses  efforts,  que  nommer  le  papier,  le  fatal  papier  sur  lequel 
elle  a  sans  doute  tracé  les  mots  ea balistiques  qui  constituent  le 
charme,  et  qui  le  condamnent  au  silence. 

Rebecca  interpréta  difîéremment  les  mots  qui  semblaient  avoir 
été  arrachés  à  Bois-Guilbert.  Elle  se  rappela  le  morceau  de  par* 
chemin  qui  lui  avait  été  glissé  dans  la  main  lorsqu'elle  était  entrée 
dans  cette  salle,  et  qu'elle  j  avait  toujours  conservé ,  et  y  ayant 
jeté  un  coup  d'œil  à  là  dérobée ,  elle  lut  ces  mots  tracés  en  carac- 
tères arabes  :  —  Demandez  le  combat ei  un  ckamjHon.'^Uesflk» 
d'agitation  que  la  réponse  de  Brian  de  Boi8*Guilbert  avait  causée 
dans  l'assemblée,  où  chacun  cherchait  avec  son  votsm  l'interpré- 
tation qu'il  convenait  d'y  donner,  iadlita  à  Rebecca  le  moyen 
de  lire  ce  billet,  et  de  le  déchirer  à  l'instant,  sans  qu'on  s'en 
aperçCkt. 

Dès  que  le  silence  se  fut  rétabli  :  —  Rebecca ,  lui  dit  le  grand- 
inaîlre  ,  tu  vois  que  tu  ne  peux  tirer  aucun  avantage  des  discours 
de  ce  malheureux  chevalier.  L'ennemi  qui  le  tourmente  est  trop 
fort  pouc  lui.  As-tu  autre  chose  à  nous  dire? 

—  Oui,  réj)()ri(Jit  Rebecca  :  vos  lois  mêmes  m'offrent  encore 
une  chance  pour  sauver  ma  vie.  Cette  vie  a  été  bien  misérable, 
au  moins  depuis  ^elque  temps,  mais  c'est  un  don  de  Dieu ,  et  je 
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ne  dois  pas  le  mépriser.  J'userai  de  loub  les  moyens  qu'il  m'ac- 
corde  pour  ma  défense.  Je  suis  imiocente;  ra4XUsaUofi  portés 
oontre  moi  est  calomnieuse ,  et  je  dei^ai^e.  à.  Ifi,  prouver  par.l« 
combat  judiciaire  et  par  un  champion. 

—  Et  qui  voudra,  ré ( »  1  i guaBeannianair ,  .lfiY/^U..lanice  pour  une 
liOreière ,  pour  une  juive  ? 

-r-I^ku-me  suscitera  un  défens^r,  répondit  Rdbccca.  U  estioK 
foasîblfiqu'eiiiAjigleterre,  dans  oe  pny&oùaiaisaenl»  faut  d!iàommea 
généreox,  braves  et  humain»,  ilnese  trouve  personne  qui  veoiUfli 
^HPllMiltre  pour  la  Justice.  MiMsi^  8itf&t.qiift  jp  néfiUm.  L'éprenr» 
do  eombat  jadiciaire ,  et  wuoi  mon  gage. 

A.^  Biot9»  elle  àa^.  un.  dm*  nuits  bsoàét^qp^ieA^  jffuruàu  ot  le 
jfftai  demi  k  gmod-mailce  aTeeue  ak  de  modasiie  ^.dedignild. 
Qittfit.iMiilre  daiis.  tovm  l'asiemblée  autant;. d'admiralion  «jue  â(i^ 
surprix. 


GMAPITRË  XXXVIÏÏ. 


......  Je  jeu*  moo  ga^, 

Et  »i  quelqu'un  de  yao*  o*t  le  relerer, 

Qu'jl  $0U(i&  ix  l'ennemi  qu'il  »'cxpo»e  à  trouver  i 

SH4«iiriAK>,  Richard  II, 


Lucas  de  Bbaumanoir  lui*même  fut  louché  de  la  noblesse  et  dea 
ytoa  de  Bebeeoa,  11  a'^tait  ualurellement ,  n\>  omel  nim^ppe  si^ 
we;  mais  son  cœur  i^ajpan^toiyoaie»  été,  élm^pr  aux»  passions» 
i^élait  endurci  à  la  longue  pac'la^mesodU^neqii-ilAveji  enbrw^ 
pav'  rhfttùmde;  d^e  oomlNila  ».  p»r  pou'Ron;  suprâne*  doot  il  ëlaU 
mfèl»;  elpw.le  dpvw«  q|i*'ft  enijmûiindispjinaable»  de'déracinei^ 
lUlikéfteetàde  subjuguai-  lQBinAdèlo8.,Sfui  tutif^pwdiiient  quelque 
chose  de  leur  inflexibifité  ordinaire  p  quand  ses  yeux  se  fixèrânlsur 
HuldwiHiUMle  oq^tfui^  qui,  seu}»;,. safis. appui,  s^ns  amis,  sedé» 
fwMtiaWrtanlde  opurogeetde  Dpblesse.  li  fit  trois  fois  lesi(^ 
dtîla  ODoiai.  or^Uguaut  aans<  doute  que  l'attendrissement  inusité 
qu'éprouTaît  en  ce  mènent  son  ame>  ordinairement  dure  comme 
jhwer  de,8on  ëpée ,  ne  fut  Teffet  de  quelque  sortilège. 

' — Jeune  iille,  dii-il  eiiiiir,  si  la  pitié  que  tu  m'inspires  estcan^ 
^iP^  «iMqit^  P^>a^^u^  de  mjagiç  auxquelles;  tu  aurais  recçttunhi 
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ton  crime  est  grand,  mais  j'aime  mieux  la  re^rder  comme  un  sen- 
tanent  naturel  à.  mon  cœur.v  qyi  saigne  eu  voyant  une  créature 
douée  de  Uat  d'avxmtages  axtérieurs  devenue  un  vase  de  perdi- 
tion. Confesse  tes  fautes,  ma  filli  ;  repeus-toi  j.  renonce  à  tes><iv 
rewa ;  embrasse  notre  sainte  foi  dont  oaJtkâion  porte  Fembiôme, 
et  tn^peux  encore  ctfe  heureuse  danfboe^n^idQcet  daa»  Uwàt^ 
PUciée  dans  quelquer^maison  religieuse  dei  l'oete  le  plut  aMtàftt, 
tu  auras  le  temps<de  pnar  et  de  faire  pénit«iiiie«.&açoi»Ja.?iejhm:  m 
condiUoDs.  QaJatftU  pwr  to»<  lavitttdfi  Mite»  ponr;  qiM  te  t'ob»». 
tijD0fi  à  périr  pour  ett»^  , 

-^Gmt.]»*\ié  da>iMipâWi,.]4p«i4tlBdMMiQfi.;i«]|»lMraété' 
donnée  sur  le  ment  Sinâï  an  milifliti  dniteMnmetefr  dm^ééama^ 
VpHiJ«:oD(|fiBi  "mmmèm»^  m  noua  éte^^dunétouk  IKonadiiesqne 
oene^^lw  cat  ré^Hg^.  mala  c^ecA  an-  qa'oar  mb  m?a* peint  appna 
à  croire. 

— Qa'on  appelle  neurer  chapdaioi».  dit  QaïaunaDoijî,  et  qu'il 
explique  à  cette  infidèle  opiniatne  

—  Pardonnez-moi  de  vous  interrompre ,  ditRcljecca ,  je  ne  suis 
qu'une  jeune  fille  incapable  d'arg^umeniersur  le»,v<éritjôsde  ma  re- 
ligion;; mai&  je  puis  mourir  pour  elle,  si*  c'est  la  yolonté  deDieu. 
Permettez-moi  de  vous  dem\ander.si.¥oiifi  m'accordes  ma  requête 
pour  le  combat  judiciaire. 

Qu'on  me  passe  son  ^mll  dir  Bc.  Mmnnoir.  —  C'est  un  gage 
bien  faible^  bien  frêle,  ajouta-t.il  en  T examinant,  pour  une  de*^ 
mande  ausai  leriibie  que  oeUe  d- un  combat  à  outraiMse^  Rfiginrdii 
bian  co:  gant,  ma  fille,  et  compaie^le  ana.  i^teleis  quîrenmoni 
naa  mains  :  tcU^  est,  la.  fU(iéirance;q^8atix>u¥0:entrftitaicaiiia^ei 
celle  du  Temple;  car  (^est  notre  ordre  que  ta  défies* 

—  AAaMeseïmonriiinmnoe  dana  la  Mance^  i^paudit.  Aattee«a 
ainac  Inmelé,  etieganiidfraoie  l'empontera*  sur  le.  fpmtdèk  deiiip* 

Ainsi  ^one.  tnipomatea^dauBile^iMifiia  dcjeonfaiaerttaatciwnaa» 
et  dana  le  défi  andacienx  que  tu  as  fiât  ? 
^  JVpm*ia>  noUoMjgnew!» 

•-^^t  dpnciCdtf  aiam  q^U  eat  requis-.,  et  que  le  jugemmUib- 
Dîen  prouve  qodle  est  la  bonne  oaoaej 

•^AmAnl  répondirent  le». commandeurs  plac<?»  près  du  grand» 
maître.  —  répétèDOiil  les  cheyaUers,  amtsi  que  toute  l'as» 

semblée. 

Mes  ir.èr:es,  dit.Beaumanoir,  ¥ous  savez,  que  nous  pouriions 

MfHsanà  catta.femmci   pàvilé6i6,dtticambAt>iwdi(iainu  ma^s^iuoi^ 
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qu'elle  soit  juive  et  sorcière,  elle  est  étrangère^  sans»  défense»  elle 
réclame  le  bénéfice  de  nos  lois  protectrices;  à  Dieu  ne  plaise  que 
nous  ne  le  Ifd  accordions  pas!  D^aillenTSy  â  non»  sommes  voués  à 
l'état  religieox ,  nons  n'en  sommes  pas  moins  dieTaliers  et  soldats, 
et  nous  aurions  à  rongir  de  refuser  le  combat,  sons  qnelqne  pré* 
texte  que  ce  paisse  être.  Yoid  donc,  mes  frères ,  l'état  de  FafEihe  : 
Rebecca,  fille  d'isaac  d'York,  juive  de  religion ,  prévenue,  par 
un  grand  nombre  de  circonsLaiKu^s  plus  que  suspectes,  d'avoir  em- 
ployé des  soiiiléges  contre  la  pcr  sonne  d'un  nohle  chevalier  de 
notre  saint  ordre,  demande  le  couibat  pour  prouvt^r  son  innocence. 
A  qui  pensez  -  vous  que  nous  devions  remettre  le  gage  de  bataille, 
en  le  nommant  notre  champion  ? 

-r- A  Brian  de  Bois-G  uilbert  ^  dit  le  conunandenr  de  Goodalridœ. 
Cest  loi  qae  cette  a£&ire  concerne  particolièrement ,  et  il  en  cou* 
naît  la  justice  mienx  que  personne* 

—  Mais  si  notre  frère  Brian  est  sons  l'infloence  d'un  sortilège  1 
Nous  ne  parlons  ainsi  que  par  prudence ,  car  il  n'existe  pas  daaB 
tout  l'ordre  un  bras  aut^uei  iious  coufieriouâ  plus  volonliers  la  dé» 
fense  de  sou  honneur. 

—  Révérend  grand -maître,  reprit  le  commandeur,  vous  savez 
qne  nul  sortilège  ne  peut  atteindre  le  champion  qui  se  présente 
au  combat  pour  le  jugement  de  Dieu. 

—  Il  est  vrai ,  dit  Beanmanoir.  Albert  Malvoisin ,  remettez  à 
Brian  de  Bois-Goilbert  le  gage  de  bataille*  Frère ,  dit-il  à  ce  der- 
nier,  nons  tous  recommandons  de  combattre  aTec  courage,  et  de 
ne  pas  douter  du  triomphe  de  la  bonne  cause.  Rebecca  »  nous  t'ac- 
cordons trots  jours  ,  à  compter  de  celui- ci >  pour  trouver  on 
champion. 

—  Le  délai  est  bien  court,  dit-elle,  pour  qu'une  étrariLrère,nne 
femme  d'une  autre  religion  que  la  vôtre ,  puisse  csiiérer  de 
trouver  un  homme  qui  veuille  risquer  pour  elle  sa  vie  et  soa 
honneur. 

•  —  Nous  ne  pouvons  le  prolonger,  répliqua  le  grand- maître.  I^e 
combat  doit  avoir  lieu  en  notre  présence»  et  depuissans  motifs  nous 
appellent  ailleurs  le  quatrième  jour* 

—  Que  la  volonté  de  IMeu  soit  fintel  dit  Rebecca*  Je  mets  ma 
«cmifianee  en  celui  qui  peut  plus  de  choses  en  un  instant  que  lliominfl 
pendant  toute  Péternité. 

— Cesl  Inen  parler,  dit  Beanmanoir,  mais  nous  savons  quel  est 
celui  qui  peut  empi  uater  les  apparences  d'un  ange  de  lumière*  ^ 
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ne  reste  plus  qu'à  fixer  la  place  du  combat  et  de  Texécationi  s'il 
y  a  lieu.  Où  est  le  commandear  Malyoisin  ? 

flialTOÎsiiiy  tenant  encore  le  gant  de  Rebeoca^  était  près  de 
Boi»>Ginlberty  et  lui  parlait  à  Toix  basse  d'un  air  animé* 

— Refoseraitil  le  gage  de  bataUle  f  demanda  le  grand  •  maître  ' 
4*nn  ton  séyère. 

—  Nou,  révérend  grand  -  maître ,  répondit  Malvoisiu  en  cachant' 
le  gant  sous  son  manteau,  il  l'accepte.  Quant  an  lieu  du  combat, 
je  vous  proposerai  le  champ  de  Saint-Georges,  dépendant  de  cette" 
COmmanderie,  et  où  nous  faisons  nos  exercices  militaires. 

«—Fort  bienl  dit  le  grand-maître.  Rebecca,  c'est  eu  ce  champ 
clos  que  tu  devras  présenter  ton  champion  ;  et  Vil  ne  remporte  pas 
la  'victoire,  ou  qu'il  ne  se  présente  personne  pour  combattre  pour 
toi  y  tn  périras  de  la  mort  réservée  anx  sorcières ,  car  telle  est  notre 
sentence.  Que  ce  jugement  soit  consigné  sur  nos  registres ,  et  qu'on 
en  6s6e  lecture  pdblique ,  afin  que  uni  n'en  prétende  cause  d'igno« 
rance. 

Un  des  chapelains  qui  remplissaient  les  foiitlions  de  greffier, 
inscrivit  ce  jugement  sur  un  pros  registre  in-folio,  qui  servait  à 
transcrire  les  act<'H  capituhures  du  Tcnij)ie,  et  lorsqu'il  eut  fini, 
l'autre  en  fit  la  lecture  a  haute  et  intelligible  voix. 

—  Rebecca,  juive ,  fille  d'isaac  d'York ,  convaincue  de  sorcelle- 
rie, séductions  et  autres  pratiques  diaboliques ,  contre  un  chevalier 
du  saint  ordre  du  Temple  de  Sion ,  nie  ce  dont  elle  est  accusée ,  et 
prétend  que  le  témoignage  porté  contre  elle  est  £iux ,  perfide  et  d^ 
loyal.  Gomme  par  la  légitime  essmm  ^  de  son  corps,  incapable  de 
combattre  elle-même  y  elle  offre  de  soutenir  son  dire  par  ungentil- 
liomme  qui  fera  son  devoir  loyal  de  chevalier,  et  combattra  avec 
les  armes  d'usage,  à  ses  risques  et  périls;  pour  ce,  elle  a  donné  son 
gage ,  qui  a  été  remis  au  noble  chevalier  Brian  de  Bois-Gnilhert , 
du  saint  ordre  du  Temple  de  Sion.  Ledit  Bois-GuiU^ert  aété  clioisi 
pour  déiendre  son  ordre  et  lui-même  contre  les  outrages  ,  les  pra- 
tiques et  les  dénégations  de  l'accusée.  Le  très  révérend  père  et 
puissant  seigneur  Lucas ,  marquis  (\v  Beauroanoir,  ayant  permis  le 
eusdit  défi  et  admis  ladite €«/mn«  de  l'appelante,  a  assigné  le  troi- 
mème  jour  pour  le  combat  dans  les  lices  de  Saint  -  Georges ,  près 
de  la  commanderie  de  Templestowe.  Le  grand-maître  somme  i'àp- 

I .  £//ointf.  Ga  BMC  lifilifie  abacnce  (  impossikilii*  ■  conpifwaD  jiltlfc«).  Il  m  fftpporto 

îci  au  pri%'ile|n;f>  nornrdëil*«eciwrfede  Couroir  imcliampioiliMpottviBicoBbkttNMpartiMUM 
&  e«uf«  de  toa  wxe. 
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pelante  de  paraître  dans  ce  lieu  en  la  personne  de  son  cliampion^ 
sons  peine  d'être  livrée  au  sujtpiice  des  accusés  convaintms  de  sé- 
duction et  sorcellerie.;  et  aas«i  le  déimdeiir , ,  sqii&  peine  d'.êU'e 
déclaré  lâche;  défaut.  Le.j|oUfi.fi«g|i(m>^  révérend  jfm^ 
4fUUi^qiie  le  combat  ait  lûtacn  sa  présence  ;  le.  toalt  suivant  Ufliiift 
el  coutumes  détenninés  en  pareil  cjis.  Et  Dieu  aapwtfr  ia.  hên/^ 

^AnMi  dit  le  grand«iidtJre;.'ini4ii /  répondit  tgnte:  l!aiiflvip 
lilée,  RehBififia.gai!da  le.  ailence ,  lera,  les  yei»^  a».  cieL,-  epemleRr 
bras  sur  sa  poitrine,  et  resta  une  minute  dans  cette  attitude.  Alors 
s'adressajit  au  grand  -  maître  avec  6a  mùdebùe  ordinaire,  elle  lui 
dit  qu'on  devait  lui  permettre  de  communiquer  avec  ses^  amis,. pour 
les  instruire  de  la  situation  dans  laquciic  clic  se  trouvait, ^aûa^quUifc 
l^iprocurassent  un  champion  pour  défii^ndre  sa  cau^» 
T&denia0dGLeB(4e.tnute  j[iiAtice',.i^|MBindit]yk»^^ 
8j9,lfiiniessager.  qnei  ti|.T0iidrai4;et.il:«trar  Ubm.ciMiiiiiiyiMftrtPli 
avec  loi  dans  la  chambre  ipi  le  sert  de  prison. 

artiril  ^Iqu-'un  îo»»  dU:  lUbeccai  ea  scb  imwMni  Bàn- 
■  ditob«,qui>paranoiwpoiiElaJt]iMîce,Q»d«ii8:U 
récompense ,  veuille .  rendre  ce  *  ^cviyfi  à  upe.  fille,  aiiisai.  innpcijBpti 
que  malheureuse  ? 

Personne  ne  répondit  à  cet  appel.  Personne  n'osait,  en  présence 
du  grand-rmaîtrc;,  montrer  quelque  intérêt  pour  une  juive  qu'd  ve- 
nait de  condamner  comme  sort^ière,  de  p«ir  de  se  rendre  suspect 
de  fatynimr»  1^  ij^âmm»  oa,l«Li«Ai3cdlene.  Ni  l'ap^dfim  récom* 
Pf^oae  j^nibiep  moins  encone  u^isaaMnm&d^'Cmiraawiij.iiep^ 
rent  snrmpaler  crainte».. 

Bebaccarei(ta.qnel^e»iiiiMaiw  dans  m,  éfatdfio^Qdtnda^piitl' 
sei:iiit  iniiwssiblade  décrire.. -^EsMilbifiii  possible^?  aléopaiMHttH 
estfca  bîenen,  An^itoepanftqiie  je  vati,  trouve  privée^n  fcîble.e^Ninr 
de.sahitaiiiime  reste ,  faute  d'un  acte  de  chanté  qu*on  ne  refufWÎfc 
pas.an  dernier  des  cnimuelï)  I 

—  Je  ne  puis  marcher  qu'avec  des  béquilles  ,  dit  Higg,  fils  da 
Snell;  mais  si  je  r45mue  les  jambes,  c'est  à  vous  que  je  le  dois,  et 
je  ferai  votre  comP^i^on  aussi  hiou  qu'il  me  sera  possible.  Plût  a 
I>ieu,que  mes  pieds  pussent. n^kareu  la  faute  demalan^cl  Helas! 
qiiandj;eiis,le,mfahfi|];r,d«iloiierr  Tcttreicbiuité^^j^iiaiii^iiiM^^ 
guère  que  je  vous  mettais  en  danger  I 

^Diea<dispcce<de«teiu^  ditiRtobaaca-^etttn  ses  maina^le  plos 
ftiBIè  iaslrament  pent  briser  les  fers  dé  la  captivité  ^àJbÂJ^^ 
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^rter  ses  rofAsugyft»  le.  linaçoia*  e&t.  un  courrier  aoaisi  sûn  ^[pc^ 
l'aigle. 

£iki  ëerivit  à  la,  hâte  quelques  mots  en  hèhtmkm  m  morpeaa 

tujtna.  —  Cherche,  laaaG  d!Yj(id^;».  dîl«dlè  k,  Higgi  remeu^liii  ce. 
hiOlel*  Voiduile.iipoi  lover  oa  cheyalet  payor  ta^  d«|>cosflc..  Je  m», 
aaisM^estjdQdelqiieiiievieiitcie  preaaenliineiH^.iDUs  j'espère  ne 
pas  mourir  de  la  mort  qu'on  me  destine.  Dien  me  suscitera  oii^dév 

icu&eur.  Adieu  ;  songe  que  mu  vie  dé|^end  de  la  diligence. 

Bien  des  sp^tateurs  cherchèrent  à  détourner  Higg  de  toachevà 
im  billel  écrit  en  caractères  cabalistiques  ;  mais  d  cLlui  résoJu  ki 
cendre  service  à  sa  bieniaitriciî.—Eile  a  guéri  mou  corps,  leurdit^^ 
il:,  et    suis  sûr  qu'elle  ne  peut  Tonloir  mettra  moa  ajue  eo.|téiil*. 

U  sortit  8ur4e4îhamp  de  TemplèMwe. 

— «ijeiii||iiiiktem'le  dieiwl  '  de  nop.  Toiai^  BjUhui«,{eiiiMil4l  m 
iiy|feBent.le  cbemiiLde  aon.villeiEp.»  et  ^yee*ii|H^  teUe  meptiuoe  et 
ht  gr^ce  de  Dieu  ,Je  oecai  biéii|6i  a,  York. 

Par  un  heureux  hasard ,  il  n'entpa»  hesoifi  d'allée  ai.knn.  A. nu, 
qfiari  de  mille  de  la  commanderie ,  il  aperçut  deux  hommes  à  che« 
val ,  qu'à  leurs  toqpes  jaunes  il  reconnut  jtoui  juifs.  Quand  il  eu 
fin  plus  près,  il  vit  que  l'un  était  Isaac  d'York  el  l'autre  le  raLibin. 
Ben-Samuel.  Ils  rôdaient  autour  de  la  commanderie  sans  oser  y  en* 
t^.9.a2aatj^p|^is  qpe.  le  gftudtPWÎlcp  x  ^^^ù^iuU  ie^i^cocèa  dlunei, 
%W€jère. 

--r>FièrcLl9ei«pSmiiel»|l|ii  disiut  li^^ 
e^ce  n*M^fÊ$^MK»»trm$m*'  Cette  eccnyition  da^  aerceUeipe  est  nvi 
des  ^te?tiea,daitOQ  «laevLfaiBQjomeQl  jpani:  wom  jgesfiémtter* 

— TranqiiillMiex»yoiu,  x^m)iiik.lSlathen«t  Wtt>ne  deves; 
PfL^  craindre  les  Naearéens ,  car  tous  poaaédeiç  le  Mammon  d'im« 
quité  qui  vous  met  en  état  d'obtenir  toute  immunité  d'eux.  C'est. 
un*pen  plus  ou  un  peu  moins  d*argent  qu'il  vous  en  coulera.  L'ar- 
gent aura  sur  eux  le  même  pouvoir  que  l'atincau  de  Salomon  avait, 
fitir  les  mauvais  esprits^  Mais  quel. est  œ  pauvre4iable  qui  s'avance 
Yers  nous  appuyé  sur  des  béquilles  ?  il  a  l'air  de  vouloir  nous  par- 
lée^ Aini».dikil  à  Higg  ,.as*tu  besoin  des  seconr^de  mon  art ,  je  ne 
le  les  refese  poiatf  mais  je  ne  donnerais |f as  np  aspre  à  un  homme 
qni  m«idîe  sor  le  grand  chemin.  Eâi-ta  impotent  des  jambes?  Ta 
ne  penx  être  ni  coorrier ,  m  soldat ,  ni  berger  ;  mm  tn  ae  IW 

».  L'original  «e  lert  da  not  éentmê  taptU,  qui  «giufit  chfv»l,       dan*  «o  «en»  f  lué 
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d'avoir  de  bons  bras ,  et  il  y  a  d'autres  métiers  dans  lesquels  tu 
pourrais  Ëh  bien  !  frère  »  qu'avez-YOUS  donc  ? 

Isuc,  pendant  cette  harangue,  avait  pris  le  billet  qn'Higg  lui 
avait  présenté;  et  à  peine  y  eut-il  jeté  les  yeux  »  qu'il  changea  de 
couleur ,  poussa  on  profond  gémissement ,  et  tomba  de  son  cheval 
par  terre  »  où  il  resta  quelques  iustans  privé  de  tout  senliment* 

Le  rabbin  alarmé  descendit  de  cheval ,  et  appli^^ua  à  son  compa- 
gnon tous  les  remèdes  que  son  art  lui  suggéra.  11  avait  même  pris 
dans  sa  poche  une  ventouse ,  et  il  allait  tirer  du  sang  à  Isaac  lorsque 
^oi-d  retrouva  tout  à  coup  l'usage  de  ses  sens  ;  mais  ce  fut  pour 
jeter  sa  toque  loin  de  lui,  et  répandre  de  la  poussière  sur  ses  ché- 
veuxgris.  Il  le  crul  atia(|uc  d'un  accès  de  vertige;  et,  jicrsistanl 
dans  sa  pi  einièrc  inient  ioa,  il  reprit  en  mains  ses  instrumens.  Mais 
Isaac  le  convainquit  bientôt  de  son  erreur. 

—  Fille  i]c  douleur  !  s'écria-t-il,  on  nurail  dn  te  nommer  Benoiii 
et  non  Rehecca.  Faut-il  donc  que  la  perle  conduise  mes  cheveux 
blancs  au  tombeau  I  faut-il  que  dans  l'amertume  de  mon  cœur  je 
maudisse  Dieu ,  et  que  je  meure  I 

—  Y  pensez-vous ,  frère  ?  dit  le  rabbin  ;  êtes-vous  un  enfant 
dlsralSl  pour  parler  de  la  sorte  ?  j'espère  que  la  fiUe  de  TOtre  maison 
vit  encore. 

—  Elle  vit,  répondit  Isaac ,  mais  comme  Daniel  dans  lafi>sse 
anx  lions.  Elle  est  captive  des  enfàus  de  Béltal ,  qui  vont  exercer 
leur  cruauté  contre  elle ,  sans  pitié  pour  sa  jeunesse  ni  pour  son  in- 
nocence. Elle  était  une  couronne  de  palme  s  pour  mes  cheveox 
blancs ,  et  la  voilà  flétrie  en  une  nuit ,  comme  la  courge  de  Jouas. 
En&tit  de  mon  amour  !  fille  de  ma  vieillesse  !  6  Rebecca,  fiUe  de 
Racbel  !  les  ténèbres  de  la  mort  t'environnent  déjà  I 

—  Mais  que  contient  cet  écrit?  ulndique-t-il  pas  ce  qu'on  peut 
faire  pour  sa  délivrance? 

—  Lisez 9  mon  £rère ,  lisez  j  car  mes  yeux  sont  obscurcis  par  les 
larmes . 

Le  rabbin  prit  le  billet  de  Rebecca ,  et  lut  en  hébreu  ce  qui  suit  : 

«  A  Isaac  ^fiUi^Adomkam ,  fueUsgentUs  nomment  Isaac  ^  York. 
Que  la  biniâicUim.  de  la  Promesse  u  mujUipUe  sur  àû* 

«  Mon  pàBB , 

«  Je  suis  condamnée  à  mon  pour  un  crime  que  je  ne  connais 


lYANHOE.  397 

même  pas ,  pour  le  crime  de  sorcellerie.  Si  Ton  peut  trouver  un 
homme  vaillant  pour  défendre  ma  cause  avec  hi  lance  et  l'épëe» 
suivant  les  usages  des  Nazaréens ,  dans  le  champ  de  Saint-Georges^ 
dans  trois  jouxs  à  compter  de  celui-ci ,  Dieu  lui  donnera  peat*étre 
attez  de  force  pour  ftôre  triompher  l'innocence  dépoorvue  de  toat 
aatre  secours.  Si  Ton  ne  trouve  personne ,  les  jeunes  fiUes  de  notire 
tiibu  peuvent  ^  dès  à  présent ,  pleurer  sur  moi  »  comme  sur  la  biche 
qui  a  été  frappée  par  le  chasseur ,  on  comme  sur  la  fleur  abattue  par 
la  fiiux  du  moissonneur.  Cherchez  donc  dn  secours  où  tous  croirez 
pouvoir  en  trouver.  Un  guerrier  nazaréen,  Wilfrid ,  fils  de  Cedric, 
que  les  geuiiLs  nomment  Ivanhoe ,  conseil tii  ai i, ,  je  crois,  à  prendre 
les  armes  pour  moi  ;  mais  il  ne  doit  pas  encore  être  en  étal  de  sup- 
porter le  poids  de  son  armure.  Cependant,  mon  père ,  apprenez- 
lui  quelle  est  ma  situation  ,  car  il  a  des  amis  parmi  les  hommes 
pnissans  de  son  peuple;  et  y  comme  il  a  été  notre  compagnon  d'es- 
clavage, il  est  possible  qu'il  me  trouve  un  défenseur.  Et  dites-loi , 
dites  à  Wilirid,  lils  de  Gedric ,  que  Rebecca^  soit  qu'elle  vive  ou 
qu'elle  meure ,  vivra  ou  mourra  innocente  du  crime  dont  elle  est 
aceusée*  Si  c^est  la  volonté  de  Dieu  que  vous  soyez  privé  de  votre 
fille»  ne  demeurez  pas  plus  long-temps  dans  cette  terre  de  sang ,  et 
-relirez-vous  à  Cordoue,  où  voire  frère  vît  en  sûreté ,  à  Fombre  du 
trône  du  San  asm  lioabdil  ;  car  les  cruauLtis  des  Maures  contre  la 
race  de  Jacob  sont  plus  supportables  que  celles  des  Nazaréens 
d'Angleterre.  » 

Isaac  écoula  avec  assez  de  calme  la  lecture  de  cette  lettre  ;  mais^ 
quand  elle  iiit  terminée,  il  continua  ses  démonstrations  de  douleur 
à  la  manière  orientale ,  en  se  jetant  de  la  poussière  sur  la  tête ,  en 
déchirant  ses  vêtemens ,  et  en  s'écriant  : 

— Ma  fille ,  ma  Rebecca  !  chair  de  ma  chair  I  os  de  mes  os  ! 
Prenez  courage ,  lui  dit  le  rabbin  :  le  chagrin  ne  remédie  à 
Hen.  Geignez  vos  reins ,  et  cherchez  ee  WilMd  »  fils  de  Cedric* 
Peut-être  vous  donnera-t-il  des  conseils  ou  des  secours ,  car  il  est 
le  favori  de  Richard  ,  que  les  Nazaréens  appellent  Cueiir-de-Lion  , 
et  qu'on  assure  généralement  être  de  retour  en  ce  pays.  Il  peni  se 
faire  qu'il  obt  ienne  de  lui  une  lettre  et  sou  sceau ,  ponr  défendre  à 
ces  hommes  de  sang,  qui  prennent  le  nom  du  saint  Temple  à  son 
déshonneur ,  de  mettre  à  exécution  leur  jugement  inique. 

•---Je  le  chercherai,  dit  Isaac,  car  c'est  un  brave  jeune  homme 
qui  a  compassion  des  exilés  de  la  teire  de  Jacob.  Mids  il  ne  peut 
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encore  porter  sés  armes  »    ^1  autite  chréûtn  Vtfiiâi^a  eoaiittttfë 
jpOarune  fille  de  Sion  ? 

—  Vous  {Miriez  en1i0mnie  qui  ne  cÔDDàtt  pasies  gieniils,  Airecle 
fer  TOUS  acKèterézIeur  yaleur ,  comme  avec  deYor'yeus  aclîèn* 
tez  votre  sûreté.  Prenez  eonrâge ,  ët  oveiipc^^oto  snt^e-èliamp  îfe 
trtnver  ce 'Wflfrîd  d^fvarihôe.  Je  vais,  de  mon  côté  ,  travailler 
pour  vous ,  car  ce  serait  un  graad  péché  que  de  ne  pas  aider  son 
frère  dans  Une  telle  calamité.  Je  vais  me  rendre  à  York  j  un  ^rand 
«ombre  de  guerriers  y  sont  assemblés;  j'en  trouverai  parmi  eux 
quelqu'un  qui  consentira  à  prendre  la  défense  de  votre  fille;  car 
Tor  est  leur  Dieu  ;-ét ,  pour  de  Tor ,  ils  mettraient  leur  vreengagfe 

comme  leurs liiens  Vous  exécuterez  toutesleapromessesifiie je 

ferai  en  votre  nom /mon  frère?  | 

—  Sans  doute  >  sans  doute  I  Béni  Soft  le  âél  qui  m'envoie  nii  tâ 
«ottsdlateur ,  un  tél  soutien  dans  ma  misère  K.  .••  Cependant  ne  lèsor 
accordez  pas  tout  d'un  coup  tout  ce  qu'ils  Vous  demanrderoiit  :  tâé' 
nagez  bien  mès  iot'érêts.  Tel  de  ces  maudits  Nazaréens  qui  pré- 
tendra (l'abord  à  des  marcs  d'or,  se  réduira  ensuiie  à  des  onces  

Au  surplKS,  faites  pour  le  mieux ,  car  je  suis  au  désespoir  :  à  qtioi 
mo  servira  tout  mon  or  ,  si  je  perds  ma  fille  ? 

—  Adieu ,  dit  Nathan  ^  il  est  temps  d'agir.  Puisse  la  paix  rentrer 
ilans  ton  cœur  I 

Ils  s'embrassèrent ,  et  partirent  chacun  par  une  route difiëreals. 

Uig^y  fils  de  SneU»  éuit  resté  près  d*enx  pendant  totfte  «Att 
ionversatioa ,  .a  laquelle  il  n^arait  Htn  coinpris ,  Attendu  iij[Q*ib 
parlaient  en  hébreu.  11  les  isuivit  des  yeux  quelque  temps. 

Ces  chiens  de  juifs ,  dit-il  quaikd  îlles^eut  peihdïis  ée  "^  /tb 
ne  font  pas  plus  d'attention  à  moi  que  si  j'éiais  un  Turc ,  nn  païen, 
on  un  juif  circoncis  comme  eux  !  Ils  auraieiti  Lieu  yai  ine  jeter  un 
sequiji  ou  deux.  Je  n'étais  pas  oTîîig'é  de  leur  apporter  Dieu  sait  quel 
griffonnnge ,  au  risque  d'éii  e  ensorcelé  >  comme  bien  des  gens  ra*en 
-ont  averli.  Quel  bien  me  fera  Tor  que  m'a  donné  cette  jeune  fdle» 
ii  je  dois  être  blâmé  par  le  prêtre ,  et  si,  quand  j'irai  à  confes»  ! 
aux^pâqnes  j>rochaines ,  je  suis  forcé  d'en  jeter  deux  fois  àuialit 
dans  le  tronc  de^l'églisé  pour  ma  pénitence  ;  et  si  piir-déssite  te  m^* 
ché ,  on  t^'appétle  toute  la  vie  le  messbgér  tfôifèbx  dès  Juffs  ? 
crois  qu'elle  m'a  yéritaUemerît  ènsorcèlë  potiir  UTe  décider  liun^ 
charger  de  sa  commission,  fflais  elte  atoi^olirs  énsrot^lë  Bem^ne 
tous  ceux  qui  rapprochent ,  juifs  ou  cUréiiciis  ;  personne  ne  petit 
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rlea  loi  refuser ,  ei  je  donneraiam  boutiipie  et  mes  oatib  pour  lui 
^aTerlam* 

« 

CHAPlTiUi  XXXIX. 

Je  rorr-ali  ton  orgueil,      m^rM,' la froMMr  • 
MdU  Ift  ai^m«  ii«rtc  vit  •aiti  dao»  moBcarar. 

a 

Lft  jour  Qui  ayàit  vu  le  jugement  ile'Rebeeeft  tooâiait  à  sa  fin  ;  le 
erépascule  succédait  déjà  à  la  clarté  da  soleil ,  quand  la  belle  juive , 
toujours  fidèle  aux  devoirs  de  sa  religion,  ayatu  lait  sa  prière  du 
soir ,  ciiiendit  frapper  doucemeut  à  ia.porte  de  la  djaniiire  qui  lui 
servait  de  prison. 

Eebecca  y  fît  peu  d'atlciitioii  :  elle  terminait  &a  j riftr«  jap  Wlf 
li^mne  que  nous  avons  ess^é  de  traduire  ainsi  ;. 

1. 

«  Lorsque  !«!*ael ,  le  peuple  chéri  du  Seigneur ,  sortit  de  la  terre 
«  d'esclavage,  le  Dieu  de  ses  pères  marcha  devant  lui,  guide  re* 
«  demiahle^  milieu  de  la  fumiée  et  des  flammes*  Pendant  le  jour, 
«  'la  edlsnne-de  âm'glfssalt 'lentement  an-dessuis  des  nattons  l^ton* 
«  nées  ;  pendant  la  naît»  les  sables  de  ponrpre  de  PÂtuMe  réBé* 
«  •cMssalent'Pédlaitdte'Sa  fiamme. 

II. 

«  -Lee-seiBls  eantûiMs  •^4iefmettt'«a  M  ^dwitmipeiies  et  les 
«  paaltéfimis  y  répandakmt  <lës  .flUeB^e  SIm  insdUem  4eiilli 
«  bymBes4  k<feix  dn{NidM*et  du  guerrier.  AvcmDppëdlgeti'é^ 

«  tonne  aujourd'hui  f&es  ennemis  ;il9raiël> abandonné  erre  au  loin 
«  solitaire.  Nos  pères  ont  refusé  de  suivre  tes  voies  ,  et  Ui  les  as 
«  laissés  suivre  les  leurs. 

«  Mais  tu  és  toujours  présent ,  quoique  invisible.  Quand  bril» 

«  lera  un  jour  prospère  ,  que  ton  souvenir  boii  le  voile  qui  nous 
«  protège  contre  leb  rayons  trompeurs  ;  et,  quand  la  nuit  ora- 
«  gcuse  couvrira  Juda  de  sas  ténèbres,  sois  lent  à  frapper^  et 
«  prête-nous  ta  clarté  secourable. 
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IV. 

^  «  Nous  avons  laissé  nos  harpes  près  des  fleuves  de  BabyloiiP. 
«  Nous  sommes  le  jouet  des  tyrans ,  le  mépris  des  trentils  :  l'enc  ens 
«  ne  brûle  plus  sur  notre  autel;  nos  trompettes,  nos  psaltei ions 
«  sont  muets;  mais  tu  as  dit  :  T.e  sang  des  boucs,  la  chair  des  Li> 
«  liers  n'ont  aucun  prix  à  mes  yeux  :  un  cœur  contrit ,  une  humble 
«  pensée  »  Toilà  le  sacrifice  qui  m'est  agréable,  m 

Quand  la  voix  de  Rebecca  eat  cessé  de  se  loire  entendre»  on 
frappa  de  noayean  à  la  porte* 

—  Entrez ,  si  vous  êtes  un  ami»  dit-elle  ;  et»  quand  tous  seriez 
wi  ennemi,  je  n'ai  nul  moyen  de  vous  en  empêcher. 

—  Il  fiint  que  je  sois  Fun  on  l'autre»  Rebecca»  dit  Bois-Gnilbert 
en  entrant  ; — ami  on  ennemi,  suivant  le  résultat  de  notre  entretien. 

Alarmée  à  la  yne  de  cet  homme,  dont  elle  regardait  la  passion 
criminelle  comme  la  cause  de  toutes  ses  infortunes,  Reljccca  recula 
jusqu'au  bout  de  l'appartement  d'un  air  inquiet  plutôt  que  craintif; 
elle  s'y  tint  debout,  déterminée  à  fuir  aussi  loin  que  possible,  mais 
à  se  défendre  avec  courage,  si  elle  était  ioi  céc  de  s* arrêter.  Son 
attitude  n'était  pas  celle  de  quelqu'un  qui  délie»  mais  plutôt  celle 
d'une  résolution  à  toute  épreuve. 

—  Vous  n'avez  aucun  sujet  de  me  craindre,  Rebecca,  dit  le 
templier  ;  ou  du  moins  nous  n'avez  aucun  sujet  de  me  craindre  en 
ce  moment. 

Je  ne  tous  crains  pas,  répondit  Rebecca,  quoique  sa  respira- 
'  tion  oppressée  semblât  démçnlir  l'héroïsme  de  ses  discoi|rB  :  j'ai 
mis  en  Dieu  tonte  ma  confiance  »  il  sera  ma  force, 

—  Vous  n'en  aTex  pas  besoin  cmitre  moi;  tous  n'ayez  pas  à 
craindre  maintenant  mes  préoédoites  tentatiTes  inspirées  par  la 
frâaésie.  A  deux  pas  d'iei  sont  des  gardes  chargés  de  TeiUer  sur  tous 
jusqu'à  ce  qu'ils  tous  conduisenl  à  la  mort.  Je  n'ai  aueune  antorité 
sur  eux.  Au  moindre  brait»  tous  les  verriez  accourir»  et  je  aeraia 
moi-même  en  danger  s'ils  me  surprenaient  ici. 

—  Dieu  soit  loué!  s'écria  Rebecca  :  la  crainte  de  la  mort  est  ce 
qui  m'effraie  le  moins  dans  ce  repaire  de  méchanceté. 

—  Sans  doute  l'idée  de  la  raort  n'a  rien  d'effrayant  pour  uncr 
ame  coura2:euse,  quand  elle  n'est  pas  accompo^rnéc  de  circonstances 
qui  la  rendent  plus  terrible.  Périr  par  la  lance  ou  par  l'épée  n'est 
presque  rien  pour  moi;  sauter  du  haut  d'une  tour»  vous  percer 
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d'un  coup  de  poignard  serait pea  de  chose  pour  vous;  vous  préfé- 
reriez cette  mort  à  ce  que  vous  appelleriez  votre  déshonneur. 
Çuand  je  vous  parie  ainsi,  peut^tre  al-je  sur  l'honneur  des  iàée» 
aussi  romanes^  que  vous  ;  mais  quoi  qu'a  en  soit,  nous  saurions 
tous  deux  mourir  plutôt  que  d'y  renoncer. 

—  Homme  infortuné  I  dit  Rebecca  :  êtes-vous  donc  condamné  à 
exposer  votre  vie  pour  des  principes  dont  votre  raison  et  votre 
jugement  ne  reconnaissent  pas  la  solidité  ?  c'est  donner  un  trésor 
pour  ce  qui  ne  peut  se  convenir  en  pain.  Mais  ne  croyez  pas  que 
notre  situation  soit  la  même.  Voire  résolution  peut  changer  au  gré 
des  vagues  agitées  de  l'opinion  des  hommes,  et  la  mienne  est  ancrée 
sur  le  rocher  des  siècles. 

—Silence,  Rebecca,  de  pareils  discours  sont  maintenant  hors 
de  saison.  Vous  êtes  condamnée  à  mourir,  mais  non  d'une  mort 
soudaine  et  Àcile,  telle  que  le  malheur  la  désire,  telle  que  le  dés- 
espoir la  cherche;  eUe  sera  lente,  terriUe,  accompagnée  de 
cruelles  tortures,  réservées  à  ce  qu'une  superstition  diabolique 
appelle  votre  crime. 

' — El  si  tel  doit  être  mon  destin  ,  qui  dois-je  en  accuser  ?  N'est- 
ce  pas  celui  qui,  s'abandonnant  à  une  passion  criminelle,  m'a 
amenée  ici  malgré  moi;  celui  qui,  encore  à  présent,  je  ne  sais 
dans  quelles  intentions ,  cherche  à  m'épouvanter  mi.  me  &isant 
l'horrible  tableau  du  sort  qui  m'attend,  et  auquel  a  m'a  ex- 
posée? 

—  Ne  croyez  pas  que  je  vous  y  aie  exposée  volontairement.  Je 
vous  garantirais  aujourd'hui  de  tout  danger  avec  autont  d'em- 
inessement  que  j'en  ai  mis  à  vous  couvrir  de  mon  bouclier  contre 
les  traits  qu'on  lançait  sur  nous  dans  la  cour  du  château  de  Tor- 
quilstone. 

^  — «  votre  dessein  avait  été  d'accorder  une  protecUon  honorable 
a  une  malheureuse  fdle,  je  vous  devrais  de  la  reconnaissance  -  mais 
quoique  vous  ayez  cherché  tant  de  fois  à  VOUS  en  faire  un  liiérite! 
je  vous  dirai  que,  connaissant  vos sentimens,f aurais  mieux  aimé 
perdre  la  vie  que  de  me  trouver  entre  vos  nîains. 

—  Trêve  de  reproches ,  Rebecca  ;  j'ai  aussi  mes  chagrins ,  et  je 
ne  puis  souffrir  que  vous  cherchiez  à  les  aggraver  encore. 

—  Quels  sont  donc  vos  desseins,  sire  chevalier?  faites-les  moi 
connaître  en  peu  de  mots.  Si  vous  avez  quelque  autre  but  que  de 
repaître  vos  yeux  des  malheurs  dont  vous  êtes  cause,  bâtezvous 
de  m  en  instruire,  puis  laissez^noi  à  moi-même.  Le  passage  du 


Digitized  by  Google 


m  ivAmoB. 

temps  à  Véternilë  est  court ,  mais  terrible ,  et  il  neme  reste  que 
bien  peu  d  liislans  pour  ine  préparer  à  la  mort. 

• —  Je  vois ,  licbecca ,  que  vous  commuez  à  m'accuser  de  ma!- 
lieui  à  que  j'uui  ais  voulu  délouruer  au  prix  de  tout  ce  que  j'ai  de 
plus  cher  au  monde. 

—  Je  voudrais  éviter  de  vous  faire  des  reproclîes,  sire  chevalier  ; 
mais  u'esi-il  pas  bieu  cerlaitt  que  je  ue  doi&  ma  mort  qu^à  YOtre 
passion  crimiuellc .... 

—  Non,  non!  s'écria  précipitamment  le  templier,  tous  toob 
trompez  en  m'atiribuant  ce  que  je  n'ai  pu  ni  prévoir  ni  empâdier. 
Pouvai8*je  deviner  l'arrivée  imprévue  de  ce  radotenr  fimatiqne^ 
que  quelques  tndts  de  bravoure  et  les  éloges  donnés  a«x  aastiSrités 
d'une  sotte  superstition  ont  élevé ,  pour  le  momeat,  a^dessi»  de 
ses  mérites ,  au-dessos  du  sens  eommwiy  au-dessus  de  moi,  et  a» 
dessus  de  tons  les  chevaliers  de  notre  ordre  dont  la  eœ«r  n'est  pas 
abnui  par  les  ridicules  préjugés  qui  sont  la  règle  de  ses  pensées, 
de  ses  discours  et  de  ses  actions. 

—  Cependant  vous  étiez  parmi  ceux  qui  m'ont  jugée  r  vous  avez 
pris  parla  ma  coudanmation,  vous  qui  cuimaissicz  uiou  innocence; 
et,  si  je  l'ai  bien  entendu,  vous  devez  paraître  les  armes  à  la 
main  pour  souleair  la  justice  de  votre  arrêt  et  assurer  mon 
châliment. 

—  Patience,  Rebecca,  patience!  votre  race  sait  mieux  que  per- 
sonne céder  à  Forage ,  et  gouverner  sa  barque  de  manière  à  tirer 
parti  même  d'un  vent  défavorable, 

—  Ce  fut  un  moment  bien  malheureux  que  celui  où  elle  fiit 
obligée  d'avoir  recours  à  de  tels  moyens  !  Mais  l'adversité  doaq^ 
le  cœnr,  comme  le  feu  fait  plier  l'acier  indocile;  et  ceux  qtii  ne 
sont  plus  leurs  maîtres,  qui  n'ont  plus  de  patrie,  qui  n^lMihitent 
plus  leur  Etat  libre  et  indépendant ,  doivent  a'ImmiUer  devant  les 
étrangers.  C'est  une  malcdiciion  prononcée  eontvenees  par  leciel^ 
et  que  nous  devons  sans  doute  à  nos  intea  et  à  «elles  de  nos  pères; 
mais  TOUS,  sire  chevalier,  vous  qui  voiis  vantez  de  votire  libcrié 
comme  d'un  droit  que  votre  naissance  vous  a  assuré,  combien  n'est* 
il  pas  plus  honteux  de  vous  soumettre  aux  préjugés  des  autres, 
même  contre  votre  propre  conviction! 

—  Vos  discoms  sont  pleins  d'amertume,  Rebecca,  dit  Bois- 
Gnilbcrt  en  parcourant  l'appartement  iVun  air  d'impatience.  Je 
ne  suis  pas  venu  ici  pour  m' exposer  a  des  reproches.  Apprenez 
que  iJois-GuiUbert  ne  cède  à  aucun  homme  sur  la  tme,  quoique 
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ctrdô&fttaiioes  poissent  le  déterminer  à  changer  son  plan  on  à 
ft'en  écarter.  SsTolonté  est  le  torrent  qui  descend  deis  montagnes  ; 
on  peut  en  détoamer  le  coars^  mais  il  faut  qa'il  se  rende  dans  l'O- 
céan. —  Ce  bilietqiii  t'a  conseillé  de  demander  un  champion,  qui 
crois-tu  qui  ait  pu  Le  le  iaire  remettre,  si  ce  n'est  liois-GuiiberL ? 
Qui  aurait  pu  prendre  tant  d'intérêt  à  ton  destin  ? 

—  Quelques  heuieb»  ajouUes  à  ma  malheureuse  \ie,  un  répit 
qni  probablemenl  ne  me  sera  d'aucune  uiiliU',  voilà  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pour  un<*  frïfortunée  sur  la  tète  de  laquelle  vous  avez 
accumulé  tant  de  cliagrms,  et  dont  vous  avez  creusé  le  tombeau* 

— *Non,Rebecca,  ce  n'était  pas  là  ce  que  je  me  proposais.  Sans 
la  maudite  intervention  de  ce  vieux  fou,  de  ce.misérable  Goodalnd^, 
çii,  quoique  templier,  aiTecte  toujours  de  suivre,  dan$  un  juge- 
ment, les  règles  ordinaires  de  rhumanité,  personne  n'aurait  songë 
à  eliarger  de  la  défense  'de  Tordre  celui  que  le  grand-maitre  vou- 
drait secrètement  pouvoir  en  expidser,  celui  qui  était  présumé  le 
oomplioe  ou  la  victime  de  vos  prétendus  sortilèges.  Alors  moi- 
même,  car  tel  était  mon  projet,  au  premier  son  de  la  trompette, 
je  paraissak  dans  la  lice  comme  votre  champion,  déguisé  en  che- 
valier errant  qui  cherche  les  aventures  pour  prouver  la  bonté  de 
sa  lance  et  de  son  épée;  et  que  Bcauiiianoir  cherche  un  ,  deux,  ou 
trois  des  frères  assemblé-  à  Temjdestowe,  d\ui  seul  coup  de  lance 
je  leur  fais  (iuliicr  la  selle  Pdf  ce  moyen,  Kehecca,  votre  innocence 
aurait  été  reconnue,  et  je  me  serais  lié  à  votre  rccomiaissance pour 
me  récompenser  de  ma  victoire. 

—  Tout  cela  n'est  que  de  la  vaine  gloire,  sire  chevalier,  car 
vous  vous  faites  on  mérite  de  ce  que  vous  auriez  fait,  si  vous  n'a- 
viez pas  jugé  plus  convenable  d'agir  autrement.  Vous  avez  reçu 
mon  gant;  mon  champion,  s'il  est  possible  qu'une  créature  si  isolée 
en  trouve  un,  doit  s'exposer  aux  coups  de  Totre  lance,  et  vous  vou- 
driea  voua  faire  passer  dans  mon  esprit  pour  mon  ami,  pour  mon 
protecteur] 

*^  Oui,  votre  ami  et  votre  protecteur^  répéta  gravement  le  tem- 
plier ,  et  je  veux  encore  l'être  ;  mais  foites  bien  attention  à  quel 
risque ,  ou  plutôt  avec  quelle  certitude  de  déshonneur,  et  ne  me 

blâmez  pas  si  je  veux  faire  mes  conditions  avant  de  sacrifier  toat 
ce  que  j'ai  eu  déplus  clier  jusqu'ici,  au  désir  de  sauver  les  jours 
d'une  fille  juive. 

—  Parlez ,  dit  Rebecca,  je  ne  vous  comprends  pas. 

UUbieui  je  vous  parlerai  avec  autant  de  franchise  que  le  pé- 

26. 
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iiitcnt  superstitieux  parle  an  père  spirituel  qui  le  confesse.  Si  je  ne 

me  moiiire  pas  dans  la  lice,  Rebecca,  je  perds  mon  rang  et  ma 
réputation,  je  perds  ce  qui  m*est  plus  cher  queTairque  je  respire, 
rc^tiinc  de  mes  confrères,  Tespoir  d'être  un  jour  investi  de  l'au- 
torité suprême  dont  jouit  aujourd'hui  ce  bigot  imbécile,  ce  Lucas 
de  Beaumanoir.  Tel  est  mou  destin  inévitable ,  si  je  ne  soutiens 
pas,  les  armes  à  la  main,  la  justice  de  la  sentence  rendue  contre 
TOUS.  Maudit  soit  ce  vieil  insensée  ce  Goodalrick  qui  m'a  pris  dans 
un  tel  piège  !  Doublement  maudit  Albert  de  Alalvoisin  qm  m'a  eili* 
péché  de  jeter  votré  gant  à  la  figure  du  radoteur  superstitieux  qaî 
avait  écouté  de  si  absurdes  accusatioiis  contre  nue  femme  auasi 
inag;namme  que  bdle  ! 

—  A  quoi  sert  ce  jargon  de  flatterie?  Vous  aviez  à  choisir  entre 
le  sang  d'une  iillc  innocente  cl  la  pei  ic  du  rang  que  vous  occupez, 
avec  Tespoir  d'en  obtenii-  un  plus  émineut  :  à  quoi  sert  tout  ce 
discours?  Votre  choix  est  fait. 

— Non,  Rebecca,  dit  le  chevalier  d'un  ton  plus  doux ,  et  en  se 
rapprochant  d'elle ,  mon  choix  n'est  pas  encore  fait ,  et  c'est  vous 
qui  allez  me  le  dicter  «  Si  je  pwûs  dans  la  lice  »  il  faut  que  je 
tienne  ma  renommée  ;  par  conséquent,  que  tous  trouviez  un  cliam- 
pion  ou  non»  votre  bûcher  ne  s^en  allume  pas  moins,  car  il  n'exiete: 
aucun  chevalier  qui  ait  combattu  contre  moi  à  armes  ^aks,  eu 
fec  avantage,  si  ce  n'est  Richard-Cœur-de-Lion  et  son  fitvori 
Ivanhoei  Ivanboe,  comme  vous  le  savez ,  est  hors  d'état  de  porter 
les  armes;  Richard  est  en  prison  dans  uu  pay6  étranger;  vous  pé- 
rissez donc  si  j'entre  dans  la  lice,  quand  même  vos  charmes enga* 
géraient  quelque  jeune  insensé  à  prendre  votre  défense. 

—  Et  à  quoi  bon  me  répéter  cela  si  souvent  ? 

—  Parce  qu'il  est  important  que  vous  envisagiez  sous  deux  rap- 
ports d  i  rfcrens  le  destin  qui  vous  attend. 

—  £h  bien  donc!  sretournez  le  tableau  «  et.  £dte%m'e&  Toir 
l'antre  côté* 

-^Si  je  parais  dans  la  lice,  vous  dieais-je  donc,  vous  périsBez 
dans  les  tourmens  lents  et  cruels  qu'on  prétend  destinés  aux  cen* 

pailles  après  leur  mort.  Si  je  n'y  parais  pas ,  l'ordre  se  trouve  san* 

champion ,  et  votre  innocence  est  ]>roclaméc  :  mais  alors  je  suis 
dégradé,  déshonoré,  accusé  de  complicité  avec  les  infidèles,  de- 
sorcellerie  petit-être;  le  nom  illustre  que  je  porte,  et  à  la  gloire 
duquel  j'ai  encore  ajouté,  devient  uu  titre  de  honte  et  de  reproche; 
je  perds  l'honneur^  la  reuonmiée,  l'espoir  d'arriver  à  un  poste  qni 
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m'élèverait  au-dessus  des  empereurs  -,  je  sacrifie  ces  projets  ambi- 
tieux, qui  me  portaient  aussi  li.iut  que  les  montagnes  à  Faide  des- 
quelles les  païens  prétendent  qu'on  voulut  jadis  escalader  le  ciel...  ; 
et  cependant,  Rebecca,  ajouta-t-il  eu  sejelaut  à  ses  pieds,  j'oublie 
mon  honneur,  je  renonce  à  ma  renommée,  je  sacrifie  ces  grandeurs, 
qui  étaient  le  but  de  mon  ambition,  et  auxquelles  je  suis  près  d'at* 
teindre,  si  yoos  consentez  à  me  dire  :  fiois-Gnilbert,  je  tous  accepte 
ponr  amant* 

—Ne  songez  pas  à  de  telles  folies,  are  chevalier,  et  si  tous 
Tonlez  Téritablement  me  rendre  service,  bâtez-Toos  d'aller  trouver 
le  régent,  le  prince  Jeau.  II  ne  peut,  par  honneur  pour  la  couronne, 
lais.ser  subsister  le  ju*çement  i  cndu  jtar  votn^  crrand-raaître.  Vous 
m'assurerez  par  ce  moyen  une  protection  puissante  et  légitime ,  et 
TOUS  n'aurez  besoin  de  faire  aucun  sacrifice. 

Je  ne  puis  invoquer  la  justice  du  prince  Jean  contre  le  chef  de 
mon  ordre,  lui  dit-il  en  tenant  d'on  air  passionné,  maisrespec* 
tnenx,  le  bas  de  sa  robe  ;  c'est  tous,  tous  seule  que  j'inToque  ;  c'est 
TOtre  pitié  pour  tous  et  pour  moi  que  j'implore.  Quel  motif  peut 
TOUS  arrêter?  Quand  je  serais  un  démon,  je  suis  encore  préférable 
an  trépas,  et  c'est  le  trépas  que  j'ai  pour  riTal. 

Je  ne  suis  pas  dans  une  situation  d'esprit  à  examiner  tout 
cela,  lui  dit  Rebecca  avec  douceur,  ci aignant également  de  pous- 
ser à  bout  un  chevalier  dont  elle  connaissait  le  caractère  violent, 
et  de  paraître  lui  donner  la  moindre  espérance  :  soyez  homme , 
soyez  homme ,  soyez  chrétien  î  S'il  est  vrai  que  votre  religion  re- 
commande cette  charité  que  vous  prêchez  dans  tos  discours  plus 
que  vous  ne  la  pratiquez  dans  tos  actions ,  saurez-moi  de  cette  mort 
terrible,  sans  y  mettre  des  conditions  qui  ne  tous  laissent  plus  le 
mérite  de  faire  un  trait  de  générosité. 

—  Non ,  dit  le  fier  templier  en  se  relerant ,  tous  ne  m'en  impo- 
serez point  :  si  je  renonce  à  ma  gloire  présente,  à  mes  projets an^ 
bitieux  pour  l'arenir ,  je  n'y  renonoe  que  pour  tous  ,  et  tous  serez 
la  compagne  de  ma  fuite.  Ecoutez-moi,  Rebecca,  contiuua-i-il  eu 
reprenant  un  ton  plus  doux  :  l'Angleterre ,  I'Euioik  ,  ne  sont  pas 
l'univers  entier.  Nous  pouvons  nous  transporter  dans  une  autre 
sphère,  qui  sera  encore  assez  belle  pour  mon  ambition.  Nous  pas- 
serons en  i^alestiue.  Conrad,  marquis  de  Montserrat,  est  mon 
ami;  son  esprit  est,  comme  le  mien ,  libre  de  ces  préjugés  super- 
stitieux qui  tiennent  la  raison  captive.  Je  porterai  les  armes  ponr 
Saladin ,  s'il  le  fiiut,  plutôt  que  d'endurer  les  dédains  de  ces  fana- 
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liqoes  que  je  mépme*  Je  m'ouvrirai  ^  ttOUTenix  dmmiis  rm  la 
gloire»  eonimua>t-il  en  roarcbanl à  grand» {ns dtns  la  ebambre* 
L'Europe  entendra  le  brait  des  paa  de  celui  qu'elle  aura  rayé  dn 
nombre  de  ses  en&ns.  Leis  millions  d'hommes  que  les  rois  croisés 
enToient  à  la  boucherie  en  Palestine  ne  peuvent  la  défendre  ausn 
efficacement ,  les  sabres  des  milliers  de  Sarrasins  dont  le  bras  armé 
cherclieàs^y  frayer  un  chemin  ne  peuvent  Taltaquer  avec  autant 
de  .succès  que  moi  et  les  frères  qui ,  en  dépit  du  vieux  bigot  de 
Beau  manoir,  accounont  sous  mon  étendard.  Vous  serez  reine, 
Rebecca  ;  c'est  sui  le  mont  Carmel  que  nous  placerons  le  trône 
qu(^  je  prétends  conquérir  pour  vous,  et  ma  valeur  aura  ponr  ré- 
compense un  sceptre  au  lieu  d'un  bâton  de  graud-iuaitre  que  j'ai 
désire  si  long-temps. 

^  Tout  cela  n'est  qu'un  rêve  ,  répondit  Rebecca ,  nne  de  ces 
visions  nocturnes  que  fait  naître  l'agitation  de  l'esprit.  Mais  quand 
ce  serait  une  réalité ,  ma  résolution  n'en  serait  pas  moins  inébran* 
lable.  11  me  suflit  de  vous  dire  que  quand  vous  oecuperiea  nn 
trône  »  je  ne  le  partagerais  point  avec  vous*  Ne  oroyez  point  que 
je  sois  assez  indiHerente  anx  biens  qui  nous  attachent  à  noire  pa« 
trie  et  à  notre  foi  »  ponr  accorder  mon  estime  à  celui  qui  est  prit  à 
les  fouler  aux  pieds  et  à  renoncer  à  un  ordre  auquel  il  est  attaché 
par  des  vœux  solennels ,  [tour  satisfaire  une  passion  illégitime  qu'il 
a  conçue  pour  une  filte  d'une  antre  nation.  Ne  mettez  pas  ma  dé- 
livrance à  prix ,  cbevalier  ;  ne  vendez  pas  un  acte  de  générosité; 
protégez  l'o]tprimée  par  irrandeur  d'ame,et  non  par  un  sentiment 
d'égûïsme.  Courez  an  pi  d  du  u une  :  le  roi  ne  refusera  pas  de 
recevoir  mon  aj)pcl  contre  le  jugement  de  ces  hommes  cruels. 

—  Jamais,  Rebecca  ,  répliqua  le  templier  avec  fierté  :  si  je  re- 
nonce à  mon  ordre ,  ce  ne  sera  que  pour  toi.  Si  je  ne  puis  satisfaire 
mon  amour  ,  l'ambition  me  restera.  Je  ne  prétends  pas  perdre  de 
tous  côtés.  M'abaisscr  devant  Richard  !  solliciter  une  faveur  de  ce 
cœur  orgueilleux  I  non,  jamais  je  ne  placerai  l'ordre  du  Temple  à 
ses  pieds  en  ma  personne.  Je  puis  y  renoncer ,  mais  non  le  trahir 
ni  l'avilir* 

—  Que  Dieu  daigne  donc  me  soutenir»  car  je  n'ai  guère  de  pro» 
tection  à  espérer  des  hommes  I 

^  C'est  la  vérité,  Rebecca  ;  car,  toute  fière  que  vous  êtes,  ma 
fierté  est  égale  à  la  vôtre.  Si  j'entre  nne  fois  dans  la  lice,  lalancQ 
au  poing,  ne  croyez  pas  qu'aucune  considération  humaine  puisse 
m'empécher  de  me  montrer  digue  de  ma  renoinméc.  Pensez  alors 
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an  sort  qoi  Yom  attend.  Përir  de  la  mort  des  pins  grands  crimi- 
nelal  être  oonaamée  lentenent  dans  vu  braûer  Ardent  »  et  tédmte 
91  oendrea  qui  aeront  disperaéea  a«  gré  4es  v^lita  1  De  tooa  cià 
auraita  aiir  lesquels  l'oeU  a'arrête  avee  tant  de  plaisir ,  rten  ne  tes* 
tara  dent  en  {misse  dire  :  —  Voilà  ee  qai  appartenait  à  ee  cavj»  si 
pléin  de  i^râoes  et  de  perfections  I  Rebeeca,  le  ecsor  d^ttne  femine  ne 
peut  soutenif  «n  pareil  tabkan  :  ta  céderas  à  mes  prières. 

—  Bois-Guilbert ,  ré  |  on  dit  Rebecca  ,  tu  ne  sais  pas  encore  tout 
ce  que  peut  une  fcaïuii  ,  on  tu  n*en  as  jamais  connu  d'autres  que 
celles  qui  avaient  perdu  les  jdns  iifd)l(  s  scntimeiis  de  la  nature. 
Apprends ,  lier  templier ,  que  dans  les  batailles  les  plus  sanglantes 
la  n'as  pas  donné  plus  de  preuTesde  ton  courage  si  vanté ,  qne  n'en 
penvent  donner  les  femmes  quand  le  devoir  ou  l'affeoticfn  le  leur 
ordomie*  Je  ne  anis  mot«mènie  ^'nae  femme  élevée  a^eè  tenft 
les  sains  de  k  tendresse  #  natorellement  timide  et  cralnti'vey  pèn 
habituée  anx  sonflhinoes  ;  et  cependant ,  quand  nous  entreronsdanè 
oette  liée  fetale ,  loi  pour  combattre  »  et  moi  panr  périr  de  eéttë 
inortque  lu  peins  si  terrible,  le  sons  en  moi  la  ferme  assurance 
que  mon  couraj^c  surpassera  le  tien.  Adieu  ,  je  n'ai  plus  de  paroles 
à  perdre  avec  toi.  Le  peu  <]e  leui|Ks  que  la  fille  de  Jacob  a  oticorc  à 
passer  sur  la  teri  edoit  être  entployé  différemment  :  elle  doit  clicr- 
cher  celui  qui  console ,  celui  qui  peut  détourner  les  yeux  de  dessus 
son  peuple ,  mais  qai  ne  ferme  jamais  l'oreille  aux  prières  de  oenx 
qui  le  cherchent  avec  sincérité  et  Térité. 

— Et  c'est  donc  ainsi  que  nous  nous  séparons  I  dit  Bois-Guilbert 
après  nn  instant  de  silence.  Plût  au  ciel  qne  nous  ne  nous  fnssionn 
jamais  rencontrés ,  ou  qne  tu  eusses  été  noble  de  naissance  et  ehl^ 
tienne  de  religion  1  De  parle  ciel ,  quand  je  te  regarde ,  et  qumid  Jn 
pense  au  lieu  et  au  moment  où  nous  devons  nous  revoir ,  je  vou- 
drais étie  membre  de  ta  naiion  dégradée  ,  comptant  des  shekels  et 
des  sequins,  au  lii  ii  de  niaïuer  la  lauce  et  l'cpée,  couri)aut  la  (été 
devnnt  le  dernier  des  nol)Ies,  et  n'inspirant  l'effroi  qu*nu  d^-biteur 
qui  ne  pourrait  me  payer.  Oui,  j'y  consentirais ,  Kcbecca  ,  si  la 
chose  était  possible,  pour  me  rapprocher  de  toi,  et  pour  éviter  lu 
part  effirayante  qne  je  dois  prendre  à  ta  mort. 

—  Vous  peignez  le  juif  tel  que  l'a  rendn  la  persécution  de  cen^t 
qui  TOUS  ressemblenl.  Le  ciei  »  dans  sa  eolère ,  l'a  chassé  de  son  • 
pays,  niab  l'industrie  bi  a  ouvert  le  seul  chemin  à  ropulenee  et 
au  pouvoir  qne  l'oppresstott  n'avait  pu  lui  fermer.  Lisez  l'histmm 
du  peuple  de  Dieu ,  al  dites-moi  si  ceux  par  qui  Jéhoyah  a  fait  tAUt 
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de  miracles  parmi  les  nations  étaient  alors  un  peuple  d*avares  et 
d'usuriers.  Sachez  aussi,  chevalier  orgueilleux,  que  nous  comp* 
tous  parmi  nous  des  noms  auprès  desquels  votre  uoblesse  la  plus 
aDcieime  n'est  que  la  coarge  rampante  comparée  ai]^  cèdre  ;  des 
noms  qui  remontent  à  œs  temps  rêcnlés  où  le  Tout-Puissant  dai- 
gnait se  manifester  aux  hommes  ;  qui  tirent  leur  splendeur ,  non 
des  £iTenrs  d*un  prince  de  la  terre ,  mais  de  la  vmx  céleste  qui  or* 
donna  à  leurs  ancêtres  de  s'approcher  de  l'autel  du  Trè»IIant.  Tels 
étaient  les  princes  de  la  maison  de  Jacob. 

Les  joues  de  Rebecca  brillaient  d'un  feu  dîrin^  tandis  qu'elle  van- 
tait ainsi  l'andenne  gloire  de  sa  race  ;  mais  les  couleurs  de  son  teint 
s'éclipsèrent  lorsqu'elle  ajouta  en  soupirant  :  —  Oui ,  tels  étaient  les 
princes  de  .liula,  mais  lelsils  ne  sont  plus.  Ils  sont  ibulés  aux  pieds 
comme  l'herbe  fauchée,  et  repoussés  dans  la  boue  des  grands  che- 
mins; cependant  il  s'en  trouve  parmi  eux  qui  ne  démcuLeiit  pas 
leur  illustre  origine  ,  et  tu  verras  que  la  fille  d'Isaac,  lils  d'Ado- 

nikam,estde  ce  nombre        Adieu,  je  n*eiivie  ni  tes  honneurs 

achetés  à  prix  de  sang,  ni  tes  ancêtres  barbares  et  païens j  ni  ta 
foi  >  qui  est  toujours  dans  ta  bouche ,  et  qui  ne  se  trouve  jamais  ni 
dans  ton  cœur  ni  dans  tes  œuvres. 

—  De  par  le  ciel ,  il  y  a  un  sort  sur  moi  1  s'écria  le  templier ,  et 
je  suis  tenté  de  croire  que  ce  squelette  vivant ,  notre  grand-maîlrey 
a  dit  la  vérité.  Le  r^pret  avec  lequel  je  te  quitte  a  quelque  chose 
de  surnaturel  I  Créature  charmante  I  ajouta-t^l  en  s'approchan( 
d'elle  d'un  air  reqiectnenx»  —  si  jeunes  si  belle»  craignant  M  peu 
la  mort ,  et  pourtant  dévouée  à  une  mort  cruelle  et  ignominieuse  I 
qui  ne  pleurerait  sur  ton  sort  !  Les  larmes  étaient  étrangères  à  ma 
paupière  depuis  plus  de  vingL  aas,  et  je  les  sens  couler  sur  mes 
joues  en  te  regardant  !...  Mais,  c'en  est  fait ,  licu  ne  peut  maiiiic- 
nant  te  sauver.  Toi  et  moi  nous  ne  sommes  que  les  instrumeus 
d'tmt'  aveugle  fatalité  qui  nuu^»  poursuit  comme  deux  vaisseaux 
poussés  l'un  contre  l'autre  par  les  vaL'-ucs  dans  une  letnpète  ,  et  en- 
gloutis en  même  temps  dans  rahîme.  Pardonne-moi,  donc,  sépa- 
rons-nous du  moins  en  amis.  C'est  en  vain  que  j'ai  essayé  de  te  fidre 
changer  de  résolution,  et  la  mienne  est  inébranlable  comme  les 
arrêts  du  destin. 

—  C'est  ainsi  y  dit  Rebecca,  que  les  hommes  rejettent  sur  le 
destin  9  sur  la  fiitalité,  les  suites  de  leurs  psuisions  et  de  leurs 

&utes  Je  vous  pardonne ,  Bois*Guilberty  quoique  vous  soyez  la 

cause  d^lPII  pion  prématurée.  Votre  esprit  était  capable  de  choses 
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ansfii  grandes  que  nobles,  mais  c'est  le  cbamp  du  paresseux^  Tivraie 
est  Tenue  y  étouffer  le  bon  grain. 

'  i^Ouiy  Rebecca>  je  sois  fier»  impénenx,  indomptable,  j'en 
eonnens;  maïs  c'est  ce  qoi  m'a  élevé  anfdessiis  des  écrits  fidblesy 
des  lâches  et  des  hommes  superstitieux  dont  je  sms  enTinmiié*  Je 
fiis  dès  mes  premières  amiées  un  enfuit  des  combats,  andadeuz 

dans  mon  ambition ,  bravant  tons  les  obstacles  pour  la  sadsfeire. 

—  Tel  je  serai  toujours  :  —  fier,  inébranlable,  incapable  de 

changer ,  et  le  monde  en  aura  la  preuve  Mais  tu  me  pardonnes» 

Rebecca? 

'  <—  Aussi  volontiers  que  jamais  victime  pardonna  à  son  bourreau* 
^  Adiea  donc  1  dit  le  templier  :  et  il  se  précipita  hors  de  i'ap« 
parlement. 

.  Le  commandeur  de  Alahroisii»  attendait  avec  impatieiicey  dans 
une  chambre  Yoisine»  le  retour  de  Bois-Goilbert. 

— Vons  avez  tardé  bien  long^temps,  lui dit-0;  j'étais,  pendant 
toot  ce  tenijjs ,  comme  étendu  sur  des  charbons  ardens.  Que  serait- 
il  arrivé  si  le  grand-inaîlre  ou  son  espion  Conrad  fussent  venus  ici  ? 

J'aurais  payé  bien  cher  ma  coinplaisuuce        Mais ,  qa'avez-vous 

donc,  frère  ?  à  peine  m'écoutez-vous  >  et  votre  front  paraît  chargé 
de  noirs  soucis  ? 

.  —  Je  suis  »  répondit  le  templier,  comme  le  misérable  condamné 
qui  n'a  plus  qu'une  heure  à  vivre;  et  je  suis  peut-être  encore  plus 
à  plaindre ,  par  il  se  troave  des  gens  qui  quittent  la  vie  aussi  fiici* 
lement  qu'on  vieil  habit.  De  par  le  ciel  !  llalv<nsin ,  cette  jeune 
fille  m'a  désarmé  de  toute  ma  résolution.  Je  suis  presque  tenté 
d'aller  trouver  notre  grand*maitre ,  de  lui  dire  à  sa  harhe  que  j'ab- 
jure l'ordre ,  et  que  je  refiise  de  jouer  le  rôle  barbare  que  sa  tyran- 
nie m'a  imposé. 

— Vous  êtes  fou  :  c'est  vouloir  travailler  à  votre  ruine  sans 
avoir  eu  cela  une  seule  chance  pour  sauver  la  vie  de  cette  juive, 
à  laquelle  vous  scmblez  attacher  tant  de  prix.  Beaumanoir  nom- 
mera un  autre  champion  pour  soutenir  en  votre  place  la  justice  de 
son  jugement,  et  l'accusée  n'en  périra  pas  moins  que  si  vous  vons 
étiez  acquitté  du  devoir  qui  vous  a  été  prescrit* 

Cela  est  faux ,  répliqua Boia-Guilbert avec  impétuosité;  elle 
ne  périra  point,,  car  c'est  moi  qui  la  défendrai.  Pourriez-vous» 
Albert,  médire  quel  est  le  chevalier  de  notre  ordre  à  qui  je  ne 
puisse  me  flatter  de  faire  vider  les  arçons  ? 

SoiLl  mais  vous  oubliez  que  vous  n'aurez  ni  le  temps  ni  les 
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moyens  d'exécuter  ce  projet  extravagant.  AMee  trouver  Ln cas  de 
Beaamaiioir ,  dilcs-iui  que  vous  renoncez  à  i^os  Tœux  d'obéissance, 
et  vous  verrez  si  le  TÏeux  despote  vous  laissera  denx  minutes  de 
liberté.  A  ptane  aurez-irous  prononcé  ces  paroles  incôo&idéréeiqiitt 
TOUS  sera  jeté  à  cent  pieds  êom  terre  dans  les  cnekêU  delacoM* 
manderie ,  pour ^tni jugé Mune  chevalier léto;  on,  s'il  coBlinat 
àt'imagiaer  que  tom  êtes  emùnMf  il  wu  fera  en&nDer  dMi 
«a  «mmBloù  tom  anreade  la  paille  pour  lity  dn  paûi  et  4e  ViBtm 
pour  neuriitare ,  dea  exorciaMs  pour  véeiéatioiia  f9làà  I'oa 
inondera  d'eau  bénite  pour  chasser  l'eiuiemi  qid  tous  poaièd^.  Jl 
tel  parallradaiiak  liée t  Brian,  m  voua éles  un  iiamae  désho^ 
Boré,  perdu. 

—  Je  faîrai ,  sans  parier  au  grand-maître  ;  j'irai  dans  quelque 
pays  lointain  où  la  folie  et  le  fanatisme  n'ont  pas  encore  pénétré , 
et  je  saurai  m'y  faire  une  nouvelle  rëpnuiion.  Mes  mains  fi^ont 
innocentes  du  meurtre  de  cette  intéressante  créaiiire. 

—  Vous  ne  pouvez  fnir,  Brian.  Vos  disLouib  inconsidérés  %'ou» 
ont  déjà  rendu  suspect ,  et  il  ne  vous  est  plus  [permis  de  sortir  de 
la  corn  mander  ie.Vons  en  douiez?  faites-en  l'essai:  présentez-Toas 
à  la  porte ,  et  vous  verrez  quelle  réponse  vous  fmnt  lei  aentinelles 
qui  gardent  lepout-levis.CSette  mesure  vous  étonne  etYoua  offense? 
Mais  il  est  heureux  pour  vous  qu'on  l'ait  priae*  Si  Tona  purveuiez 
à  fuir ,  qu'en  résulterait-il  ?  Vous  déabonoreries  aucétrasy  ¥Oua 
aériez  dégradé  de  votre  rang ,  et  la  gloire  de  tous  voa  eipleitaae^ 
Tait  à  jamais  éclipsée.  Pensez  à  cela.  Oà  cacheront^ils  leurs  télea 
oea  compagnons  d'armes  qui  voua  aont  si  dévoués ,  quand  ila  eu* 
lendroni  proclamer  Brian  de  Bois-Guilbert  chevalier  lébu  et  dé* 
kyal?  Quel  deuil  pour  la  cour  de  France  I  quelle  joie  peur  roi^ 
gueilleux  Richard ,  <{uand  il  apprendra  qne  le  templier  qui  osa  lui 
résister  en  Palestine,  et  dont  la  renommée  effaçait  en  pai  ùe  la 
sienne,  a  perdu  son  honneur  ei  sa  réputation  pour  l'amoiir  d'une 
juive  qu'il  n'a  pas  même  sauvée  par  ce  sacrifice! 

—  Je  vous  i^niercie  ,  Malvoisin  ,  s'écria  Bois-Guilbert  :  vous 
avez  touché  la  corde  sensible.  N  importe  tout  ce  rfui  pourra  arri- 
ver, jamais  les  litres  (]v.  lelon  et  de  déloyal  ne  seront  ajoutés  att 
nom  de  Bois-Guilberl.  l'lût  à  Dieu  que  Richard  lui-même ,  ou  quel* 
qu'un  de  ses  favoris  anglais ,  parût  dans  la  lice  1  mais  il  ne  se  pré^ 
sentera  personne.  Personne  ne  voudra  risquer  de  rompre  une  lance 
pour  une  fille  innocente ,  abandonnée  1 

—  Tant  mieux  pour  TOus>  ai  cela  eat;  a'il  ne  sepNaeiiteauanii 
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dhampion  pour  prendre  la  défense  de  cette  malheureiise  fille,  vous 
n'aurez  conlribnë  en  rien  à  sa  mort.  On  ne  pourra  en  aocoser  que 
le  grapdomaitre  ;  c^est  lui  qui  eu  support^  tout  le  blâme ,  et  il  se 
fera  honneur  et  gloire  d'en  être  blâmé. 

—  Il  est  certain  que  si  nul  champion  ne  paraît  daiis  la  lice,  je 
ne  fais  que  partie  ihi  spectacle  ;  monté  sur  mon  cheval  et  couvert 
de  mes  armes,  je  ne  prends  aucune  part  à  cr  qm  doii  s'ensuivre. 

—  Pas  la  moindre  :  pas  plus  que  la  hannière  de  saiut  Georges 
arme  de  pied  en  cap,  qu'on  porte  dans  nos  processions. 

C'en  est  fait,  Maivoisin,  je  reprends  toute  ma  fermeté.  D'ail- 
leurs >  ne  m'a-t-elle  pas  rehuté,  méprisé  »  aocablé  de  reproches? 
Pourquoi  lui  sacrifierais-je  l'estime  que  ks  autres  m'aeeordiwit? 
Oui,  TOUS  me  Terrez  dans  la  liée  I 

A  ces  mots  il  sortit  de  l'appartemenl ,  mais  le  commandeur  le 
suiTit  pour  le  surveiller  et  le  confirmer  dans  ses  intentions.  Il  pre* 
naît  le  plus  grand  intérêt  à  Bois-Gui Ibert,  parce  qu'il  savait  que 
si  celui-ci  parvenait  à  devenir  le  chef  de  l'ordre,  il  pourrait  lui- 
même  eu  oblciiir  les  premières  dignités,  et  il  avait  un  antre  motif 
pour  agir  comme  il  le  faisait,  dans  les  promesses  que  loi  avait 
faites  Conrad  Moulllchet,  s  il  contribuait  à  la  condamnation  de 
l'infortunée  Rebecca.  Cependant  quoique ,  en  combattant  le  sen« 
timent  de  compassion  auquel  son  ami  ét  ait  près  de  céder»  il  eût  sur 
lui  tout  ravauiage  que  Tintrigtie  et  Tégolteme  donnent  sur  on 
homme  agilé  par  des  passions  TÎolentes  et  opposées ,  il  eut  besoin 
dé  toute  son  adresse  pour  le  maintenir  dans  les  dispositions  qu'il 
lui  avait  inspirées.  Il  fat  obligé  de  ne  pas  le  perdre  de  Tue  un 
instant ,  de  peur  qu'il  ne  reprît  ses  projets  de  fuite,  ou  pour  em- 
pétliL'i  iiTii  ne  se  trouvât  en  présence  dn  p-raud-iiiailrc,  cl  n'en  vint 
à  une  rnjjture  ouverte  avec  lui.  Enfui  il  fallut  qu'il  lui  répelât  plus 
d'une  fois  les  mêmes  raisonncmcns  pour  lui  dtnmntrer  (\We\ï  pa- 
raissant dans  la  lice  comme  champion  de  l'ordre,  il  ne  contribuait 
en  rien  à  la  mort  de  Kebecca,  et  que  c'était  le  seul  moyen  de  sauver 
son  honneur  et  Isa  réputation. 
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Quand  le  chevalier  Noîr  (car  il  devient  nécessaire  de  reprendre 
le  fil  de  SCS  aventures) ,  quand  le  chevalier  Noir  eut  quitté  sous  le 
grand  chêne  le  brave  Locksley  et  ses  compagnons,  il  se  rendit  par 
le  chemin  le  plus  court  à  un  couvent  voisin  nommé  le  prieuré  de 
Saint-Botolph ,  où  Ivanhoe,  après-la  prise  du  château  »  avait  été 
eandoit  par  le  fidèle  Gurth  et  le  magnanime  Wamba.  11  est  inatile 
de  rendre  compte  m  de  ce  qui  se  passa  dans  Fentrevne  qui  eut 
Ken  entre  WilMd  et  son  libérateur  :  il  suffit  de  dire  qu'après  une 
longue  et  grave  conférence  entre  les  deux  chevaliers  et  le  prieur, 
eelui-d  fit  partir  à  la  hâte  un  grîuid  nombre  de  messagers,  et  que 
le  lendemain  le  chevalier  Noir  se  disposa  à  se  mettre  en  route  avec 
Wamba,  qui  devait  loi  servir  de  guide. 

—  Je  me  rends  à  Coningsburgh,  dit-il  à  Ivanhoe,  puisque  Cedric, 
votre  père,  (ioiL  s'y  trouver  poui  les  funérailles  de  son  ami  Athel- 
stane.  Je  désire  voir  vos  amis  saxons ,  Wiiirid,  et  faire  avec  eux 
plus  ample  connaissance  que  par  le  passé.  Vous  viendrez  m*y 
rejoindre ,  et  c'est  moi  qui  me  charge  de  vous  réconcilier  avec 
votre  père. 

Ivanhoe  lui  témoigna  le  plus  vif  désir  de  raccompagner,  mais  le 
chevalier  I^oir  n*y  voulut  point  consentir* 

^  Non ,  lui  dit-il ,  vos  blessures  sont  à  peine  fermées  ;  je  veux 
que  vous  vous  reposiez  encore  tonte  cette  journée.  Vous  partirez 
demain,  si  vos  forces  vous  le  permettent.  Je  ne  veux  être  suivi  que 
de  Fhonnête  Wamba ,  qui  jouera  près  de  moi  le  rôle  de  moine  ou 
celui  de  fou,  selon  l'humeur  où  je  me  trouverai. 

Et  je  vous  smvrai  de  tout  mon  cœur,  dit  Wamba  :  j'ai  le  plus 
grand  désir  d'ôtré  présent  an  festin  des  funérailles  d'Athelstane. 
S'il  n'est  pas  splendi^ ,  s'il  y  manque  la  moindre  chose,  il  sortira 
du  tombeau  pour  venir  chercher  querelle  a  son  cuisinier,  à  son  in- 
tendant et  a  son  échansoa  ;  et  vous  conviendrez  que  ce  serait  un 
spectacle  diîpie  d'être  vu.  Cependant,  sire  chevalier,  je  compte  sur 
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votre  valeur  pour  feire  ma  paix  avec  Cedric^  si  mon  esprit  venait 
à  nous  brouiller. 

—  Et  quel  succès  pourrait  espérer  ma  valeur,  si  ion  esprit  venait 
à  écliouer  ?  Apprends-moi  cela. 

—  L'esprit  peut  bien  des  cboses,  sire  ciievalier  :  c'est  un  être 
adroit,  intelligent,  (jui  voit  le  côté  faible  de  son  voiï^in,  qui  en  pro- 
fite, el  qui  sait  se  tenir  coi ,  quand  Forage  des  passions  est  trop  fort. 
Mais  la  valeur  est  un  gaillard  vigoureux  à  qni  rien  ne  peut  résister, 
^  va  contre  vent  et  marée»  et  marche  totyonrs  droit  au  bot.  Ainsi 
donc»  sire  chevalier,  je  me  charge  de  gouverner  l'esprit  de  notre 
maître  pendant  le  beau  temps  ;  mais,  en  cas  de  tempête,  c'est  à  yons 
qpe  j'anrai  reooars. 

«  Sire  chevalier  dn  cadenas ,  pnîsqne'tel  est  le  nom  qne  yons 
Tonlez  qu'on  tous  donne,  dit  Ivanhoe,  je  crains  qne  tous  n'ayez 
pris  pour  guide  un  fiwhavard  et  importun.  Btais  il  connaît  tous  les 
eentiers  de  nos  hois  aussi  bien  qne  le  meilleur  des  chasseurs  qui 
les  fréquentent  ;  et,  vous  en  avez  vu  une  preuve,  Wamba  est  iideie 
comme  F  acier  qui  ne  rompt  pas. 

—  S'il  a  le  talent  de  me  montrer  ma  route ,  répondit  le  cheva- 
lier, je  ne  serai  pas  fâché  qu'il  y  joigne  celui  de  la  faire  parahre 
plus  courte.  Adieu  ,  mon  cher  W'ilfrid  ,  je  vous  recommande  de  ne 
pas  sonsrer  à  vous  mettre  en  voyage  avant  demain  au  plus  tôt. 

A  ces  mots,  il  présenta  sa  main  à  Ivanhoe,  qui  la  porta  à  ses 
lèvres  ;  prenant  en  suite  congé  du  prieur,  il  monta  à  cheval ,  et. 
partit  avec  Wamba.  Ivanhoe  les  suivit  des  yeux  jusqu'à  ce  que  les 
arbres  les  eussent  dérobés  à  sa  vue,  puis  il  rentra  dans  le  couvent» 

Son  impatience  ne  lui  permit  pas  d'y  rester  long-temps.  A  peine 
y  avait-il  une  heure  que  le  chevalier  <^tait  parti,  qu'il  fit  demander 
une  entrevue  au- prieur.  Le  digne  vieillard  accourut  sur-le-champ,, 
et  s'informa  avec  inquiémde  si  l'état  de  ses  blessures  lui  causait 
quelques  souffrances* 

—  Aucune ,  répondit  Ivanhoe  ;  je  me  trouve  beaucoup  mieux 
que  je  n'aurais  pu  Tespérer.  Il  faut  que  ma  principale  blessure  ait 
été  moindre  que  je  ne  l'imaginais,  d'après  la  faiblesse  où  m'av;iiL 
réduit  la  perte  de  sang  que  j'ai  éprouvtje,  ou  que  le  baume  dont 
oii  s'est  servi  pour  la  guérir  ait  uue  vertu  merveilleuse.  11  me  semble 
que  je  serais  déjà  en  étal  de  porter  une  armure,  el  j'ai  la  léte  rem- 
plie d'idées  <|ui  ue  me  permettent  pas  de  rester  plus  long- temps  ici 
dans  l'oisiveté  . 

—A Dieu  ne  plaise,  s'écria  le  prieur,  que  le  fils  de  Cediic  le 
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Saxon  aarte  ès  mon  courait  mni  que  ta»  bleMom  loieat  parfià* 

tement  guéries  I  Ce  serait  une  bon  le  pour  la  commimaiité  si  je  le 
a^iiffiraifi. 

— Je  ne  souderais  pas  à  quitter  voire  bhosoii  hospitalière,  véné- 
rable père ,  si  je  ne  me  trouvais  en  état  de  supporter  la  fatigue  du 
voyage,  et  bi  je  li'tUus  iorcé  à  me  mettre  en  route  sufle-cbamp. 

—  Mais  il  était  décidé  que  voub  ne  partiriez  (jue  demain.  Qoi^ 
peut  vous  avoir  laii  changer  si  promptement  de  rt  solution? 

— ^N'avez-Yous  jamais  éprouvé  de  lacheiix  pressentimens  aux- 
quels il  vous  était  imp  ossible  d'assigner  aueune  cause  ?  Votre  esprit, 
deu^aieqae  riionzou,  ue  s'esUi  jamais  trouvé  obscurci  de  nuages 
ouûains  qui  semblent  les  précurseurs  d'une  tempête  ?  Groyez«voM 
qu'il  soit  sage  de  mépriser  ces  pi«sseutiineus,  ot  qu'ils  aepeaveat 
être  des  inspirations  de  nos  anges  gardiens,  qftà  nous  avortiaeeat  de 
quelque  danger  inconnu  et  imprévu? 

—  Je  ne  puis  nier,  dit  le  prieur  en  faisant  qb  signe  de  ,€roix , 
que  le  ciel  n'ait  ce  pouvoir,  et  que  de  pareilles  choses  ne  soient 
arrivées  ;  mais ,  en  ce  cas ,  les  inspirations  avaient  un  Imt  utile  et 
évident.  Ici,  au  contraire ,  à  quoi  bon  suivre  les  pas  deceloî  à  qui, 
blessécomme  vous  l'êtes,  vous  ne  pourriez  être  d'aucun  secours  sll 

II  uiivail  alliupié 

—  \  (MIS  vous  trompez,  prieur;  je  me  sens  assez  de  force  pour 
échaugci  un  coup  de  lance  avec  quiconque  voudrait  me  délier  à  la 
joiite.  Mais  nv  peut-il  courir  d'auin^s  dangers  dans  lesquels  je 
puisse  lui  être  ulile  sann  avoir  recours  aux  armes?  Personne  n'i- 
guore  que  les  Saxons  u'aiment  pas  la  race  normande,  et  qui  sait 
ce  qui  peut  arriver  s'il  paraît  au  milieu  d'eux  quand  leurs  cœurs 
sont  irrités  de  la  mort  d'Aihelstane,  et  quand  leurs  têtes  seront 
échauffées  par  l'orgie  qu'ils  appellent  le  feslin  des  funérailles  !  Je 
icgarde  ce  moment  comme  très  dangereux,  et  je  suis  délemiinë  à 
prévenir  le  péril  qu'il  court,  ou  à  le  partager  aveo  faii.  Je  vais  done 
partir  à  l'instant;  et  j'ai  désiré  vous  voir  poor  vous  fiûre  mes 
adieux ,  et  vous  prier  de  me  prêter  quelque  palefiroi  dont  l'alInre 
seit  plus  douce  que  celle  de  mon  dexirier. 

—  Vous  aurez  ma  projuv  haqœnée,  dit  le  digne  prieur  ;  elle 
est  habituée  à  l'ambie ,  et  a  l'allure  presque  aussi  douce  que  celle 
de  i'al)bé  de  Sainl-Albau.  Vous  ne  pourriez  trouver  une  moulure 
plus  agréable  (jue  Malkin,  car  c'est  ainsi  que  je  la  nomme,  quand 
même  vous  prendriez  le  cheval  du  jongleur  qui  danse  à  travers  d^ 
mvds  sans  les  casser.  J'ai  composé  plus  d'une  homélie  eu  voyageant 
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avec  eile,  pour  rt'dlficaiioii  de  mes  frères  du  couv€&t  ettle  tous  les 
chrétiens  qui  Yieuiieut  m' entendre. 

Je  "VOUS  prie  donc  >  révérend  prieur,  de  donner  ordre  qu'on 
mfi  FanèM  sv^le^sliimp  >  ei  de  faire  dire  à  Gurth  de  m'apporler 
mes  armes* 

Faites  poofiattl  atlentm»  mon  fib,  que  Ualkîn  n'est  pas  pins 
|M|]Kt«ée  am  ameo  qae  son  mailre,  et  je  ne  tous  garantis  pas 
qu'elle  yeuille  endurer  la  voe  et  le  peids  de  yotre  appareil.  Je  vons 
réponds  que  c'est  une  bêle  pleine  de  jui:enient,  eL  ^ui  ne  veut  se 
<^rgei  (]ue  de  ce  qu'elle  doit  légalement  porter.  Je  un  ra[»jtt  lle 
qu'niie  fois  j'avais  cnipi  uiilr  au  [)rieur  de  SainL-liecâ  le  Fivctus 
teinporum,'  jamais  elle  ne  voulut  passer  le  seuil  de  la  porte,  tant 
qia'^te  senlit  sur  sou  dos  l'énorme  iofloUo ,  et  je  lus  obligé  de  le 
templacer  par  mon  bréviaire. 

Fiea>T0us  à  smî»  dit  Ivanfaoe  :  mon  armure  n'est  pas  asaet 
leorde  ponr  iafatigner^  et  al  Malkin  meproToque  anoombât^  je  tous 
praaeis  que  j'en  sortirai  YaaK|ttenr. 

Giupth  arriva  en  ee  moment,  et  attacba  aux  talons  de  son  maître 
une  paire  de  grands  éperons  d'or»  capables  de  convaincre  le  cheval 
le  plus  réiiî  que  le  meilleur  parti  ciait  de  se  soumettre  à  la  volonté 
de  son  maître. 

Celte  vue  inspira  des  craintes  au  prieur  j  our  sa  pauvre  Malkin, 
et  il  eomm^tça  à  se  repentir  de  sa  courtoisie.  —  Mais  a  présent 
^me  j'y  pense»  smekevaiier,  loi  dit-il,  il  faut  que  je  vous  avertisse 
4pieme  mnle  se  cabre  au  premier  eonp  d'éperon.  Il  vaudrait  mienat 
fW  vons  priamei  fat  jmnent  de  notre  ponfrojeur  ;  je  puis  l'envoyer 
eharchet,  et  die  serait  prête  avant  une  heure.  Elle  doit  être  trai- 
table,  04ir  elle  s'est  fetiguée  à  faire  notre  provision  de  bois  pour  l'hi» 
W,  et  jamaiaon  ne  loi  donne  nu  grain  d'avoine* 

—  Grand  merci ,  digne  prieur ,  mais  je  m'en  tiendrai  à  voire 
première  offre,  d'autant  plus  que  j'apcj  cois  déjà  Malkin  à  la  porte. 
Ourih  portera  mon  ai  mure  en  croupe,  aiasi  vous  voyez.  <|ue  Mal- 
kin ne  sera  pas  chargée  d'un  poids  trop  lourd  ,  et  qu'elle  n'aura 
nulle  raison  peur  vouloir  abuser  de  ma  patience  ;  maintenant  re- 
cevez mes  adieux. 

Ivanhoe  descendit l'esealier  plus  promp  tement  et  plus  légèrement 
ipi'oii  ne  l'aurait  snppoaé  dans  l'état  de  laiblesae  où  il  était  eneore^ 
Il  sauta  leilment  snr  la  jnment ,  impatient  d'échapper  an  pnenr, 
fm  la  aaivail  amai  vite  que  son  âge  et  son  embonpoint  le  lui  per< 
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mettaient,  tantôt  chantant  les  éloges  de  Malkin,  tantôt  recomman<* 
daiit  au  chevalier  de  la  manager. 

—  Elle  entre  dans  sa  quinzième  année  :  c'est  une  époque  dan- 
gereuse pour  les  jumens  comme  pour  les  filles^  dit  le  prieur  ea 
riani  lui-même  de  sa  plaisanterie. 

lyanhoe,  qui  songeait  à  tout  autre  chose  qu'aux  graves  ayis  et 
«QX  ÊEioéties  du  prieoTi  et  qui  ne  vonlait  pas  entendre  plus  long- 
temps ses  observations  sur  le  poids  qu'elle  ponyait  porter,  et  sur 
le  pas  qu'elle  deyait  marcher,  donna  à  MaUôn  le  signal  du  départ» 
ordonna  à  Gurth  de  le  suim,  et  prit,  à  trayers  la  forêt,  le  chemin 
qui  Gondnisût  à  Goningaborgh ,  mardiant  sur  les  traces  dn  die?ft- 
lier  Noir. 

Cependant  le  prieur,  à  la  porte  du  couvent,  le  sniTsit  des  yeux, 
«t  s^écriait  :  —  Sainte  Marie  I  comme  oes  i^eyaliers  sont  yib  et 

impétueux  I  j'aurais  mieux  fîait  de  ne  pas  lui  confier  Malkin;  car, 
s'il  lui  arrivait  malheur,  que  deviendrais-je  avec  mes  douleurs  de 
rhumatisme?  Néanmoins,  ajouta-t-il,  comme  je  n'épargnerais  pas 
mes  vieux  menibres,  ni  le  sang  qui  coule  dans  mes  veines,  pour 
la  cause  de  la  vieille  Angleterre,  Malkin  peut  bien  aussi  courir  de 
son  coté  quelques  risques.  Qui  sait  s'ils  ne  jugeront  pas  n  projxis 
de  faire  quelque  magnifique  donation  à  notre  pauvre  couvent? 
Tout  an  moins  ils  enverront  au  vieux  prieur  un  bon  cheval  habi* 
tué  au  pas.  £t,  s'ils  ne  font  rien  de  tout  cela,  car  les  grands  da 
anonde oublient  sdUvent  les  services  des  panyres  gens,  je  me  trou- 
verai suiBsamment  récompensé  en  songeant  que  j'ai  Ëiit  ce  que  je 
ferais  Êiire.  Mais  il  est  temps  de  &ire  sonner  la  cloche  pour  appeler 
les  frères  an  réfectoire.  C'estmi  signal  qui  leur  pldt  davantage  qoe 
celui  qui  les  appdle  aux  matines. 

A  ces  mots,  le  digne  prieur  prit  à  pas  lents  le  chemin  dn  réfec- 
toire, pour  présider  à  la  distribution  dn  stockfish  et  de  l'ak  qui 
deraient  composer  le  dîner  des  frères.  Il  se  mit  à  table  d'un  air 
imposant ,  et  laissa  échapper  quelques  mois  des  services  essentiels 
quil  avait  rendus  à  de  grands  personnages,  et  des  donations  qu'il 
espérait  obtenir  pour  le  couvcîit.  Tout  cela  aurait  excité  l'atten- 
tion générale  en  louLe  nuire  cii  constance  ;  mais  le  stockfish 
était  fort  salé,  l'aie  était  bonne,  et  U  s  mâchoires  des  frères  «'taient 
trop  occupées  pour  qu'ils  pussent  faire  usage  de  leurs  oreilles,  de 
sorte  qu'aucun  moine  du  couvent  ne  fut  tenté  de  méditer  sur  les 
discours  mystérieux  du  prienr,  à  Tezcepiion  du  frère  I>igg<»7^ 
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qûy  sonffirmi  d'un  grand  mal  de  deois,  ne  ponvatt  mâcher  tpte 
d'un  côté. 

Pendant  ce  temps,  le  clievalicr  Noir  ei  son  gaide  parcooraieiit  la 
forêt.  Tantôt  le  bon  chevalier  fredonnait  à  demi^voix  des  chansons 
qu'il  avait  apprises  de  qnelqae  tronbadour  amourenxy  tantôt  il  en- 
courageait par  ses  questions  la  disposition  naturelle  de  Wamba  à 

babiller;  de  sorte  que  leur  convcrsatiou  était  un  mélange  assez 
bizarre  de  cliauts  et  de  plaisanteries. 

Le  lecteur  doit  se  représenter  ce  chevalier,  comme  noub  l'avons 
(léj^  peint,  de  grande  tnille  ,  viiTiHu-eiisement  coiisi  imé^  avant  de 
larges  épaules ,  et  moule  sur  un  clievai  noir  qui  semblait  avoir  été 
choisi  tout  exprès  de  force  suflisante  pour  porter  un  si  robuste 
cavalier.  !l  avait  levé  la  visière  de  son  casque ,  de  manière  à  avoir 
la  respiration  libre  ;  mais  la  mentonnière  en  était  fermée,  de  sorte 
qu'on  pouvait  à  peine  distinguer  qoelques-ona  de  ses  traits.  On . 
voyait  pourtant  des  joues  pleines  et  verm  illes,  quoique  brunies 
par  un  soleil  ardent,  et  de  grands  yeux  bleus,  pleins  de  vivacité, 
d'où  semblaient  jaillir  des  éclairs.  ^  Bu.  reste,  ses  regards  et  tout 
sou  extéi  itur  annontaieiil  uiic  gaielé  iusuucianie,  une  coatiance 
qui  ne  connaît  pas  la  crainte,  un  esprit  aussi  peu  habitué  à  prévoir 
le  danger  qu'ardent  a  le  braver  quand  il  se  présentait,  et  qu'il 
attendait  sans  le  craindre,  parce  que  les  armes  avaient  fait  Tocca- 
pat  ion  de  toute  sa  vie. 

Wamba  portait  ses  vétemens  ordinaires;  mais  les  évènemens 
dont  il  avait  été  témoin  depuis  peu  l'avaient  déterminé  à  substituer 
à  son  sabre  de  bois  une  espèce  de  couteau  dé  diasse  bien  tran- 
chant et  un  petit  bouclier;  le  fou  en  avait  feit  bon  usage ,  malgré 
sa  profession ,  dans  la  cour  de  Torquilstone,  le  jour  de  la  destruc* 
tien  de  ce  château.  Il  est  vrai  que  la  folie  de  Wamba  ne  consistait 
jruère  qu'en  une  espèce  d'iupatîenoe  irritable  qui  ne  lui  permettait 
ni  de  rester  long'tetu))s  dans  la  nièiue  posture,  ni  de  suivre  con- 
stamment le  cours  d'uiK"  mt  uie  idée,  quoiqu'il  s'acquittât  parfaite- 
ment <ie  tout  ce  qui  n'exigeait  qn'nnc  attentini)  de  (juelques  inslans, 
et  qu'il  saibit  au  mieux  tout  ce  qui  iîxait  un  moment  son  esprit.  En 
cette  occasion  ,  il  changeait  sans  cesse  de  situation  sur  son  cheval; 
tantôt  il  était  presque  sur  son  cou;  tantôt  il  se  mettait  sur  sa  croupe; 
bientôt  il  s'asseyait  les  deux  jambes  pendantes  du  même  côté ,  et 
ensuite  il  tournait  sa  figure  du  côté  de  la  queue  du  coursier,  re- 
muant sans  cesse,  et  tourmentant  de  tontes  les  manières  la  pauvre 
bêle,  qui  finit  par  se  cabrer,  et  par  le  jeter  sur  le  gazon ,  accident 
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qû  n'eut  (Vaulfé  êuitc  que  de  faire  rire  le  clievaiier,  et  de  «donner  à 
Wamba  plus  de  stabilité  pendant  le  reste  dn  voyage* 

An  moment  oà  nous  revenons  à  eux,  nosdonwoyageiiM  étaient 
oconpéa  à  chantamn  virelai  ;  leeiievaliereeBiiMn^tMriuilon, 
et  le  bool&n  rendait  sur  un  antre. 

u  «nv4un. 

I,éve»toi  donc,  Anna^M&riei 
Déjà  l'aurore  e»t  de  reiooTt 
El  <.)«»  oiseaux  la  mëloHie 
A  »alué  le  point  du  jour. 
N'eoi«n4»>f«  fa$  !•  cor  toDor* 
Qui  r«tenfit  «ur  îe»  coteaux  f 
'       LèveHoi  donc,  Marie,  avec  l'auror*. 
Le  gw  chaistvr  et  It»  oûwiiaK* 

ïyball,  Tyb&lt.  quand  j«  aonimMlle, 
De  doux  toogea  cbamtitt  jM»  Mm  i 

Ya  i\\iiAi  plaisirs  quand  on  s'^VÂII* 
Valeia  OL-a  toa;^  raviaMii** 
LaitM  l'dwaa  cfimler  Vaurors  t 
Le  cor  n'a  point  d'attraila  pour  moi  ! 
Dca  ton*  plut  doux  me  font  rém  qmcow. 
Mais,  T^^bali,  ce  n'est  pa»  de  loi  t  * 

—  Délicieuse  chanson  !  dit  Wamba  quand  ils  Feurent  finie  ;  et 
belle  morale,  je  le  jure  |>ar  ii»a  iiiarolle.  Je  me  rappelle  que  je  la 
chaulais  un  Jour  à  mou  camarade  Gurih«  qni^  pa^r  la  grâce  de  Dieu 
et  celle  de  son  maître ,  n'est  anjourd'liui  ni  plus  i>i  moins  qu'un 
homme  libre.  Il  vonlait  rapprendre,  et  je  la  lui  répétai  tant  de  fois 
un  certain  matin  t  que  nous  étions  encore  mi  lit  deui^  heqres  aprc^ 
le  soleil  levé»  ce  qui  nous  valut  une  i^^gaiade  de  coiji|^  de  bâton. 
Rien  qu'en  songeant  à  l'air  les  os  me  font  encone  mal.  Cependant, 
pcmr  vous  faire  plaisir,  brave  chevalier,  j'ai  chaïu^i  lapff  tie  d'Anna- 
Idarie* 

Le  bouffon  passa  ensuite  à  une  autre  espèce  de  chan  ^n  comiqoe 
dans  laquelle  le  chevalier  répondaii;  ou  accompagnait  Wamha. 

a 

IJI  VËijVË  DE  WICOMBE. 

a«  cuEvatini  it  wauba. 

Trois  jojreui  galant  tout  veoua, 
Chanlont,  met  amii,  aIa  rond** 
Trois  joyent  galant  ton  t  veoat 
Couruser  uue  veuve  bioud«. 
Pioii«eiil«il*  enittdro  n*  nfut 
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Le  premier  vifn'  dn  Tvnedale  », 
Meâchersmni»  chautont en  roD({< 
De  »eft  aieui  la  gloire  e»l  MD9^d«, 


Son  oncle  était  tin  sqnif*    un  laird  Atil  ion  péra, 
U  les  chante  en  ballade.  —  Héla»  1  mah  k  tenf 
Retournez  Uant  votre  Iiruyérc, 
Laird  'd«o*Mi«,  U  vsuve  voo»  dtl 


W4MaA. 


Met  amit,  chaulont  â  la  ronde. 
L  autre  galant  dit  avec  un  juron 
Qu'il  «ai  iM»  ifcnlilluMiM  uiiaat  qiw  aoUa  «i 

Lh  vf'uve  dira-t-eîle  non? 
Me»  amiK,  chablpu»  à  la  roitde. 

11  t'appelle  Davi?J,  »îr  RaviJ  ap  Morgan, 
Ap  ïudor,  ap  RUice....  Oh,  c'ett  a»Ms,  lui  dit«eUa, 
dira  Galloi»,  uo  nom  att  auJIbanti 
Alttt  charehar  mm  aaiw  ballat 


Maia  arrïira  on  fSermiar  du  beau  oaat^  da  lasi, 

C|nntant  une  roode  joyeunf*  ; 
11  eDlreiiextt  la  veuve  et  «le  reu(«  et  d'argent. 
Voila  nottra  vauva  tahoaravaa  1 


LI    CBliVALIKH    1.1  ^kjlStA. 


L'Ecomis,  le  Oaltolt,  môpritéa  de  la  belle. 

Tout  les  deux ,  en  chantant,  s'en  vont  : 
•  Pour  un  feroiiar  da  Kaat  at  m  ranta  aMMiaUa, 

Janai»  vauva  ne  ^ra  imb.  » 

—  Je  voudrais ,  Wamba,  dit  le  chevalier,  que  notre  hôte  du 
graud  chêne,  oa  le  joyeux  frère,  non.  chapelain ,  enteudissçut  cette 
chanson  en  l'honneur  de  notre  yeoman  du  comté  de  Kent  f 

—  Et  moi,  je  ne  m'en  soucierais  guère,  Uit  Wamba,  pi  je  ne 
voyais  le  cor  suspendu  à  votre  baudrier. 

—  Oui ,  dit  le  chevalier,  c'est  un  gage  de  l'amitié  de  Locksiey, 
quoiqu'il  soit  probable  que  je  ri*y  aurai  jamais  recours.  Trois  moU. 
sur  ce  cor,  et  j'aurais  à  mes  ordres  une  troupe  de  hraves  archera, 
s'ilsles  enteudaient. 

—  Je  dirais,  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  les  rencoiftrions!  ai  ce 
cor  n'était  une  sorte  de  garantie  qu'ils  nous  lai^fwnt  passer  sans 
exiger  de  nous  un  droit  de  passe. 

—  Que  venz-tu  dire  ?  Penses-tu  que  sans  ce  gag^  de  bonne  intel- 
ligence ils  nous  attaqueraient? 

—  Je  ne  dis  rien ,  reprit  Wamba  en  regardant  autour  de  liû  avec 


I.  Daa  (roDticrci  d'Angleterre  et  d'Ecosse, 

a.  w^f^H* nigUÊW «iif laiai  Mrd,  w  fUit  ftigM» dioa«di. 


a7. 
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nnair  d'inquieiiul*;  :  l^'s  arbres  peiivent  avoir  dvs  oreilles  comme 
les  mnraâlies.  Mais  rcpoiulez-moi  vous-mt  nic,  sire  chevalier,  et, 
dites-moi,  quand  vaut-il  mieux  avoir  sa  cruche  et  sa  l>ourbe  vides 
Ottpleinrs? 
^  Ma  foi  !  jamais»  je  pense. 

 Vous  mériteriez  de  ne  voir  jamais  pleine  ni  l'nne  ni  Tantre» 

pour  avoir  fidt  one  pareille  réponse.  11  vaut  mieux  vider  sa  croche 
avant  de  la  passer  à  un  ivrogne ,  et  sa  bourse  avant  de  voyager 
dans  les  bois. 

—  J'entends:  tu  veux  dire  que  nos  amis  sont  des  voleurs* 

 Je  prends  ces  arbres  à  témoin  que  je  n'ai  pas  dit  un  mot  de 

cela ,  dit  Wamba  en  élevant  la  voix.  On  rend  quelquefois  service  à 
un  cheval  en  le  déchaînant  d'un  poids  inutile»  et  à  un  homme  en 
lui  ô  tan  t  ce  qui  est  la  source  de  tous  les  crimes.  Il  ne  convient  donc 
pas  d'injurier  ceux  qui  se  chargent  de  rendre  ces  bonsoflices  aux 
passans.  Seulement ,  si  je  rencontrais  ces  braves  gens,  je  voudrais 
avoir  laisse  ma  bourse  au  io^is  pour  leur  épargner  Tembarras  de 
s'en  cliarger. 

 Malgré  la  bonne  réputation  que  lu  leur  donnes,  Wamba,  nous 

devons  prier  pour  eux. 

 Je  prierai  pour  eux  de  tout  mon  coîiir  au  logis;  mais  je  ne 

voudrais  pas  le  faire  au  fond  d'un  ijois,  comme  l'abbé  de  Sainl- 
Bees,  qu'ils  ont  forcé  de  chanter  un  psaume  en  le  plaçauL  dans  uu 
chêne  creux ,  en  guise  de  staUe. 

 Qaoi  que  lu  puisses  dire,  Wamba ,  ces  braves  gens  ont  rendu 

un  grand  service  à  ton  maître  Gedric  à  Torquilstone. 

'   J'en  conviens;  mais  c'est  par  mode  de  trafic  avec  le  ciel. 

De  trafic  avec  le  eiell  Que  veux* tu  dire? 

 C'est  pourtant  bien  simple*  Ils  établissent  avec  le  ciel  une  ba* 

lance  de  compte,  comme  notre  vieux  intendant  le  dit  dans  ses  écri- 
tures, et  semblable  à  celle  qu'établit  le  juif  Isaac  avec  ses  débiteurs. 
Gomme  Isaac,  ils  donnent  peu  et  prennent  beaucoup,  et  la  balance 
se  trouve  toujours  juste,  parce  qu*ils  font  entrer  en  ligne  de  compte 
la  promesse  du  texte  sa<nré  de  rendre  sept  fois,  la  somme  dont  on 
fait  un  emploi  charitable. 

—  Donne-moi  un  exemple  de  ce  que  tu  veux  dire ,  Wamba  ;  je 
.  n'entends  rien  à  tes  comptes  ni  à  tes  balances. 

—  Puisque  Votre  Valeur  a  reiiteudcmeutsi  obtus,  je  vous  dirai 
donc  que  ces  honnêtes  gens  balancent  une  bonne  nclion  avec  une..., 
avec  une  qui  n'est  pas  si  bonne  :  par  exemple ,  Us  prennent  cent 
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besans  d'or  à  un  gros  abbé,  et  ils  donnent  une  demi-couronne  à  un 
frère  mendiant  ;  ils  <IélroussenL  une  vieille  femme  sur  la  grande 
roule,  cl  en  caressent  une  jeune  au  coin  d'un  bois. 

—  El  laquelle  de  ces  actions  est  la  bonne  ,  et  celle  qui  ne  l'est 
i»as  autant?  '       .  ; 

—  Bonne  plaisanterie!  excellente!  Rien  ne  doune  autant  d'es- 
prit que  la  compagnie  de  ceux  qui  en  ont.  Je  réponds  que  vous  n'a- 
vez rien  dil  de  si  bon  ,  sire  chevalier,  quand  vous  chantiez  les  ma- 
tines du  diable  avec  le  dévot  ermite.  Mais,  pour  en  revenir  à  ce 
que  je  disais,  si  nos  braves  gens  de  la  forêt  brûlent  un  château,  ils 
conslruisenl  une  chaumière;  s'ils  pillent  une  église  ,  ils  donnent 
quelque  chose  pour  la  réparation  d'une  chapelle;  s'ils  assassinent 
un  shériff,  un  oflicier  de  police,  ils  délivrent  un  pauvre  prisoiniier; 
enfin ,  pour  en  venir  à  notre  point ,  s'ils  brûlent  loul  vivant  un  ba- 
ron noi  mand ,  ils  donnent  du  secours  à  un  franklin  saxon.  Tout 
cela  se  compense.  En  nn  mot ,  ce  sont  de  braves  voleurs ,  d'hon- 
nêtes brigands;  mais  cependant  le  bon  moment  pour  les  rencon- 
trer, c'est  quand  leur  balance  n'est  pas  de  niveau. 

—  El  pourqu(û  cela? 

—  C'est  qu'alors  iis  songent  à  la  rétablir  ;  et ,  comme  elle  ne 
penche  jamais  du  bon  côté,  il  y  a  moins  de  danger  alors  de  tomber 
entre  leurs  mains.  Mais,  quand  leur  compte  est  en  règle,  malheor  à 
ceux  qui  les  rencontrent!  je  puis  promettre  aux  premiers  voya» 
geurs  qu'ils  trouveront,  après  la  bonne  action  qu'ils  ont  faite  àTor- 
quilstone  ,  qu'ils  seront  promptement  écondiés.  Et  cependanl, 
ajouta-t-il  en  se  rapprochant  du  chevalier,  on  peut  encore  ren- 
contrer plus  mauvaise  conipajcnie  dans  ces  bois. 

—  Et  qui  donc  ?  je  crois  qu'il  ne  s'y  trouve  ni  loups  ni  ours? 

—  Les  hommes  d'armes  de  Malvoisin.  Apprenez  que  ,  dans  un 
temps  de  trouble,  cinq  ou  six  d'entre  eux  sont  pires  qu'une  bande 
de  loups  enragés.  Us  ont  été  recrutés  parmi  ceux  qui  ont  échappé 
à  la  mort  à  Torquilstone  ;  et ,  si  nous  en  rencontrions  une  troupe, 
ils  nous  feraient  bien  payer  nos  exploits.  Or  maintenant ,  sire  che- 
valier, permettez-moi  de  vous  demander  ce  que  vous  feriez  si  nous 
en  rencontrions  deux  ? 

—  Je  les  clouerais  co titre  terre  avec  ma  lance,  s'ils  étaient  asses 
hardis  pour  nous  attaquer. 

—  -  Mais  s'ils  étaient  quatre? 

—  J(;  les  ferais  boire  ',\  la  même  couj>o. 
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—  Mais  s'ils  éiai«nt  six,  tandis  que  nous  ne  sommes  que  deux» 
n'auricz-vons  pas  recours  au  cor  de  Lockslcy? 

~Quoi  1  je  demanderais  du  secours  contre  une  pareille  rascaiUe, 
i[n*\iï\  bon  chevalier  fait  fair  devant  lui  comme  le  Tent  disperse  les 
feuilles  dessécliées  I  non  vraiment. 

—  Je  Toudrais  bien ,  sire  chevalier,  pouvoir  examiner  de  plus 
£.  nés  on  eor  qui  a  une  telle  vertu. 

Le  chevalier^  roulant  satisfaire  la  curiosité  de  son  compagnon 
<le  voyage,  détacha  le  cor  qui  était  suspendu  à  son  baiidrieri  et  le 
lui  remit.  Wamba  le  possa  8ur*le*champ  à  son  cou. 

—  Tm  Rrala,  dit-il  en  sifflant  à  voix  basse  les  notes  convenues  ; 
je  connais  ma  gamme  aussi  bien  qu'un  autre. 

—  Qoe*veux-tu  dire»  drôle  ?  Rends-moi  ce  cor. 

—  Conlentpz-vous,  sire  chevalier,  de  savoir  qu*il  est  en  sûreté. 
Quand  la  valeur  ei  la  folie  voyagrent  de  compagnie,  la  folie  duiLse 
charger  du  cor,  parce  que  c'est  elle  qui  a  le  meilleur  vent. 

—  Wamba,  dit  le  chevalier,  ceci  pas&c  la  permission.  Prends 
garde  d*abuser  de  ma  palieuce. 

—  Point  de  violence,  sire  chevalier,  répoiidll  Wamba  ens'ôcar- 
tant  de  son  compairnon  ,  ou  la  folie  vous  montrera  qu'elle  a  une 
bonne  paire  de  jambes,  et  laissera  la  valeur  chercher  son  cheuiiu 
ilanscebois  comme  elle  le  pourra. 

—  Tu  sais  trouver  le  défaut  de  la  coirasse,  dit  le  chevalier,  et 
d'ailleurs  je  n'ai  pas  de  temps  à  perdre  ;  ainsi  d(mc  garde  le  cor,  si 
ht  le  veux  :  mais  avançons  sans  plus  tarder. 

—  Vous  me  promettez  de  ne  pas  me  maltraiter? 
«—  Je  te  le  promets. 

—  Foi  de  chevalier?  demanda  Wamba  en  s'approchant  lente- 
ment et  avec  précaution. 

— Foi  de  chevalier!  mais  ne  perdons  pas  plus  de  temps. 

—  Ainsi  donc  voilà'  la  folie  et  la  valeur  réconciliées,  dit  Wamba 
ôn  se  plaçant  à  côté  du  chevalier  :  mais  c'est  qu'en  véi  ilé  je  n'ai- 
merais pas  lui  coup  de  poing  comme  celui  (juc  vous  donnâtes  au 
brave  ermite,  quand  je  le  vis  rouler  sur  l'iierbe  comme  une  quille. 
Mais  à  présent  que  la  folie  s'est  chargée  du  cor  ,  allons ,  que  la  va- 
leur secoue  sa  crinière,  car,  si  je  ne  me  trompe,  il  y  a  là-hasdans  le 
taillis  de  la  compagnie  qui  nous  attend. 

—  A  quoi  en  juges-tu  ? 

«—  Cesique  je  viens  de  voir  briller  à  travers  les  arbres  quelque 
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chose  qui  pessemble  à  im  motion.  Si  c^étaknt  d'honnêtes  gens,  ils 
suivraient  le  sentier,  et  ces  broussailles  setnblent  propres  à  cacher 
des  clercs  de  SakiuMicok». 

—  Ta  as,  ma  foi,  raison,  dit  le  dievalier  en  bakiant  la  lisière 
desoBcas^ti 

Il  était  temps  qu'il  prit  cette  précmioii,  car,  m  mène  insiant, 
trois  flèches  pariies  db  t^enidroit  snspectratieîgnirent  à  la  fois.  L'une 
lat  frappa  le  ft^nt,  et  Ini  anralt  percé  le  cetvean ,  si  la  TÎstère  de 
son  casque  fftt  vestée  owerte;  les  deux  antres  fàreat  parées  par  le 
bonelier  qui  était  suspendu  à  son  cou. 

—  Grand  merci,  lua  bonne  armure,  dit  le  chevalier.  Allons, 
W  aiïiba  ,  (lu  covirage,  en  avant  sur  ces  ntisérahles!  Et ,  poussant 
son  clicval  dans  le  taillis,  il  y  trouva  sept  hommes  d'armes  qui  s'é- 
lancèrent contre  lui  la  lance  en  arrêt.  Trois  de  ces  instruraens 
nionrlriers  le  rourhèrent ,  et  se  brisèrent  comme  s'iU  eussent  ren- 
contré une  lour  d^airain.  Les  veux  du  chevalier  Noir  semblaient 
lancer  le  feu  par  les  ouvertures  de  sa  visière.  Il  se  leva  sur  ses 
étriers ,  et  s'écria  d'un  air  de  dignité  :  —  Que  signifie  donc  ceci , 
mes  maîtres  ?  Mais  les  assailians  ne  lui  répondirent  qu'en  tirant 
l'épée ,  en  l^attaqnant  de  toutes  parts ,  et  en  criant:  —  Mort  an 
tyran! 

—  Ah  I  saint  Ëdonard  1  saint  Georges  1  s'écria  le  chevalier  Noir 
eu  abattant  nn  homme  à  diaqne  invocatioa,  nous  avons  donc  des 
traîtres  ici! 

Quelque  déterminés  qae  fnssent  ceox.  qni  l'attaquaient ,  ils  se  te- 
naient hors  de  la  portée  d'un  bras  qui  semblait  ne  frapper  que  pour 
donner  la  mort;  et  l'on  pouvait  croire  que  le  cheTaliier  Noir  aurait 
seul  mu  en  fuite  tous  ses  ennemis,  quand  nn  chevalier,  couvert 

d'armes  bleues,  qui  s'ciait  jusqu'alors  tenu  en  arrière ,  s'élança 
coîUrt;  hii  la  lance  levée:  mais,  au  lieu  d't^n  fi appor  son  adversaire, 
il  la  dirigea  contre  le  coursier  que  celui-ci  montait,  et  qui  tomba 
mortellemeriL  iilessé. 

—  C'est  ie  trait  d'un  lâche  et  d'un  féloill  s'écria  le  chevalier 
Noir  entraîné  par  la  chûte  de  son  clicval. 

Tout  oela  se  passa  si  rapidement,  que  Wamba  n'eut  que  le  temps 
de  prendre  son  cor,  et  il  en  sonnait ,  à  l'instant  où  eoit compagnon 
tombait ,  de  manièl'e  à  luire  retentir  au  loin  les  sons  qu'il  avait  en- 
tendu répéter  pinsienrs  fois ,  et  ipi'A  n'avait  pas  oubliés.  €e  hviiit 
soudain  fit  encore  reculer  les  meurtriers,  qui  craignireat  que  celui 
qu'ils  attaquaient  n'eâcutia  suite  nombreuse  à  petf  de  distance ,  et 
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Wamba ,  quoique  mal  armé ,  n'hésita  pas  à  accourir  au  chevalier 
pour  Taider  à  se  relever. 

—  Misérables  lâches  1  s'écria  le  chevalier  Bleu,  n'c^les-vous  pas 
honteux  de  fuir  au  seul  son  d^uo  cor  ? 

Rammés  par  ces  i^aroles,  ils  revinrent  à  la  charge^  et  attaquèrent 
de  nouveau  le  chevalier  Noir,  qui  n'eut  d'antre  ressource  que  de 
s'adosser  contra  un  chéne>  et  de  se  défendre  l'épée  à  la  main.  Le 
chevalier  félon  »  ayant  saisi  une  autre  lance»  prit  du  champ,  et  épia 
le  moment  où  son  redoutable  antagoniste  se  trouvait  le  plus  pressé» 
ponr  s'élancer  contre  lui  an  grand  galop,  dans  l'espoir  de  le  clouer 
contre  son  arbre;  mais  Wamba  fit  échouer  son  projet.  Suppléant 
à  la  force  par  l'agilité,  et  étant  méprise  par  les  bomracs  d'armes, 
qui  s'occupaient  d'un  objet  plus  important,  il  voltijcait  à  quelque 
distance  du  combat ,  et  il  arrèla  le  chevalier  Bleu  d;i tis  sa  <  an  lere, 
eu  cou|fnnt  les  jarrets  de  son  cheval  d'un  revers  de  son  couteau  de 
chasse,  l  e  cnvalicr  fui  renversé  avec  le  coursier  ;  mais  la  situation 
du  chevalier  INoir  n'en  était  pas  moins  dangereuse,  étant  toujours 
pressé  par  plusieurs  hommes  bien  armés,  auxquels  il  était  impos- 
sible qu'il  résistât  long-temps,  épuisé  par  les  efforts  continuels  qu'il 
était  obligé  de  faire  pour  parer  les  coups  qu'on  lui  portait  sans  re- 
lâche. 11  sentait  déjà  que  ses  forces  le  trahiraient  bientôt  dans  cette 
lutte  inégale»  quand  une  flèche  lancée  par  une  main  invisible  perça 
celui  de  ses  adversaires  qui  le  serrait  de  plus  près  ;  et  presque  an 
même  instant  une  troupe  d'archers»  a  la  tèie  desquels  étaient  Lock* 
aley  et  l'ermite»  sortirent  du  taillis,  et  »  tombant  sur  les  assassins, 
en  eurent  bientôt  fait  justice,  et  les  étendirent  tous  par  terre,  morts 
ou  mortellement  blessés. 

Le  chevalier  Noir  remercia  ses  libérateurs  avec  un  air  de  di- 
gnité ({u'on  n'avait  pas  encore  remarqué  en  lui;  car,  jusqu'à  ce  mo- 
ment ou  l'aurait  plutôt  pris  pour  uusuiUat  de  fortune  que  pour  un 
homme  d*uu  rang  élevé. 

—  Avant  de  vous  exprimer  toute  ma  reconnaissance,  mes  amis, 
leur  dit-il ,  il  est  important  pour  moi  de  savoir  quels  sont  les  emte- 
niis  qui  m'ont  attaqué  ainsi  sans  aucune  provocation.  Wamba,  lève 
la  visière  du  casque  de  ce  chevalier  Bleu  »  qui  paraît  être  le  chef  de 
ces  misérables. 

Wamba  eoumt  au  chef  des  assassins  »  qui ,  froissé  par  sa  chute 
et  embarrassé  sons  son  cheval»  ne  pouvait  ni  prendrô  la  fuite  ni 
fiôre  résistance, 

—  Vaillant  et  courtois  chevalier»  lui  dit-il»  il  faut  que  je  sois 
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votre  armurier  après  avoir  été  votre  écuyer.  Je  vous  ai  aidé  à  des- 
cendre de  cheval  »  luaiutenant  je  vais  vous  débarrasser  de  voire 
casqae, 

,  JEn  parlant  ainsi»  il  en  dénouait  les  cordons  sans  grande  céré- 
moniey.et  le  casque  tombant  à  terre  montra  an  dievalier  Noir  des 
traits  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  reconnaître  en  lui. 
,  —  Waldemar  Fiizurse  !  s'écria*t-]l  d'un  air  surpris.  £t  quel  mo- 
tif a  pu  porter  un  homme  de  ton  rang  et  de  ta  naissance  à  un  tet 
acte  de  scélératesse? 

—  Richard ,  répondit  le  chevalier  captif  en  levant  fièrement  lea 
yeux  sur  lui,  tu  ne  connais  guère  les  hommes,  si  lu  ne  sais  pas  à 
quoi  l'amhition  et  la  soif  de  la  vengeance  peuvent  porter  les  enfism^ 
d'Âdam. 

—  La  vengeance  !  En  quoi  l'ai-je  jamais  offensé  ?  quelle  ven- 
geance peux-tu  avoir  à  exercer  contre  moi  ? 

—  N'as-lu  pas  dédaifîné  la  main  de  ma  fille  ?  N'est-ce  pas  une 
injure  que  ne  peut  panlouuer  un  Normand ,  doul  le  sang  est  aussi 
noble  que  le  tien  ? 

—  La  main  de  ta  fille  1  Et  telle  est  la  cause  de  ta  haine  ?  v<n'là 

pourquoi  tu  voulais  m'arracher  la  vie  !  Non>  non  —  Mes  amis  ^ 

éloignez-vous  uu  peu  ;  je  veux  lui  parler  en  particulier  — 

Maintenant  que  nous  sommes  seuls,  Waldemar ,  dis-moi  la  vérité  ; 
qui  t'a  porté  à  ce  forfait  ? 

—  Le  fils  de  ton  père  ;  et,  en  agissant  ainsi ,  il  ne  faisait  que  ven* 
ger  ce  père  de  ta  désobéissance  envers  lui. 

Les  yeux  de  Richard  étincelèrent  de  courroux,  mais  il  reprit 
sur-le-champ  son  sang«froid.  La  main  appuyée  sur  son  front,  il 
resta  un  moment  les  yeux  fixés  sur  Fitzurse ,  dans  les  traits  de  qui 
on  voyait  lutter  la  honte  et  Torgneil. 

—  Tu  ne  demandes  pas  merci ,  Fitzurse?  dit  Richard. 

—  Celui  qui  est  sous  les  grilles  du  lion  sait  qu'il  ne  doit  pas  en 
attendre. 

—  Le  lion ,  dit  ilichaul  avec  fierté ,  ne  se  repaît  pas  des  cadavres 
qu'il  rencontre.  Je  te  doiine  la  vie  sans  que  tu  me  la  demandes , 
mais  à  condiiioii  que  lu  quiLU  i  as  l'Angleterre  sous  trois  jours ,  que  ^ 
tu  iras  cacher  ton  infamie  dans  ion  château  de  Normandie  ,  et  que 
jamais  la  bouche  ne  parlera  du  prince  Jean  comme  du  complice  de 
ton  attentat.  Si  l'on  te  trouve  en  Angleterre  après  le  délai  que  je 
t'accorde,  tu  seras  puni  de  mort;  et  si  jamais  tu  dis  un  mot  qui 
puisse  compromettre  rhonneur  de  ma  maison ,  le  sanctuaire  même 
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He  te  mettra  pas  à  Fabii  ctema  Yen<^raTice  ;  je  te  ferai  pendre  sur 
la  tenir  de  ton  châiean ,  pour  senrir  de  pâture  anx  oorbeaax.  Lock* 
sley,  je  vois  que  yoa  gens  ont  pria  lea  cbevanx  des  bri^ndsqu^ 
ont  vaincDS  ;  qa^oik  en  donné  mi  à  ce  chevalier ,  et  qu'on  le  laisse 
partir. 

— Si  je  nejageab»  dit  Locisley ,  qoe  lavoix  de  celui  qui  me 
parle  a  droit  d'exiger  FobéissanGc,  j'enverrais  à  ce  scélérat  une 
ilècbfif  qui  foi  épargnerait  la  fatigue  du  voyage. 

—  Ton  cœur  est  véritablement  anglais ,  Locksîey,  dît  le  cheva- 
lier Noir.  Tu  ne  ic  U'oin])es  pas  en  croyaiii  ([uc  j'ai,  druil  a.  toa 
obéissance.  ~  Je  suis  Hicliartl ,  roi  «l' Angleterre. 

A  ces  mots  ,  jjronmicés  avec  un  air  de  majesté  convenable  au 
rang- et  a?i  caractère  de  Hicliard  Cœur-de-Liou ,  tous  les  yeomen 
s'a-f  [louirpi  t'iii  dev.iiii  lui ,  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité,  et  im'* 
plorèrent  le  pardon  de  leurs  offenses. 

— Relevez-vous,  mes  amis,  leur  dit  Ricliard  eu  les  regardant  d'un 
air  qui  proovaitqae  sa  bonne  bumeur  naturelle  avait  déjà  pris  le  des» 
sus  sur  le  ressentiment  qaeluiavait  inspiré  la  perfidie  de  Waldenujr 
Fitznrse;  relevez-vous»  les  services  que  vous  avez  rendus  à  mes 
sujets  oppnméa,  devant  lesniurs  de  Torquilstone ,  et  celui  que 
vous  venez  de  me  rendre  à  moi-mâme ,  font  oublier  les  fautes  dont 
TOUS  avez  pu  vous  rendre  coupables  ;  levcz-vons ,  mes  amis ,  soyez 
toujours  dea  sujets  loyaux ,  et  tâchez  de  mener  une  vie  plus  réga* 
lière  Quant  à  toi,  brave  Lociuley  

—  Ne  me  nommez  plus  Locksîey ,  mon  souverain.  Mon  maître 
a  droit  de  connaître  mon  vériiable  nom ,  an  nom  qui ,  je  le  crains , 
n*a  que  trop  souvent  frappé  seâ  oreilles.  Je  sub  Robin  Hood,  de  la 
forêt  de  Sherwootl  ^  . 

—  Ah  ,  ah  I  s'écria  Richard  ,  le  roi  des  outlaws,  le  prince  des 
bons  compagnons  !  Et  (pii  n'a  pas  entendu  prononcer  ce  nom  !  il  est 
parvenu  jusqu'en  Palestine.  Mais  sois  assuré ,  brave  Robin  Hood, 
que  rien  de  ce  que  tu  as  pu  faire  pendant  mon  absence  et  dans  ces 
temps  de  troubles  ne  sera  jamais  allégué  contre  toi. 

—  C'est  justice,  dit  Wamba,  qui  ne  voulait  pas  perdre  l'occa* 
sUm  de  placer  son  mot.  Le  proverbe  ne  dit-il  pas  : 

—  Loinfiie  \ti  c]||Utt*M»t  partit, 
C*wlUf»ied«MNuî«r 

I .  Nou»  apprenemt  d«nt  Irt  ballade»  d«  Robin  Hood  que  ce  cëlcbre  bandit  prenait  qoet* 
qncroi»  dan»  «ea  d<>|>uii«men«  le  nom  de  Lotktiej,  du  Yillaceoà  it  «Iftit  n4,  mai*  éna/i  la 

situation  n*e»l  pas  lonoue  d'une  mamêrt  prôcii*. 
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'  —  Quoi ,  Waraba,  es-în  ici  ?  «^it  Richard  :  D'entendant  plus  ta 
voix ,  je  croyais  que  tu  avais  pris  la  fuite  il  y  a  long-temps. 

— Pris  la  faite  1  s'écria  Watnba  :  et  quand  avez-Yous  janlais  ya 
la  folie  se  séparer  de  la  valeur  !  Voilà  mon  ti^])Iiéo  d'armes ,  ce 
beau  cheval  gris  que  je  voiïdrais  bien  iroir  dnr  ses  jambes ,  pourvu 
ipat  sou  maître  fût  en  sa  pkcé.  U  est  vrai  que  d'abord  j'ai  cédé  du 
|«e'ude  terrein>  parce  que  ma  jaquette  bigarrée  ii'est  pas  une  ar- 
mure à  l'épreuTe  de  la  lance ,  comme  uné  cotte  de  maillés  ;  mais  si 
je  U'ai  pas  combattu  à  la  pointe  de  ré|>ée ,  voùd  conviendrez  que 
j'ai  bravemeiiL  soimc  la  ciiarge. 

—  Oui ,  brave  Wamba  ,  répondit  le  roi ,  tes  services  ne  seront 
point  oublies  ,  et  ils  seront  récompensés. 

—  Cflvfiteorf  confiteorl  s'écria  d'un  ton  de  soumissiominc  au  ire 
voix  près  de  Richard.  —  C'est  tout  le  latin  que  je  puis  trouver  eu 
ce  moment.  Je  confesse  mes  fautes,  et  j'en  imploré  Tabsolntion. 

Le  roi  se  retourna,  et  vit  le  joyeux  ermite  à  genoux,  son  ro* 
«aire  à  la  main ,  ét  ayaut  près  de  lui  sou  bâton  à  deux  bouts ,  qui 
n'était  pas  resté  oisif  pendant  le  combat.  On  ne  voyait  qùe  le  blanc 
dés  yeux  du  clmpelain  ;  tantôt  il  cherchait  à  les  élever  vers  le  ciel  » 
et  il  faisait  les  plus  grands  efforts  pour  donnèr  à  sa  physionomie  un 
air  de  profonde  contrition  ,  et  les  coins  de  sà  bouche  tombaient» 
ainsi  que  ledit  Waniba,  comme  les  glands  de  l'entrée  d'une  bourse. 
Mais  je  ne  sais  quoi  de  goguenard  el  de  plaisant  dans  ses  manières 
laissait  entrevoir  que  sa  dévotion  et  sa  crainte  n'étaient  qu'aiiec- 
tation. 

—  Ah ,  ah  !  c'est  toi ,  saint  ermite  de  Copmanhurst ,  dit  le  roi  » 
qn'as»tu  donc  qui  t'inquiète  ?  crains-tu  ^e  ton  diocésain  n'ap- 
prenne avec  quel  zèle  lu  sers  Notre-Dame  et  saint  Dunstan  ?  Ne 
crains  rien  :  Richard  d'Angleterre  n'a  jamais  trahi  les  secrets  cou* 
fiés  autour  du  flacon. 

— Très-gracieux  souvei^in,  dit  f  ermite ,  bien  connu  dans  l'his* 
toire  de  Robin  Hood  sons  le  nom  de  frère  Tnck ,  ce  n'est  pas  la 
croix  que  je  crains ,  mais  le  sceptre.  Hélas  1  faul-il  que  mon  poing 
sacrilège  se  soii  appr-^anii  sur  l'oint  du  Seigneur  ! 

—  Oh  ,  oh  !  dit  Richard  ,  c'est  de  là  que  vient  le  vent  ?  A  la  vé- 
rité, j'avais  oublié  celte  circonstance.  Mais  je  tlemandc  a  iruis  les 
braves  gens  qui  en  ont  été  témoins ,  si  je  ne  t'ai  pas  bien  payé  eu 
même  monnaie.  Si  pourtant  tu  crois  que  je  te  doive  encore  quelque 
chose ,  tu  n'as  qu'à  parler  »  et  je  suis  prêt  à  doubler  la  dose. 

— Nullement  »  nullement ,  dit  le  frère ,  j'ai  reçu  ce  qui  m'était 
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4iû,  et  avec  intérêts.  Poisse  Votre  Alajesté  tonjoiirs payer  ses  dettes 
aussi  complètetiient  i 

—Si  je  pouvais  les  payer  de  cette  manière ,  mes  créaDcîers  ne 
«'apercevraient  jamais  qiie  le  trésor  soit  vide. 

—  Et  cependant ,  dit  i'ermile  en  reprenant  un  air  hypocrite  »  je 
nesais  quelle  pénitence  je  dotsm'imposer  pour  ce  malheureux  coup! 

—  N'en  parle  plus  :  j'en  ai  tant  reçu  des  païens  et  des  infidèles  ^ 
que  je  ne  serais  pas  raisonnable  si  je  conservais  de  la  rancune 
contre  celui  qui  m'a  été  donné  par  un  clerc  aussi  saint  que  l'ermite 
de  Gopmanhurst.  Cependant ,  mon  honnête  frère ,  ie  crois  que , 
pour  ton  bien  et  celui  de  l'Eglise  ,  je  devrais  le  (léfroquer  en  te 
donuani  une  place  daiih  ities  gardes ,  et  eu  te  confiant  le  soin  de  ma 
personne  au  lieu  de  celui  de  la  cliapelle  de  Saiut-Dunstan. 

—  Mon  digne  nionarqnc ,  je  vous  demande  humblement  ))ardon , 
et  vous  me  l'accorderiez  si  vous  saviez  combien  le  péché  de  pa- 
resse a  d'empire  sur  moi.  Saint  Dnnstan,  que  sa  bénédiciion  .^oit 
sur  vous  i  saint  Duustau  n'en  reste  pas  moins  tranquille  dans  sa 
niche  quand  j'oublie  de  dire  mes  oraisons  pour  aller  tuer  un  daim. 
Si  je  passe  la  nuit  hors  de  ma  cellule ,  occupé  je  ne  sais  à  quoi ,  saint 
Dunstan  ne  dit  mot.  C'est  le  maître  le  plus  douX|  le  plus  indulgent 
qu'on  ait  jamais  fait  en  bois.  Or,  si  j'étais  un  des  gardes  de  mou  sou- 
yerain,  ce  qui  serait  sans  doute  nu  grand  honneur  pour  moi»  qu'en 
arrivcrait*il7  Si  j'allais  consoler  une  veuve  dans  un  coin,  ou  tuer 
uit  .daim  dans  un  autre  :  Ou  est  ce  moine  défroqué  ?  dirait  l'an  ;  qui 
à  vu  ce  maudit  Tuck?  dirait  l'autre.  Ce  chien  de  frocard  détruit 
plus  de  daims  que  la  moitié  du  comté  »  dirait  un  garde  ;  et  il  pour- 
chasse aussi  nos  biches,  ajouterait  un  autre.  Enfin ,  mon  gracieux 
souverain ,  je  vous  supplie  de  me  laisser  tel  que  vous  m'avez 
trouvé ,  ou  ,  s'il  vous  plaît  d'étendre  votre  bienveillance  sur  moi , 
considérez-Fiioi  comme  le  pauvre  clerc  de  la  chapelle  de  Saint-Duns- 
lan  de  Copmanhurst ,  a  qui  la  moindre  marque  de  votre  libéralité 
sera  agi  caLle. 

—  Je  t'entends;  et  j'accorde  au  pauvre  clerc  de  Saint-Dutistan 
le  droit  de  chasse  dans  mes  forêts  de  Warnclirp.  Fais  bien  atlentioa 
pourtant  que  je  ne  te  permets  de  tuer  que  trois  daims  chaque  saison, 
et  si  cette  permbsioa  ne  te  suflit  pas  pour  en  tuer  trente  y  je  ne  suis 
ni  chevalier  chrétien,  ni  roi  d'Angleterre* 

— Votre  Majesté  peut  être  assurée  qu'avec  la  grâce  de  saint 
Banstan,  je  tâclieraien  toute  humilité  d'opérer  le  miracle  de  la 
multiplication  des  daiiils. 
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—  Je  n'en  donte  pas ,  frère  ;  mais  ,  comme  la  venaison  est  une 
nourritore  qui  altère ,  mon  sommelier  aura  ordre  de  te  fournir  tous 
les  ans  un  tonneau  de  vin  des  Canaries  ,  un  Miiirc  <le  MaUoisit;  ,  et 
trois  tonnes  d*ale  de  première  qualité  ;  et  si  cela  ne  peut  étanclier 
ta  soit ,  lu  Viendras  a  nia  cour,  et  tu  feras  coiinaissance  avec  mon 
sammclier  en  personne.  * 

■ —  Kt  pour  snint  Dnnstan  ?  dit  rermile. 

—  Je  le  destine  encore  une  cape  ,  une  étole  et  un  lapis  pour 
Fauiel.  Mais  il  faut  que  nos  folies  linisseni  {  ar  prendre  un  carac-  - 
tère  sérienx.-  Bien  nous  punirait  de  iiiéler  le  badiuage  à  ce  qui  exige 
honneur  et  respect. 

—  Oh  1  je  TOUS  réponds  de  mon  saint  patron ,  dit  l'ermite  d^nn 
ton  jovial, 

— Répondez  de  Tous-méme ,  frère ,  répliqna  le  roi  d'un  air  sé- 
Tère.  Mais  reprenant  aossitôt  sa  sérénité ,  il  lui  'tendit  la  main , 
que  l'ermite  un  peu  confus  baisa  en  s'agenouillant*  Tu  fiiis  moins 
d'honneur  à  ma  main  qu'à  mon  poing ,  lui  dit  le  monarque  avec 
un  sourire  :  tu  te  contentes  de  l'agenouiller  pour  baiser  l'une,  et 
quand  l'antre  t'a  touché  »  tn  es  tombé  la  face  oontre  terre. 

L'ermite,  craignant  peut-être  d'offenser  de  nouveau  le  monarque 
en  prolongeant  pluslon^-temps  avec  lui  la  conversation  sur  un  ton 
tr<jp  familier,  faute  que  doivent  éviter  avec  j^iand  soin  ceux  qui 
approchent  des  rois ,  le  salua  j>rofondément ,  et  se  retira  à  l'écart. 

£n  ce  moment  deux  nouveaux  personnages  |)arureni  sur  la  scène. 


CHAPITRE  XLI. 

Honneur  «ax  pttiiMUM  de  la  terre  I 
lit  «Mut  plut  (;rnndt  que  oout,  inai»  tODl-il»  plus  beurewt f 
Qu'ïb  vienoent  tinDt  uoi  bois,  «ur  U  Terte  fou^^éref 

Voir  nos  patie^tempt  et  do»  jeux. 

M«CPMi|LI». 


Les  nouveaux  arrivés  étaient  Wilfrîd  d'Ivanhoe ,  monté  sur  le 

palefroi  du  prieur  de  IJotolph ,  el  Gurth  ,  qui  figurait  avec  un  air 
d'importance  sur  le  cheval  de  })ataille  de  son  maître,  h  anlioe  fut 
saisi  d'une  surprise  extrême  quand  il  vit  son  souverain  couvert  de 
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taog,  aa  Jnilieo  de  six  qq  sept  cadavras,  dans  le  petit  tnl!»  o&  avait 
en  lien  le  oouibat,  et  entouré  de  gens  qui  hai  paiaissaieiit  «ne 
troiqie  d'outlaws,  cortège  w^sez  singulier,  sinon  dangereux  pour 
un  monarque.  Il  hésita  un  instant  s'il  devait  s'adresser  an  roi  en 

cciiL  (juLiliti- ,  OU  kii  parler  encore  comme  au  chevalier  Noir;  mais 
Richaicl  vit  bon  eiabai  «as. 

—  Wilfiid,  lui  dit-il,  Richard  Planiagenel  s*est  fait  recon- 
naître.  Il  est  eiivirornie  de  cœurs  véniableruent  anglais,  quoique 
la  tète  un  i^eu  cliauiie  de  ces  braves  gens  les  ait  quelquetnis  eiA« 

portés  trop  Idiii. 

—  Sire  WiiiVid  d'Ivanhoe,  dit  Uobia  Hood  en  s'avançant  vers 
Ini,  mes  assnranceç  ne  peuvent  rien  ^^onier  à  celles  de  mon  sou- 
Terain;  mais  permettez-moi  de  vous  dire,  non  sans  quelipe  ùesté» 
qoe  parmi  tons  ses  sniets  il  n'en  a  pas  deplns  fidèles  qne  meseom- 
pagnonsetmoi. 

—  Je  le  crois»  brave  areher,  dit  Wiifrid»  pwsqoe  In  es  du 
Dombre*  Hais  que  signifient  cette  sqàae  de  carnage»  ces  morts»  et 
le  sangdoni  les  armes  dn  roi  son^  convartcs  ! 

—  Il  y  a  en  de  la  trahison ,  Wilfrid ,  dit  |e  roi  >  et,  grâce  à  ces 
braves  gens,  les  triâtres  ont  trouvé  la  i^éeompen^e  qui  leur  était 
dne....  Maisqnand  j'y  pense,  ajouta-t-il  en  souriant  »  vous  êtes 
vous-même  un  traître,  car  vous  m'avez  désobéi.  Ne  vous  avais-je 
pas  positivement  ordonne  de  vous  rejiuser  à  Saiiil-lioLolph  au 
moins  jusqu'à  deipaiu,  jusqu'à  çe  que  vos  i>it;ssures  fussent  parfai- 
tement g-néries  ? 

—  Elles  le  sont,  dit  Ivanboe,  elles  ne  sont  pas  maintenant  pins 
dangereuses  qu'une  piqûre  d'épingle.  Mais  pourquoi,  noble  prince, 
pourquoi  donner  de  telles  alarmes  à  vos  fidèles  sujets  ?  pourquoi 
exposer  votre  vie  en  courant  seul  les  aventures,  comme  si  elien'é* 
taiipas  plus  prédense  qne  celle  d'un  chevalier  errant»  qni  n'a  que 
la  lance  et  l'épée  ponr  son  gagne-pain? 

^  Hichard  Plantagenet ,  répondît  le  roi ,  n'aspire  à  d'autre  re- 
nommée qu'à  celle  que  peuvent  procurer  la  lance  et  l'épée.  Ri* 
ehard  Plantagenet  est  plus  glorieux  de  mettre  à  fin  une  aventure 
sans  antre  aide  que  sa  lance  et  son  bras,  qne  de  commander  cent 
mUle  hommes  en  bataille. 

—  Mais  votre  royaume ,  sire ,  votre  royaume  môiaoé  de  guerre 
civile  ;  votre  couronne  en  danger ,  vos  sujets  ayant  à  craindre 
mille  malheurs,  s'ils  venaient  à  perdre  leur  souverain  dans  quel- 
qu'un des  périi#  aui^quelâ  vous  vous  taitts  un  plaisir  de  vous  ex- 


u  kjui^L-u  Google 


pCACir  im  les  jours ,  el  à  l'un  desquels  vow  Vèost  à*éA»9pet  m 

^jOh  1  oh  !  mojï  royaume  et  mes  sujets  t  dit  te  roi  d'un  ton  d4m« 
patience.  Mais  je  vous  répondrai,  sire  Wilfrid,  que  les  meilleurs 
d'entre  eux  me  paient  de  mes  folies  en  même  monnaie.  Par 
ex-eniple,  un  de  mes  plus  iidèles  ser\iieiiis,  VV  iliVid  d'ivaiihoe,  se 
permet  de  contrevenir  à  mes  ordres,  et  vient  faire  un  sermon  à 
son  roi  parce  qu'il  ne  suit  pas  exactement  ses  avis.  Lequel  de  nous 
a  droit  de  faire  des  reproches  à  l'autre?  Cependant,  écoutez-moi, 
mon  cher  Wilfrid  :  le  (einps  que  j'ai  possé  et  que  je  dois  encore 
passer  incognito  était  nécessaire  pour  donnera  mes  amis,  aux 
udb^es  qui  n^e  sont  restés  iidèles,  le  temps  d'assembler  leurs  forces, 
afia  que  lorsque  le  retour  de  BIchard  sera  publiquement  annoncé, 
il  se  troore  à  la  tête  d'une  ar^^  suffisante  pour  imposer  aux. 
ftcticmx ,  et  étoolS^  la  céhelUon  sans  n^me  avoir  Ixesoinde  tir^ 
l'épée  hors  du  Ibnrreau*  D^jEstoute^lle  et  Bebun  ne  seront  en  état 
4e  niardier;|or  York  que  4»a8  ;dngt-quatre  beores;  Çalisbwy 
arrive  du  sud;  RtnltQn  et  F^rjBj  arment  dans  le  nord,  ^et  j'ai  reçu 
de  Warwick  des  nouvelles  de  Beauohamp.  Lie  cliancelier  doit  s'as* 
anrer  de  Londres.  Si  je  m'étais  montré  trop  tôt,  c'eût  été  alors  que 
je  me  serais  exposé  à  des  dangers  dont  n'auraient  peut-être  jm 
me  tirer  ma  lance  et  mon  épce,  quoique  secondées  par  l'arc  du 
brave  Hobin  llood,  le  bâf on  de  frère  Tuck,  et  le  cor  du  sage  Wamba. 

Wilfrid  s'inclina  d'un  air  respectueux,  sachanl  parfaitement 
qu'il  était  inutile  de  contredire  l'esprit  ciievaleresquu  qui  poruil 
souvent  sou  maître  à  s'e.vposcr  ii  des  périls  qu'il  lui  auraitété  facile 
d'éviter,  ou  plutôt  qu'il  était  impardonnable  de  chercher.  11  se 
conienta  de  SQuprer,  et  garda  le  silence,  faudis  4^j(^Richard,  sa- 
lisfait  d'ayoir  ferqié  la  bouçlie  à  son  jeune  conse^Lier,  quoi<(uc  au 
fond  de  son  ^ur  il  reconnût  la  «^«ise  4e  ses  ayis^  adressa  de 
nouveau  la  parole  à.Hol^in  Hood. 

— Roi  des  («uilaH's,  lui  dil«ii,  n'aanei*vons  pas  quelques  » 
fraîclûsseinens  à  offrir  n.nn  de  tos  oonïnères  en  royauté?  L'eier- 
cm  q«e  ees  jcoqnins  m'ont  .fiait  prendre  m'a  donné  bon  ^{^tit. 

— Je  dois  dire  la  vérité  à  Votre  Majesté ,  rendit  jftobin  Boafi, 
ayec  quelque  embarras»  nos  provisions  ne  eeiuâsteçt 
qu'en  

—  En  venaison  ^  ?  dit  le  roi.  Tant  mieux ,  c'est  précisément  ce 

I.  Riehai  J,  vrai  detcfnJani  de  GuilUliiM,  ékiiH  •^éracontrc  IcabrMOIMÙen;  et  qui  tt* 
pligue  1  enbam»  à»  .RoJna  Uood. 
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qui  me  convient  en  ce  moment.  D'ailleurs,  quand  un  souveraîa 
est  en  appétit,  il  n'a  pas  le  temps  de  tuer  son  gibier,  et  il  ne 
doit  pas  trouver  trop  manvais  que  d'autres  aient  pris  ce  soia 
pour  lui. 

Si  donc  Votre  Majesté  daigne  honorer  de  sa  présence  un 
«les  lieux  de  rendez*TOus  de  Robin  Hood ,  la  venaison  ne  man- 
quera pas,  et  je  pourrai  y  joindre  4e  bonne  aie  et  du  vin  aascs 
passable. 

Il  marcha  le  premier  pour  montrer  le  chemin ,  et  l'intrépide 
ïlichard  le  suivit,  plus  heureux  peut-être  dans  cette  rencontre  for- 
tuite avec  Robin  Hood  et  ses  gens,  qu'il  ne  Taurait  été  entouK  de 
ses  nobles  et  de  ses  pairs ,  au  milieu  de  sa  cour.  Tout  ce  qiu  etail 
nouveau,  tout  ce  qui  sentait  l'aveniure  était  un  bonheur  pour 
Bichard,  et  un  danger  qu'il  avait  bravé  et  surmonte  ne  iaisait  qu'en 
augmenter  le  prix  à  ses  yeux.  Dans  le  roi  à  cœur  de  lion  on  trou- 
'vait  en  grande  partie  le  caractère  brillant,  mais  sans  utilité  réeilef 
d'un  chevalier  de  roman  ;  et  la  gloire  personnelle  dont  il  se  con- 
Trait  par  ses  ïiits  d'armes  était  plus  précieuse  à  son  imagînalioi 
exaltée,  que  celle  que  la  politique  et  la  prudence  auraient  pu  ré> 
pandre  sur  son  gouvernement,  il  en  résulta  que  son  règne  ki 
comme  le  cours  d'un  météore  brillant  et  rapide,  dont  la  splendenr 
jette  une  lumière  éblouissante,  mais  inutile,  et  à  laquelle  aabost 
d'un  instant  succèdent  de  profondes  ténèbres.  Ses  exploits  cheva- 
leresques furent  le  sujet  des  chants  des  ménestrels  et  des  ti  ouU- 
dours,  mais  son  règne  ne  procura  à  son  pnys  aucun  de  ces  avan- 
tages solides  sur  lesquels  l'histoire  se  plaît  à  appuyer ,  et  qu'elle 
cîiepoor  ex^ipples  à  la  postérité. 

Dans  la  soÀété  où  il  se  trouvait  en  ce  moment ,  Richard  se 
montra  avec  tous  les  avantages  possibles ,  car  il  était  aimable ,  de 
joyeuse  humeur»  et  passionné  pour  la  bravoure,  n'importe  dans 
qnels  rangs  elle  se  montrait.  Le  repas  champêtre  fut  servi  à  h 
hâte  sous  un  grand  chêne,  où  le  roi  d'Angleterre  s'assit  entonré 
d'hommes  que  le  gouvernement  de  son  royaume  avait  proscrits  sh 
son  absence,  et  qui  lui  sei  valent  alors  de  gardes  et  de  courtisans. 
Ils  se  tenaient  debout  par  respect,  d'après  l'orili  e  de  leur  clief; 
mais  Richard  voulut  qu'ils  lussent  assis  comme  lui  sur  le  gazon,  et 
lellacou  circulant  rapidement,  ils  oublièrent  bientôt  la  frêne  et  li 
contrainte  que  leur  avait  d'abord  imposées  la  présence  de  leur  sou- 
veiain.  On  rit,  on  chanta,  on  raconta  des  entreprises  hardies  ;  et  ca 
9e  vantant  des  succès  qu'on  avait  obtenus  par  la  violation  des  lois 


Digrtized  by  Google 


IVANHOE.  433 
êtt  puys ,  personne  ne  fit  attention  qu'on  parlait  en  présence  de 
celui  qui  était  naturellement  chaîné  de  les  foire  respecter.  Le  roi 
lui-même,  ne  songeant  pas  plus  à  sa  dignité  que  le  reste  de  la  coni'<^ 
pagaie,  riait,  buvait  et  plaisantait  co:nme  ses  hôtes ,  et  Fou  aurait 
pu  le  prendre  poiu  ['un  d'eiiirc  eux. 

Le  bon  sens  uaLaiel  de  llubiii  Huod  lui  fit  désirer  que  cette 
scène  se  terminât  avant  que  la  jraieté,  !a  bière  et  le  vin,  échauffas- 
sent davantage  les  tètes  de  ses  gens.  Il  voyait  d'ailleurs  le  front 
d'ivanhoe  couvert  d'un  nuage  d'inquiétude,  et  il  s'apercevait  qu'il 
craignait  comme  lui  que  quelque  chose  ne  vînt  troubler  rharmonie 
qui  régnait.  U  le  prit  à  part  et  lui  dit  :  —  La  présence  de  notre 
Taillant  souverain  est  un  grand  honneur  pour  nous  ;  mais  je  vou* 
drais  qu'il  ne  perdît  pas  nn  temps  que  les  circonstances  peuvent 
rendre  précienx. 

—  C'est  parler  avec  sagesse  et  franchise ,  brave  Robin  Hood , 
répondit  Wilfrid.  Vous  devez  savoir  d'ailleurs  que  plaisanter  avea 
un  roi,  même  dans  ses  momens  d'abandon,  c'est  juuer  avec  un 
jeune  lion  qui ,  à  la  moindre  provocation ,  montre  qu'il  a  des  deut& 
et  des  griffes. 

—  Vous  avez  touché  du  doigt  l'objet  de  mes  craintes.  Mes  gens 
sont  grossiers  par  nature  et  par  habitude ,  le  roi  est  vif  et  impé* 
tuenx  ;  on  peut  l'oCfeiiser  sans  intention ,  comme  il  peut  s'irriter 
sans  motif.  11  est  temps  que  ce  repas  finisse. 

—  Trouvez  donc  quelque  moyen  pour  y  mettre  fin»  car,  pour 
moi»  j'ai  déjà  lâché  quelques  mots  à  ce  sujet,  mais  ils  ne  paraissent 
avoir  servi  qu'à  le  décider  à  prolonger  son  séjour  ici. 

—  Dois-je  m'aventurer  à  ce  point  ?  dit  Robin  Hood  en  réfléchis- 
sant nn  instant.  Oui,  de  par  saint  Christophe,  il  le  fauLl  Je  ne 
serais  j)as  digne  de  ses  bontés  si  je  ne  risquais  de  les  perdre 
pour  lui  rendre  service.  Scathlock,  écoute-moi ,  prends  ton  cor, 
va  te  cacher  dans  ce  taillis»  et  sonne  un  air  normand»  uc  perds pa» 
un  instant. 

Scathlock  obéit  à  son  capitaine»  et  au  bout  de  quelques  minutes, 
le  son  du  cor  fit  tressaillir  les  convives* 

C'est  le  corps  de  Malvoisin  »  dit  Meunier  en  se  levant  précî* 
pliamment  et  en  saisissant  son  arc.  L'ermite  laissa  tomber  le  fia-- 
€on  qu'il  tenait  en  ce  moment ,  et  s'arma  de  son  bâton.  Wamba 
s'arrêta  an  milieu  d'une  plaisanterie  pour  j^rendre  son  couteau  de 
chasse  et  soii  iiuucUeri eu  uu  mol,  chacun  ne  sougea plus  quasiti 
munir  de  ses  armes* 
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ÏM  komma  qui  mènent  vne  yie  précaîre  panent  aiséiiMni  d'im 
fi»tîn  à  une  ImtaiUe.  Ce  chaDgpement  n'était  mène  poor  Richanl 
qn^QD  n€iiT6«n  plaiflir •  U  demanda  mu  caïqne  et  les  parties  lesplns 
lavrdcs  de  son  annore»  ^'il  aivait  quittées  ^  et  tandis  qoe  GÎirlli 
Taidait  à  s'armer,  il  défendit  à  Uanlioey  sons  peine  de  perdve  à 
jamais  ses  bonnes  grâces,  de  prendre  ancnne  part  an  oonÂat  qu'il 
regardait  comme  devant  ayoir  lien  dans  quelques  instans. 

—  Tu  as  coijibaitij  cent  fois  pour  moi,  Willrid,  lui  dii-il, 
tandis  que  je  n'éiLiis  qwe  spectateur;  aujourd'hui,  regarde  à  ton 
tour ,  et  -vois  comment  iiiciiard  combattra  pour  son  ami  et  ponr 
ses  sujets. 

Cej)endaut  Hobiu  Hood  avait  euToyé  qiu  I(jues-nns  de  ses  gens 
dans  différentes  direciionsi  comme  j>our  recomiaiire  l'eunemi;  et 
lorsqu'il  yit  qu'on  avait  fait  disparaître  tous  les  restes  du  festin, 
il  s'approcha  du  roi ,  qui  était  alors  complètement  armé,  et  fié» 
•hissant  nn  genoit  devant  lui  >  il  le  supplia  de  lui  accorder  aoa 
pardon. 

-—Tu  Tas  déjà  reçu,  lui  dit  le  roi  d'un  tan  d'impatience  :  ne 
t'ai-je  pas  dit  que  tous  tes  méfaits  étaient  oubliés?  Crois-tu  que ra« 
parole  soit  une  plume  que  nous  puissions  nous  rejeter  de  l'un  à 
l'autre? Il  me  semble  que  tn  n'as  pas  eneoie  en  le  temps  de  com* 
mettre  une  nouvelle  offense? 

—  J*ai  commis  celle  de  tromper  mon  roi  pour  son  propre  bien^ 
réjioudit  Robin  llood.  Le  cor  que  vous  venez  d'entendre  n*était  pas 
celui  de  Malvoisin.  Un  de  mes  gens  en  a  sonné  par  mes  ordres 
pour  mettre  i\n  an  baîjqnet,  de  peur  qu'il  n'usurpât  trop  long- 
temps sur  des  heures  si  précieuses  pour  Votre  Majesté  et  pour 
ses  Riats. 

A  ees  mots,  il  se  leva,  et,  croisant  les  bras  sur  sa  poitrine,  il  at- 
tendit la  réponse  du  roi  d'un  air  plus  respectueux  que  craintif,  en 
homme  qui  sait  qu'il  peut  avoir  offensé ,  mais  qui  se  confie  dans  la 
pureté  de  ses  intentions, 

La  colère  fit  monter  le  sang  an  visage  de  Richard ,  mais  ce  ne 
fut  qu'un  mouvement  passager»  et  son  équité  naturelle  en  triom- 
fdia  bientôt. 

—  Le  roi  de  Sherwood»  dit-il  «  craint  que  le  roi  d'Angleterre  ne 
fasse  une  trop  grandebrècheà  sa  venaison  et  à  son  vin.  Fortinen, 
audacieux  Robin  Ifood.  Quand  tu  viendras  me  voir  à  Londres,  je  te 
prouverai  que  je  reçois  mes  convives  plus  généreusement.  An  sur* 

plus,  tuas  iuen  fait,  mou  brave  ardier.  AUouâ^  WUfirid,  à  cheval  ! 
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Vous  étiez  împatieiit  d'em  Toîr  aniTer  le  moment*  Koim  Hood , 
as-ta  dans  ta  troupe  an  ami  qui ,  ne  se  bornant  pas  à  te  donner 

des  conseils,  prétend  diriger  tons  tes  mouvemens,  et  paraît  mé- 
content quand  lu  marches  à  ta  voloiiié  et  non  a  la  hieune  ? 

—  Oui,  sire  :  tel  est  mou  lieuienaut  Little-Jolm,  qui  est  aLsi  ut 
en  ce  uionient  pour  une  expédition  sur  les  froniièrcs  d'Ecosse;  et 
j'avouerai  à  Votre  Majesté  que  la  liberté  de  ses  avis  m'a  quelquefois 
déplu;  mais  je  n'ai  jamais  conservé  une  heure  mon  ressentiment 
contre  lui,  parce  que  je  sais  ^'tl  n'a  en  vue  ^eie  bien  desfittchef 
et  l'utilité  générale. 

—  C'est  fort  bien  fait,  et  je  fais  de  même  assez  souyent*  Gepen* 
dant  si  j'avais  d'un  oôté  Ivanhoe  ponr  me  donner  de  gniTes  avis, 
et  toi  de  l'antre  pour  m'obliger  par  quelque  ruse  à  les  suivre ,  je 
serais  le  monarque  le  moins  libre  qu'on  pût  trouver  parmi  lés  cdiré- 
tiens  et  les  païens.  Hais  partons,  rendonspuons  gaiemeiit  à  Go- 
mngsburgb,  et  n'y  songeons  plus. 

Robin  Hbod  lui  dît  qu'il  avait  déjà  fait  partir  nn  détachement 
pour  éclairer  la  route  par  laquelle  il  devait  passer.  —  L'homme 
qui  le  commande  >  ajouta-t-il,  découvrira  les  embuscades  qu'on 
pourrait  encore  vous  avoir  dressées ,  et  tous  en  donnera  avis  à 
temps.  En  ce  cas,  quelques  pas  en  arri^^  vous réoniraîent  à  nous; 
car  je  vais  vous  suivre  avec  le  reste  de  mes  gens  jusqu'à  quelques 
traits  de  flèche  de  Goningsbur^^h. 

Ces  prétautions  prises  pour  sa  sûreté  avec  autant  d'attention 
que  de  }n'udence  touchèrent  vivemeni  Richard,  et  achevèrent  de 
dissiper  jusqu'à  l'omhredii  ressent  i  luenî  qu'avait  fait  naître  en  lui 
la  ruse  employée  par  Robin  llood  pour  mettre  iin  au  repas.  Il  lui 
tendit  la  main  une  seconde  fois ,  L'assura  de  uouveau  de  son  pardon 
et  de  ses  bonnes  grâces,  et  ajouta  ipie  sa  ferme  résolution  était  de 
modérer  la  rigueur  des  réglemens  sur  la  chasse  dans  les  forets»  et 
des  antres  lois  tyramuqoes  qui  avaient  réduit  tant  de  braves  gens 
au  désespoir  et  en  avaient  lait  des  rebelles.  Mais  la  mort  prématurée 
de  Richard  ne  lui  permit  pas  de  réaliser  ses  bonnes  iateniîons;  et 
Jean  »  ayant  succédé  à  son  frère ,  augmenta  encore  la  rigueur  du 
code  forestier,  forcé  à  agir  ainsi  par  les  grands  de  son  royaume. 
Quant  au  reste  de  l'histoire  de  Robin  Hood,  et  à  la  trahison  qui  fut 
cause  de  sa  mort ,  c'est  ce  qu'on  trouvera  dans  ces  petits  livrets 
gothiques';  qu'on  vendait  autielois  un  sou^  el  qu'au  croit  au- 

I.  BlmekAttUrt  gar tonds, 
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jourd'hui  acheter  à  bon  marche  quand  ou  ne  les  paie  que  leur 
poids  en  or. 

Le  roi  partit  avec  ïvanhoe;  Gurlh  et  Wamba  les  suivirent .  et 
ils  arrivèrent  sans  accident  en  vue  du  château  de  Comogâhurgh , 
un  peu  avant  le  coucher  du  soleil. 

U  existe  en  Angleterre  peu  de  paysages  aussi  beaux ,  aussi  pitto- 
resqaes,  qne  celui  que  présentent  les  environs  de  cette  ancienne 
forteresse  saxonne.  Le  Don  roule  ses  eaux  tranquilles  et  limpides 
au  pied  d'une  yaaie  colline  couverte  de  riches  boisi  de  terres  bien 
cultivées  et  de  gras  pâturages»  Sur  une  montagne  située  sur  le 
bord  de  cette  rivière»  et  défendue  par  des  murailles  et  des  fossés , 
s'élève  cet  antique  édifice ,  qui,  comme  son  nom  l'indique»  était» 
avant  la  conquête ,  une  possession  des  rois  d'Angleterre.  Les  murs 
extérieurs  ont  probablement  été  construits  parles  Normands;  mais 
rintérieur  porte  encore  aujourd'hui  les  marques  d'une  antiipiité 
li'ès  reculée.  Il  est  placi'  a  mi-côte  ,  cL  la  tour  pi  iiicijiale  ,  située  à 
Pun  des  angles  d'une  grande  cour,  forme  un  cercle  d'environ  vingt- 
cinq  pieds  de  diamètre.  Les  murs  eu  sont  d'une  épaisseur  prodi- 
{ri<Mise,  et  sont  défendus  par  six  énormes  arcs-houtans  extérieurs, 
qui  semblent  avoir  été  construits  pour  les  soutenir  et  en  augmen- 
ter la  force.  Ces  arcs-houtans  sont  creux  vers  le  haut ,  et  se  ter- 
minent par  une  tourelle  qui  communique  avec  l'intérieur.  Cet  édi- 
fice ,  vu  à  quelque  dislance ,  est  aussi  intéressant  pour  l'amateur 
du  pittoresque  qne  son  intérieur  l'est  pour  l'antiquaire»  qui»  en 
l'examinant»  remonte  jusqu'au  temps  de  l'heptarchie.  On  montre 
dans  le  voisinage  du  château  une  élévation  considérable  qui  paridt 
l'ouvrage  des  homm^»  et  qui  passe  pour  être  le  tombeau  dn  cé« 
lèbre  Hengist*  On  voit  aussi  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  voi- 
sine des  monnmens  curieux  et  d'une  grande  antiquité  (/) . 

Lorsque  Richard  Gœur-de-Lîon  et  sa  suite  arrivèrent  à  ce  bâii* 
ment,  d'une  architecture  sans  art,  mais  imposante  par  sa  masse , 
il  n'était  pas  entouré  des  fortifications  extérieures  qu'on  y  trouve 
aujoui  d  liui.  L'architecte  saxon  ne  s'élait  occupé  que  de  multiplier 
les  moyens  de  défense  à  rinieriem  ,  et  il  n'^  avait  d'autre  ouvrage 
avancé  qu'une  grossière  palissade. 

Une  grande  bannière  noire,  flottant  au  haut  de  la  tour  ,  annon- 
çait qu'on  n'avait  pas  encore  célèbre  les  obsèques  du  feu  maître  de 
ce  manoir.  Klle  ne  portait  aucun  (  mlih  me  indiquant  la  naissance  et 
la  qualilé  du  défunt ,  car  les  armoiries  étaient  encore  une  chose 
toute  nouvelle  parmi  la  chevalerie  normande^  et  étaient  totale- 
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ment  incaimnes  aux  Saxons  ;  mais  une  antre  bannière  snapendoe  a 
la  porte,  et  snr  laquelle  un  obérai  blanc»  symbole  bien  connu 
d'Hengist  et  de  ses  guerriers  »  ëlait  aussi  grossièrement  dessiné 
que  mal  peint,  annonçait  la  noblesse  du  défunt. 

Tous  les  alentours  du  château  offraient  une  scène  de  confusion  : 
car,  à  cette  époque,  les  funérailles  étaient  un  temps  d'hospitalité 
générale  et  sans  réserve.  Non-seulement  tous  ceux  qui  pouvaient 
avoir  eu  la  moindre  relation  avec  le  défunt  y  étaient  admis  ,  mais 
même  les  passans  étaient  invités  à  y  assister.  La  ridiesse  et  le  rang 
d'Athelstane  faisaient  qu'on  s'était  conformé  à  cet  usage  dans 
toute  son  étendue. 

On  Tojait  donc  des  bandes  nombreuses  monter  et  descendre  la 
hauteur  sur  laquelle  le  diâteau  était  situé  ;  et  lorsque  le  roi  et  sa 
suite  furent  entres  dans  l'espace  situé  entre  le  cbâteau  et  les  palisp 
sades ,  dont  les  portes  étaient  ouvertes  et  sans  gardes ,  la  scèue 
qu'offrait  cette  espèce  de  cour  extérieure  ne  semblait  guère  pou- 
voir se  concilier  avec  la  cause  de  ce  rassemblement.  D'un  côté, 
des  cuisiniers  faisaient  rôlir  en  pkni  air  des  lumitons,  des  veaux  et 
des  bœufs  tout  entiers  ;  d'un  autre,  on  deionearl  des  luimeaux  d'ale, 
qui  étaient  à  la  disposition  de  qui  voulait  y  venir  puiser  ;  des 
groupes  de  gens  de  toute  espèce  dévoraient  les  viandes  et  ava* 
laient  la  boisson  mise  ainsi  à  leur  disposition.  Le  serf  saxon  à 
demi-nu  chercbait ,  en  s'euivraut  de  bière ,  et  ai  se  gorgeant  de 
nourriture  «  à  oublier  la  soif  et  la  faim  qu*il  souffrait  pendant  une 
bonne  moitié  de  l'année.  Le  bourgeois»  plus  délicat  »  cboîsissait  le 
moroeau  qu'il  croyait  le  plus  Ariand,  et  louait  ou  critiquait  la  li* 
qnenr  dont  il  l'arrosait  ou  celui  qui  l'avait  brassée.  On  voyait 
ménie  quelques  pauvres  noMt  s  noruiands,  qu'on  reconnaissait  à 
leurs  mentons  rasés,  a  leurs  liabits  courts,  au  soin  qu'ils  avaient 
de  se  tenir  ensemble,  et  aux  regards  juéprisans  qu'ils  jetaient  sur 
les  Saxons,  tout  en  profitant  comme  eux  de  l'hospitaiilé  généreuse 
avec  laquelle  on  les  recevait. 

Il  est  inutile  de  dire  qu'on  y  trouvait  des  mendîans  par  cen- 
taines. On  y  voyait  aussi  des  soldats  revenus  de  la  Palestine ,  aa 
moins  à  ce  qu'ils  prétendaient;  des  pèlerins  et  des  prêtres  erransy 
qui  récitaient  des  prières  ;  des  ouvriers  voyageant  pour  trouver  de 
Foccupaiiout  des  colporteurs  étalant  leurs  marcliandises,  des  mé- 
nestrels saxons  et  gallois ,  et  des  bardes  tirant  des  sons  Ktgobres 
de  leurs  harpes,  de  leurs  violons  ^  ci  de  leurs  rotes.  L'un  d'eux 

1 .  Uysk  liuu  le  icite  crotfd ,  espccc  de  violon  j  ce  (jue  l'aateor  explique  lut-méme  dàm  ud9 
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'^t^l^J^^^"^''  P»né."7ri,uo  larmoyant, 

^X^^^ft^^  P^""'  «^néalogi^uc  saxon  ,ons  1« 

ÏSZ^^''  "  "'^'^  """''•^•^  1  a,.cn.blée'nei«. 

•ri»r  l^ïïrJ T"*"  i'H-"nvenant  ethorsde 

iiJÏÏ^ÎeuLlÏLt'  ^"•'»''?  «'="eHt  œlles  de  l'é.atde 

tMà^.r^}'?  'T"'"  "  ^"'^S'»-  -  Si  le  chagrin. 

«ent  o„d„  „,o,,„  .,0  ,l,sM  ac.ion.-El  les  assistai  «idédaipuTt 
p..  de  profae,  de  cea  sources  de  consoi.U«,.Cep«d«rt,  df^Î 

tandis  que  le  L««  d^LT^i'^'^"^^ 

u-  .u  le  r"  '^T^,  présanuit  h  cour  «(cVicure  d„  cM- 
^nl^  r^**^  »°rNiaeRich.«Iel  «  suite  y  entrèrent.  Le 
^«ÏlLîr"*^**^"^"''  d"!?-»"  faire  attention 

ÏÏitLLlÎ:?'^rri'"  etd>lv.„i,oe;  il  luisemWait 

ÎSl        JTl''"  '""r     """""  D'ailleurs.  r«v 

«IlfeTr?  "^^^  funérailles  d'un  Saxon  n'était  •^ 
le  dSb.!.  !,  J!'"  circonstance  comme  on  boiuiemW 

fcISll  ^'^^  personnage,  eoJ^ 

dnale  r   .r  conduirità  1.  porte  de  h  to«r  pri». 

oà  il  prend  autiî  la  peine  de  nana  JIm       iJ       j  « 
4~  tonht  «bêiMdent  à  cu,e  roœ.  «u!^  ^  fP»  U  rM.  4i.ii       «.pie.  ^  girftn*  ék»! 
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n*  inîviîcnt  à  pat  lento  1c  corp»  de  Varcello, 
CiniMMit  dëtroieaient  étm  fUtme^  det  f  riéres, 
S«^pira&t,  «I  vcrMDi  des  larme*  biea  aairct» 


La  iiiaBiik«4'eiilrer<bii8la^iide  tour  dutlifiieaiideGomiigs- 
iNirgh  est  toate  :particolière ,  et  se  ressent  de  la  simplicîlé  f  re»r 

sière  du  temps  où  cet  édifice  fut  cousli  uit.  Des  raarches  aussi 
raideh  qii'elroiies  coiidiiisctit  à  une  petite  porte  siluéc  du  côlé  du 
midi,  par  i  ii  Taiitiquaire  curieux  peut,  ou  du  moins  pouvait  en- 
core il  y  a  quelques  années,  ^aguer  un  escalier  prala^uc  dans  i'c- 
pa^sseur  du  gros  mur  de  la  tour ,  et  qui  conduisait  au  iroisicme 
4tage:  caries  deux  premiers  n'éiaieni  que  des  donjons  ou  cacbolSg 
recevaient  ni  air  ni  lumière»  si  ce  n'est  par  une  ouverture 
icarrée  »  percée  an  troisième  étage  »  d'on  il  paraît  qu'en  descendaîl 
an  BOjrend'aneéckelle.  On  montait  au  quatrième  et  dernier  étage 
par  des  esedievs  pratiqoésdans  les  arcs-boutans  extérieurt. 

Le  bon  roi  Richard  etaon  idèle  Ivaidioe  Inrent  inlrodcùts  dana 
la  grande  salle  en  rotonde  qui  compose  la  totalité  du  tioisième 
ëtage.  Le  dernier  se  couvrait  avec  soin  la  fiî^ure de  bou  manteau, 
afin  de  ne  se  faire  ceouaiue  de  sou  |:ère  que  lorsque  le  roi  lui  en 
^nneraii  ie  signal. 

Ils  trouvèrent  dans  cet  appar4e»eat»  assis  autour  d'une  graude 
4àbl»  en  JMiis  de  chêne ,  environ  douze  représentans  des  familles 
«axonaes  les|)lasdisiingttées,  tons  vieillards  on  du  moins  hommes 
«offtrs  ;  car  la  plupart  des  jeniies  g«u8 ,  au  grand  déplaisir  de  leurs 
pères,  avaieut ,  oonune  Ivanhoe,  rompu  les  banïères  qui  sépap 
faientdepais  an  deati^Mèole  les  Saxons  vaincus  des  Normands  vaiii* 
«queurs.  L'mr  grave  et  composé  de  ces  vénéraUes  personnages , 
leurs  yeux  baissés^  leurs  regards  pleins  de  tristesse,  formaient  on 
contraste  frappant  avec  Torgie  qu'on  célébrait  dans  la  cour  exté- 
rieure. Leurs  cheveux  blancs,  leurs  longues  barbes,  leuiS  tuniques 
antiques  cl  Wnvs  g^rands  ifïanteaux  noirs  élaient  parfaitement  as- 
sortis au  lieu  daus  lequel  ils  se  trouvaient,  et  leur  donnaient  Tair 
d*une  treape  d'anciens  adorateurs  de  Woden ,  rappelés  à  la  via 
Spaar  planrer  4a  décadence  de  leur  i^ksre  aaiioBala. 
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Gedric,  qnoiqQesiir  le  mèmeraiig  qae  ses  eoncUoyens,  sem- 
blait remplir,  d'un  consentement  coromun,  les  fonctions  de  chef 

de  ciUe  assemblée.  Eu  voyant  «  jii  t  er  Richard,  qu'il  ne  connaissait 
que  sous  le  nom  de  chevalier  INuir  ou  du  Gadeuas,  il  se  levagrave- 
iiH'iit,  et  lesaiuasuivantPusagedes  Saxons,  en  prononçant  les  mots 
fVaes  àael (yolre  santé),  et  en  levant  à  la  hauieiir  de  sa  tcie  im 
gobelet  rempli  de  vin.  Le  roi ,  qui  ii'oiiiit  ix  iiit  étranger  aux  cou- 
tumes de  ses  sujets  anglais  ,  j.rit  une  coupe  que  lui  présenta  l*é- 
clmuson»  et  rendit  à  Cedric  son  salut,  en  Ini  disant  :  Drinc  hael 
(  je  bois  à  la  vôtre).  Le  même  cérémonial  fut  observé  à  Tégard 
dlvanhoe ,  qui  ne  répondit  qne  par  mie  inclination  de  tête  ,  de  peur 
que  son  père  ne  reconnût  sa  voix. 

Après  celte  formalité  préliminaire,  Cedric  se  lera  de  taille ,  et,, 
présentant  la  main  à  Richard,  il  le  conduisit  dans  une  espèce  de 
petite  chapelle  pratiquée  grossièrement  dans  un  des  arcs-boutansi 
Comme  il  ne  s'y  trouvait  d'antre  ouverture  qu'une  barhacane  fort 
étroite,  on  y  aurait  été  plongé  dans  de  véritables  tén^res ,  si  deux 
grosses  tordies  n'y  eussent  répandu  une  lueur  rougeâtre  au  milieu 
d'un  nuage  de  fumée.  A  l'aide  de  cette  lumière  on  apercevait  un 
toit  formé  en  voûte,  des  murs  complètement  nus ,  un  autel  i^ros- 
sièremcnt  construit  en  pierre,  et  un  crucifix  de  même  matière. 

Devant  cot  autel  était  une  bière,  à  chaque  coté  de  laquelle  trois 
prêtres  à  genoux  ,  un  rosaire  à  la  main ,  chantaient  à  demi-voix  des 
hymnes  et  des  jisainnos,  avec  tous  les  siinu  s  e\t(  rieurs  de  la  pins 
grande  dévotion.  C'étaient  des  moines  du  couvent  de  Saint-Edmond, 
situé  dans  le  voisinage;  et  la  mère  du  défunt  avait  fait  une  dona- 
tion plus  que  libérale  à  cette  communauté  pour  obtenir  les  prières 
de  ses  membres  pour  le  repos  de  Tame  de  son  fils.  Aussi  tout  le 
couvent,  pour  reconniutre  sa  générosité,  s'était  transporté  eik 
masse  au  château  de  Couingsburgh ,  à  l'exception  du  firère  sacris* 
tain ,  qui  était  tioiteux*  Les  frères  se  relevaient  d'heure  en  heure 
dans  ce  pieux  servioe,  et  pendant  que  six  d'entre  eux  priaient  près 
du  corps  du  défunt,  les  antres  ne  manquaient  pas  de  prendre  leur 
part  du  repas  préparé  dans  la  cour,  comme  aussi  leur  part  des  di-^ 
Tertissemens.  Les  bons  moines  qui  montaient  cette  pieuse  garde 
avaient  surtout  grand  soin  de  ne  pas  interrompre  leurs  chants  un 
uenl  instant,  de  peur  que  Zernebock,  l'ancien  démon  des  Saxons  , 
ne  saisît  ce  moment  pour  faire  sa  proie  du  pauvre  Athelstanc.  Ils 
n'étaient  pas  moiits  attentifs  à  empêcher  qu'aucun  laïque  ne  lou- 
chât au  pocie  qui  couvrait  la  bière  :  c'était  celui  qui  avait  servi 


Digitized  by  Google 


IVANHOE.  441 
aux  fanérailles  de  saint  Edmond  «  et  il  aurait  été  profané  par  un 
pareil  attouchement.  Si  tous  ces  soins  pouvaient  être  de  quelqae 
utilité  an  défont  i  il  avait  bien  droit  de  les  attendre  des  moines  de 
Saint-Edmond^  car  indépendamment  de  cent  marcs  d'orque  sa 
mère  leur  avait  payés  comptant  pour  la  rançon  de  l'ame  de  son  fils , 
èlle  avait  annoncé ^  dès  qu'elle  avait  appris  sa  mort,  son  intention 
de  laisser ,  après  son  décès ,  tous  ses  biens  à  ce  couvent  pour  assu- 
rer à  perpétuité  des  prières  pour  son  mari,  pour  son  iils  et  pour 
elle-même.  ' 

Richard  et  Ivanhoe  suivirent  Cedric  le  Saxon  (];ujs  cette  cha- 
pelle fuuéraire,  et,  imitant  leur  gni(ie ,  qui  leur  montra  d'nn  air 
solennel  la  bière  d'Atlielstaue ,  ils  s'agenouillèrent,  Urent  le  signe 
de  la  croix ,  et  prononcèrent  une  courte  prière  pour  le  repos  de 
Tame  du  défont. 

Après  cet  acte  de  piété  et  de  cbarité ,  Gedric  leur  fit  signe  de  le 
suivre >  et,  montant  quelques  marches  d'un  pas  grave»  il  ouvrit 
sans  bruit  et  avec  précaution  la  porte  d'un  petit  oratoire  donnant 
dans  la  chapelle.  Cétait  on  petit  appartement  de  huit  pieds  carrés, 
éclairé  par  deux  barbacanesqui ,  recevant  alors  les  derniers  rayons 
du  soleil  couchaiit ,  leur  firent  voir  une  femme  dont  la  figure  pleine 
de  dignité  offrait  encore  des  traces  de  la  beauté  majestueuse  qui 
l'avait  distinguée  quelque  trente  ans  auparavant.  Sa  longue  robe  de 
deuil  et  son  voile  llottant  de  crêpe  noir  relevaient  la  blancheur  de 
la  peau  et  la  beauté  de  ses  cheveuic.,  dont  le  temps  avait  respecté 
la  couleur  d'or.  Sa  physionomie  annonçait  un  profond  chagrin, 
mais  uni  à  la  résignation  aux  volontés  du  ciel.  Devant  elle  était 
une  table  de  pierre  sur  laquelle  on  voyait  un  crucifix  en  ivoire  et 
un  missel  doiit  les  marges  étaient  richement  enluminées ,  et  qui  se 
Armait  avec.des  agrafes  d'argent. 

—  Noble  Edith ,  dit  Gedric  après  on  instant  de  silence ,  comme- 
s'il  eût  voulu  donner  à  Richard  et  à  Ivanhoe  le  temps  de  considé- 
rer la  maîtresse  du  château ,  voici  de  dignes  étrangers  qui  viciineiit 
honorer  dv,  leur  présence  les  obsèques  de  votre  malheureux  fils , 
et  prendre  part  à  nos  chairrins.  Celui-ci,  ajouta-t-il  en  lui  mon- 
trant le  roi,  est  le  brave  chevalier  dont  je  vous  ai  parlé  ,  et  qui 
a  combattu  si  vaillamment  pour  la  délivrance  de  celui  que  nous 
pleurons. 

— Je  le  prie  de  recevoir  tous  mes  remercieuiens»  répondit  Eilith, 
quoiqu'il  ait  plu  à  Dieu  que  sa  bravoure  ne  pût  être  utile  à  ma  mai* 
son.  Je  le  remercie  aussi»  de  même  que  son  compagnon^  de  la 
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courtoisie  qui  ies  a  amènes  ici  pour  voir  la  veuve  d'Adelmg ,  la 
mère  d'Athelstane ,  dans  un  moment  de  deuil  et  de  profoiiUc  af- 
fliction. En  les  confiant  à  ¥os  soins ,  mou  digne  }>arent ,  je  suis 
|)ersaadcc  que  lous  ies  devoirs  de  Thospiulité  seront  remplis  à 
leur  égurd. 

Les  deux  chevaliers  saluèreat  la  more  affli^,  et  se  reliràreBt 
«veclenr  guide. 

Gedrie  les  fit  monter,  par  «n  escalier  toaraant ,  dans  «a  aiïtrt 
-appartement  situé  au-dessus  de  la  chapelle»  et  de  même  gramlear* 
Airant  que  la  porte  en  fftt  ouverte,  ils  entendirent  mi  chant  lent  et 
oélaneoliqne.  Cétait  une  liynme  ipie  Udj  Aoweaa  et  trois  antrei 
jeues  fiUei  de  noble  Kgnage  aaxon  chamaient  en  l'hunneiir  dn  4é^ 
lont  et  poBT  le  r^posdesea  ame*  On  «nnoonserré  qne  leMtrophet 
aoivantes: 

LlkouiM  e«i  fil»  de  U  T«fffe, 

Tout  mortel  k  son  tour 
Redeviendrai  poustiére  { 
Et  le»  ver»  de  la  biére 

Réclament  chaque  jour 
L'bonimi:,  hit  de  la  Terre. 

Mm»  où  m  reod  ton  «me  t 
Par  dM  cheMhis  êWU 

Au  «éjour  de»  regre(«. 
C'est  Ui  «jtie  dao»  U  ImiM 
S'effaceat  à  jameit 
Lea  MailIttMa  de  Fm». 

De  la  Vierge  Marie 

Inroquonl  ta  faveur! 
Par  aa  grâce  iafinia. 
De  ce  liett  de  dimleiir 
Une  prière  amie 
Délivra  i«  pédiflar. 

Ils  attendirent  la  fin  de  eelte  liymne  ftinèlire  ponr  enim  dans 
l'af^panemen  t ,  et  Gedrie  en  ayant  ouvert  la  porte,  ils  se  treuvènat 
«n  présence  d*nne  vingtaine  de  jeunes  Saxonnes»  tculea  de&eiîllea 
disiiii^^uées,  dont  les  nnee  travaillaient  à  broder»  aussi  bien  que  le 
permettaient  leur  goût  et  leur  talent,  m  grabd  poêle  de  B<ne  de^ 
tiné  à  oouvrir  la  bière  d'Athe)staiie,«t  les  antres,  choisissant  de» 
fleurs  dans  des  pauiers  placés  devant  elles,  en  fonuiHont  des  goir> 
landes  de  deuil  pour  elles  et  pour  leurs  compagnes.  Si  ^extérieur 
de  toutes  ces  jeuij es  iilles  ii'aimoncaii  pasnne  bien  vive  afiUction , 
elles  se  conduisaient  ait  motus  d'après  lus  règles  da  décomm.  Ce- 
^^endaut  un  sourire  indiscret ,  un  mot  iâobé  an  pon  trop  liaut  at&t- 
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rail  dé  tmps  en  temps  à  qnelqn'ime  d'eiUre  énes  ane  réprimande 
de  la  part  de  quelques  matrones  plus  graves  ifiti  présidaient  a  cette 
réunien^  et  feu  peuvait  en  Temanpier  pluneen  qei  aetoUaient 
mettre  plus  d'attention  àezaminer  si  leurs  ^irlandes  de  denillenr 
siéraient  Uen ,  qu*à  réfiédinr  sur  la  triste  cérémonie  qui  les  Tas* 
semblaît.  S'il  §m  même  snNNier  laTérllé  toutêntièrey  nous  ooa* 
viendroDS  que  rarrivée  des  deux  cheraliers  éirangers  causa  bien 
des  distractions  à  ces  Mies  Saxmmes  j  donna' lieii  à  plus  d'un  chu- 
chotement ,  et  fit  jeter  sur  eux  plus  d'un  regard  à  la  dérobée.  Lady 
Rowena  seule,  trop  fière  pour  être  Taine,  salua  les  éirausrers  d'uu 
air  graTC,  mais  gracieux.  Sa  pliy^ionomie  portait  l'empreinte  d'une 
dignité  sérieuse  plutôt  que  d'un  abaLiement  mélancolique  ;  et  si  elle 
éprouvait  qneU|ue  affliction,  pcnt-être  nnccrtiiude  où  elle  était 
sur  le  (lesiiu  dlvanhoe  y  avait-elle  aataal  de  part  que  le  décès tl'A- 
tbelstane. 

Cedric»  fpii ,  comme  le  lecteur  a  pu  s*en  aperocYolr»  n'était  pas 
toujours  très  clairvoyant  ^  crut  Hre  sur  la  figure  de  sa  pufnlle  m 
chagrin  plus  profond  que  sur  celles  de  ses  jeunes  compagnes,  et  il 
jugea  oonvenable  d'eu  expliquer  la  cause  aux  deux  étrangers ,  en 
leur  dîsam  que  lady  Rowena  devait  ^lonser  le  noble  Âtbelstane. 
On  peut  deoter  si  cette  confidence  augmenta  beaucoup  les  diS'* 
positions  de  Wilfnd  à  prendre  part  à  l'aMietion  générale. 

Après  avoir  ainsi  conduit  ses  deux  bètes-dans  les  •diffiérens  ap- 
pariemens  «îi  l'on  s'occupait  des  funérailles  4u  défont,  Cedric  les 
fit  entrer  dans  une  saile  destinée,  a  ce  qu'il  leur  dlty  aux  personnes 
de  disiÎRCtion  qui  assisteraient  aux  obsèques ,  et  qui ,  n'ayant  eu 
que  de  légères  liaisons  avec  le  noble  Athelstane,  ne  pouvaient  na- 
iLircileniciiit  se  livrer  un  profond  chagrin  qu'inspirait  sa  perle  à 
ceux  qui  lui  étaient  altaciiés  par  les  liens  du  sang  on  de  Pamilic.  Il 
les  assura  qu*on  aurait  soin  de  pourvoir  à  tous  leurs  besoins,  et  il 
était  sur  le  point  de  se  retirer  qnand  le  roi  l'arrêta. 

—  Noble  Cedric,  lui  dît-il  en  lui  prenant  la  main  ,  je  désire  vous 
rappeler  que,  lorsque  nous  nous  séparâmes,  il  n'y  a  pas  long-temps, 
TOQsme  pmmtles  de  m'octroyer  un  don  en  recomnsmaBcedn  ser^ 
tmse  ^e  je  vous  avais  rendu*  Je  viens  le  réclamer. 

—  Il  est  octroyé  d'avance,  noble  cbevatier,  répondit  Cedric.  CSe* 
pendant,  dans  ma  si  triste  momeot.. . 

—  J'y  ai  pensé  aussi ;  tnais)e temps  est  précieux.  Le  moment, 
'  d'aiUeun,  n'entpent-étre  pas  si  nml  choisi.  En  fermant  la«  tombe 
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da  noble  Athelstane,  nous  dcyrions y  déposer  aussi  certains  préju- 
gés, certaines  opinions  qui... 

—  Sire  chevalier  au  cadenaa,  dit  Cedric  en  l'interrompant,  je 
me  flatte  que  le  don  que  yooa  aTez  à  me  demander  n'a  que  vous 
pour  objet.  Quant  à  ce  qui  regarde  mrs  opinions»  ce  que  tous  nom- 
mez mes  préjogés,  il  me  paraîtrait  fort  étrange  qa'nn  incoima  s'en 
ôceapât. 

—  Aussi  ne  veux-je  m'en  oocoper  qi^antant  qne  tous  oonvien* 
drez  que  j'ai  intérêt  à  le  fidre.  Jusqu'à  présent  tous  ne  m'ayez 
connu  que  sons  le  nom  du  cheyalier  Noir»  du  chevalier  an  eadenaSt 
sachez  maintenant  que  celui  qui  est  devant  vous  est  Richard  Plan* 
tagenet. 

—  Richard  d'An jon  I  s'écria  Cedric  en  reculant  de  surprise. 

—  Non ,  iioijle  CeUiic  :  Richard  d'Angleterre,  Richard  dont  le 
plus  cher  intérêt,  le  plus  ardent  désir,  est  de  voir  tous  ses  eniaus 
unis  ensemble  suus  distinction  de  race.  Eh  bien  1  digne  thane^  ton 
genou  ne  pliera-l-il  pas  devant  ton  roi? 

—  Jamais  il  n'a  ilechi  devant  le  s:niir  normand,  répondit  Cedric. 

—  Eh  bien  1  réserve  ton  hommage  jusqu'à  ce  que  j*aie  prouvé 
que  j'en  suis  digue ,  en  protégeant  également  Saxons  et  Normands.' 

—  Prince,  s'écria  Cedric,  j'ai  toujours  rendu  justice  à  votre 
Taillance  et  à  votre  mérite.  Je  sais  même  que  vous  avez  des  droits 
à  la  couronne  d'Angleterre ,  comme  issu  du  sang  de  Mathilde,  nièce 
d'Edgar  Athetiug  et  fille  de  Malcolm  d'Ëcosse.  Bfais  quoique  Ma* 
thUde  lût  du  sang  royal  saxon ,  elle  n'était  pas  héritière  du  trône. 

— Je  ne  Yeux  pas  discuter  mes  titres  uYec  vous,  noMe  thane; 
mais  jetez  les  yeux  autour  de  vous,  et  j'oserai  vous  demander  quel 
compétiteur  vous  tronvërez  à  m'opposer. 

Et  étes-vous  donc  venu  ici ,  prince,  pour  me  rappeler  la  mine 
et  la  destruction  de  la  race  de  nos  maîtres  légitimes  ;  pour  me  dire 
qu'elle  est  éteinte,  quand  la  tombe  du  dernier  de  ses  rejetons  n'est 
pas  encore  fermée  ?  (Sa  figure  s'aniinait  en  parlant  ainsi.)  C'est  un 
acte  d'audace,  ajouta-t*il ,  et  de  témérité. 

—  Non,  de  par  la  sainte  croix  !  c'en  est  un  de  justice.  J'ai  aîri 
ainsi  par  suite  de  la  franche  confiance  que  les  hommes  bravesdoivcut 
toujours  s'accorder  niutuellement. 

—  Vous  avez  raison ,  roi  d'Angleterre ,  car  je  dois  reconnaître 
que  vous  en  resterez  le  roi  ^  en  dépit  de  ma  &ible  opposition.  Je 
n'anraia  q&'nn  moyen  de  vous  en  empêcher;  tous  m'avez  mis  à 
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même  de  l'employer  ;  vous  m'avez  exposé  à  une  forte  tentatioa  : 
rhonneui'  ne  me  permet  pas  d'y  e-édcr. 

—  Maintenant  ^  parlons  du  don  que  j'ai  à  vous  demander  et  que 
je  ne  tous  demanderai  pas  avec  moins  de  confiance,  quoique  yens 
contestiez  la  légitimité  de  ma  souveraineté.  Je  requiers  de  vous, 
comme  homme  de  parole,  et  sons  peine  d'être  tenu  infidèle,  mde* 
fing^ ,  de  rendre  votre  affection  paternelle  an  brave  chevalier  Wil* 
frid  d'Ivanhoe  votre  fils.  Vous  conviendrez  qne  j'ai  un  intérêt  di- 
rect à  cette  réconciliation,  le  bonheur  de  mon  ami,  et  le  désir 
d'éteindre  tontsnjet  de  division  entre  mes  sujets. 

—  Et  c'est  lui  qui  vous  accompagne?  dit  Ccdric  d'un  loii  éiim. 

—  Mon  père  !  mon  père  !  s'écria  Ivanhoe  en  se  tlécou-sTant  le  vi- 
sage et  en  se  jetanr  à  ses  pieds,  accordez-moi  mon  partlon. 

—  Je  te  l'accorde,  mon  lils ,  répondit  Cedric  en  le  relevant.  Le 
fils  d'Hereward  est  esclave  de  sa  parole,  même  quand  il  l'a  donnée 
à  un  Normand.  Mais  prends  le  costume  de  tes  ancêtres:  point  d'ha« 
bits  courts,  de  hautes  plumes  ni  de  souliers  pointus  dans  ma  maison. 
Celui  qui  vent  être  le  fils  de  Gediic  le  Saxon  doit  se  montrer  digne 
des  Saxons  ses  ancêtres.  Tu  veux  parler,  mais  je  sais  d'avance 
ce  que  tu  as  à  me  dire.  Lad j  Rowena  doit  porter  deux  ans  le  deuil 
de  celui  qui  était  destiné  à  être  son  époux.  Tous  nos  aïeux  saxons 
nous  désavoueraient,  si  elle  songeait  avant  ce  terme  ù  donner  nn 
successeur  à  celui  qui ,  par  sa  (i;ussance,  était  seul  digne  de  sa  niam. 
L'ombre  d'Atliel>Lane  sorLirait  de  son  tombeau  poui*  nous  défendre 
de  déslionorer  sa  mémoire. 

Ces  tlerniers  mois  parurent  avoir  conjuré  un  spectre.  A  peine 
Cedric  les  avait-il  prononcés,  que  la  porte  de  la  chambre  s'ouvrit  ^ 
et  qu'on  vit  entrer  Athelstane,  couvert  d'un  linceul ,  pâle,  les  yeux 
hagards,  et  semblant  effectivement  une  ombre  sortie  du  tombeau^. 

Cette  apparition  imprévue  produisit  plus  que  de  le  surprise  sur 
les  trois  spectateurs.  Cedric  recula  de  terreur  jusqu'à  ce  que  le 
mur  l'arrêtât,  et ,  s'y  appuyant  comme  s'il  eût  été  hors  d'état  de 
ee  soutenir,  il  avait  les  yeux  fixés  sur  la  figure  de  son  ami,  et  sem» 
Llaii  dans  l'impossibilité  de  fermer  la  bouche.  Ivaiihoc  iil  un  signe 
de  croix,  répétant  quelques  prières  eu  saxon ,  eu  latin  ou  en  fran- 

•  1.  lofomt. 

"i.  La  rëaarreclioD  â*A  thrUiane  a  clé  lr««  crilîqo^,  comme  une  rupture  trop  otiverle 
«vec  la  Traitemblance ,  même  dans  on  ouvrage  purement  imagiuaire;  c'e«t  ua  tour  d*  foret 
Mqoel  Tviteor  va  forcé  d«  recourir  par  les  vivei  supplicRtîoii»  de  Mm  éditeur,  qai  Ml 
•m^  «m  «mi,  et  ^  U  mort  da  Sesmi  tendtil  inMDiohbU. 
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jaisnonnuidy  «omina  elles  se  prégcntaient  à  aa  pëinoîre»  tani!» 
que  Richard  s'écriait  en  latin:  Bemdieitei  et  |nmt  en  français  : 

Cependant  on  entendit  on  brait  affreux  dans  le  chÂteaa»  et  ks 
cris  parvinrent  jns^ne  dans  la  chambre  où  Tenait  d'entrer  le 

spectre  :  —  Saisissez  ces  coquins  de  moines  !  jetez-les  dans  le  ca* 
chotl  Précipitez- les  du  luiul  des  murailles! 

—  Au  nom  du  Diuu  vivani ,  dit  Cedric  s'adressaiit  à  ce  qui  lui 
semblait  l'oiiibre  de  son  défaut  ami ,  si  lu  es  un  homme  ,  parle  :  si 
lu  PS  un  L'S])rit,  parle  encore, et  a|)preuds-moi  pourquoi  tu  as  quitté 
le  séjour  des  morts,  et  si  je  puis  faire  quelque  thu^e  pour  le  repos 
de  touame...  Mort  ou  vivant ,  noble  Alheistaue,  parle  à  Cedric! 

C'est  bien  mou  iuteaiioa,  répondit  le  spectre  avec  un  grand 
sang-froid  ;  mais  je  sais  hors  d'iialeinei  et  vous  ne  me  laissez  pas 
le  temps  de  respirer. Si  je  suis  vivant?  Sans  doute  je  le  suisi 
c^est-à-dire  autant  qu'on  peut  l'être  après  avoir  vécu  de  pain  et 
^ean  pendant  trois  jours,  qui  m'ont  paru  trois  sièdesu...»  Oui»  dt 
pain  et  d'eanl  Par  le  çiel  et  par  tons  tes  saints  ^  n'y  trouvent^ 
nulle  antre  nourriture  n'a  passé  par  mon  gosier  pendant  tro» 
grands  jours ,  et  c'est  par  im  coup  de  la  Providence  que  je  suis  id 
pour  TOUS  le  dire. 

—  Comment ,  noble  Alhelstane,  dit  Ridiard ,  je  vous  ai  vu  mo^ 
même  renversé  par  le  templier  dans  la  cour  de  Torquilstone;  et  i 
Wauibii ,  qui  n'était  pas  loin  de  vouh ,  Jiou^  a  dil  que  vous  aviez,  eu  j 
la  tête  fendue  jusqu'aux  dents.  i 

—  Eh  bien!  sire  chevalier,  vous  avez  mal  vu,  et  Wamba  en  a  I 
menti.  Dieu  merci,  mes  dents  sont  en  bon  état,  et  je  vous  le  prou- 
verai tout  à  l'heure  eu  sonpaut  Au  surplus^  ce  n'est  pas  la  faute 

du  templier  :  le  coup  était  bien  assené  ;  mais  son  arme  lui  tourna 
dans  la  main,  de  manière  que  je  ne  reçus  qu'un  coup  du  plat  da  la 
lame.  Si  j'avais  eu  mon  casque,  je  n*y  aurais  pas  plus  fait  aitention 
qu'à  une  plume ,  et  je  lui  aurais  riposté  de  manière  à  lui  ôter  Tap- 
pétit  I  maia n'ayant  sur  la  tête  qu'un  bonnet  de  soie,  je  tombai 
étourdi  et  sans  connaissance,  quoique  je  n'eusse  reçu  awcune  Ues- 
sure.  Enfin  je  ne  retrouvai  l'usage  de  mes  sens  que  pour  me  voir 

dans  un  cercueil  »  dans  un  cercueil  découvert  par  bonheur, 

devant  l'aulel  de  l'église  du  couvent  de  Saint^Edmond.  J'étemoai 
plusieurs  fois ,  je  criais  et  j'allais  me  lever  quand  l'abbé  et  le  sa* 
eristain ,  effrayés  du  bruit  que  je  feisai»,  aeeeururent  à  mai»  sdi^ 
pris  et  peu  coutens  sans  doute  de  voir  vivant  uu  homme  doutib 
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espéraient  être  les  liériliers.  Je  leur  demandai  du  vin  :  on  m'eit 
donna,  après  m'avoir  fait  attendre  assez  long-temps,  àcequ^ims 
jMffttt;  mais  on  y  a^aitian»  doute  mêlé  ^peique  ma«dite  drogue , 
car  à  peine  Teus-je  bu  que  je  m'endormis,  et ,  quand  je  m'éYciilaif 
je  me  senlû  les  pieds  et  les  poings  si  bien  liés>  que  les  «mbres 
m'en  liNiM.encore  mal  qnandf  y  pense*  J'étais  dans  nne  obscurité  pro* 
Ibade»  dans  «n  cachot  hnmide  »  les  onbliette»  de  ce  maudit  cowént 
pTobaUemenl.  Je  ébercbais  quelle  ponTait  être  la  caose  de  tool: 
ee  qai  m'arrivait»  qumd  la  porte  de  mondonjen  cria  snr  tes  gonds, 
et  deux  coquins  de  moines  entrèrent.  Ils  voulaient  me  persuader 

que  j'étais  en  purgatoire        C  elait  bien  en  enfer  i  Mai  s  j 'a  vais- 

reconmi  la  voix  du  gros  abbé.  Saint  Jeiéiiue!  il  me  parlait  d'un 
autre  ton  quand  il  me  priait  à  ma  table  de,  kii  servir  une  seconde 
tranche  de  lilet  de  clievreuil  !  Le  scélérat  avait  dîné  avec  moi  tous 
les  Joiira  depuis  Noël  dernier  jusqu'aux  Rois .' 

— Patience  y  noble  Àthelstane,  dit  Richard,  reprenez  haleine; 
contestions  TOtre  histoire  à  knsir.  Sur  mon  honneur  I  elle  est;  aussi 
mer^eiUeuse  qu'un  roman. 

—  Oui;  mais,  par  la  croix  de  Bromeholm,  elle  n'est  que  trop 
Téritable.  Un  pain  d'orge  et  nne  cruche  d'eau ,  voilà  ce  qu'ils  me 
laissèrent ,  les  traîtres  !  eux  que  mon  père  et  moi  avions  enrichis  , 
quand  ils  n'avaient  d'autres  ressources  que  d'aller  cajoler  de  pauvres 
serfs  pour  en  obtenir  quelques  tranches  de  lard  et  quelques  mesures 
de  grain  en  échange  de  leurs  prières  !  Du  pain  d'orge  ei  de  i'eau 
à  un  bienfaiteur  tel  que  je  l'avais  été  psur  eux  1  Mais  je  les  enfif 
merai  dans  leur  tanière ,  dussé-je  être  excommunié  ! 

—Biais,  an  nom  de  la  sainte  Vierge,  noble  Athelstane,  dit  Ce- 
drie  en  serrant  la  main  de  son  ami,  comment  aTCs-vons  échappé 
à  ce  péril  inumnent  ?  Leurs  ccBors  se  aeat*ila  laissé  toucher  de 
compassion? 

— —  Lienrs  ccenrs  1  répéta  Atbeistane;  les  rochers  se  kissent-ito 

fondre  par  le  soleil  ?  J'y  serais  encore  sans  un  mouvement  extra* 
ordinaire  qui  a  en  lien  au  couvent  ce  matin ,  parce  que ,  comme  je 
viens  de  l'appi  endre ,  les  moines  voulaient  venir  ici  dévorer  le 
festin  de  mes  funérailles,  tandis  qu'ils  savaient  fort  bien  où  ils 
m'ayaient  enterré  tout  vivant,  .l'entendis  leurs  cloches  et  leurs 
psaumes,  ne  me  doutant  guère  qu'ils  étaient  occupés  à  prier  pour 
Famé  de  edui  qu'ils  frisaient  mourir  de  fiiim.  Ils  partirent,  et  je 
xuslai  longw|«i^  sansqu^on  mVippertâtma  triste  pitance.  Rien  de 
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moins  élonnant.  Le  sacristain  frouitcux  songeait  à  ses  affaires,  aa 
lieu  de  s'occuper  des  miennes.  Il  arriva  cniin  d  nu  pas  chaucclaut , 
et  je  sentis ,  lorsqu'il  entra  ^  une  odeur  de  vin  et  d'épices  qui  me  ré- 
jouit le  cœur.  La  bonne  chère  l'avait  allendri ,  car,  au  lieu  de  mon 
pain  d'orge  ,  il  me  laissa  une  bonne  tranche  de  pâté,  et  un  flacon 
de  vin  remplaça  la  cruche  d'eau.  Je  bus,  je  maiiironî ,  je  repris  des 
foi'ces  et  du  courage ,  et  une  faible  luenr  qui  venait  par  la  porte  me 
iit  voir  qu'elle  était  entr'ouverte.  Le  sacristain  en  avait  fermé  le 
double  tour,  et  avait  poussé  les  verroux  avec  grand  soin  ;  mais  l'état 
de  sa  tète  ne  lui  avait  pas  permu  de  s'aperceroir  qu'il  n'en  avait 
pas  rejoint  les  deux  battans  et  que  le  péne  était  resté  en  dehors  de 
la  gâche.  La  clarté  et  levitt  inspirèrent  mon  industrie*  J^avaisane 
chaîne  passée  antour  du  corps ,  et  dont  le  bout  était  scellé  dans  la 
mnraiUe;  mais  le  fer  même  ne  pouvait  exister  dans  ce  maudit  ca* 
veau;  la  rouille  le  dévorait,  et  après  quelques  efforts  je  parvms  à 
liriser  ma  chaîne. 

— Noble  Athelstane,  dit  Richard,  avant  de  continuer  cette  his- 
toire lamentable,  ne  feriez-vous  pas  bien  de  prendre  quelques  ra* 
fraîchisscmens  ? 

—  Bons  ou  mauvais ,  j'ai  di^jà  fait  cinq  repas  aujourd'hui.  Gepen* 
danl  une  tranche  de  ce  jambon  ,  qui  paraît  succulent»  ne  me  nui- 
rait pas,  et  SI  vous  voulez  me  faire  raison  

lui  parlant  ainsi,  il  s'approcha  d'une  table  qui  était  dressée  dans 
cette  salle,  cl  couverte  de  toutes  sortes  de  rafraîchissemeus.  Il 
remplit  une  coupe  de  vin ,  et  Cedric  ainsi  que  les  deux  chevaliers, 
en  ayant  lait  autant,  burent  à  la  résurrection  de  leur  hôte,  qui 
continua  ensuite  son  histoire.  Le  nombre  deses  auditeurs  était  alors 
considérablement  augmenté.  Edith,  au  comble  delà  joie,  ayant 
donné  dans  le  château  les  ordres  que  rendait  nécessaires  la  réap- 
parition de  son  fils,  était  venue  rejoindre  le  mort-vivant  dans  le 
salon  destiné  aux  étrangerSj  et  elle  y  avait  été  suivie  par  tous  ceux 
qniâvaientpn  y  trouver  phioe ,  tamÛs  que  la  foule,  pressée  sur  Tes* 
calier^  recevait  de  œax  qui  étaient  le  plus  près  de  la  porte  une  édi* 
tion  fiintive  de  cette  histoire,  qui,  passant  de  bouche  en  bouche, 
et  se  chargeant  à  chaque  marche  de  nouveaux  détails  exagérés, 
arriva  dans  la  cour  tout-à-fait  méconnaissable. 

—  Ma  chaîne  s'étant  rompue  prèa  du  mur,  conUiiua  Athelstane, 
j^en  traînai  le  bout  après  moi,  en  montant  l'escalier  aussi  leste- 
ment que  pouvait  le  faire  un  homme  affaibli  par  trois  jours  de  jeùnc 
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an  pain  et  à  Peau,  et  j'arrivai  dans  une  chambre  où  je  tnmTai  le 
digne  sacristain  attablé  ^  avec  nn  gros  frère  ^  en  froc  et  en  capu* 
chon  t  à  laiiges  épaules»  nn  pen  plus  qu'entre  deux  vins»  et  qui  res- 
semblait plntdt  à  nn  voleur  qu'à  nn  moine.  Le  linceul  que  j'avais 
gardé,  etiebmit  des  chafnes  qui  me  formaient  une  espèce  de  queue, 
me  lireuî. sans doule  paraître  cumine  un liahiiaat  de  rantre  monde, 
car  le  frère  étranger  me  regarda  ,  la  Louche  et  les  yeux  ouverts, 
en  faisant  un  signe  de  croix.  Mais  quand  il  me  vif  renverser  le  sa- 
cristain d'un  grand  coup  de  poing,  il  m'aiotigea  uu  coup  d'uu  gros 
bâton  noueux  qui  était  près  de  lui. 

C'était  peut-être  notre  frère  Tnck ,  dit  Richard  à  Ivanhoe*  ' 
Que  ce  soit  le  diable  ou  un  moine,  peu  m'importe!  Henren* 
sèment  il  manqua  son  coup.  Je  me  jetai  sur  son  bâton ,  mais  il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  m'en  disputer  la  possession ,  et  monla  les  es- 
caliers quatre  à  quatre,  sans  doute  pour  sortir  dn  couvent,  Àuliea 
de  m^amuser  à  le  poursuivre ,  je  m'emparai  d'un  trousseau  de  cle& 
que  le  sacristain  portait  à  son  côté ,  et,  en  ayant  trouvé  une  qui  ou- 
vrait le  cadenas  de  ma  chaîne,  je  me  luUai  de  m'en  débarrasser. 
J'avais  quelque  envie  de  briser  le  crâne  du  coquin  avec  le  trousseau 
de  clefs;  mais  le  souvenir  de  la  tranche  de  paie  et  du  flacon  de  vin 
dont  il  m'avait  gratifié  me  toucha  le  cœur  et  lui  sauva  la  vie.  Je 
bus  à  la  hâte  quelques  verres  de  vin,  et^  le  laissant  étendu  sur  le 
plancher,  je  courus  à  l'écurie,  où  je  trouvai  mon  palefroi,  que  le 
scélérat  d'abbé  destinait  sans  doute  à  l'bonneur  de  lui  servir  de 
moulure.  Je  partis  sur-le-cbamp,  et  galopai  sur  la  roule  de  Gonings-  ' 
burgfa,  cbacun  prenant  la  fuite  à  mon  aspect,  et  me  regardant 
comme  nn  spectre;  car,  craignant  d'être  reconnu  et  de  retomber  - 
entre  les  mains  de  ces  chiens  de  moines,  je  m'étais  soigneusement 
enveloppé  de  mon  linceul.  Enfin  je  crois  que  je  n'aurais  pas  pu  en- 
trer dans  mou  propre  château,  si  l'on  ne  m'avait  pris  pour  le  ' 
compagnon  d'un  jongleur  qui  cherche  à  égayer  les  gens  assemblés 
pour  pleurer  à  mes  funérailles,  et  si  l'on  n'eiit  cru  que  le  costume  ' 
que  je  portais  était  nécessaire  pour  jouer  un  rôle  dans  une  de  ces 
farces.  Enfin  je  parvins  à  m'introduire  ici  presque  furtivement,  et 
avanl'de  veus  chercher,  mon  noble  ami ,  dit-il  à  Cedric»  je  n'ai  eu 
q[ue  le  temps  d'embrasser  ma  mère  et  de  manger  un  morceau. 

—  Et  vous  m'avez  trouvé ,  dit  Cedric ,  prêt  à  reprendre  nos  glo* 
rieux  projets ,  prêt  à  tout  oser  pour  Tboomienr  et  la  liberté.  Dès 

»,  Xe  texte  porte  :  holding  a  dmVt  mats  ,  dùttnt  la  msst  du  diabh,  faisant  une  orçie. 
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d|9i9A|n  il  ^^^^  travailler  ii  délivrer  d  esclavage  la  race  saxonne. 

m  parlejb  4)0  déUvrer  persoiuie  ;  c'ost  bieu  assez  que  Je 
nu  soKi  délivré  moi ^ même.  Mou  f^toiieiui  projet  à  moi»  c'est  d» 
punir  ce  coquin  d'^thbé.  Je  le  £trai  pendre  au  haut  de  la  tour  de 
Gepioebiirgtii  me  aa  cliape  et  son  étele;  et  s'il  est  trop  gros  pour 
pawer  par  l'eficalier^  je  le  fera»  iàum  ea  delMc».  à  Vaide^am 
c^orde  et  d'uue  poulie. 
--^Mab,  vtm      diit  £dltb#  fldtea  alteolieii  à  mut  mai  eanie- 

— liais,  ma  mère»  répondit  AiMitaM»  taiica attentimi  à  nés- 
trois  jours  de  jeune.  Ils  périvonl  tous  jusqu'au  denimr«  Fronts 

Bo^uf  n'avait  pas  si  bien  mérité  d'être  hrHïé  tout  vivant.  Il  tenait 
bonne  Lubie  pour  ses  prisonniers;  seulement  son  cuisniior  avait 
luis  trop  d'ail  dans  sou  deniier  ragoût.  Mais  ces  hypocrites,  ces 
ingrats ,  ces  coquiusi  qui  m'avaient  si  souvent  cajolé  à  ma-tableJ... 
du  paiii  de  Teau!  Par  ramcd'Hengist,  ilspérirpntj 
— r>Mais  le  pa|)e ,  luou  noble  ami  ?  dit  Cedric... 

Mais  le  diable  !  mon  noble  ami ,  répliqua  vivement  Athelstane  : 
je  vous  dis  qu'ils  périrout^  et  Ton  n'eu  parlera  plus.  Quand  ce  se* 
nûeulles  plu»  sainta  moMieft  du.mnde ,  lamuMidftn'eB  ira  paa  mom 
bien  $ans  eux. 

—  Fi  1  noble  A4belstane,  dit  Cedric ,  ouldieaeaikniisérabtoB» 
quand  une  ù  beUe  cwrrièra  de  gloire  s'outre  davanl  ¥ona  »  et  pve< 
file»  de  PomsMn^.a  rmmbléieitoualca  piinoîpaux  ohefr 
aaxona«  Dilaft  i  ce  pmcA  umnand*  à  Riebard  d'Ai^^  que» 
tont  Goonnderl'ian  qu'il  est»  il  ne  eonaarvera  pa»  laieouronue 
d'AUred  9tm  qu^onlâ  lui  dispnte»  quand  îl«exiate  un  4ee€eniaat 
maledu  saini  r«i  eonfiwmr. 

•^Quoir&'éork  Atbelatane,  ee  chevalier  osul  k  noble  roi  Ri* 
chard? 

—  Ricliard  Plantageuet ,  dit  Cedric  ;  mais  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  diie  qu'il  s'cil  1  endu  ici  Irbrement  et  avec  confiance  ,  et  que 
par  conséquent  nous  ne  devons  ni  lui  laire  iujure  m  le  retenir  pi*'* 
so^Mior.  VoMâ  savez  ce  que  vous  devez  à  votre  hôie, 

—  Oui ,  par  ma  foi ,  dit  AlUçlstane  ;  et  je  sais  aussi  ce  que  je  dois 
à  mon  roi  :  ei  me  voici  f  ajouia-t-il  eu  flécliissaul.le  ^ponemdevanl' 
>RtdiiArd,  prêt  à  lui  remire  foi  et  bouuua^U* 

-T..  Mou      St.éçfU  bikdÂUi ,  pm0  anettng'toral  qui  eanle  dan» 

les  veines  ! 

-^Priucf^  diâs^Qiârét^lit  C^drk^peainàlatibertédn  VAnel0K«>^ 
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—Ma  mère  ti  mon  ami,  répoiMiâfc  AtbeUtaaeeD  mnkéstmi/t, 
trè^a  d'cxhortatioasi  Le  paiti  et  l'eaa  dans  ità  eadiot  noartisnait 
mal  Pambition.  Je  sors  da  tmtibeaii  ploa  sage  fne  je  n'y  étaiB  det^ 
QCttidn.  La  moitié  de  ces  folies  m'étaient  soefOées  dàn»  f  oreille  par 
ce  coqmn  d'abbé  Wolfram ,  el  tods  ponvei^  si  e'est  on  eoa« 
séiller  à  éeonier.  Depuis  qu'on  m'a  Inis  €es:biltevesée»dansh  téle» 
on  m'a  fiiit  courir  de  cfaâteaii  en  ehftieau-  »  par  Toîes  et  par  che*" 
mins  f  et  je  n'y  ai  gagne  que  de  la  fiitiguo ,  des  eéaps ,  dw  indiges^ 
'  tiens,  desempristennemens  et  trois  jourB-d'abstinetioiB  >  et  tont  cela 
pourquoi  ?  —  pour  des  projets  ne  tendant  à  rien  moins  qu'a  faire 
périr  quelques  milliers  d'hommes  qui  mangent  en  ce  moment  leur 
souper  bien  tranquillement.  J*y  renonce  à  jamais.  Je  ne  veux  être 
roi  que  dans  mes  domaines  .  et  mon  premier  acte  de  soUTCraineté 
sera  de  faite  pendre  ce  scélérat  d'abbé. 

—  El  ma  pupille  ,  lad  y  Rowena,  j'espère  que  vous  n'avez  pas 
iuieation  de  i'abandouncr  ? 

—  Soyons  de  bonne  foi,  mon  bon  père  Cedric  y  et  soyez  raison- 
iiable«  Lady  Rowena  aime  miéuii  le  petit  doigt dn  gattt  de  votre  iib 
Iranhoe  que  tonte  ma  personne.  La  voiià  pear  en  oenvemr.  Ne 
roagissez  pas>  ma  belle  parente  :  il  n'y  a  pas  de  honteà  prélSÉrcî' 
un  chevalier  conrtisanà  unfrankHnreaiiipagiiard.  Aiaislie'rlecepnft- 
nom  plus ,  lady  Rowena  :  nu  lldonnl-  e(  m  fistge  walgri  par  le' 
jeûneoe  dmtent  pas  inspirer  la  gâëté»  ior  silrplit-Sj'  si  Tm  tmtff» 
rtre^  je  ^ais  laUB  en  donner  on  aftaillenf  sujets  I>ottttefl«nfei'voti« 
main  «  on  »  pour  mieux  dire ,  préies*>1a^ntoi-,  car  je  newwla  dis» 
mande  qu'à  titre  d'amitié.  Bien  1  Maintenant ,  Wilfrid ,  approchez  : 

je  renonce  en  votre  faveur  Eh  bien  I  où  est  Wilfrid  ?  A  moins 

que  je  ii'aie  la  berlue  ,  j  iar  suite  du  jeûiie^auquel  j'ai  été  condamné  ,  • 
je  jurerais  qu'il  était  Li  il  iiy  a  qu'un  instant. 

On  le  clicrcha,  on  i'appeia  partout,  mais  inutilement;  il  avait 
disparu.  On  apprit  pourtant  qu'un  juif  avait  demandé  à  lui  parler, 
el  qu'api  es  une  très  courte  conférence  avc^c  lui  Ivanhoe  était  monté 
à  cheval ,  suivi  de  Gurtli,  et  avait  quitté  ie'châleau  . 

—  Belle  lady  Rowena ,  dit  Athelstane  ,  si  je  pouvais  croire  que 
le  brosqne  départ d'ivanhoe  ne  fût  pas  occasionéjïar  les  phis  puis* 
sans  motifs ,  je  reprendrais  moi*mèmeles  droits  

Mais ,  comme  il  avait  lâché  sa  main  en  ]appi  enan  l  la  disparition 
divanlide ,  lady  Rowena ,  qid  trouvait  sa  situation  ex^rêiiiëiaiEïhi^ 
enibarsassante ,  avait  saisi  cette  occasion  pour  sortir  de  l'àpparfé» 
niént* 

a9- 
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—  Certainement»  dit  Adielstane ,  on  a  raison  de  dire  qae,  de 
tons  les  animanz,  la  femme  est  l'être  à  qni  il  fant  le  moins  se  fier  ; 
j'en  excepte  pourtant  les  abb^  et  les  moines.  Je  Teax  être  on 

païen  si  je  ne  m'attendais  pas  qn'elle  me  remercierait ,  qu'elle 
m'embrasserait  même.  Il  faut  que  ce  maudit  linceul  soit  ensorcelé  : 
tout  le  monde  semble  me  i'uir  !  Noble  roi  Richard,  c'est  donc  à 
vous  que  ]v,  m'adresse  ,  vous  otfrant  de  nouveau  la  foi  et  l'hommage 

que  comme  votre  fidèle  sujet  

Mais  le  roi  Richard  avait  aussi  disparu  ,  et  personne  ne  savait 
où  il  était  allé.  £nfm  on  apprit  de  Wamba  qu'il  était  descéhda  dans 
la  cour,  ayait  appelé  le  jnif  qui  avait  parlé  à  Ivanhoe,  et  qu'après 
deux  minutes  d'entretien ,  il  avait  pris  son  cheval ,  avait  forcé  le 
jnif  à  monter  sur  nn  antre  y  et  était  parti  avec  loi ,  dit  Wamba , 
d'nn  train  qoi  fiiisait  qu'il  ne  donnerait  pas  nn  son  de  la  peau  dn 
vienx  jnUl 

—  Sur  mon  ame  l  s'écria  Âthelstane ,  il  est  évident  que  Zenie» 
bock  a  pris  possession  de  mon  château  pendant  mon  absence!  Je 
reviens  couvert  d'un  linceul,  gage  de  la  \ict(nr('  <iar  j'ai  remportée 
sur  le  tombeau,  et  tous  ceux  à  qui  j'adresse  la  parole  semblent 
s'évanouir  en  entendant  le  son  de  ma  voix.  Je  n'ose  plus  parler  à 
personne*  Je  me  contente  donc  d'inviter  ceux  de  mes  amis  qui  ne 
aont  pas  encore  disparus  à  me  suivre  dans  la  salle  du  banquet.  J'es« 
père  qu'il  sera  digne  d'avoir  été  préparé  pour  les  funérailles  d'an 
noble  Saxon  qai  en  mangera  volontiers  sa  part.  Mais  dépéchons- 
jioQS,  car  qoi  sait  ai  le  diable  n'emporterait  pas  aussi  le  souper? 


CHAPITRE  XLIII. 

Que  k»  forfait»  nombreux  dont  Moobrty  (M  ooopaU* 

♦  Chargent  son  pa'rfmi  d'un  poids  in«uppnr'nbîe, 

£t  que  d'un  tei  fardeau  ce  coursier  révolté 
Rwrarte  daat  l'aréiia  na  maniira  déttitc. 


Il  iant  maintenant  que  nos  lecteurs  se  transportent  de  aouvcaB 
à Tempicstowe ,  ou,  pour  mieux  dire,  à  l'extérieur  duchâtcan^ 
dans  la  plaine  de  Saint-Georges.  C'est  là  que  devait  avoir  lieu  le 
^  combat  judiciaire  qoi  allait  décider  du  sort  de  Finfortunée  Rebecoit 
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Tous  les  environs  étaient  en  moiiTement ,  et  de  toutes  parts  on  ac- 
courait à  ce  spectacle ,  comme  s'il  eàt  ëié  question  d'une  féte  villa- 
geoise ou  d'une  foire.  An  surplus,  quoiqu'on  fût  alors  habitué  à 
voir  de  vaillans  dtevaliers  pârir  par  les  mains  les  uns  des  autres , 
soit  dans  des  rencontres ,  soit  dans  les  tournois  f  Fespèce  de  plaisir 
inhumain  que  Thomme  trouTe  à  repaître  ses  yeux  de  scènes  san* 
glantes  n'est  pas  un  reproche  particulier  àfiûre  à  ces  siècles  d'igno- 
rance ,  puisque ,  même  de  nos  jours,  dans  un  temps  où  l'on  con- 
naît mieux  les  lois  morales  et  les  droits  de  l'humanité ,  un  combat 
de  boxeurs ,  une  assemblée  de  réformateurs  radicaux ,  ou  une  exé- 
cution, rassemblent,  à  leurs  propres  pénis,  uue  foule  de  specta- 
teurs qui ,  sans  prendre  aucun  intérêt  à  révènement  en  lui*méme, 
y  vont  uniquement  pour  voir  comment  les  clioses  se  passeront,  ou 
si  les  héros  du  jour  sont,  comme  le  disent  dans  leur  langage  hé- 
roïque les  tailleurs  en  révolte  ,  des  cailloux  ou  des  tas  de  fumier. 

Une  multitude  de  curieux  était  stationnée  dans  le  voisinage  de 
la  porte  de  la  commanderie,  pour  en  voir  sortir  le  cortège,  et  une 
foule  encore  plus  grande  était  réunie  près  des  lices  de  Saint- 
Georges,  où  devait  se  passer  cette  sanglante  tragédie.  C'était  un 
enclos  adjacent ,  formant  un  parallélogramme ,  qu'on  avait  nivelé 
avec  soin,  et  qui  servait  aux  exercices  militaires  des  templiers 
ee  terrain  était  entouré  de  palissades:  et,  comme  ces  chevaliers 
n'étaient  pas  lâchés  d'avoir  des  spectateurs  de  leurs  Mîâ  d'armes , 
ils  avaient  fait  construire  tout  autour  de  l'endos  de  vastes  galeries  ' 
en  amphithéâtre ,  qui  pouvaient  contenir  un  nombre  immense  de 
curieux. 

A  l'extrémité  de  cette  enceinte ,  du  côté  de  l'est,  on  avait  placé 
un  trône  pour  le  grand-maîlre,  et  des  sièges  pour  les  commandeurs 
et  les  chevaliers.  Au-dessus  du  trône  flottait  l'étendard  sacré  , 
nommé  le  Beauséant ,  qui  était  l'enseigne  de  l'ordre,  comme  son 
nom  en  était  le  cri  de  ralliement. 

A  l'autre  extrémité  s' élevait  un  bûcher,  au  milieu  duquel  on 
voyait  un  poteau  auquel  étaient  suspendues  des  cliaincs  eu  ter  pour 
y  attacher  la  victime  qu'on  devait  immoler.  Debout ,  près  du  bû- 
cher ^  étaient  quatre  esclaves  noirs ,  dont  la  couleur  et  les  traits 
africains ,  alors  presque  inconnus  en  Angleterre ,  frappaient  de 
terreur  la  populace ,  qui  semblaient  les  regarder  comme  des  dé- 
mons prêts  à  rentrer  dans  leur  élément.  Ces  quatre  hommes  res- 
taient dans  un  état  d'immobilité  par&ite,  si  ce  n'est  quand  un  cin-  * 
^pûème ,  de  même  cooleor ,  qui  paraissait  leur  chef  »  leur  donnait 
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quelques  ordres  pour  l' arrar^iremenl  du  hûcher.  Ils  ne  jei aient ]>a6 
les  veii\  sur  le  peujjle  qui  h  s  eiilourail  ,  setubbienl  ignorer  qu'il» 
eussent  (les  spectateurs  ,  et  ne  pensaient  fjn'à  s'acquitter  de  leur 
^•nrttle  devoir.  Quasd  iU  ^se  parlaieut  le*  uns  aux  aati^es ,  qu'iis 
tovraient  leups  grosMs  lènrâ ,  kiissaieiit  yoir  leurs  deals  ctiD« 
oelaut«B  de  blanehenr ,  eomoie  «'ils  wrmM  mmi  d^vanoe.à  ViiMm 
de  la  tragédiA  daas  laquelle  ils  idbient  jouer  un  râto,  k»  pvfitai 
Mmyé^  {uiB^iMot  à  fieino  9^aifi^cl»rée  mi»  <|nr  eei  faonniM 
«tmordioaimae  fuMcnt  ka  ^tpiiti  infarww»  aim  l«qMlBJi?«il 
6«  eoiBMcrce  k.  Mtcièie  ^'«a  «lliîi  tw  panâm»  qm  ie  dit» 
pMÎcul  à  oommeiioer  son  dUitiiMiit  dans  l'aotio  niMée  msitll 
qi^fllfe  aurait  «obi  gelai  'qvi  l'attendait  daaa  eelakct  La  pomnr  de 
&hle  était  le  sajet  général  de  toute»  lea^ewnemalîoaa»  et  il  a'ao* 
vail  pu  raisonnablement  seffdaindre  qu'on  lui  en  altribuât  trop  peu. 

—  PèreDennet,  dii  un  jeune  paysan  à  un  autre  plus  avancé  eu 
âge ,  ii'avez-vmis  pas  entendu  dire  que  le  diaî  de  ;i  emporlé ,  en  corps 
et  en  aaie ,  k  graïul  ihane  saxon  ,'.  Albelslaïie  de  Cuniuffshur*:!!? 

—  Oui,  oui»  répondit  Dei  nei  :  mais,  par  la  gcàce  de  Dieu  et 
diefiaiai  Dunstan  ,  il  a  eu  obligé  de  le  rapporter. 

—  Que  voulez-vons  dire  ?  leur  demanda  un  jeune  homme  en 
easaqoe  Y«rte  brodée  en  or ,  et  dont  on  recounaisaait  la  pet- 
fe^ion  eu  le  Teyant  suivi  4!mm  ^aiUard  robnale  qai  portait  une 
iVtfpe.  Ce  aasbTel  iaterlooeteiur  semblait  au-dessea  des  siéneatrels 
aiUwilftiw  (  car,  îadépeDdanmeat  de  la  broderie  ornait  «os  vé» 
temenii,  ilfertait  tm^om  mm  «Mœ  d'attgaiat i^ laquelle  était  atta- 
ché le  wftsi  ou  clé  dont  il  se  servait  poar  accorder  sa  harpe.  Uaa 
plaqne  dfavyent  était  attadtée  à  «en  bnaa  daeit;  «mm»  ,  an  liea  d'y 
velr  la  devise  dequelqae  kaioa  à  la  fannile  daqasl  il  auirait  pu  ap- 
p^n^nlr ,  on  y  lî^ît  ienlemenl  le  aïoA  Snawaon*  ^oe  vonleap 
-vwpa  dir^?  demanèeiptril  aiut  deux  paysans  en  se  atêlant  à  leor 
conversation  ;  je  suis  venu  cberchcr  ici  un  sujet  de  balUide ,  mais, 
pfP  Nolre«Daiiie  !  je  ne  serais  pas  fâohé  d'en  trouver  cle<ix, 

—  II  est  bleu  conuu ,  d  i  Deunet ,  que  quaii^  sein  aines  après  la 
niQi  t  d' A  ihelstane  de  Conin<îsburgb  

—  Coiuuient ,  quatre  semaines!  s'écria  le  ménestrel  :  cela  est 
impossible  ;  je  Tai  vu  bien  portantiàla  passe^d'aiTaies  d'A^lib^,  il 
n'y  a  que  quelques  jours. 

—  Cela  n'empèdbM^  pas  quHl  ne  soit  mort ,  ou  dispam  du  monde , 
dit  le  jeinie  paysan  ;  car  j'ai  entendu  les  moinefr  de  Saaa^CidnMnd 
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an  superbe  lÎMlM^  fanéraittes  an  ehâiew  de  Coningsbargb ,  et 
je  n'MctitfM  MttUiQé  i'y  «Her ,  mt»  IfaAellHiriûm ,  qtd  

•'-'iknf  4KiA ,  àl]Mlstiiiie«0tliien  mort,  dît Dennét eu Becdtumi 
k  lAle  »  «t «^flttvB grand  «aUieiir  »  car  voila  FandeoraaBg 

— «Mua  wtrehirtaire ,  tom  faitloife  t  â^^erki  le  ménefitvel  d^tm 
ton  d'impatience. 

—  Oui  ,  oui  ,  coiitez-tious  celte  liistoire,  dit  un  gros  frère  ap- 
puyé sur  un  bàlon  t[uï ,  icnaiit  le  iriilieu  entre  nn  bourdon  de  pèle- 
rin et  une  massire  ,  servait  pi  o});)blenient  dans  l'oceasion  pour  ces 
deux  uâi^ea.  Tiras  droit  aa  but,  nons  n*avoiit  paa  de  temps  à 
perdre. 

"^fikbieiila'AideliàyotreiUyéreiiee,  ditDennet,  nn  iyrogne 
de  aMiae  aat        fcadve  une  wîte  an  sacrisuin  de  Saint-Ed* 

ne  plaît  pas  à.n»  Héfaieiice  qa'il  eaisie  M  animal  tel 
qn'nn  mmne  iTrogne  ;  et  »  li  par  iMwrd  i;  fl^en  mwvaît  qnelqa'nn , 
ce  ne*Mrail  pas  à  on  làSqac  k  an  parler  ami.  Appreadaà  être  hon* 

néte.  Tu  dois  supposer  que  ce  saint  homme  était  tellenreni  absorbé 
dans  ses  méditations,  que  ses  yeux  voyaieisi  double  ,  et  que  ses 
jambes  chancelaient ,  exactement  connue  s'il  avait  trop  bu  de  via 
newveau.  Cela  i-eut  arriver  ,  je  le  sais  par  expérience. 

—  Kh  biefi  doue  !  reprit  û^auet ,  nn  saint  homme  était  venu 
lendne  ^nfea  mi  frère  sacristain.....  Ce  saint  homme  est  pourtant 
an  prêtre  de  contrebande  qui  tne  la  moitié  des  daims  qui  sontfol^ 
dantla  lDrèt;,  qoiaime  mieux  entendra  le  gloeglan  d'nn  flacon  ^e 
laidenbe  des  madneo  »  et  cpnipréftreiine  tranche  de  jamiNm  à  soft 
kséffiaarer;  de  veita ,  ban  -vivant ,  jojran»  oempagnon<9  ne  le  cd' 
dni  à  personne  ^  dan»  tant  tr  oomid  d'York ,  ponr  tirer  de  r«rc , 
manier  la  pertuisane  et  danser  une  rondei 

' —  Cette  dernière  phrase ,  Dennet ,  lui  dit  le  ménestrel  à  demi- 
ToiXy  t'a  sauvé  une  ou  deux  côtes. 

—  Oh!  oh  !  je  ne  crains  rien.  Je  ne  suis  pins  jeune  ;  mais  j'ai  en- 
core de  bous  bras  »  el  quand  jcneiais  battu  à  JOuncaster  pour  la 
otaeiie  et  \e  bélier.. ... 

—  Mais  l'histoire,  répéta  Je  ménestrel ,  Thistoireî 

^  fih.bieQ.1  Vlàemmey  ihal  ^Atfaeletane  de  Goningabnrsli 
été  eiMsraé  à  9mnit<*Bimondi- 

•-^Oestanmenaenge^a^éeria  le Mm^  —  y  memengel  Ja 
Fat  vu ,  moMnéme ,  transporter  à  son  château  de  Coningsbui^h. 
Eh  bien  !  bi  vous  savez  Tbistoire ,  contea^  ^wnmémey  dit 
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Deiinet  d'un  ton  (riiumeur.  Cependant  sou  compagnon  et  le  mé> 
nestrei  parvinrent ,  à  force  d'instances ,  à  le  déterminer  à  la  cou* 
tin  lier.  Ces  deux  frères ,  qniti'étaieiit  point  ivres ,  dil-il ,  pubque 
cela  déplaît  an  rérérend ,  ayaient  passé  une  bonne  partie  de  li 
journée  à  boire  de  l'aie»  do  vin  /  je  ne  sais  qnoi»  quand  toat  à 
coap  ils  entendirent  des  gémissemens  »  nn  grand  bruit  de  chataei , 
et  ils  virent  entrer  te  spectre  d'Adiélstane ,  qni  leur  dit  d'une  voix 
de  tonnerre  :  —  Mauvais  bergers  

—  Cela  est  faux  !  s'écria  le  frère  ,  il  n'a  pasditnnc  senle  parole. 

—  Ah  I  ah!  frère  Tuck  ,  dit  le  ménestrel  en  le  tirant  à  |>art,  tu 
laisses  donc  preiidre  leliè\Te  au  gîte?  tu  l*es  vendu  toi-nn  nie. 

—  Je  te  (lis,  AlIan-a-Dale,  dit  rcrmitc  de  Copmaulmrst,  rpie 
j'ai  vu,  vu  de  mes  propres  yeux,  le  spectre  d'Athelstane ,  aussi 
distinctement  que  tn  as  jamais  vu  un  homme  vivant.  Il  était  cou- 
vert d'un  linceul ,  il  répandait  une  odeur  de  sépulcre.  Un  tonoesn 
de  malvoisie  ne  l'effacerait  pas  de  ma  mémoire. 

—  A  d'antres ,  frère  Tuck,  à  d'autres.  Ce  n'est  pas  avec  moi 
qu'il  faut  t'amuser  à  plaisanter  ainsi. 

— Je  te  dis  que  je  lui  ai  alon^  un  coup  de  bâton  bien  appliqué , 
bien  ajusté  ,  qui  aurait  fendu  la  tête  à  un  bœuf,  et  le  bâton  hit  • 
passé  à  travers  le  corps  coninie  si  c'eût  été  une  colonne  de  fumée. 

—  Par  saint  Hubert  !  c'est  nmj  histoire  nierveillnisc  ,  et  je  veux 
eu  faire  une  ballade  sur  Vadr  :  Le  chagrin  vint  aJJUger  le  vieux 
moine  ^. 

—  Tu  peux  rire  tant  que  tu  voudras  ;  mais ,  si  tu  fais  une  bal- 
lade sur  ce  sujet ,  je  consens  qu'un  esprit  ou  que  le  diable  lui-même 
m'emporte  si  je  la  chante  jamais.  Non  1  non  I  j'ai  sur-le-champ 
formé  la  résolution  de  faire  une  bonne  oeuvre  ;  et  c'est  pour  cèls 
qtte  je  viens  voir  brûler  une  sorcière  j  on  le  jugement  de  Dieu  dtns 

JUil  combat. 

Tandis  qu'ils  parlaient  ainsi,  la  grosse  cloche  de  l'église  de 

Saint-Michel  de  Templestowe  ,  vénérable  édifice  situé  daus  sa 
1/ameau  à \'vn  iU^  tlisiance  de  lacouimandcric,  se  fît  entendre,  et 
mit  fit  à  toutes  les  conversations.  Ces  sous  hignltres  arrivaient 
lentement  à  l'oreille  ,  car  ce  n'était  que  lorsque  i'ccho  cessait  de 
vépéter  le  bruit  produit  par  l'airain  qu'on  le  frappait  de  nouveau. 
>Ge  signal  solennel ,  qui  annonçait  le  commencement  de  la  cérémo* 
nie»  répandit  la  terreur  sur  toute  l'assemblée ,  et  fit  tourner  toos 

•«  Socmr  c«aw  to  tbe  oU  ttkr. 
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les  yeux  du  côlé  de  ïa  commanderie  ,  pour  voir  le  graud-maître  ^ 
le  cbampion  de  l'ordre  et  la  condamnée. 

'  Enfin  le  pont4evis  se  baissa ,  les  portes  s^oaTrircnt ,  et  l'on  yit 
sortir  àn  châteaa  nti  chevalier  portant  le  grand  étendard  de 
l'ordre ,  précédé  par  six  trompettes ,  et  siÛTi  par  les  commandeam 
ei  les  dieraliers ,  ran^  deux  à  denx.  Marchait  ensuite  le  grand- 
maître  ,  monté  sur  un  superbe  cheval ,  mais  dont  les  harnais 
étaient  de  la  plus  grande  simplicité.  -  Derrière  lui  était  Brian  de 
Bois-Guilbert ,  armé  de  pied  en  cap  et  suivi  de  ses  deux  écuyers  , 
portant  suu  épée,  sa  lance  et  son  bouclier.  Sou  visage,  quoique 
ombragé  en  partie  par  une  grande  j  lume  flollautsur  son  casque , 
annonçait  un  cœur  en  proie  aux  plus  \ioIentes  passions  ,  et  dans 
lequel  l'orgueil  combattait  l'irrésolution,  il  était  d*une  pâleur  mor- 
telle ,  comme  s'il  eût  passé  plusieurs  nuits  sans  fermer  l'oeil  :  ce- 
pendant il  conduisait  son  coursier  avec  l'aisance  et  la  grâce  qu'on 
pouvait  attendre  de  la  meilleure  lance  de  l'ordre  des  templiers.  Il 
avait  l'air  fier  et  imposant  ;  mais  si  on  le  regardait  avec  attention  » 
on  détournait  les  yeux  de  son  visage  larouciie'  par  un  sentiment 
involontaire  d'aversion. 

A  ses  côtés  étaient  Conrad  de  Montfichet  et  Albert  de  Malvoi- 
siu  ,  qui  remplissaient  les  fonclioiis  l\v  pan  aius  du  champion.  Ils 
n'étaient  point  armés ,  et  poi  taicnf  la  robe  blanche  de  leur  ordre. 
Derrière  eux  marchaient  les  simples  chevaliers ,  suivis  d'un  cor- 
téfre  nombreux  d'ecuyers  et  de  pages  vêtus  de  noir,  et  aspirant  à 
l'honneur  d'entrer  un  jour  dans  l'ordre.  Ënûn  une  troupe  de 
gardes  à  pied  »  portjint  la  même  livrée ,  laissaientxapercevoir ,  an 
milieu  de  leurs  pertuisanes,  la  malheureuse Rebecca y  pâle ,  mais 
pleine  de  dignité  f  timide ,  mais  non  abattue  »  marchant  à  pas  lents, 
mais  avec  fermeté ,  vers  le  lien  où  l'on  avait  déjà  &it  tous  les  ap» 
prêts  de  son  supplice.  On  l'avait  dépouillée  de  tous  ses  omemens , 
de  crainte  qu'il  ne  s*y  trouvât  quelques-uns  de  ces  amulettes  qu'on 
supposait  que  Satan  donnait  à  ses  victimes  pour  les  priver  du  pou- 
voir de  faire  des  aveux  ,  même  dans  les  douleurs  de  la  torture.  A 
ses  vètemens orientaux  on  avait  substitué  une  robe  blanche  d'étoffe 
grossière  de  la  forme  la  plus  simple  ;  mais  on  voyait  sur  son  visage 
un  mélange  si  intéressant  de  courage  et  de  résignation ,  que  même 
sous  cet  habillement ,  et  sans  antre  parure  que  ses  longs  cheveux 
noirs ,  elle  tirait  des  larmes  des  yeux  de  tous  les  spectateurs,  et  les 
cœurs  les  plus  endurds  par  le  fanatisme  et  la  superstition  ne  pou* 
vaient  s'empêcher  de  regretter  amèrement  ^e  Satan  eût  bit  ^one 
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créatoreen  apparence  si  parfaUeiin  vai>e  d'opprobreet  déperdition. 

La  marche  était  fermée  par  un  gr(Mipe  de  personnages  inférieurs 
reflftpltsssint  diveyî»ei>  loncLious  dans  la  conimanderie ,  et  qui  sui- 
vaient la  \ictinie  c}aQ&  le  pkift|praii4  ordie»  le»  bras  émisés»  et  les 
ÛM.é6  en  t^Teu 

Ceite  processioii  s^avanca  leniement  vers  le  cbasf»  clos,  4oal 
^e-fil  le  tour  droke  à  gauche  ;  «prè»  quoi ,  s'arrétant, !•  fvuid» 
4MdtVftet  «oste  M  suite,  à  ïe^ù9fA(m  àm  chM^poo.'et  «kimdbBS 
]^menàmf  Bwmt  pied  à  terre ,  et  oonfièreut  Km  «hcmm  «nx 
itaym,  ^  ka  gaîdèiiait  à  L'flKimanr  li«e» 

L'iAfortiinée  Ridicfiai  fiift  «osMtrveM  inift  diiié«^peiat»«sBfNV» 
pboéeà  côté  4q  bû«lMr«.àB  premier  Mgwdfa'tlkjflUrflir  k8.ii|^ 
prête  nflftyapft  â^oBA  mtrlMtti  éfMNmMUe'pfwr-Faneqiifi'AMi» 
limvM  pm  le  corps,  on  U  iril^trfMUKr-et  feneer  le» yeuz« 
priant  8eBS-dAiileàiP«ttx.bt8ie,  cerellereniietllwlIffNs,  quoique 
aucun  son  ne  sortit  de  sa  bouche.  Âu  bout  d'une  minute,  elle  ou- 
\iù  les  yeux  ,  li's  l'ixa  sor  le  bûcher,  coniaie  pour  se  iaimliarisef 
avec  le  destin  qui  Fatieiulait ,  cl  finit  par  détourner  la  tête. 

Cependant  le  grand-maître  s'était  assis  Mir  son  siège ,  et  quand 
tous  ses  chevaliers  se  furent  placés  à  ses  eotés  ou  derrière  kii,  se- 
lon Lsur  rang,  le  son  des  Irompeitcf;  annonça  Touverture  de  la 
séaiHse.  Maivoisin  alors  y  comme  parrain  du  champion ,  s'avança 
legratid»maître,  et  déposa  à  sea-pieds  lefjageribiicembat^  c'est» 
Mire  le  gaet  de  Ja*  jeive. 

YaleureiilL  aeigueur  et  révérend  père  ,  lui  dil41 ,  voiei  Bnan 
deBeâs4«ttilben,  ebewalierde  l'ordiedu  Temple,  qui,  en  dépaeaal 
à  wm  piida»  per  inet*nvttB8»  le  gafe  du  cooiDety  déelerefi^'il  eat 
prêt  à  irâre  son  demr ,  ea  iealena&t  en^ev»  e(  eentre  toua»  k  kaee 
à  k  «aia^  q«e  eelte  Hfle  jnîve,  nenniée  Bebeee» ,  tt-édé  jnalenM»! 
QOndeMéepar  k  chapitre  êm  tahifc  ordre  djaTeaiplede  Sien  à  pé- 
abeeiiuneea«dère»U  eatprèt,  dis-jeyàeeÉUwttreboaoTaUanvflit 
et  eebmve  «Aevalîer,  si  tel  cet  le-bon  plaisir  de  Voire  RévéreBoe* 

— î^e  chevalier,  dit  legrand- maître,  a-t-il  prêté  serment  que  la  que" 
i-elie  est  jusiecL  honorable  ?  faites  appoiicr  le  crucifix etle^^  igitur, 

—  Vénérable  grand-niaiire,  se  hàia  de  répondre  Malvoisin,  le 
(dievalier  notre  frère  a  déjà  prêté  serment  entre  mes  mains  de  la 
juaiioe  de  sa  cause,  ci  vous  penserez  saiîs  doute  qu'il  ne  dmt  pas 
le  réitérer  dans  cette  asst  niblée  ,  puisque  son  adversaîie  est  une 
infi<lole  et  ne  peut  être  admise  à  le  prêter  à  son  taiir. 

JU^aa;de:BfamiHnwMr  «e  lewtit  à  eette  ebacmtiflBy  àkfiwidt 
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satisfaction  de  Malvoisin  ,  qui  avait  prévu  qu'il  serait  diiticile  el 
piot^lre  iflipQAfiiililfk  ^4é^mmmm  Bois-Gatlbectà  prétmr  an  pi^ 
feU  sermem  m  hoe  de  ctHe  Mmblée,  et  %m'9iwà  ÎMgûié  m 
aubterfo^  pour  loi  en  épargner  la  nécessité. 
Lftfflani^iHi^hy»^  ajywndéiiMé  fn»lafc.farwriit^  én  sofiMnlaTait 

8(ta  dewv.  Lea  rfeMmqpeuta  ao«»èiMt  M  mumoMt»  et  k  hérant^ 
^^afvamçaiit  au  mUiev  4a  W  IS«e>  s'écria  à  4iaiitt-^iaix  s 

—  Oyea!  oye»!  oyez.^veiei  le  chevalier  Friande  Bois-G«il« 
bert ,  prêt  à  cx^mbatlre  tout  chevalier  de  noble  sang  qui  voudra 
soutenir  la  cause  de  Ja  juive  Rebecca  ,  à  qui  i'  a  été  pprmisdecom» 
battre  par  cbnmpioR  eu  lëgilime  e^soine  '  de  son  corjis  ;  auquel 
çiUe^a^ièr  le  vaicureux  et  révérend  grand-maître  ici  présent  ac- 
mfàmsk  un  jnsie  panaga  êm,  aalafl  lei  du  wii»  «t  âmi  «a  q«  peat 
iamor  ifég^ilé  des  armics.  Lea  trompelM  sonaBrentime  amoad» 
|aM^'«tiHap»o£»Qd  aîknaa  régna  pcadsoit  qna^pea  «îboHa. 

—  MiA  cfciiapioit  jieae  piréawia-powrFappafaaie»  dît  BBaoïmi» 
«AIM  Miavt  »  ajttez  laî  df  mdiir  «  elle  attend  quelqu'un  ponr 
prendre  sa  défense.  Le  bérant  s'a^an^'  wrs  la  clMiae  sur  foqadie 
était  assise  Rebeeca;  et  Bois^^uilbevt ,  en  dépit  de  tout  ce  que 
puieni  lui  dire  Malvoiaiii  et  Montili:betj  mit  son  citeval  au  galop, 
etarnvapj  csde  la  jeune  juivee!^raêinetenq>s  que  le  héraut  d'armes. 

— Cela  rst-il  régulier  ?  demanda  M^voîsÙLaugraiid'HnAtlre*  Cela 
e^triJ  coti  ioime  anx  lois  du  coukbat  ? 

Oui,  MalToiiriiiyiité|iendtiBeaumanmv.  Bans  an  appd  aajogo^ 
llMniil,deJ>iea^«A]ie4(nt'ponit»aip^her  Is^parties  d'avoir  ensemfore 
dflCkeoiamiiMatKmafaî^M  lavériié. 

42iipaiidftnt  labémali  afadgcain  àAe1iaca»ea  ces  tcrmesg — Joit«, 
NlpamMe  et  lévénad  gran^audlre  denasdc  si  te  es  piête  ài 
ifl^mr.aii.4iha«ipif»fifeav-808Nanr  ta  «me,  oai  si  ta  te  remoauB^ 
jimeaacat  et  légafemene  eondamnée  à  la  inert. 

—  Biles  au  grand-maître^,  répondit  Rcbecca ,  que  je  déclare  que 
je  suis  innocente,  injustement  condairmfcHî,  et  que  je  ne  veux 
me  vendre  îûui-utèaie  coupable  de  ma  mort.  Je  lui  demande  donc 
tel  délai  que  ses  lois  permelt^i^  de  m'accorder,  pour 'vmr  si  Dieu  , 
pour  qui  le  temps  n'est  rien ,  ne  me  snscitera  pas  nn  libérateor; 
apcès.(}ii0i  ^qie  «a^aalenté  s^aocaaqritsse. 

Le  héBa»i»patt».«ir.to  ieiiampaaite'>épaBa»ap<gtwniwaitrfc 
*->AjDîan.air  pleiee:^  -ditJkwmMnr^  qiia'par80Bis»,,fli»fl  joV 
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on  païen  ,mth  m'accuser  d'injustice  i  Jusqu'à  ce  que  l'ombre  passe 
de  l'ouesi  a  l'est,  nous  attendrons  pour  Toir  s'il  se  présentera  un 
iiliainpion  pour  cette  femme.  Passé  ce  délai»  qu'elle  se  prépare  à 

la  mort. 

Le  héram  retonma  porter  la  réponse  dn  grandm  aître  à  Re- 
i>ecca,  qui  inclina  la  têted'nn  airde  soamissioa,  et  leva  les  yeux 
vers  le  demies  bras  croisés  sur  sa  poitrine,  comme  pour  en  implo- 
rer  le  seconrs  qu'eUe  ne  pouvait  guère  pins  se  promettre  des 
liommes.  En  ce  moment  la  voix  de  Bois-Guilbert  frappa  sonoreiUe 
et  quoiqu'il  parlât  très  bas ,  elle  fit  sur  eUeplus  d'impression  m 
tout  ce  que  le  héraut  venait  de  lui  dire. 

—  Rebeeca,  dit  le  templier,  m'entends-tu  ? 

—  Je  n'ai  pas  d'oreilles  pour  toi,  homme  cruel,  cœor  de  rocher. 

—  Tu  m'entends,  cependant ,  et  le  son  de  mà  voix  m'épouvante 
moi.même.  Je  sais  à  peine  où  nous  sommes ,  et  pourquoi  nous 
nous  trouvonsid. Ce  champ  clos,  ce si<^e  funèbre,  ce  fatal  bûcherî 
Oui,  je  saisce  que  tout  cela  signiûe,  mais  il  me  semble  que  c'est 
un  rêve,  une  vision  effrayante  qui  abuse  mes  sens,  et  je  ne  puis 
me  convaincre  de  leur  réalité. 

—-Moiv esprit  et  mes  sens  sont  également  convaincus,  répliqua 
Bebccca.  Ils  me  disent  que  ce  bûcher  est  destiné  à  consumer  mes 
dépouilles  mortelles  ,  et  à  conduire  mon  ame  par  un  chemin  pé- 
nible, mais  court ,  à  une  glorieuse  éternité. 

>^  Songes  frivoles ,  Rebecca,  vaines  espérances,  que  vos  sadu. 
ceens,  plus  sages,  rejettent  eux-mêmes.  Ecoute.moi,conlînna-t-a 
d  un  ton  plus  animé  :  ta  vie  est  encore  entre  tes  mains,  cn'dépit  de 
ces  misérables  fanatiques.  Monte  en  croupe  sur  mon  coursier,  sur 
Zamor,  qui  ne  m'a  jamais  manqué  au  besoin ,  que  j  'ai  conquis  en 
un  combat  singuUer,  snrlesultendeTrébizonde;  aucun  cheval  ne 
peut  smvre  Zamor  à  la  course;  monte  en  croupe,  te  dis-je ,  et  en 
peudmstans'nous  serons  à  l'abri  de  toute  poursuite.  Un  nouveau 
monde  de  plaisir  pour  toi ,  et  de  gloire  pour  moi ,  s'ouvrira  devant 
nous.  Qu  ils  prononcent  leur  sentence ,  je  la  méprise  ;  qu'il»  ef- 
facent  le  nom  de  Bois-Guilbert  de  la  liste  de  leurs  esclaves  monas- 
tiques :  je  laverai danslesangchaqueUchequ'ilsoserontfiuireànMm 
ecusson. 

~  Reiire-toi,  tentateur  1  je  monterais  dix  fois  sur  le  bAcher, 
pîutoique de  fidreunseul pas pourus suivre.  Entourée  dWmis 
de  toutes  parts,  je  te  regarde  comme  le  plus  crael  et  le  plus 
acharné.  Retire-toi^  an  nom  du  Dieu  vivant! 
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Alliert  (le  Malvoisin,  impatient  et  alarmé  de  la  durée  de  celte 
conférence  I  arma  près  d'eux  eu  ce  momeut,  dans  le  dessein  de 
rinterrompre. 

—  A't-elle  avoué  son  crime?  deman4la•^il  à  Boia-Goilberii  ou 
«st-elle  résolue  à  toujours  le  nier? 

—  Oui ,  elle  est  résobu^  répondit  Boia-Guilbert  arec  un  sou* 
rire  amer. 

—  Allons,  mon  noble  frère,  revenez  à  TOtre  place  attendre  Vé* 

"vènement.  Le  soleil  commence  à  s'avancer  vers  le  coucliauL.  Ve- 
nez ,  brave  Bois-f  i  uilbert,  espoir  de  noire  ordre  et  bieutùL  son  chef. 

Tout  en  c  Ih  1  citant  aiiiiii  à  le  flatter,  il  mit  la  main  sur  la  bride  du 
cbeval  <le  iiois-Guîlbert ,  comm*-  [umr  le  reconduire  à  sa  pkcc. 

—  Misérable  I  s'écria  Bois-Guiibert  avec  fureur,  oses-tu  bien 
porter  la  main  sur  les  rênes  de  mon  cheval?  Et ,  le  repoussant  avec 
indignation ,  il  alla  reprendre  la  place  qui  lui  avait  été  assignée. 

—  Il  ne  manque  pas  de  chaleur,  dit  Malyoisin  à  Montfidiet ,  si 
elle  était  Inen  dirigée.  Mais  c'est  comme  le  feu,  grégeois  i  il  brûle 
font  ce  qn'il  touche.  , 

On  était  assemblé  depuis  deux  heures»  et  nul  champion  ne  s'était 
présenté. 

- — 11  y  a  de  homics  raisons  pour  cela,  dit  le  frère  Tuck  à  nn  de 
ses  >oisins,  c'est  qu'elle  est  juive.  Cepeudant,  de  par  saint  Dons- 
tan,  il  est  dur  de  voir  périr  une  si  jeune  et  si  belle  créature,  sans 
que  personne  prenne  sa  défense.  Quand  elle  serait  dix  fois  sor- 
cière, si  elle  était  seulement  un  peu  chrétienne,  ce  bâton  sonnerait 
de  belles  matines  sur  le  casque  d'airain  de  ce  fier  templier  ayant 
qu'il  pût  s'applaudir  de  sa  Ttetoire. 

CSependant  l'(^inion  générale  était  qne  personne  ne  voudrait 
embrasser. la  défense  d'une  juive  condamnée  comme  sorcière;  et 
les  commandeurs  Toisinsdn  grand-maître  commençaient ,  à  l'insti<- 
gation  de  Malvoisin ,  à  lui  représenter  qu'il  était  temps  de  déclarer 
que  Rebecca  n'avait  pas  raclu  té  son  gage.  Mais  dans  ce  moment  on 
•vit  dans  la  plaine  un  chevalier  accourant  à  toute  bride,  et  s'avan- 
çant  vers  le  champ  clos.  L'air  retentit  des  cris  :  Un  champion  !  un 
champion  J  et,  eu  dépit  des  préjugés  et  des  préventions  de  la  mul- 
titude, il  fut  accueilli  par  des  acclamatioiis  unanimes  quand  il  entra 
dans  la  lice.  Mais  le  second  coup  d'oeil  détruisit  Teq^oir  que  son  ar- 
rivée avait  £sit  naître.  Son  cheval  f  couvert  de  saeur»  semblait 
épuisé  de  &tîgae|  et  le  cavalier»  quoiqu'il  se  présentât  atec  nn  air 
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àd  ooufiauce  et  d'intrépidité»  par aisââit  avoir  à  peine  la  force  de  se 
aontenir  sttr  m  selle. 

Un  héraut  d'armes  s'étant  avan<^  vers  loi  pour  lui  demun- 
dtr  son  wagf  son  nom ,  et  le  desseitt  qui  l'Amensii  :  —  ie  svi 
noble  et  chevatier,  lai  répondit«il  atec  fierté ,  je  viens  ici  pomr 
aoMnir  par'  la  lance  et  Tépée  la  cause  de  Rèbecca ,  fiile  â^laaac 
d*York;  pour  fiure  déelar^  injuste  el  illégale  la  sentenee* rendue 
contre  elle;  et  pour  défier  sir  Brian  de  Bois-Guilbert  au  combat  à 
outrance,  comme  traître,  inenririer  el  menteur,  ainsi  que  je  le 
prouverai  a  l'aide  de  Dieu,  de  Notre-Dame  et  de  monseigneor 
aaint  Georges ,  le  brave  chevalier. 

—  11  faut  d*abord,  dit  Mal  voisin  d'un  ton  d'humeur,  que  cet 
•élianger  jmHive  qu'il  est  chevalier  et  de  noble  lignage.  Le  saint 
ordre  du  Temple  ne  permet  pas  à  â«s  champions  de  comhattre  des 
incMunWf  des  hommes  sans  nom* 

— Attmrtde  Màlveiflini  répondit  le  cfaevsilier  en  levant  là  vi* 
•sière  de  son- casque ,  mon  nom  est  mieux  connu,  mon  lignage  est 
plus  pur  que  le  tien.  Je  suis  Wilfrid  d'Ivanhoe. 

^  Je  ne  te  combattrai  point,  s*écria  Bois-Guilhert  d*ùne  voix 
altérée;  va  iaiic  giitîiir  tes  blessures  ,  munis- Loi  d\iii  mcilleor 
cheval ,  et  peut-être  alors  daignerai-je  Consentir  à  te  châtier  de  tes 
bravades. 

*^  Orgueilleux  templier,  répondit  Ivanboe,  as-tU  donc  oublié 
que  tu  as  déjà  été  deux  fois  terrassé  par  cette  lance  ?  Souviens-toi 
du  tournoi  d'Acre  et  de  la  passe  crarmes  d'Ashby  1 5k>uvien9>:toidtt 
déâqne  tu  nt^fts  porté  dans  le  chÀteau  de  Rotherwood,  des  gagm 
de  bataille  que  nous  avons  déposé»,  toi  tir  chaîne  â^àr,  moi  litea 
rdîquaire;  et  vois  st  tu  pourras 'rectfttmrcr  l'hcmeur  que  tir  ss 
perdu.  Pvrtt  «eliqiiBire,  témpUer,  et  pat*  la  suinte  rslique  qu'il 
contient ,  si  tu  ne  consens  à  mecomlMrttre  a  Piftstant ,  je  te  pro* 
clamerai  coiuiue  un  làcbe  dans  lonles  les  coiuà  de l'liurope  eidâos 
toutes  les  commanderies  de  ton  ordre. 

Rois-Guilberl  se  tourna  d'abord  vers  Bébecrn  <]'nt)  air  irrésolu, 
et  il  s'écria  en  lançant  à  Ivanboe  un  rej^ard  farouche:  -—Chien de 
Saion,  oiB|  je  teoombattrail  Prends  ta  iance  J  Préparc^tot>à  la 
mort! 

LegriH«i«mslirem^»etnN»4^i  le  eomShttf  demanda  ivanhee: 
— Je  ne  psb  le  refuser,  répomllt'  BèdnnatMvr  »  si^cette  jeune 
fiSu  voue  ucceptr  peur  chtmyluUk  JeTetfliniksi0uleiiieftt\(aetiWtf 
fiissiez  plus  en  état  de  combattre;  je  désire  agir  honorablement 
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envers  Yom  ,  quoique  yoos  tous  wy%E  Xoa^ûvss  moaivé  enuoiirde 
mon  ordre. 

—  Je  demande  le  combat  à  Tinstaiily  répoodit  l?iiihoe.  C*ea/t  le  • 
jugement  de  Diea  ;  je  mets  en  lui  toute  me  eonfieBee..*»ftebec0a« 
ajoau-t*il  en  e'approehent  d'elle ,  m'aeceptee-fioaa  poor  totre 
ehaminoii? 

— '  Ooi  f  fl^écria4«elle  evee  une  émotion  qae«laereinfee  de  la  mort 
n'aurait  pu  prodeireeneSe;  oui ,  je  tfaceepte  oomme  leeliempioii- 

que  le  delm^aenvoyé  I  Mais  non^  mm,  teebleBMreftflepeaYeiit 

être  guéries;  n'atlaqae  pas  cet  hoamie  aangtttmikw,...  Pourquoi 
périrais-tu  aussi  ? 

Biais  Ivanhoe  ne  l'entendait  plus.  11  étaiL  déjà  à  sou  poste  dans 
la  lice,  avait  pris  sa  lance  des  mains  de  Gurth,  vl  avaii  fermé  la 
■visière  de  son  casque.  Bois-Gui  lljLiL  (.11  fil  autant;  mais  lorsqu'il 
ferma  sa  visière ,  son  écuyer  remarqua  que  son  visage,  qui  pendant 
toute  la  matinée  avait  été  d'une  pâleur  mortelle,  s'était  couvert 
du  pourpre  le  plus  foucé ,  comme  si  tout  le  sang  de  son  corps  j 
eût  reflué. 

Le  héraut,  voyant  les  deux  champions  en  place,  éleva  la  yoix  , 
et  répéta  trois  &is:  ^  Faites  TOtre  deiroir ,  preux  chevaliers  1 11 
défendit  ensmte  qse  qui  qae  ee  i&l»  soiis  peine  de  mort ,  ne.mm* 
blât  les  combattans  par  un  cri  j  par  un  mot  ou^iar  nn  gesie  ;  apvès- 
quoi  il  se  retira  à  l'extrémité  de  la  liée*  Le  graod^mÉhrev  qui: 
tenait  en  main  le  gage  de  bataille»  le  gant  de  Rebeoca ,  le  jeta 
alors  dans  l'arène  y  et  prononça  le  sigmi  &tal'«  enlisant:  ^Lais»- 
eez  aller. 

Les  trompettes  sonnèrent,  et  ks-  cfaevaUers  s^élancèrent  l'on 
contre  IHwtre*  Le  dheval  épuisé  d'I^Moilioe»  et  simmi^lre,  qui  était 

encore  loin  d'avoir  recouvré  ses  forces,  ne  parent  résister  au  choc 
de  la  lance  redoutable  du  templier,  et  roulèrent  tous  deux  sur  la 
poussière.  Chacun  s'attendaità  cet  évèneuieut  ;  mais  ce  quisiirprii 
tout  le  monde,  ce  fut  de  voir  Buis-Gudberi ,  dont  le  bouclier  ne 
paraissait  avoir  été  que  faiblement  touché  par  lu  lance  de  son  ail- 
versaire,  chanceler  j  perdre  ses  civiers  ,  et  tomber  sur  l'arène. 

Ivanhoe,  se  dégageant  de  son  cheviil,  se  releva  sur*le-champ , 
et  mil  l'épée  à  la  main,  mais  son  antagoniste  n'en  lit  pas  aetaui. 
Wiifrid»  lui  plaçant  un  pied  sur  la  poitrioa»  et;lm  ifynyeiitttiMr  k; 
gorge  la  peinte  de  son  épée»  loi  cri»  de  serec^onnâltisavaincay  t^'il 
ne  ToulmtteeevoiK  leceiq^  dé  la  motu  Bnis-GaBUwft  natépoiidiâ. 
point. 
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—  Epargnez-le  ,  sire  cbevalier,  8*écria  le  ^rancl-raaîlre ,  accor- 
dez-lui letcinps  du  repentir  ;  iic  faites  point  périr  à  la  son  corpfr 
et  son  ame ,  nous  le  déclarons  vaincu. 

U s'avança  dans  le  champ  dos,  et  donna  ordre  qa^ùsk  détacbat 
le  easqne  da  templier.  Ses  yenx  étaient  fermés  et  son  visage  en- 
flammé; soadain  ses  yeux  se  roQTrirent^  mais  ils  étaient  fixes  et 
éteints ,  et  une  pâleur  mortelle  se  répandit  sur  ses  traits  :  la  lance 
de  son  ennemi  ne  loi  aTsit  pas  donné  la  mort;  il  périssait -victHne 
de  la  YÎolenoe  de  ses  passions. 

.  —  C'est  Téritablement  le  jugement  de  Diea  I  dit  le  grand-maître 
en  levant  les  yenx  vers  le  ciel.  Fiai  vobsuUas  tm  I 


CHAPITRE  XUV. 

C'est  lioac  ixvii  comme  un  coate  de  vieille. 

Wemtu. 


Après  le  premier  moment  de  surprise,  Ivanhoe  demanda  an 
grand-maître,  conun^  jnge  du  champ  clos,  s'il  avait  &it  son  devoir 
endieralier  loyal  et  courtois. 

—Je  n'ai  nul  reproche  à  vous  Isire ,  rendit  le  grand-maître  : 
je  dédare  la  jeune  fiUe  innocente  et  libre.  Les  armes  et  le  coqi&dii 
chevalier  vaincn  sont  à  la  disposition  dn  vainqueur. 

^  Je  ne  Veux  point  de  ses  dépouilles,  répondil  Wilfrid^  et  je  ne 
veux  pmnt  déshonorer  son  corps.  H  a  contbatta  poor  la  chrétienté 
dans  la  Palestine.  C'est  la  main  de  Dieu ,  et  non  le  bras  d*un 
homme,  qui  Ta  frappé  aujourd'hui.  Mais  qu*on  lui  fasse  des  funé- 
railles sans  pompe,  comme  cela  doit  cire  à  l'égard  d'un  chevalier 
mort  poui  une  querelle  injuste  Quant  à  cette  jeune  fille  

11  fut  interrompu  par  le  bruit  d'une  troupe  nombreuse  de  cava- 
liers, qui  entraient  en  moment  dans  la  lice.  11  se  retourna,  et 
reconnut  à  leur  tète  ie  roi  Kichard ,  toujours  couvert  de  son  armure 
noire ,  suivi  d'un  nombreux  détachement  d'hommes  d'aunes  y  et  de 
plusieurs  chevaliers  armés  de  tontes  pièces. 

— J'arrive  trop  tard,  ditpil  en  regardant  autour  de  lui.  C'était  à 
moi  qn'il  appartenait  de  punir  Bois-Guilbert;  je  me  l'étais  ré* 
serré*...  A  faoi  aves-vons  pensé,  Wilfrid^  en  entreprenant  nnn 
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teUe  «vantare ,  qaaiid  yous  êtes  à  peine  en  état  de  soutenir  le  poids 
de  votâmes? 

—  Le  del»  répondit  lyanhoe,  s'est  chargé  de  la  punition  de  cet 
homme  saperhe*  Ikne  méritait  pas,  sire,  le  tr^as glorieux  que 
TOiie  lui  deâlinieK* 

—Que  la  paix  soit  avec  lui ,  si  la  chose  est  possible,  dit  Richanl 
en  jetant  un  regard  sur  son  coi  ps  étendu  dans  Tarène.  C'était  un 
vaillant  chevalier,  et  il  est  oiort  eu  brave,  couvert  de  ses  armes..... 
Mais  nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre. ••••  Bohun,  faites  votre 
devoir. 

Un  des  chevatiers  qui  étaient  à  la  suite  du  roi  sortit  des  rangs , 
et  s'avancant  vers  le  commandeur  Malvoisin  :  Albert  de  Malvoi* 
Bîn,  lui  dit-il  en  lui  frappant  sut  l'épaule ,  je  tous  arrête  comme 
coupable  dé  haute  trahison* 

Le  grand«maître  était  jusqne4à  resté  muet  d'étonnement  en 
voyant  cette  troupe  nombreuse  de  guerriers  ;  mais  alors  il  recou* 
vra  la  parole. 

•  —  Quel  est  raudacieux,  s'écria-t-il ,  qui  ose  arrêter  un  cheva- 
lier du  Temple  de  Sion  dans  Feiiceinte  de  sa  propre  commau- 
derie  ,  et  en  présence  du  grand-maître  ?  Qui  peut  se  permettre  un 
tel  outrage? 

'  —Moi ,  répondit  le  chevalier,  moi,  Henri  Bohun,  comted'Ëssez^ 

grand-connétable  d'Angleterre. 

'  — Et  il  arrétse  Mahroisin,  dit  le  roi  en  levant  la  risière  de  son 
casque ,  par  l'ordre  de  RichaH  Plantagenet ,  ici  présent  Con- 
rad Mon  tficfaet,  il  est  henrenx  pour  toi  que  tu  ne  sois  pas  né  mou 
8Qjet....;Qnant  à  toi,  Malvoisin,  prépare-toi  à  mourir  avec  ton 

frère  Philippe ,  avant  que  huit  jours  soient  écoulés. 

—  Je  résisterai  a  cette  sentence,  vs'écria  le  graml-maître. 

—  Tu  ne  le  peux  ,  orgueilleux  templier,  répondit  le  roi  :  jette 
les  yeux  sur  TeniplestOAve ,  tu  verras  déjà  flotter  sur  ses  tours  Té- 
tendard  royal  d'Angleterre ,  au  lieu  de  la  l)annière  de  ton  ordre. 
Sois  prudent,  Beaumanoir ,  et  ne  songe  pas  à  une  résistance  inutile* 
Ton  bras  est  dans  la  gueule  du  lion. 

^  J'en  appellerai  à  Rome  ;  je  vous  y  dterai  comme  coupable 
d'usurpation  sur  les  immunités  et  privil^es  de  notre  ordre. 

—  J'y  consens,  mais  quant  à  présent,  pour  l'amour  de  toi-même,  . 
ne  me  parle  pas  davantage  d'usurpation.  Dissous  ton  chapitre,  et 
retîre-toi  avec  tes  compagnons  dans  quelque  autre  eoramanderie,  si 
vous  Qu  trouver  une  qui  ne  soit  un  repaire  de  trahisons  et  de  com- 
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plots  contre  le  roi  d'Augrlelerre  et  la  tranquillité  publique ,  à  moins 
que  vous  ne  cou  Liiiicz  a  rester  ici  comme  iiôtesde  Kickard^  k 
être  témoins  de  ses  actes  de  justice. 

—  Hecevair  rUospitalité  dans  un  lieu  ou  j'ai  droit  de  commao» 

der  !  dit  Beaumanoir  :  jamais  !  Chapelains,  ept^Minez  le  psaume 

Çuarg fftnmemnt getUu  Chevaliers,  écuyers,  sold^it^^  saint 

Temple  >prëpare2*voiis  à  saivre  la  iMiuiièrede  Qioao^â^U 

Le  grand-mailrc  prononça  çes  paroles  ^vee  aotant  df^  wwtUt 
que  s*U  eût  été  Tégal  du  sooTerain  de  rAngl^^mi  9^  il  iitf^ra4ii 
courage  à  ses  chevaliers  surpris  et  inlerdits.  Ils  se  rémûrenl  aiimpr 
de  lui  comme  les  moutons  se  rassemblent  près  du  chien  qui  les  pro- 
tège, t|!uiiul  ils  ei)icMideiit  les  hurlemcui»  d'uu  loup;  mais  ils  n'eu 
avaiciii  i  as  la  liiaidilé.  Leurs  fronts  audacieux,  semblaient  braver 
le  roi ,  et  leurs  yeux  exprimaient  des  menaces  que  leur  bouche 
n'osait  proférer  en  présence  de  leur  chef.  Ils  se  réunirent  et  for- 
mèrent une  sombre  iigne  de  lancés';  les  manteaux  blapcs  de^ 
valiers  se  disûngoaient  parmi  les  vêLemens  sombres  des  gens  de 
leur  suite  ;  comme  les  bords  légèrement  colorés  d'un  ^iiage  obscur. 
La  foule,  qui  avait  poussé  cpntre  eux  d^  gruuds  cris ,  reçolaen  9r 
lence ,  et  s'éloigna  à  une  distfipce  prudente  pour  ppiivoir  j|i0rda» 
évèuemens. 

Quand  le  comte  d'Ëssex  vit  les  templiers  faire  ces  dispositions 

hostiles  ,  il  courut  à  tonte  bride  rejoindre  sa  troupe  pcurla  mettre 
en  ordre  de  défeu.HC.  Tuchaid,  .m  contraire,  s'avança  vers  eux, 
comme  s'il  eût  pris  plaisir  à  braver  le  danger.  —  Chevaliers  ,  s'é- 
cria-t-il ,  parmi  laiit  de  braves  gens,  n'esl-il  personne  qui  veuille 
se  mesurer  avec  Richard?  Vos  dames  ont  le  teint  bien  brûlé  par 
le  soleil ,  vaillans  soldais  du  Temple ,  s'ii  n'en  es.iste  pas  mue  qui 
mérite  qu'on  rpmpe  une  lance  en  son  tourneur. 

Les  cbevaliers  <lu  X.emplp  de  Sîqu  ,  d^t  Ip  grand-ipi^ire  «u^ 
tant  des  rangs  et  s'avauçant  vers  Richard ,  qo  comb«iM^  point 
pour  des  molifs  si  frivoles»  et  pas  un  d'eux  ne  crois.eni}  en  mu 
présence,  sa  lance  contre  la  vôtre,  Richard  d'Angleterre.  Le  pi^pe 
et  les  princes  de  l'Europe  seront  juge9  de  notre  querelle  :  ils  déci- 
deront si  un  prince  t  hrélien  devait  se  conduire  comme  yous  l'avez 
fait  aujourd'hui.  Si  l'oîi  ne  nous  attaque  punit,  nous  nous  retire- 
rons sans  attaquer  personne.  Nous  chargerons  votre  honneur  des 
armes  et  des  biens  appartenant  à  l'orch'e  ,  (jue  nous  laissons  à  Tem- 
plestowe,  et  votre  conscience  du  scandale  queyous  avex  donaé  en 
ce  jour  à  la  chrétienté. 
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4  ces  mots,  et  sans  attendre  de  réponse,  le  ^raiid-Tnaitre  donna 
le  signal  du  départ.  Les  trompettes  sonnèrent  un  air  oriental,  qui 
annoaçait  loajours  aux  templiers  l'ordre  de  marcher;  et  les  chc» 
Taiiers,  rompant  le  froiit  qu'ils  présentaient ,  pour  se  former  en 
ligne  man^ey  partirent  an-petit  pas  à  la  suite  du  grand^maftre^ 
pomme  |K>ur  pronrer  qu'iUse  retiraientpar  obéissanioe  à  ses  ordres, 
et  non  par  aucun  scntipient  de  crainle. 

Semblable  à  un  cbien  hiirgneux  w  mois  timide ,  qui  attend  ponr 
aboyer  l'instant  oit  il  n*a  pins  lien  à  craindre ,  la  populace  accneillit 
par  de  grandes  acclamations  de  joie  le  départ  des  templiers. 

— Pe  par  Notre-Dame  !  dit  Richard,  c'est  grand  dommage  que 
ces  templiers  nu  âuieat  pas  au&&i  lideies  t^u  iib  suni  vaiiiuns  et  bien 
disci|)linés  I 

Pendant  le  tumulte  qui  accompagna  leur  rcfraile,  Rebecca  ne 
yiteL  ij  cnlcndit  rien.  Elle  était  serrée  dans  les  bras  de  >o\\  vieux 
père,  éperdue,  interdite,  pouvaiit  à  peine  se  persuader  qu'elle  n'a- 
Yait  plus  rien  à  «raiudre.  Un  mot  d'isaac  vint  la  rappeler  à  elle- 
inême. 

—  Allons»  mn  ^hère  fille,  loi  dit-il ,  trésor  qui  Tient  de  m'élre 
rendu ,  allons  nous  jeter  anapiedede  ce  brate  jenne  homme. 

—  Non»  répondit  Rebecca;  ob ,  non  I  jfi  i^esenus  leipnrler  enoe 
moment.  Hélas I  je  hn  dlmis  peut-être  plus...  Non ,  non» mon  père, 
quittons  à  l'instant  cette  place  funeste. 

<—  Qnoil  ma  fille,  nfrit  Isnae,  quitter  ainsi  cekn  qm  est  yenn 
lelançe  et  l'épéeàUminn ,  a^nsqnede  sa  yie,  pourrons  raebeter 
de  captiyité ,  vous ,  la  fille  d'nn  peuple  étranger  à  Ini  et  tat  siens  I 
C'est  un  seryice  qui  exige  foute  notre  reconnaksaoïee. 

—  Que  le  Dieu  de  Jacob  me  punisse,  répondit  Rebecca ,  s'il  ne 
la  possède  pas  tuiii  eaiièrel  11  recevra  mes  remerciemens ,  des 
remercieuiens  partant  du  coenr,  mais  pas  a  présent,  mon  père;  si 
Hebecca  vous  est  chère,  pas  à  présent! 

—  Mais,  dit  fsaac  en  insisiaiàt,  ou  dira  que  nous  ne  sommes 
pas  plus  reconnaissant  que  des  chiens. 

—  i\lais  ne  yoy estons  pas,  mon  père,  qn'il  est  oœupé  avee  le 
roi  Richard ,  et  que... 

^  Gela  est  mi,  Tons  nw  raison ,  mn  fille*  Vous  êtes  toigours 
prudente,  Rebecca.  Partons,  partons  smMe^hamp.  Le  roi  arrive, 
de  li|  Pàlestimi  ;  on  dit  qn'il  sort  de  prison,  i\  doit  avoir  besoin 
d*aigei|t ,  et,  s*il  Ini  faUait  un  préteste  ponr  m'en  demander,  il  en 
trouverait  un  dans  les  relations  de  commerce  que  j'ai  eues  avec  le 
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prince  Jean.  Il  ne  serait  pas  sage  de  me  présenler  à  ses  yenl*  Par- 
lons y  ma  fille ,  partons. 
Et  pressant  à  son  tour  sa  fille  ëe  se  retirer,  il  partit  me  die ,  et 

la  conduisit  chez  le  rabbin  Nalh an-Ben-Samuel. 

Cette  journée  avait  dû  son  principal  intérêt  à  la  silualiou  critique 
OÙ  s^était  trouvée  la  belle  juive;  cependant  personne  ne  fit  atten- 
tion à  son  départ.  Tous  les  esprits  n'étaient  occupés  que  da  che- 
yalier  Noir,  et  l'air  retentissait  des  acclamations  : 
'  ^  VîTe  Richard  Ckenr-de-Lionl  Péhssem  les  temj^iem  asar* 
patem»! 

— Malgré  tont  cet  étalage  de  loyanté»  dit  lyanlioe  an  comte 
d'Esses,  le  roi  a  pris  une  précaation  fort  sage  9  m  se  fidaaat  ao» 
compagnerd'one  escorte  nombreuse. 

Le  comte  sourit  et  secoua  la  tête. 

—  Vous  qui  connaissez  si  bien  notre  maître,  lui  dit-il,  pouva* 
TOUS  croire  un  instant  que  ce  soit  lui  qui  ait  pris  ceUe  précaution? 
Je  marchais  sur  York,  ayant  appris  que  le  prince  Jean  y  rassem- 
blait ses  partisans,  lorsque  je  rt iicontrai  le  roi  au  grand  galop,  ea 
"Vrai  chevalier  errant,  pour  mettre  à  fin,  par  la  vigueur  de  son 
bras,  cette  ayenture  du  templier  et  de  la  juive;  et  je  l'accompa- 
gnai avec  ma  troupe  presque  malgré  lui. 

— Et  quelles  nouvellesd' York,  comte  ?  les  rebelles  nous  y  attoh 
dentpils? 

. — Pas  pins  que  la  neige  de  décembre  n'attend  le  soleil  de jnilleL 
Mais  derineriez-Tous  qui  yint  nous  ea  annonoer  la  dispersion  ?  Jean 

lui-même 

—  Le  traître!  Tingrati  l'insolent i  h'écria  Ivanhoe  :  le  roi  l'a-t-il 
fidt  arrêter? 

—  Il  l'a  reçu  comme  s'il  le  rencontrait  au  retour  d'une  partie  de 
chasse  ;  mais  remarquant  les  regards  d'indignation  que  nous  ne 
pouvions  nous  empêcher  de  jeter  sur  le  prince  :  Mon  frère,  lui 
dit-il,  les  esprits  sont  un  peu  exaspérés  ;  je  crois  que  vons  leriei 
bien  de  tous  rendre  auprès  de  notre  mère.  Assurez  •  la  de  mot  res- 
pectueuse tendresse ,  et  restes  avec  elle  jusqu'à  ce  que  la  tranqml* 
lité  soit  par&itement  rétablie. 

—  Et  Yoità  tout  ce  qu'il  lui  dit  f  Ne  pourraitHm  pas  dire 
appelle  la  trahison  à  force  de  clémence  ? 

—  Sans  doute.  Précisément  comme  on  pourrait  dire  que  le  che- 
valier qui  se  préseiue  au  combat  avant  que  ses  biessui'es  soient 
guéries  appelle  la  n\ort. 
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—  La réplique  est  ingénicnse,  comte;  mais  laites  attention  que 
je  ne  lisquais  que  ma  vie  «  et  que  Richard  compromettait  la  sûreté 
de  ses  anjels. 

—  n  est  rare ,  répondit  le  comte  d'Essex ,  que  cenx  qui  sont  pro- 
digues de  leur  vie  songent  beaucoup  à  ménager  celle  des  aatres« 
Mais  hâtoDs-noos  de  regagner  le  cbâteaa  »  car  Richard  veut  Cure  on 
exemple  de  qndqnes  conspirateurs  subalternes ,  quoiqu'il  ait  par* 
donné  à  celai  qui  en  était  le  chef. 

D'après  les  procédures  qui  eurent  lieu  en  cette  occasion^  et  qui 
sont  rapportées  tout  an  long  dans  le  manuscrit  de  Wardour,  il  paraît 
que  Maurice  De  Bracy  passa  la  mer  avec  sa  compagnie  franche ,  et 
entra  au  service  de  Philippe  de  1  rancc.  Philippe  de  Malvoisîn  et 
son  frère  Albert,  commandeur  de  Templestowe  furent  exécutés, 
quoique  Richard  se  fût  borné  à  couJaiuaer  au  baiiiiibbcment  Wal- 
demar  Fitzurse,  qui  était  l'ame  de  la  conspiration,  et  qu*il  n'eût 
pas  même  adressé  un  reproche  à  son  frère,  qui  était  le  plus  cou- 
pable de  tous.  Personne  ue  plaiguit  pourtant  le  sort  des  deux  Mai- 
voisin,  qui  ne  firent  que  subir  une  mort  qu'ils  avaient  bien  méritée 
par  une  foule  d'actes  de  cruauté  et  d'oppression. 

Peu  de  temps  après  le  combat  judiciaire  ^  Cedric  le  Saxon  fut 
mandé  à  la  cour  de  Richard,  qui  la  tenait  alors  à  York^  dans  la 
"vne  de  rétablir  l'ordre  et  la  paix  dans  les  comtés  voisins ,  qœ  l'am* 
bition  de  son  frère  avait  troid>lés«  A  cette  invitation ,  le  fier  Saxon 
se  récria  d'abord  ;  cependant  il  se  détermina  à  l'accepter.  Dans  le 
bit,  le  retour  de  Richard  avait  fa^t  évanouir  tous  ses  projets  de 
rétablir  sur  le  trône  d'Angleterre  la  dynastie  saxonne  ;  car,  quel- 
ques succès  qu'eussent  pu  espérer  les  Saxons  an  milieu  des  troubles 
d'une  guerre  civile,  il  était  évident  qu'ils  étaient  horsd'état  de  dis- 
puter la  couronne  à  un  roi  dans  la  main  duquel  le  sceptre  elaiL  bien 
affermi,  et  que  ses  brillantes  qualités  et  sa  renommée  dans  les  armes 
rendaient  cher  à  umt  son  peuple,  quoiqu'il  tînt  les  rênes  du  gou- 
vernement avec  une  sorte  de  légèreté  qui  tantôt  tendait  au  despo- 
tisme, et  tantôt  pixliait  par  exoès  d'indulgence. 

D'ailleurs  Cedric  avait  reconnu,  bien  à  regret,  qu'il  ne  pouvait 
réussir  dans  son  projet  favori  de  cimenter  une  union  parfaite  entre 
tous  les  Saxons  par  le  mariage  d'Athelstane  avec  lady  Rowena. 
GeUe-ci  n'y  avait  jamais  consenti,  et  celui-là  n'y  consentait  plus. 
Son  enthousiasme  pour  la  cause  des  Saxons  ne  lui  avait  jamais 
permis  de  prévoir  un  tel  incident.  Il  avait  toujours  pensé  que  les 
deux  parties  devaient»  en  pareil  cas,  sacrifier  leurs  sentimens 
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peraouttelà  àn  Ue&  géttérd  tlë  la  ttUttoti»  il  iesjpëiilill  Èàatamxet  la 
nétragnaiite  de  impiile  ;  mais  il  së  lirotHrà  mâjfiSkttklMt  àéitMà' 
certé  quand  Athelstane  lui  eut  déclaré  positivement  qàe  ffell  aîft 

inonde  ne  pourrait  mainicnanl  le  détertniner  à  épouser  ladyRowena. 
L'obstination  naturelle  à  Cedrîc  ne  put  tenir  coiiirc  de  pareils  ob- 
stacles ;  car,  étant  le  point  de  jonction ,  il  seiilait  l'inlpossibilité  de 
tirer  à  lui  deux  mains  qui  ne  voulaient  pas  se  joindre.  Il  retourna 
pourtant  chez  Athelstane ,  pour  faire  contre  lui  une  dernière  et 
irigourease  attaque.  Alais  il  trottva  ce  rejetbn  ressuscité  de  la  dy« 
nastie  saxonne,  occupé»  tomme  lesom  deiibsjimt^  terUdnâ  gei»* 
tlkhorotnes  campagtiards ,  il  guerroyter  conM  deirgé; 

Après  toutes  ses  menaces  contre  Yûbhé  dé  Saint^EdihoM  ël  ate 
moines,  qu'il  voulait  &ire  pendre  et  brûler^  Athelstahe,  cMaitt 
partie  à  sbn  indolence  nalurelié ,  partie  aux  prières  de  891  mêle 
Edith ,  qui ,  comme  l)eaucoup  d'antres  dames  de  cette  époque , 
était  fort  attachée  an  clerîrc  ,  avait  borné  sa  vengeance  à  leur  faire 
subir  la  peine  du  taliou  ;  et  les  ayant  fait  enfermer  dans  les  cachots 
de  son  château  de  Goningsburgh ,  il  les  y  avait  tenus  trois  jours  au 
pain  et  à  l'eau.  L'abbé  l'avait  menacé  d'excommunication  pour  une 
telle  atrocité ,  et  avait  foit  ime  liste  effrayante  des  souffrances  que 
lui  et  ses  frères  avaient  éprouvées  porattite  d'un  IsmpTisolinement 
injuste  et  tyrannique.  Athelstane  ne  songeait  qu'aux  tkiojretiaderi- 
alsler  à  cette  persécnlion  monacale,  et  Cedric  reconnut  que  l'espril 
de  son  ami  en  était  tellenient  occupé ,  qu'il  ne  s*y  trouvait  de  place 
pour  aucune  autris  idiéle.  Il  sè  hasarda  poiiriam  à  [)ronottcerleiMMn 
de  lady  Kouena;  mais  Atlielstane,  prenant  sa  c<iupe  et  la  remplis- 
sant ,  lui  répondît  qu'il  îniv  ni  à  la  santé  de  la  belle  SaAoniie,  et  à 
Sa  prompte  union  avec  M  lU  rid  d'Ivanhoe.  C'était  donc  un  cas  dés- 
espéré. Il  n'y  avait  plus  i  icnà  faire  d' Athelstane ,  ou,  comme  le 
Hit  Wamba  dans  une  phrase  saxonne  qui  est  arrivée  jusqu'à  nous, 
—  c'était  un  coq  qui  ne  voulait  pas  se  iiattre. 

Il  tee  Ire^tait  plus  que  dbnx  obstâbltes  qui  empêchaient  encore 
Cedric  de  consentir  à  Tuttidii  dâ  deUx  ateaUs  ,  sOn  oUtinàtantt , 
et  sote  inimilîé  contre  la  race  uormaiièe.  Son  opiniâtreté  is'affidMis- 
sait  graduellement  par  suite  des  caressi»  de  sa  pupillé ,  et  èe 
gueil  que  lui  inspiraient ,  presqute  malgré  lui ,  les  exploits  militaires 
de  son  fils.  D'uillcursil  n'éî.ùi  juis  insensible  à  l'honneur  que  ferait 
à  sa  maison  une  alliance  avec  la  race  d'Alfred,  quand  celle  d'E- 
ilonard-lc-Coîiiesseur  renonçait  pour  jamais  au  trône.  L'aversion 
de  Cedric  contre  la  dynastie  des  rois  normands  perdait  aussi  de  sa 
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#ëtitrer  soti  pay^,  sentîmeiu  qui  contribue  beaucoup  à  inspirer  de 
la  loyauté  aux  sujets,  et  ensuite  par  les  égards  jjLrsonnels  que  lui 
iéitioig^nait  Richard,  qui,  comme  le  dit  le  manuscrit  di-  Wrirdour, 
travailla  si  bien  Tesprii  du  Her  Saxon ,  qu'avant  qu'il  eûi  [vas^c  huit 
jours  à  sa  cour  il  donna  soa  cauftenlemeat  au  mariage  de  sou  iils 
avec  sa  pupille. 

L'agi^ment  de  Cedric  Uike  fois  dbtaitt ,  te  mariage  de  Wil£rtd  fat 
|yl«iitèt  célébré  danê  te  phis  auguste  des  temples,  la  nobte  cathé- 
llndé  é' Yoïk.  Le  roi  M^méuie  y  aâsiftta^  et  les  égards  qo^il  témoigna 
ifril  cette  ùCMSiûlà  et  en  plusteâra  autres  à  ses  sejeis  saxons  -,  jnsqu  V 
loirS  oppriAiâiet  dégradés  >  leur  donna  plus  d'assnraneed'élre  trai- 
tés avec  justiee  et  impartialité,  qu'ils  n'auraient  pu  raisontîabte* 
ment  l'espérer  des  chances  incertaines  d'une  guerre  civile.  Celle 
cérémonie  fut  célébrée  avec  toute  la  pompe  que  l'Eglise  romaine 
eait  donner  à  ses  solonnitéb. 

Gnrlh  resta  allaché  en  qualité  d'écuycr  à  son  jeune  maître, 
tfu'il  avait  si  fidèlement  servi,  el  le  magnaniiue  Wamba  passa  aussi 
-êHûk  senriced'lvanhoe»  du  consentement  de  Cedric,  qui  lui  lit  présent 
W  eette  oecÉSteu  d'tta  superbe  bonAet  de  fou  orné  de  sonnettes 
ttf  ailpetil.  ils  «Vatent  partugé  les  dangers  ei  l'adversité  de  Wilfrid  ^ 
ttft  resièréiit  près  de  Jui  pour  partager  sa  prospérité  >  comme  ils 
avaient  droit  de  l'attendre. 

'   Les  tiormsiids  et  les  Saxons  de  distinctioB  ftirent  iiiTifés  aux  fêtes 

^e  ce  mariage,  qui  devint  un  gage  de  paix  et  d'harmonie.  Les  denx 
races ,  depuis cetteépoque,  se  sont  lellement  mêlées  enbenible,  tju  il 
n'est  plus  possible  de  les  distinguer.  Cedric  vécut  assez  pour  voir 
eette  union  prestjiie  roiniili'ie  ;  rar,  à  mesure  que  les  deuxpeu])les 
se  fréquentèrent  davanlajje  el  coulractèreu  l  des  alliances  enseni  l>le, 
les  Normauds  devinrent  moins  orgueilleux  et  les  Saxons  plus  civi* 
lisés.  Ce  ne  fut  pourtant  que  plus  d'un  siècle  après»  sous  le  règne 
d'£doaard  lit,  qu'on  parla  à  la  cour  de  Londres  la  nouvelle  langue 
^*eii  nommé  aujeurd'hiii  f  àugiais ,  <pie  tout  esprit  d'hostilité  fut 
-eiitièMineut  étefut  ctatie  les  Saxons  et  tes  Normands,  et  que  les 
ilenx  FM»  n*en  formèrent  pins  qu'une. 

Le  surtendemaln  de  cet  heureux  roairîage ,  lady  Rowena  fut-  in- 
formée, par  sa  suivante  Elgitha,  qu'une  demoiselle  désirait  paraître 
devant  elle,  et  loi  parler  sans  témoins.  Lady  Rowena  fut  surprise; 
elle  hésita  d'abord,  mais  la  curiosité  l'empdi  ta  ;  elle  donna  ordre 
à  sa  suite  de  se  retirer^  et  dit  à  i^githa  de  Cuire  entrer  i'iacouauc« 
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C'était  uue  femme  d'une  taille  noble  et  imposante,  doutlelottg 
voile  blanc  qm  Teii  veloppait  couvrait ,  sam  les  cacher,  l'éi^sanoe  et 
la  dignité.  Elle  se  présêola d'un  air  respectueux ,  nais  sans  aocans 
apparence  de  crainte,  sans  paraître  clierclicr  à  gagner  JesbomieB 
grâces  de  celle  à  qui  elle  s'adressait.  Lady  Howeoa  était  teajoon 
prête  à  bien  accueillir  les  demandes  des  autres;  ^e  se  leva,  et 
invita  Fétrangère  à  s'asseoir;  mais  celle^â,  jetant  un  ooap  d^ceil 
sur  Elgillia ,  témoigna  de  nonveau  le  désir  de  n'arcnr  pas  de  ténm 
de  leur  conversation.  La  suivante  ne  se  ftit  pas  pins  tdt  retirée, 
quoique  un  peu  à  regret,  qu'à  la  grande  surprise  de  lady  Rowena 
la  Mie  inconnue  flédiitnn  genou  devant  elle ,  courba  le  front  yers 
la  terre,  et  malgré  la  résistance  de  iad^  Kowciia,  buisa  ie  ba^  de 
sa  tunique. 

—  Que  veut  dire  cela  ?  dit  la  belle  Saxonne ,  et  pourquoi  me 
rendez-vous  une  marque  de  respect  si  extraordinaire  ? 

—  Parce  que  c'est  à  vous,  digne  épouse  d'Ivanlioe,  répondit 
Rebecca  en  se  relevant  et  en  reprenant  Tair  de  calme  et  de  dignité 
qui  lui  L  iait  naturel  ;  parce  que  c'cst  à  VOUS  que  je  puis  légitime- 
nieni ,  et  sans  avoir  de  reproche  à  me  faire ,  payer  le  trilmt  de  re- 
connaissance que  je  dois  à  Wilfrid  d'Ivanhoe.  Je  suis.....  pardou- 
nea  la  hardiesse  avec  laquelle  je  me  suis  présentée  devant  vous ,  je 
suis  la  malhenreuse  juive  poor  laquelle  votre  éj^m  a  exposé  ses 
jours  en  diamp  clos  à  Templestowe. 

—  Damoiselle,  dit  lady  Rowena,  Wilfrid,  en  ce  jour  mémo- 
FaMe ,  n*a  &it  qu'acquitter  fiublement  lui-même  la  dette  de  grad- 
tode  que  vossoinsdiarilables lui  avaient  fidt  eontra<^r.  Partex.  Y 
a-t-il  quelque  chose  en  quoi  lui  ou  moi  puissions  vous  être  utiles? 

—  Non ,  répondit  Rebecca  avec  calme ,  si  ce  n'est  de  lui  trao*» 
mettre  mes  adieux  t*L  l'e\(>rcssion  de  ma  reconnaissnnce. 

— •  Quittez-vous  donc  l'Angleterre  ?  demanda  lady  Rowena  à 
peine  revenue  de  la  surprise  que  lui  avait  causée  cette  vi^t<' 
extraordinaire. 

—  Oui ,  noble  (hmv  ,  avant  que  la  lune  change.  Mon  père  ami 
frère  puissamment  protégé  par  Mohammed  Boabdil ,  roi  de  Gre- 
nade ;  nous  allons  le  joindre,  et  nous  sommes  sûrs  d'y  trouver  la 
paix  et  la  tranquillité ,  en  payant  le  trihnt  que  les  musabnaiis 
exigent  des  Hébreux. 

—  Ne  trouveriez-vous  pas  la  même  protection  »  la  même  sécu- 
rité en  Angleterre  ?  Wilfrid  jouit  de  la  faveur  du  roi ,  et  Richard 
luHDême  est  aiifisi  juste  que  géiiérenx. 
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—  Je  n'en  doute  point ,  noble  dame,  l^lais  le  peuple  en  Angle- 
terre est  une  race.fière ,  quereUeufle  et  amie  des  troubles.  On  y  est 
toajoim.  prêt  à  prendre  les  armes  les  mis  contre  les  antres*  Ce 
pays  ne  peut  offiir  un  asile  assuré  aux  en&ns  de  mon  peuple. 
Epbraïm  est  mie  colombe  timide  y  Issachar  est  un  serviteur  trop 
chaigé ,  qui  sm^ombe  sons  an  double  Êurdeau.  Cen'est  point  dans 
une  contrée  déchirée  par  des  fiielions  intérieures ,  entonrés  d'ei^ 
nemis  de  tontes  parts ,  qne  les  fils  errans  de  Ji^cob  ponyent  espârer 
le  repos. 

— Mais  TOUS ,  jenne  fille ,  pourquoi  quitter  ce  pays  ?  yons  n'avez 

rien  à  craindre  en  Angleterre.  Les  Saxons  et  les  Normands  se 
rénniront  pour  respecter  et  honorer  ceiie  douL  la  bieuveillance 
doiiiia  des  soins  si  tonchans  à  lyanboe. 

—  Vos  discoui  s  soiiL  iluisans  ,  noble  dame  ,  mais  mon  parti  est 
pris.  Un  gouffre  est  ouvert  entre  nous.  L'éducation ,  la  croyance 
rel  ls'îeuse  ,  tout  conspire  à  nous  séparer.  Adieu.  — Mais  avant  que 
je  vous  quitte ,  accordez-moi  une  ^râce ,  levez  ce  voile  qui  m'em- 
pêcbe  de  voir  des  traits  dont  la  renommée  fait  tant  d'éloges. 

—  Ils  ne  méritent  pas  d'arrêter  les  regards ,  dit  lady  Rowena  ; 
mais  je  lie  m'y  refuserai  point ,  à  condition  qne  vous  m'accorderes 
la  même  faveur. 

Tontes  deux  levèrent  leur  voile  en  ce  moment.  Soit  par  timidité^ 
soit  par  la  conscience  intime  de  ses  charmes»  lady  Rowena  sentit 
se»  jones ,  son  front ,  son  con  et  son  sdn  se  couvrir  d^nne  vive  ron« 
geur.  Rebecca  rougit  aussi ^  mais  cette  sensation  ne  dora  qu'un 
instant  ;  et ,  maîtrisée  par  nne  émotion  pins  forte ,  elle  se  dissipa 
comme  le  pourpre  qui  omeles  nuages  quandle  soleil  quitte  l'horizon* 

— Noble  dame  ,  dit-elle  à  lady  Rowena ,  les  traits  que  vous  avez 
daigné  me  montrer  vivront  long-temps  dans  mon  souvenir.  La  dou- 
ceur et  la  bonté  y  régnent,  eL  bi  une  teinte  de  la  fierté  du  monde  ou 
de  ses  vanités  se  mêle  à  une  expression  si  aimable ,  comment  pour- 
rait-on reprocher  à  un  \ase  de  terre  de  conserver  quelques  traces 
de  son  origine  ?  Oui ,  je  me  rappellerai  long-temps  vos  traits ,  et 
je  bénis  le  ciel  de  laisser  mon  noble  libérateur  nni  à  

La  voix  lui  manqua,  et  des  larmes  s'échappèrent  de  ses  yeux. 
Elle  se  bâta  de  les  essuyer  ;  et  lady  Rowena  lui  ayant  demandé  avec 
intérêt  si  elle  se  trouvait  indisposée: — Non,  noble  dame,  lui 
répond ii-elle  ;  mais  je  ne  puis  songer  à  Torquilstone  et  au  champ 
clos  de  Templestowe  sans  éprouver  nne  bien  vive  émotion.  Adieu* 
Mais  il  me  reste  nne  dernière  prière  à  vons  faire  :  .  acceptez  cette 
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(ftSBétte;  À  Vie  dëdâljsûez       àe  pbrur  tè  tèbiteiit 
A  c«9  itiotè ,  éile  Itti  pré6éiiu  tlné  )»etice  dlMtstlè  iPitiUré  ; 

i^îe  d*drnemeiis  én  ârgient  :  lady  Hbwena  Péûvrit ,  et  f  ks^iiédfk  tà 
collier  et  (les  buuclcâ  d'oreilles  de  diamant  qui  étaient  d'anc  grifatfi  ; 

—  Il  est  impossible ,  dit  lady  Rowena  en  voulant  la Ittirendre,  | 
qae  j'accepte  un  présent  d'un  si  grand  prix. 

—  Cons'ervez4e,  noble  dame,  diiRebecca  :  vous  avez  pour  Tout 
le  rang ,  le  crédit ,  la  puissance  ;  nous  n'avons  pour  nous  que  11 
Richesse  ,  et  'élle  est  en  même  tempà  la  source  de  notre  force  et  de  ^ 
tlotlle  faiblesse.  La  Valeur  de  tes  bagatelles  ëii  foiè  mult^Hée  ite 
nii  pAs  tant  dlnflaenee  que  lë  moindre  dé  Vbb  èéAté.  Cté  pvM  i 
est  donc  de  pea  de  valeor  pour  vous ,  et  il  en  à  éiiecM  tiU»lns  pour 
ittoi.  Né  mé  laites  pas  croire qne  vous  patrlag^  VeA  injustes  préjugés  i 
^  votre  nation  à  l'égard  de  la  mienne.  PcttSet-vons  que  j'estitoe 
ces  pierres  bi  lilauics  plus  que  ma  liberté  ,  ou  que  mou  père  y  at* 
tache  plus  de  prix  qu'à  la  vie  et  à  l'honncUr  de  sa  lille  ?  Acceptai' 
les,  noble  dame  ;  elles  n'ont  aucune  valeur  pour  ttioi;  jenepM* 
lerai  plus  de  semblables  joyaux. 

—  Voua  êtes  donc  malheareuse  ?  s'éctia  lady  Rowena ,  frappée 
du  ton  avec  lequel  la  belle  juive  avait  prononcé  cea  deimiêréB  (i* 
rôles;  HestiÉÉ  aveb  nons.  Les  conseils  d^hdmmes  fvéài.  ifÛtB  cMt» 
IStont  à  notre  sainte  Ibi ,  et  je  aérai  line  tKieur  pour  votts. 

—  Non ,  dit  Riebécca  avec  cette  itoièlàniBoUe  calme  qui  se  ftM  | 
Témarqner  sur  îson  visage  icomme  dans  sa  Voix,  cels-ne  peut  étt« 

Je  ne  puis  quitter  la  religion  de  mes  pères  comme  nn  véteA*Blqn 
ne  convient  pas  au  climat  que  j'habite.  Mais  je  ne  serai  pasBHrf* 
benreuse.  Celui  à  qui  je  consacre  ma  vie  à  l'avenir  sera  mou  couso* 
laieur,  si  j'accomplis  sa  volonté. 

—  Votre  peuple  a-t-il  donc  des  couvens  ?  Comptez-vous  eutrer 
dans  quelqu'un  ? 

—  Non  ;  noble  dame  ;  mais  »  depuii»  lé  temps  d'A))rabam  jusqu'à 
nos  jonrs ,  il  s'est  trouvé  dans  notre  nation  de  saintes  lemnesqv 
ont  élevé  toutes  leurs  pensées  vers  le  del ,  et  qui  6é  sont  vouées  à 
sonlager  rhnmanîté  souffirante ,  soignant  lés  maMte ,  totasolatt 
les  affligéây  secourant  les  indigens.  Cestpartni  elles l'on oom^ 
fera  ftehecea.  Dites-le  à  votre  noble  époux ,  s^ll  s^iUformedA  destin 
de  celle  à  qui  il  a  sauvé  la  vie. 

Il  y  avait  un  tremblement  invoîotitaii  e  dans  la  voix  de  Ilebeccai 
une  expression  de  tendresse  dans  ses  acçens,  qui  eu  disait  p^i^^' 
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être  plus  qa'elie  noTOidait  en  exprimer.  EUe  se  bâta  de  mettre  fia 
à  cette  scène. 

—  Adieu ,  dit*élle  à  lady  Rowena  :  paisse  le  père  oommmi  des 
jaîfe  et  des  chrétiens  répandre  sur  toos  tontes  ses  Iiénédiclions.  Le 
navire  snr  lequel  noos  parlons  lèvera  Tancre  avant  que  nons  pois- 
sions arriver  an  port. , 

EUe  se  retira ,  et  laissa  la  belle  Saxonne  aussi  interdite  que  n 
elle  avait  eu  une  vision.  Lady  Rowena  fit  part  de  cette  singulière 
conférence  à  son  époux ,  sur  Tesprit  duquel  elle  causa  une  vWe 
impression. 

L'union  d*ïvanhoe  et  de  Rowena  fui  longue  et  beureuscj  car  leur 
affecttun  avait  crû  avec  les  années  ,  et  elle  avait  pris  une  nouvelle 
force  dans  I*  s  obstacles  mêmes  ({u'elle  avait  rencontres.  Cepen- 
dant ce  serait  porter  la  curiosité  trop  loin  que  de  demandt^-  si  le 
souvcuir  des  charmes  et  de  la  magnaniiuilé  de  Rebecca  ne  se  pré- 
senta pas  à  l'esprit  de  Wilfrid  plus  souvent  que  la  bcUe  descen- 
dante d'Alfred  ne  Faurait  désiré. 

Ivaulioese  distingua  au  service  de  Richard ,  et  en  reçut  de  nou- 
velles faveurs.  11  se  serait  sans  doute  élevé  encore  plus  haut ,  sans 
la  mort  prématurée  de  ce  béroa  devant  le  cbâteau  de  Gbalus ,  près 
de  Limoges.  Avec  ce  monarque  généreux  »  mais  téméraire  et  ro- 
manesque ,  périrent  tous  les  nobles  projets  que  son  ambition  avait 
formés. 

On  peut  lui  appliquer  >  avec  un  léger  changement ,  ce  que  dit 
Jobnson  de  Charles  de  Suède  .: 

—  Son  destin  fut  d'aller  se  filtre  tuer  par  une  main  vulgaire  aux 
pieds  d'un  fort  étranger;  son  nom ,  qui  fit  trembler  le  monde ,  ne  sert 
plus  qu'à  dc-mer  une  leçon  de  morale  ou  a  orner  UN  KOMAN. 


FIN  D*lVAKnOE. 
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NOTES 

D'IVANHOE. 


(a)  Page  5o.  —  li  oaedk-cbassb  qui  arrachs  lju  oezfvss  di  bkvavt 

l>â  lob  foTMtiires  étaient  nna  grande  calamité  de  ces  temps  fieonda  «n  àlai# 

On  devait  ces  édit»  oppressifs  à  la  conqnétf  de-i  Normands;  car  les  lois  saxonne» 

DUT  la  chasse  étaient  douces  et  humaines,  tandis  [^ue  celles  de  Guillaume,  passionné 
ponr  cet  exercice  et  tenant  à  tous  ses  droits,  étaient  tyranniques  au  plus  haat 
point.  La  création  de  la  New-forest  fournit  des  preuves  évidentes  de  sa  passion 
pour  la  chasse  ;  il  réduisit  plusieurs  villages,  jadis  prospères ,  à  l'état  de  celui  dont 
lAUM  ami  sir  William  Stewai  t  Kose  a  consci  vc  le  souvenir  : 

•  Parmi  lei  ninu  de  l'XgliM.  k  noir  «Mbtmi  irottf*  durmt  k  nuit  ua  mèlattooliqu*  mII«  t  riBipito|ikt« 
conqv^rtnt,  par  un  ctfaM  digm  é»  dilrimant,  s  iétnrft  «M  p«tll*  «îtépoir  agmidlp  !«•  ftitli  qu'il 

Les  chiens  rendus  incapables  de  chasser  ,  et  qui  pouvaient  être  néccvssaires  pour 
empêcher  les  troupeaux  de  courir  sur  les  LPtes  fauves,  s'appelaient  Lawing  *  ;  leur 
usage  était  général.  La  charte  forestière,  destinée  à  adoucir  ces  maux  ,  déclare  que 
la  recherche  on  visite  des  chiens  permis  aura  lien  chaque  troisième  année ,  par  un 
llomme  de  loi  et  non  antrement  ;  que  ceux  dont  le*  chiens  ne  seront  pas  trouvéi 
dtna  l'étât  prescrit  par  la  loi  paJcnmt  trois  dieUinfs  d'uMiide  ;  et  qa*à  Tavenir  lo 
iMBof  d^mcim  paysan  ne  poonra  être  ni&i  pour  «e  genni  de  ooDliaTenlioii.  Ce* 
hmngt  m  fiâMint  muii  aaivant  les  déereta  «vdinairMncnt  en  QMgt ,  et  qai  or* 
donnent  de  couper  traie  ongPea  dene  la  planta  dn  pied  droit. 

Tojea k  ea  ei^  l'aseai  Iditoci^  av la  Jia^nd  C&arto  dn  roi  Jwm  (on  Iris 
Won  volimw  )  I  pir  Eidiard  Xlionuon* 

{i)  Page  35.     uc&Avas  irons. 

La  sévère  exactitnde  de  quelques  ontîqnes  s'ent  élevée  contre  le  teînt  des  esclaves 
de  Brian  de  Eo^s-Onilbert ,  comme  ct;iiiT.  toiàleracnt  hors  des  mœurs  et  âes  conve- 
nances. Je  me  souviens  qu'on  adressa  un  srndjlable  reproche  à  une  troupe  de  noirs 
fonctionnaires,  que  mon  ami  Mat  Lewis  introduisit  dans  son  Château  du  sprctre^tn 
qualité  de  gardes  et  de  satellites  chargés  de  mettre  à  exécution  les  crimes  du  nié- 
chaut  baron.  Mat  traita  l'objecliou  avec  un  profond  dédain  ,  et  assura,  dans  sa  ré- 
plique ,  qu'il  avait  fait  les  esclaves  noirs  dans  la  me  d'obtenir  im  effet  frappant  de 
oomnute,  et  que,  s'il  avait  pu  espérer  nn  «emUabie  «fantage  «i  fidnnt  ion  hé- 
foïne  Uene,  lileae  dkiwiit  A<* 

1.  Petniit , 
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Je  ne  prétends  pai  «ootenirle  privilège  de  mon  ordre  d'ane  manière  si  hatitaine 
mais  je  ne  puis  accorder  que  l'autevu"  ^  ixn  roiQaa  moderne  sur  nn  snjet  ancifnsoit 
obligé  de  se  conliuer  lui-nièrac  dans  les  seals  nsages  et  coatujues  qn  on  peut  prouver 
avoir  existé  dans  les  temps  qa'il  décrit  ;  il  sufiit  quil  se  restrei|pe  à  cenx  ({oi^ 
pknbiblos  «t  itttnrah,  |ie  çontienneivt  nul  apac^onisae  dioqiaift.  Sous  eepamt  de 
▼ne ,  y  a-tHl  rien  iapfc»  ftatftr^  fiii  \m  ttmfîlitn  qni ,  aoiu  1* wtoiU|  inùtèroft 
cxactemeiit  le  Inze  de»  gnerriert  Miftliqnes  qa^ib  avaient  eonliattas,  ae  lolent  aerm 
dea  eaclavea  africaine  anxqoela  le  aort  de  la  goerre  avait  donné  de  «mmaa 
inaitrea?  Jeaniaaârqne  a'il  n*adate  nÉRe  fffeiiTe pcéciaeqo^ila  aient  agi aion,  rioi, 
d*nn  antre  oAté ,  ne  non»  donne  le  droit  de  condnre  posittfement  le  contnin.  De 
pltts»  nous  tronvona  nn  exemple  de  ce  genre  dans  nn  roman. 

Jobn  de  Rampayne,  an  excellent |ongtear  et  ménestrel,  entreprit  de  faire  évsder 
un  certain  Andulf  de  Bracy,  en  se  présentant  aons  nn  dégnîsement  à  lacôor  daroi 
qni  le  retenait  prisonnier.  Ponr  cet  effet ,  «  il  teîgnit  sa  chevelore  et  son  corps  tout 
enlier  avec  nne  composition  qni  le  rendit  ans.sï  noir  qne  le  jain  ,  si  bien  qne  ses 
tieiits  seules  restèrent  blancli«s.  »  Il  réussit  à  se  f.iirc  passer  près  du  rui  pour  an 
ménestrel  éthiopien,  et  parvint,  à  l'aide  d'un  stratagenit^  ,  à  délivrer  ie  captif.  Le* 
nèfffee»  dojlvcat  donc  avoir  été  conooscn  Angleterra  dam  dea  siéclea  tcèa  nenlâ  *. 

(cr)  Pag»  178.  MXHaarax^: 

Il  est  Men  connu  qne  fei  royanmeda  Ffeanca  aa  difiia^  tmf  kat9ae«Baiia«i4l 

t^tonicpiei  du»  le  langage  desquelles  le  mot  ffs  se  pronoftce  ont*  et  lesl^' 
tBM  de  ^  régÎQii  da  midi,  dont  la  l^ngpe»  ayant  qpielqpie  affiniti  ar^  l'îiali^klP^ 
lacent  ces  mêmes  mots  oc  ;  les  poètes  de  la  ptemière  face  étaient^  f^P*^?*  tfinKir 
treb,  et  lenra  poënaes  /a/i  ;  ceiix  de  la  dernière  »  tronbadonrs,  et  lenrt  coaipod' 
t|on||K»taient  divers  noms,  entre  antres  celui  de  «'/v#A/e«.  Ki^mrd »  connnpoor 
^ttiver  et  admirer  tontes  les  branches  de  U  gaie  science,  pouvait  imiter  égale- 
IP^t  IfS  ménestrels  et  les  troubadours  ;  il  n'est  pas  aiiasi  probable  qn^il  fàt  en  état 
de  composer  ou  de  chanter  une  ballade  anglaise;  mais  nous  désirions  tellement  assi- 
miler le  héros  au  Cœur  de  Lion  avec  les  guerriers  qu'il  ||iiîdait|  ^cra8âçhro* 
nisrne,  s'^l  existe ,  peut  aisément  opus  être  pardonné.  . 

Il  se  trouve  îc^  dans  tes  premières  éditions,  une  grave  erreur  topo|;rapbiqae«  la 
combat  sanglant  anqod  Tonvrage  fait  allodbn ,  livré  et  gagné  par  le  roi 
anf  son  frère,  le  relielle  Tani,  tt  dea  tranpeaiamdliair^  danoises  et  nofses,  aviit 
fn  Uea,  suivait  le  texte  et  la  note  qoî  j  çtait  jointe,  près  de  l^tamford,  diailt 
comté  de  Xi^pcester^)  sur  la  rivière  Welland.  C'est  une  méprise  que  Tantenr  v^it  oon- 
Hiise  en  se  confiant  à  sa  mémoire,  ^oi  confondit  deux  endroits  dii  même  nom.  U 
^^amford,  Stran^ord  00  Staneford,  prés  dnqoei  la  bataille  a  réellement  été  donnée, 
eat  nn  gné  snr  la  rivière  BerWent,  à  la  distance  d'environ  sept  ndliea  d'York,  et  ùtoé 
dans  ce  grand  et  opulent  com^.  Un  long  pont  de  bois  snr  la  perwept  Att  vivement 
contesté,  ûn  montre  au  voyageur  curieux  la  place  qu'il  occupait,  et  nn  arc-boa- 
taiit  c^m  exiat^  encore.  Un  Noi:«ri^pen  le  défendit  pendant  loij|*temps  par  la  seo^ 

t.  DiwMlilItD  mr  kt  MiMMI  si  In  «Nivre*  des  MénMtreit,  qui  précède  Je»  ancieni  ronUBt  « 
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lores  ^  ion  hmtt  et  tonbâ  tiifiq,  percé  «iW  lanoefpi'iiiimcni  placé  dans  «m 
baf<|ae  aoni  la  j^9t  fit  paatev  k  Kavax»  Im  planche*. 

l«f  eoTivoiM  SUmford  «ar  la  I^went  ofinnt  qnelctqaa  Inultaet  de  ce  comkik. 
Oi|  j  trfmre  «omrcnt  des  fers  de  chevaux,  des  qpcca,  des  pommeaux  de  hallebarde  ; 
nn  Ueo  porte  le  nom  de  Puits  des  DaacM;  on  aiUre  t'appelle  la  Plaine  de  la  Ba- 
taille ;  et  par  soite  d'une  tracHtion  qui  suppose  que  l'arme  qui  tua  le  «okîat  norwé- 
gieu  resseniljlaît  à  une  poire,  on,  suivartt  d'autres,  que  la  barque  dans  lafjiu  lie  son 
adversaire  pussu  5uus  le  j)unt  pour  le  frapper  a?ait  la  forme  de  ce  fruit,  les  liabitans 
da  pays  ont  coutume  de  commencer  une  grande  foire  qui  se  tient  à  Stamford,  par 
un  divertissement  qu'on  nomme  la  fête  du  pâle  des  poires  {pear-pie  feait):  çe  qui 
peut ,  après  tout ,  être  oiia  corraptiaii  dninot  épieu  [spear-yie  fcasi)  ;  cecdanxinotf 
lia  dlIFèrant,  en  anglaîa,  qn^  par  nne  «eola  lettc^.  On  pent  avoir  laconra,  poor  plqf 
de  déuila ,  i  THiaudre  d'York  de  Dvake.  VwKfOB  a  été  e?erti  de  «m  «rrenr  da 
manière  du  monde  la  plot  ohligeente,  par  Koberl  Bell ,  eiq.  de  BoMal-Hmaa*  La 
iMtaflle  «a  lim  an  ie66. 

(a)  Pags  «17.  —  GBTif  Moéa  m  taaast  ns  fbe  mcaat  ao-niasua  na  «ans 

yonitnAiSB  Amnm. 

Cet  hoiriUe  feue  da  Uurtiire  peot  «appeler  an  laetenr  odla  a  laquelle  lea  Bi^pa^ 
gnols  aaamirant  GnalinioiMi,  poor  Inî  airadicr  Tafan  dn  Uen  oit  il  avait  caché  aaa 
taéaoea.  lIaia»dA»  le  lait,  Vexenpled'nne  baibana  «aaiblabla  ae  tronve  nurina  loin 
da  noire  patrie,  dans  les  annales  de  la  reine  Marie,  si  fécondes  en  cmaatée. 
pant  aa  rappeler  qu'aprèa  la  chute  de  l'Eglise  catholi<|ne,  lora^e  l'administration 
de  l'Eglise  presbytérienne  eut  été  réglée  par  la  loi,  le  rang,  et  surtout  lea  richesses 
des  évéques,  abbés,  prieurs  et  antres  dignitaires,  ne  furent  plus  possédées  par  des 
ecclésiastiques,  mats  pnr  des  laïques,  propriétaires  inféodés  tles  revenus  de  l'Eglise, 
ou,  t  orninc  li  s  ;ip[)ellerit  \es  légistes  écossais,  titulaires  du  temporel  des  héaéfices, 
quoique  n  ayant  nui  droit  au  caractère  spirituel  de  leuis  prédécesseurs. 

Parmi  lea  hmpies  ainsi  investis  des  revenus  de  FEglise,  quelquee-nna  étaient  die- 
tingués  par  lenr  rang  et  leur  naiannea,  lal  qoe  la  teanx  load lamaaStewart, 
prianr  da  fiaink*Andren«;  eenn-ci  ns  manqoaiantpea  ^  lénaiirar  pour  knr  propre 
waie  lea  tacrea»  1m  repMa  et  laa  Idana  aceyaîaatîqiiea.  Maie  ai,  d*im  antre  a4ié^  lea 
tiinlairaa  élaiant  des  haannaa  d*Qna  aaaindM  importanoe ,  p— aenna  i  œt  ai^oi 
per  la  peoteotion  de  quelqnea  paraonnaa  poissantes ,  il  étdlt  généEelraient  aona*e»> 
<pe  le  nouvel  abbé  consacrerait  an  bénéfice  de  son  palranles  baux  et  aoiu 
v4es  des  terres  et  des  dîmes  de  l'Eglise,  qui  pouvaient  assurer  an  protecteur  la  part 
du  lion  dans  le  liulin.  C'est  l'origine  des:  évèques  appelés  assez  spirituellement 
tulchan  ,,  sorte  de  prélat  imaginaire,  vrai  mannequin  qui  servait  seulement  de 
pr^te-nom  an  patron  puis&ant  qui  mettait  le  bénéfice  au  pillage. 

Quelquefois  cependant  il  arrit^ait  que  les  hommes  qui  avaient  oiitenu  ces  béné- 
fiaaa aéeoiaiiala  déaraient  laa conaerrar  ponr  knr  usage  partienlicr ,  aansavoir  la 
pnfwaiiaa  néeeeiaiie  poor  aenlaniv  catta  pfféamtioQ;aeni^*ci,aoi»cntinci9alilaada 
aa  pratégar  attn-nlmaa»  refiisaiest  néanmoina  de  aa  aonnaattie  ans  vexatiqMa  dn 
tjaan  fiâcidal  dadiaUiBL 

s.  Vit  i«Mm  tsi  «m  petit  d»  veau  tvmkoarfét  *  qo^oo  phee  d«*tM  une  «aehè  qui  ■  p«tda  sod  vms 

pour  rrt]|;«gi>f  A  ne  paf  rctcotr  ion  lait.  II  r>i  Tacile  <)«  comprnidre  la  rimilitiulo  qai  •«  trou?f  «ntiv  m 
MçéMcl  ao  iflqiwBoawiié  fvu  Uaiuiacttf«  )c  teiupcuel  d'tin  bâatfice  à  un  pnMwieiir  (U  liinilpirapi 
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Bannatync,  secrétaire  de  John  Knox,  raconte  nne  singulière  sciiedc  mesares 
oppresAives,  employées  contre  on  «le  cea  abbés  titulaires  par  le  eOBkte  de  Cassilis  , 
dans  1a  comté  d'Ayr,  qui  jouiHait  d*iiiie  infiMiice  féodale  ei  éteadoe  qii*OD  rappe- 
lait mdiiiaiKiiienc  ieroide  Carridu  Nooa  fHréaentoo»  ce  récit  tel  qu'il  ee  troara 
dans  le  |oanial  de  Bannatjne,  en  prévenant  aenkaienc  qne  le  joninaliite  partage 
les  opinions  de  «m  maitre,  mwA  lilen  i r%Brd  dn  oonte  de  GaaaiUs,  comine  op- 
posé an  parti  da  roi,  qn'cn  détestant  Tnsage  d^aecorder  les  revenus  de  FEglise  à  des 
titulaires,  attUeade  les  consacrer  à  des  omvies  pienses»  telles  que  le  soutien  du 
clergé,  la  dépense  des  écoles  et  le  soulagement  des  pauvres.  C'est  pourquoi  il  mêle 
dans  sa  narration  an  juste  senîimpnt  (î'hnrrenr,  inspiré  par  le  tyran  qui  a  recours 
aux  tortures,  ji  ne  sais  quelle  teinte  de  ridu  iilc  jetée  sur  la  victime, comme  si ,  après 
tont ,  ce  traitement  n'était  pas  infligé  mal  à  propos  à  celui  qui  remplissait  le  rôle 
équivoque  etauiphilue  d'un  abbé  titulaire.  Son  récit  est  intitulé: 

TvnAmn  nu  comt  nn  câsstus  coamn  un  noMxn  mqomi  ▼cvAinr. 

«  Maître  Allan  Stewart ,  ami  du  capitaine  James  Stewart  de  Cardonall ,  obtint , 
par  les  intrigues  de  la  cuur  corrompue  de  la  reine,  Tabbaye  de  Cro&:>raguel.  Le 
soadit  comte,  qui  se  croyait  dans  sa  province  plus  puissant  qa*anciin  roi,  dédda 
^*il  antait  oe  liénéfiee  en  entier  (comme  il  en  avait  déjà  planenrs  antres),  pour 
«n  disposer  4  aon  gré;  mab  ne  pouvant  «tlsfaire  avee  aécnrité  son  ineatiaMe 
«mUtion,  il  ont  reeoors  à  la  mee  aoivant».  Ledit  M.  Allan ,  qni  se  tionvait  alon 
«hei  le  laird  de  Bargany  (aussi  on  Kennedy),  se  laSsm  persuader  par  le  comte  et 
eesamis  de  quitter  cet  asile  pcoteeteor  et  de  venir  se  réjouir  avec  ledit  cdmte.  In 
«implicite  de  cet  homme  imprudent  le  fit  sur.le-champ  donner  dans  le  piège ,  et  II 
passa  avec  eux  an  certain  nombre  de  jonr,"!  à  Mayholf,  -avi-c  Thoni.Ti  Kennedie, 
oncle  du  comte;  après  quoi  M.  Allan  partit  avec  nue  paisible  escorte,  pcir  visiter 
îe  domaine  et  les  limites  de  i»<>ii  abbaye  de  Crossragud  ;  l  e  comte  en  étant  A'crti,  se 
décida  à  commencer  l'exécution  du  plan  tyranniqtie  rju  il  awit  conçu  de^    .s  b^'ig- 
temps.  Aioat  donc,  en  sa  qualité  de  roi  delà  contrée,  il  fit  arrêter  M.  Al  ,     et  on 
le  transporta  au  manoir  de  Denure,  «a  il  fut  pendant  on  temps  bonon»  tlement 
tmilé,  si  temefois  un  prieonnief  peot  jamais  être  settsbitdtt  traitement  qt    reçoit  ; 
anais  apeès  qi^un  certain  délai  fiit  écoulé,  le  conrte,  Toyent  quUne  pouvf  r  obtenir 
le  fief  de  ûoesmgnel,  que  son  avidité  oonvoildt,  prit  le  parti  dVasayer  s.  'tme  oel'- 
lation  ne  Csrait  pu  oe  que  ni  dîners  ni  soupers  n'avaient  pu  faire  pendai  <  si  long- 
temps. En  conséquence ,  ledit  Allan  fut  conduit  dans  une  chambre  éc'  tée  ;  il  y 
trouva  l'honorable  comte,  son  digne  frère,  et  ceux  qui  étaient  destiné'     faire  le 
service  de  ce  banquet;  du  feu  était  allumé  dan'^  une  grande  cheminée  de    >r;  mais 
on  ne  voyait  nul  autre  préparatif.  Le  comte  débuta  ainsi  :  —  Milord  abbé ,  dit-il , 
voudricz-vous bien  recronnaître  ici  que  vous  restez  avec  moi,  de  votre  plein  gré  ,  et 
parce  que  vous  n'osez  pas  vous  confier  en  d'autres  mains?  —  L'abbé  répondit; 
Yondrien'voae,  MOord ,  que  je  fime  un  mensonge  manifeste  pour  ToCre  plaisirP  La 
vérité  cet,  Milord,  qne  je  suis  ici  contre  ma  volonté,  et  que  je  ne  goète  nnlle  mtie» 
faction  dans  votre  société.  —  Mais  tous  restcres  cependant  avee  moi,  dit  le  comte* 
Je  ne  puis  pas  dam  oet endroit,  reprit  Vabbé,  rédater  é  votre  désir,  ni  à  vos  to- 
lontés. — U  faodm  donc  m*obéir,  dit  le  comte.  »  Et  il  lui  présmta  alors  de  certains 
papicm  à  signer,  panni  lesquels  ie  trouvait  un  baU  de  cinq  tns,  un  anile  de  di1^ 
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laeét,  et  nne  charte  de  redevance  de  tootes  les  terres  de  Crossiignel,  qni  contenait 
tontes  les  clauses  nécessaires  ponr  envoyer  le  comte  en  enfer;  car  si  radoltèrei  le 
sacrilégp,  l'oppression,  la  crnanlé  d'un  barbai-e,  et  des  rapines  entassées  snr  rapines 
raériïetir  l  eiilpr,  le  ç^rand  roi  de  Carrick  ne  pouvait  pas  plus  évi»pr  les  flainities  éter- 
nelle.que  i  iiiipi  udent  abbé  n'«'vita  le  feu  teinporei,  comme  iiuua  allon'^lc  voir. 

«  Lorsque  le  comte  eut  observé  ta  répugnance,  et  ju|;é  qu'il  ne  parviendrait  pas 
an  bntpar  la  douceur,  il  otdonna  à  ses  cuisiniers  de  prêter  le  featin.  Aussitôt  iU 
coorchièrent  le  mouton,  c*e»t  à  dire  qnlts  déponillêmit  Tabbé  de  tons  ses  ▼étemens, 
même  de  sa  ehemise,  ensuite  on  l'attaciui  à  la  cheminée,  ses  jambes  d'an  c6té,  et  sea 
bras  de  Pantre,  et  ils  se  mirent  à  attiser  le  fin ,  tantôt  à  ses  fesses,  tantôt  à  sea 
jambes,  tantôt  aux.  épanles  et  aox  bras.  Mais  alin  qne  le  rôti  ne  brûlât  pas ,  et  qull 
yôt  rester  en  jus,  ils  l'arrosaient  abondamment  d^buile  (comme  un  coisinier  asperge 
un  mets  ràti)  Dieu,  tu  as  pu  voir  une  telle  cruauté!  Et  pour  que  les  cris  du  misé- 
rable ne  passent  être  entendus,  il-*  f«Trnèrent  sa  bonche  ,  airi'iant  ainsi  sa  voix  an 
passade.  On  peut  supposer  <\nt  jui  Ic^ue*  complices  du  meurtre  du  roi  T^^rnlev 
étajf  t<[  préàcns.  Ils  lui  im  ut  eiuiuiti  re  supplice  jusqu'à  ce  que  le  panvre  lioiiirue 
cria  a  jjiizsieurs  reprise»  qu'où  lacbevàt  pour  lauium'  de  Dieu,  et  qu'il  avait  a.,iez 
d'or  dans  sa  bonrse  ponr  acheter  la 'pondre  qni  mettrait  fin  à  ses  tourmens.  Le  fa- 
menxTui  de  Garrii^  et  ses  coliiniers,  «'apercevant  que  le  rôti  était  assex  coit,  or- 
donnèrent de  le  colorer  en  approchant  le  fev,  et  le  comte  Ini-mérae  commença  â 
dire  les  grâces  de  cette  manière:  —  BtaedU^e,  Jésus  Maria,  vous  âtes  llumune  le 
pins  obstiné  qœ  j'aie  jamais  m  ;  si  j'avais  prévn  tant  de  fermeté ,  je  n'aurais  pas 
T0ulu,4H>nr  mille  couronnes,  vous  traiter  ainsi  ;  jamais  je  nVn  avaiafait  autant  â  per> 
aonne  avant  vous.  Et  cependant  il  recommença  la  même  épreuve  deux  jonra 
après,  «t  ne  cessa  que  lorsque  son  premier  projet  fat  accompli  ;  c'est-à  dire  lorsque 
toutes  le^  pièces  furent  sif^riét's  aussi  bien  qu'une  main  tlenii-bi  nîpe  pouvait  le 
faire.  L<^  comte,  se  croyant  en  surete  anssi  long-temjis  (pi'il  aurait  i'abbc  à  nmitié 
rôti  enj  n  pouvoir,  et  étant  cependant  honteux  de  sa  présence,  en  raison  tie  sa 
précéd^  iC  cruauté  ,  lai&sa  la  place  de  Denore  entre  les  mains  de  quelques  servi- 
teors  clj^.  ;*gés  de  garder  le  pauvre  abbé  prisonnier.  Le  laird  de  Bargany ,  que  ledit  ■ 
abbé  av»,^  été  engagé  â  quitter,  instruit ,  non  pas  des  aonlftinoes,  mais  de  la  capti» 
vite  de  i^,^omme,  s'adressa  â  la  cour,  et  obtint  des  lettres  qni  ordonnaient  la  déli- 
vrance K  "Captif,  «onfocmcment  à  la  justice.  Cet  ordre  ne  fut  pas  exéenlé,  et  ledit 
comte  ft  ^  pour  sa  dé&obmssance,  déclaré  rebelle. 

«  Ma^A^pendant,  il  n'y  avait  aucun  espoir,  ni  ponr  l'opprimé  d'être  délivré ,  ni 
pour  ce  .  ^  qui  présentait  les  lettres  d'obtenir  par  elles  aucune  satisfaction  ;  car,  dans 
ce  temp  .  Dieu  et  l'autorité  légitime  étaient  également  méprisés  en  Ëco&se,  où  l'or» 
vivait  dans  l'espoir  de  voir  bientôt  revenir  avec  ses  s^sorit'-s  le  cruel  meurtrier  du  i!i;ii  i 
de  la  reine  ;  ledit  comte  était  désigné  parmi  les  seigneurs  qu Ou  uouunait  sea  com- 
plices, et  cependant  il  avait  plus  d  une  fois  prêté  un  serment  solennel  au  rui  et 
à  son  régent.  » 

Le  jonrnal  die  ensoite  la  plainte  de  Tinlnrié  Allan  Stewart ,  ooaunendataire  de 
GrOBsragnJ,  an  régent  etâ  son  conseil ,  certifiant  qu'il  a  été  entraîné,  parUe  par 
flatterie ,  ^t  parde  par  force ,  aonsles  sombres  vo&tes'de  Dennre,  èhâteau  fort,  bâti 
sur  un  TOC,  suspendu  au-dessus  du  canal  d'Irlande  ,  où  ses  ruines  sont  encore  vi* 
•ibies*  n  amirait  que  là  on  l'avait  requis  de  signer  des  baux  et  dea  tranaferta  dea, 
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q;liae$«td«$preal»y tires  appartenant  k  W'-.îW'hs  de  Crossragael;  ce  qu'il  avait  post- 
tivementreriist^,  cumme  ntus  demande  dénuée  déraison,  d*aotaiit  plas  (jtic  dt'jà  il  les 
•fait  oivoyéa  à  John  Stewart  de  Cardonall ,  par  la  protection  dnqnel  il  avait  été 
nommé  comraendataire.  Le  plaignant  c«ntinnait  k  rxpoxer  f|n'aprè8  plosiears  me- 
naces, on  1  avait  dépooillé  ele  !k»s  liahits  ,  lié ,  «-t  fjuVnsnite  iws  membres  avaient  été 
sonmiii  à  l'action  du  ffu,  île  la  maaiere  déjà  décrite,  jusqu'à  ce  (jue.lurcc  par  l'excès 
de  la  doiiirur,  il  eût  aoiucrit  les  Uanx  et  papiers  qu'on  lui  pressentait ,  et  dont  le 
contenu  lui  était  totalement  inconnu.  Quelques  jours  aprc!> ,  étant  da  nomveaft 
qob  àe  miifier  ces  actes  devant  un  notaire  et  des  témoînaf  et  se  refusant  de  le  faire, 
U  fttt  encore  une  fois  sonmis  i  la  même  torture ,  et  Tagonie  fat  si  excessive  qnll 
a*éciia!  «MalbenreQX,  pooninol  nepasm*enfoncer  on  eonleaadans  la  poitrine,  on 
ne  pas  me  faire  saoter  arec  nn  baril  de  pondre,  plotdt  que  de  me  torturer  si  inha> 
maineuient?  »  Sur  ces  entrefaites,  le  comte  ordonna  i  Alesandie  Ricliat  d,  un  des 
assistans,de  fermer  la  bouche  du  patient  avec  une  serviette,  ce  qui  fut  lait  aussitôt. 
La  pétition  finissait  en  disant  fjae  le  comte,  vertu  d'actes  obtenus  d'une  façon 
si  inique,  avait  pris  possession  de  toiu  les  lieux  et  bènétices  de  Crossragael,  et  en 
jouissait  depuis  in  i'.  ans. 

L'anti  <lii  r»g(  nt  et  de  son  conseil  offre  une  preuve  singulière  delà  totale  inter- 
ruptiun  de  la  justice  dana  ces  temps  de  calamités,  dans  les  cas  raéme  où  Toppres» 
sien  était  la  pins  criante.  Le  oonseil  refusa  de  se  mettre  en  opposition  avec  la  jnstiee 
ordinaire  dn  comté,  qui  était  complètement  À  la  diaposition  dndit  comte  de  Casai* 
lis,  et  décida  seulement  qu*il  Ini  serait  défendn  de  molester  davantage  TinfomiRé 
commendataire ,  et  qn*il  fonmmit  une  caution  de  deux  mille  livres  d^Ecosse.  On 
prescrivit  aussi  au  comte,  dans  le  même  acte  et  sous  la  mène  peine  ,  de  rester  en 
paix  avec  le  célèbre  Gcorr;f  Buchanan  qui  avait  une  pension  sur  l'abbaye» 

Le  journaliste  déjà  »  ité  décrit  ainsi  les  conséqarnees  de  cette  mesure. 

"  Le  laird  de  Baryaiiy,  s  apercevant  que  la  justice  ordiDaire  ne  pouvait  porter 
serour.H  à  Vojtpriiué,  tourna  ses  pensées  vers  le  moyen  le  plus  prom])t  :  rf  .1  [1  Ihi 
s'empara,  avec  l'aide  de  ses  serviteurs,  du  manoir  deUeuure  où  le  pauvre  abbe  l'tait 
détenu.  La  nouvelle  s*en  répandit  de  Carrick  i  Galloway;les  troupes  et  les  bommea 
an  secviee  de  la  famille  des  Kennedies  s'assemblèrent  sur-le^cbamp,  et  peu  de  jours 
«près,  Denture  était  de  nouveau  assiégé  Le  seignenr  de  Camilis  se  montrait  le  plus 
animé  de  tons  ;  dans  sa  fureur,  il  jurait  de  ne  pas  se  retirer  qu'il  n'eAt  mis  le  feu  an 
doi^on,  et  se  vantait  de  mettre  i  mort  tons  sas  ennemis  renfennés  dans  le  fort. 

«  Il  fnt  engagé  et  admonesté  par  ceux-ci  d'être  plus  modéré,  et  de  ne  pas  se 
hasarder  dans  une  entreprise  si  téméraire*  Tons  les  avis  furent  inutiles,  jusqu'à  ce 
qne  le  sifflement  d'une  arquebuse  vint  noircir  son  épaule  et  calmer  sa  furie.  Le 
laird  de  Bargany  avait  auparavant  obtenu  de  l'autorité  des  lettres  qui  ordonnaient 
à  tout  lidèle  sujet  de  S.  M.  le  roi  de  lui  prêter  aide  et  assistance  contre  ce  cruel 
tyran,  ce  traître  parjure, le  comte  deCassilis.  Ayant  publié  ces  lettre»»,  en  y  joignant 
un  mémoire  particulier,  il  fui  bientôt  secouru  parKyle,  C.iinjiijjbamc  et  par 
aes  antres  amis ,  ce  qui  força  la  bande  da  Garriek  à  se  retirer  ;  ils  s'approchèrent 
alors,  et  se  joignirent  k  ceux  qui  occupaient  le  fort,  dâîvrèrent  ledit  M.  AUau ,  et 
le  transportèrent  k  Ajr,  on  il  déclara  publiquement,  prèa  de  la  croix  du  mardié  de 
ladite  ville,  le  cmel  traitement  qn'fl  avait  souffert,  soppUoe  qui.  surpassait  eelul 
même  du  roi,  k  l'exception  qu'il  avait  échappé  k  la  mort  ;  il  révoqua  tout  ce  qn'il 


t 


n'fVANHOE.  483 

tirait  fait  dans  une  telle  extrémité,  et  Muluut  la  siginttirt^  des  trois  pièces,  sinoir: 
du  bail  lie  cinq  ans,d'un  autre  de  dix-m-iif,  et  'rune  cliarte  de  redevances.  Ainsi  le 
fort  de.  Denure  resta  et  re»te  encore  aujuurd  hui ,  7  de  février  167  i,  à  la  garde  da 
Uùrd  de  Bai  g^ny  et  de  «es  gens.  Aiasi  le  comte  ne  recueillit  pas  le  fraild'ane  si  in» 
tngm  cruanté ,  et  en  Mta  pani  éternellenient ,  i  moiiu  d^on  vif  repentir.  Unie  telle 
atrocité  fournit  à  toot  na  motif  de  luûr  les  nuMMtraenx  méfaits  d*oiie  DoblesM  dé- 
générée,  de  Teiller  aree  plas  de  êom  cor  leott  àctiona»  et  de  les  faire  oomuitre  aa 
monde,  de  façon  qa*eax*taénies  soient  honteux  de  kw  propre  bassesse,  et  qne  les 
autres  soient  avertis  d'abhorrer ,  de  détester  et  de  foir  la  société  de  tons  ces  tyrans 
qoi  ne  sont  pas  dignes  de  la  compagnie  des  liommes  ,  mais  qai  devraient  être  en- 
voyés sar-le-cbamp  dans  celle  du  diable  avec  qui  ils  doivent  brûler  éternellement, 
pour  leur  mépris  envers  Dieu  ef  If-nr  cruauté  rnvrr<î  ses  créatures.  Puisse  le  comte 
de  Cassilis  et  ses  frère&  servir  les  premiers  d'exemple  aux  aatres!  Amen,  jimen.  » 

(^Journal  de  P.ainiat)  ne.  ) 

L'oi  thugiaphe  de  cet  extrait  a  été  lé|;èrement  retoochcc,  aliu  de  le  rendre  plus 
intelligible  aux  lecteurs  en  général.  Je  dirai  encore  qne  les  Kennedie  de  Bargany , 
qui  sUnterposèrenf  en  faveor  de  l'abbé  opprimé,  étaient  enx«mêmes  nne  brandie 
cadette  de  la  lamiUe  de  Cassilis,  mais  ils  suivaient  nne  marche  politique  différente 
et  étaient  assea  puissans  pour  inspirer  quelque  crainte  k  leurs  parens ,  comme  on  le 
v<nt  dans  cette  circonstance  et  d*antres  semblables^ 

L*issue  définitive  deTaffaire  n'est  pas  connue,  mais,  comme  la  maison  de  raMîTiiT 
est  encore  en  possession  de  la  plus  grande  paitie  des  fiefs  et  des  biens  appartenant 
à  î'abbave  de  Crossraguel ,  il  est  probable  que  les  serres  du  roi  de  ('arriok  furent 
assez  fortes,  HrtTis  ce  temps  de  désordre,  pour  retenir  la  proie  qu'elles  avaient  saisie 
d'une  façon  ai  inhuinaïue. 

J'ajouterai  aus^i  qne  je  possède  quelques  papiers  qui  sembleut  prouver  que  les 
officiers  ou  gaidieus  du  comté  sur  la  frontière  étaient  dans  l'usage  de  tourmenter 
leurs  prisonniecst  en  les  attachant  aux  barres  de  fer  des  cheminées,  pour  leur  ar- 
vacher  des  aveux. 

(/)  Page  990.  ^  ui  TOUT  sa  blku  sua  U9  voiii»  xoia. 

On  ar^roché  ici  i  Tanteur  une  ISmte  de  blason ,  pour  avoir  placé  métal  sur 
métal.  Il  doit  cependant  être  rappelé  que  l'art  héraldique,  dont  l'origine  date  des 
croisades ,  érait  alors  dans  l'enfance ,  et  que  toutes  les  minuties  de  cette  science 
bizarre  furent  l'ouvrage  du  temps,  et  s'introduisirent  à  une  époque  beaucoup  pins 
rapprochée.  Ceux  qui  pensent  autrement  doivent  supposer  que  la  dées.se  des  ar- 
muiries,  telle  que  cri  If  di  s  ni-me<;.  s'élança  dan.s  le  monde  tout  équipée  et  entourée 
des  capricienx  emLleui€&  du  domaine  qu'elle  allait  présider. 

Ou  peut  remarquer,  à  l'appui  de  ce  qui  a  été  avancé  ci-dessus,  que  les  armes 
prises  par  Godefroj  de  Bouillon  lui-même,  après  la  conquête  «fe  Jérusalem,  était 
«ne  croix  en  écnsaon,  cantonnée  de  quatre  petites  croix  en  or  sur  un  champ  d  aaur, 
mettant  ainsi  métal  sur  métal.  lies  hérauts  ont  essayé  d'expliquer  de  diverses  nU" 
nicres  unfait  qu'on  ne  peut  nier.  Feme  soutient  bravement  qu'un  prince  du  rang 
de  Godeiroy  n'était  pas  soumis  aux  règles  ordinaires.  L'Écossais  Nisbet  et  le  même 
f  erne  prétendent  que  les  chefs  des  croisés  assignèrent  à  Godefroy  ces  armes  extra- 
ordinaires et  inusitées,  afin  de  porter  ceux  qni  les  verraient  à  en  demander  la  cause. 
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flt  d0  là,  on  Uat  donna  1«  nom  à*anmiimqmtufû.  Bfâii,  aoit  dit  af«e  fe  icipcctdt 

à  ces  grave.H  auroritÔH,  il  semble  pen  im»lMible  qiie  les  princes  de  TEorope  lèuii 
euflenc  «4iBg«  à  Godefroy  des  àmofaiM  aiisti  contraires  à  la  règle  générale,  d  cMtt 

règle  ent  alors  existé;  ceci  prouve  aa  moins  qoe  métal  sur  métal,  qoi  est nttiol^ 
nant  rr^arrfô  comme  nn  solécisme  en  blason^  a  été  admis  daitt  dea  cas  analogan 

à  celui  dont  il  est  fjucstion  dans  le  texte. 

Voyez  le  Blnson  de  Férue  ^  pag.  a38  ,  édidoo  t586.  HtraUliy  qf  ^isbet^iiÀ  i, 
p.  i  X  3|  seconde  édition. 

(g)  Page  319.  ~  CHAXT  OB  Moax  o*vuuqits. 

L'antiquaire  a*aparcevra  aisément  qu'on  a  cfaerdié  à  imiter  dans  ces  venrantiftt 
poésie  des  icaldcs,  les  ménestrels  des  anciens  Scandinaves,  —  ceslummwsqmle 
poète  couronné  définit  ai  heonnsemcnt  : 

CfVMun  fïiMw,  ftrmffl  4iaft«iMrfAwMs  «issuriMlAb  sioil» 
La  poésie  des  Anglo-Saxons  prit,  après  leur  oonversioB  et  leur  dtiliiiatioB ,  na 
caractère  différent  et  beaaeonp  plas  doux;  mais  dans  les  drconstanceso&se  troafe 
Ulriqne,  elle  pent ,  mns  blesser  la  Traîsemblanoe ,  être  supposée  se  rappeler  bs 
chants  sanvages  qui  animaient  ses  ancêtres,  lorsque,  païens  encore ,  rien  n'amt 
adouci  leur  férocité. 

{h)  Page  333.  —  aiCHARD  cœuH-DE-Lioir. 

Cet  échange  de  soufflets  avec  le  joyeax  chapelain  n'est  pas  toat-à-fait  hors  do 

caractère  de  Richard ,  si  les  romans  le  font  bien  connaître;  flans  celui  fort  curienx 
qai  a  pour  .sHjfT  <<f;  ,'iven»iires  dans  la  Terre-Saitile  ,  et  son  ret()ur  de  cette  contrée, 
on  raconte  tic  (jneile  manif.e  il  échangées  une  1  ivi  nr  du  m»*inf  !7enî#>,  lorsqu'il  P'»it 
captif  en  AllcmayiK'.  Son  adversaire  était  le  fils  de  son  piuu'ipal  gardien,  qui  lut 
assez  imprndciit  pour  consentir  à  cette  latte  de  soufflets.  Le  roi  se  présenta  en 
bomme  courageux  et  reçut  un  coap  qui  le  fit  chanceler;  en  revanche,  ayant  à 
ravance  ciré  n  main,  méthode  incoonne,  je  crois,  aox  gentlemen  modela», il 
frappa  son  antagoniste  è  Toreilie  otcc  une  telle  vigueur  qn*ii  Tétendit  mort  i  m 

pieds. 

(Toyea ,  dana  lesEstnits  des  romans  anglaia  d*Ëllb ,  celui  du  Cmv>^9'Uo».) 

{i)  Page  345.  —  ct.*Rcs  dk  urakos  chemius. 

Il  est  cnrieux  d'observer  qne,  dans  toute  société,  les  membres  de  ta  commo- 
nanté,  quoique  assemblés  dans  des  vues  directement  opposées  à  la  religion,  ^  trod' 
vent  ce'pendant  pourvus  d'un  certain  ç;cnre  de  consolations  spirituelles.  La  tuteiie 
(le;  mrnfliatfs  a  *on  P-^trirr.  pf  les  liaïuiifs  des  Apennîn«î  oiif  paiiiii  enit  des  utOUWî 
et  des  prêtres  qui  les  conie.sseat  et  leur  disrnr  lu  rn^sse.  il  esl  Jiora  lie  Jonte  que  ce» 
vénérable*»  per.sonnajïes .  placés  dans  une  telie  compagnie ,  sont  obligés  de  mettre 
leur  extérieur  et  leur  uiuraie  d'accord  avec  la  confrérie  dans  laquelle  ils  viventict 
s*ib  peavent  parfois  obtenir  quelque  déférence  poor  les  dons  spiritaeU  qu'on  lav 
suppose,  ils  sont  le  plna  souvent  impitoyablement  tournés  en  ridicule,  uuumi 
remplissant  on  rAle  pen  en  barmoole  avec  ce  qui  1m  entoue. 

De  là  le  beUlqueux  ministre  de  randenue  féèce  de  Sir  John  Oldcastle,et  bis* 
maux  moine  de  la  bande  de  Hobin  Uood.  De  tels  caradèrea  n'étaiant  pas  hniginsiM. 
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Il  «siate  un  monitoira  de  révéqne  de  Dwiiam  contre  Ice  codMuHqoes  irrcgnb'ei* 
de  cette  daMe,  qnl  s'associaient  avec  les  pillards  des  frontières,  et  profanaient  les 
fonctions  les  plas  saintes  de  lear  ministère,  en  lea  câébrant  pour  des  voleurs  et  des 
n>enrtriers,  an  nn'lien  des  mines,  dans  des  caverne  sonterniines,  sans  respect  pour 
h-a  fornifs  canatliqnes,  avec  des  ornemeua  aalea  et  déchirés ,  et  en  abr^eant  lea 
rites  tl  uiie  laçoQ  toat-à-fait  inconvenante. 

(k)  P«gm  43&  —  CBATtAV  M  coaiHOiMmoB. 

Lorsque  je  via  dernièrement  cette  intéressante  raine  des  anciens  jonrs ,  on  des 
types  de  fortificntion  saxonne  qoi  nous  restent  en  si  petit  nombre,  je  ressentis  an 
vif  désir  de  retracer  une  espèce  de  théorie  sur  ce  snjet,  que  qnelqoes  connaissancee 
accpiiseB  depnlapen  tnr  rarchltectore  des  ancien^candinaves  rendaient  ponr  moi 
dW  intérêt  particolier  ;  mais  je  fus  obligé  de  continoer  mm  voyage  sans  prendre  plaa 
de  temps  qu'il  n*en  fallait  pour  jeter  nn  coup  d'en!  rapirle  sur  Goningsbiirgb.  Cepen- 
dant cette  pensée  est  demenréc  si  fortement  em^înte  dans  mou  eaprit,que  je  suis 
tenté  d'écrire  une  page  on  denx  ,  pf>nr  détailler  an  moins  l'esfjnisse  de  mon  hypo- 
thr-<;p.  laisH^int  !^  de  meilleurs  antiquaires  le  soia  de  corriger  ou  de  réfuter  des  con- 
clusions tirt  es  peut-être  trop  à  la  hâte. 

Ceux  qui  unt  viulé  les  lies  Shetland  sont  familiers  avec  les  descriptions  des 
forts  appelés  par  les  habitans  ^irrj^/irj,  et  par  les  Highlanders  dans;  car  on  les 
trouve  k  la  fois  dans  les  lies  occidentates  et  dans  le  continent.  Pennanta  gravé  ano 
vue  dn  fameux  Don-DonuMlilla  dans  le  Gloadg  \  il  en  renferme  plnsîenr*  antres , 
tons  bâtis  d*aprés  une  méthode  pariicolière  d*architcctore ,  qni  dénote  un  peuple 
encore  plongé  dans  les  ténèbres  de  Tétat  primitif'  Le  pins  parfait  échantillon  de  ce 
genre  setroovedans  l'île  de  Muusa,  près  de  la  terre  de  Shetland;  probablement 
Il  est  resté  dans  le  même  état ,  depuis  qa'il  a  cessé  d*ètre  habitéé 

C'est  une  seule  tour  arrondie,  les  murs  sont  légèrement  courbés  en  dedans,  et 
ils  .s'avancent  en  dehors  A^ns  la  furnie  d'nn  cornet,  de  façon  que  les  délVnsenrs 
placés  snr  le  sommet  peuvent  protéger  la  base  avec  plus  de  facilité.  Klie  est  con- 
struite eu  pieires  brute  »,  choisies  avec  sciin,  posées  en  cercle,  et  formant  une  masse 
très  compacte,  mais  sans  aucune  espèce  de  ciiuenl.  La  tour  ne  paraît  pas  avoir  ja* 
maisevmicnn  toit;  on  finsait  dafen  dans  le  ndBeii  de  Pespace  qu'elle  renferme, 
et  il  est  pr«»hable  qne  dans  rorigine  oe  bftiiment  a*était  rien  antre  chose  qn'une 
muraille,  élevée  comme  nne  espèce  de  paravent  antoor  dn  foyer  dn  grand  conseil 
de  cette  tribu;  mais,  qmiifne  les  ressoorces  on  In  talens  de  rarchitecte  n'allassent 
pas  jns<|n'à  la  pourvoir  d'un  toît,  ils  y  soppléèrent  en  oonstmisant  des  chambres 
dans  Tintéiieur  des  murs  de  la  tiHir  elle>même.  La  circunvallation  formait  nne 
double  enceinte  dont  les  côtés  étaient,  par  le  fait,  éloignés  de  deux  à  trois  pieds ,  et 
liés  par  rme  raii[,'ée  de  Ioniques  pierres  jilates  fjui  formaient  une  suite  d'anneatix 
concen  ri  1  jii- s  im  d  étages  de  différentes  hauteurs,  (|ui  s'élevaient  jusqu'au  sonaiiet 
de  la  tom.  (.h.ji  un  de  ws  étages  on  galeries  a  fjuatre  fenêtre»,  placées  exactement 
en  face  des  quatre  points  cardinaux,  et  qui  par  consé(|nent  s'élèvent  régulièrement 
na-dcssQS  Tune  de  Faotre.  Loraqne  le  fea  est  allonic ,  ces  quatres  rangées  d'onver- 
tnres  perpendtenlaires  laissent  l'air,  la  chalenr,  on  an  moins  la  famée,  s'introduire 
dans  ces  corridors.  Le  moyen  de  communication  entre  ces  galeries  est  ^lement 
primitif;  un  sentier  spr  on  plan  incliné  tourne  et  retoarne  eu  spirale  autour  dé 
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l'édifice,  et  donne  accr*  aux  divers  étage*,  en  coupant  cUacun  d'cnix  à  son  tuiir,  et 
^'élère  «iiuù  graducliemeni  jusqu'au  suininel  de  la  luiuailie.  il  o'cxiiiie  aiic  iine  fe- 
nêtre à  Tcslfrieiir,  et  je  pais  ajouter  qu  un  enclôt  d'une  forme  carrée  ou  quelque- 
Aiû  ronde  pemetaiizhaliituis  do  bnrgh  d'y  mMtn  en  làreté  Ira  noiitoat  on  bra* 
tiens  qn'iU  peuvent  poeicder. 

Telle  e«t,  en  (énérel,  rerebiteetnre  de  cette  période  «  reeolée ,  de  oe»  aiedra  oè 
Ira  bommra  dn  nord  lilloiuiaiant  Ira  ner»,  et  rapportaient  dene  de  groeMèvw  do> 
Bieoreai  aendileblea^  celle ({ue  je  viena  de  décrire,  les  dépouilles  dra  penplra  poliora. 
On  trouve  en  SheiLuid  plusieura  vingleiora  de  ces  burghe ,  ils  occupent  les  cape, 
les  promi*ntoircs,  les  petites  iles,  en  un  mot  tons  les  sites  reniarcjuablcfi  par  l'avan- 
tage de  leor  ptisirioti.  Je  me  sonviens  d'.ivuir  vu  le*  restes  d'un  de  ces  édifices,  dans 
«ne  île,  sur  un  peiit  Inc  pr»'s  l  er^viok.,  fjiii  Oiiiuninni(|uait  avec  la  nitr;  on  y  pf*né- 
*rait  d'une  manière  très  ingéniensc,  par  \e  movrn  d'une  chanss*^  ou  digue  qui  était 
de  troia  ou  quatre  pouces  au-des.stuis  di-  la  «uilaue  de  l'eau.  Cette  chaussée  formait 
«n  angle  aigu  en  e'appruchent  dn  bnrgh  ;  ctreoi^nce  qni  sans  donle  était  bien 
connue  dra  babitaus,  mai»  il  était  probable  (|u'nn  étrangti ,  amené  par  dra  inten> 
taons  boatilea  et  Ignorant  Ira  loralitéa,  ferait  on  plongeon  dana  le  lec  a,  dans 
cet  endroit,  six  on  sept  pieds  de  profondenr.  Cette  inrcnlioD  «  dâ  appartenir  i 
quelque  Yauban  ou  Coboru  de  ors  premiers  temps. 

Le  style  de  ces  habitations  monti«qne  rarcbilectc  ne  connaissait  pas  fart  de  m 
servir  de  chaux  ni  de  ciment  d'aucnn  genre,  ne  savait  ni  jeter  une  voûte,  ni  con- 
sfruirr  nn  toit,  ni  rli'ver  nn  pscalier;  et  cependant,  malgré  tant  d  if^ni>rance,  il 
pruu^t  unr  gritnile  hriliih-U"  à  choiMr  la  situation  des  burgbs,  à  en  diii^'f-i  ies  abords 
auitai  bieu  qiu:  daiiN  ia  Ufltcte  t'I  la  régularité  de  leur  slrnctun  ,  jiuibtjue  les  hàtimcus 
cil3L>mênics  démontrent  des  prugi  ès  dans  l'art,  qui  peuveul  a  peine  &e  concilier  avec 
une  telle  absence  de  saToir  dana  les  principales  brancbes  de  l'arcbiteetove. 

J'ai  toujuotv  pensé  qn'nne  d«8  rccbercbn  les  pliw  eorienses  et  les  ploa  ntilw  de 
Vaniiqnaire  était  de  tracer  les  progrès  de  la  sodété,  en  remontant  anx  efforts  fait* 
dana  Ira  siéclra  recoléa  pour  perfectionner  la  rudesse  dra  («emièrea  Inventions, 
jusqu'à  ce  qu'élira  aient  atteint  lescetlence,  on«  eomme  il  arrive  le  plm  aonvent, 
qu'elles  soient  rempiaeéra par  demMtveUra  et  fondamentales  découvertes  qui  sue- 
cèdent  à  la  fois  an  système  primitif  et  aux  améliorations  qu'il  a  enfantées.  Si  nous 
supposori.n,  par  exemple,  la  dcctmverte  récente  du  gar,  perfectionnée  an  ptiint  d  être 
adaptée  aojL  nitaj^fs  dfnnpstitjues  et  remplaçant  tnnscs  Ifn  wrrhodfs  d'éclairage 
modernes,  nous  pouvons  déjà  prévoir  (jue,  dmis  (jin  lqijes  sjecUs  ,  les  tètes  d\inc 
société  entière  d'auUi|uaires  seruiit  à  deun  tournées  par  la  trouvaille  ti  une  pauedc 
mouchettes,  et  les  :»avaules  théories  qui  seront  développées  pour  expliquer  la  forme 
et  Tutiltté  d*nn  instrument  si  singulier. 

En  suivant  à  peu  près  le  même  principe ,  je  sois  porté  k  considérer  le  Unira 
cbâtran  de  Coningabttrgb,^je  parle  de  la  partie  saxonne,-  comme  on  pu  fait  en 
avant  sur  la  sauvage  arebitectnte,  si  elle  mérite  m  nom,  qui  doit  avoir  été  commune 
aux  Saxons ,  ainsi  qu'aux  autrra  peuplw  dn  nord.  Les  ouvriers  ont  acquis  l'art 
d'employer  le  ciment  el  de  faira  nn  toit ,  —  grand  perfectionnement  sur  les  pre- 
miers bnrghs;  mais  par  le  donjon  arrondi,  forme  qu'on  voit  senlenient  dans  les 
eltàteaux  le^  plus  ancien:;  ,  —  par  les  chatnbrrs  i-rewièps  fi.iif;  l'ëpaisîenr  des  ninrs 
et  des  arcS'b«>utAUS}  —  par  ia  difiicuUé  de  monter  d  un  étage  inlcrieur  à  celui  qui 
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ett  in>4es«Qs,  Goningsliiirgli  conserve  tonte  la  liiiijkUl^té  de  iod  oHgine,  et  montre 
|Mr  quette  nMTche  lente  et  progi-esMye  leâ  hotnnies  sont  paiTmot  à  pMter,  des 
tostiqnes  et  inoommocïes  habitation»  que  leur  offrait  le  fort  de  Moosa,  aux  aplen- 
dides  demeares  de«  châteaux  normands,  an  style  gothiqtie  à  la  fois  graeîeaxet 
sévère. 

Je  ne  sais  si  ces  rernarqaes  sont  nonvelirs  on  si  rîlrs  neront  coiifimiées  par  un 
exanirn  pins  npj)!  ofoiuli;  mais  je  pense,  d'après  unap-ini  rnpirîp,  que  Conings- 
burî,'Ii  f -^t  mit'  MiUK  c  «i'étntîes  cnrienses  pour  ceux  qui  di  sueraicnt  écrire I  hisloire 
de  l  aichilecliut!  ilvs  siècles  antéiieurs  à  lu  ciinqnète  des  Normands. 

II  !>eiait  iiiiiijinu'iil  dcsuable  qu  on  ftt  un  modèle  eu  Uége  du  cliùuau  Uc  Muu«a, 
q^u'unplau  ne  saurait  aiises  bien  expliquer. 

Voici  la  description  do  château  de  Coningsbnrgh  ; 

•(  Le  chitesucst  spacieox,lesniinrsextérjenrss'êlendentsnrnTie  pente  d*an  aspect 
ngrâblef  an  bas  de  laquelle  eonle  la  rivière;  elle  est  snrpasiwe  de  beaoconp  par 
nne  Jiaou  colUne  sur  laquelle  s*clève  Védifioe,  situe  an  sonunet  d'an  riche  et  nn- 
gnîfique  vallon,  formé  par  nn  amphithéâtre  de  coteaux  ombragés  qu'arrosent  les 
eaux  paisibles  du  Don.  Près  dn  diâiean  est  un  monlicule  qo*on  dit  être  le  tombeaa 
d'Hengist.  L'entrée  est  flanquée  à  gauche  d'uuetonr  ronde  dont  la  base  est  penchée; 
il  y  en  a  pliuiennt  autres  semblable»  sur  les  mur»  extérîenrs.  Les  piliers  d'une 
grille  se  trouvent  â  cette  entrée;  le  fossé  et  la  levée  du  côté deVorient  sont  doubles 
et  très  escarpés;  anr  le  faite  du  mur  du  cimetière  est  nne  pierre  sépulcrale  sur 
laquelle  sont  gravés  en  haut  i'elief  dcnx  corheanx  on  d'antres  oiseaux  dn  même 
genre  ;  vers  le  sn  J  du  cimetière  se  trouve  une  ancienne  pierre ,  éli  vèe  comme  un 
cercueil ,  sur  lafjuelle  est  sculpté  un  hoiunie  à  cheval,  et  un  :iufie  homme  couvert 
d'un  hiinclier,  et  combattauf  un  cnoinic  strptnt  aile  ;  denière  lui  est  nn  liuniTiie 
pori.m!  un  boutlier;  c'èlail  pri.Lahieiueiit  une  de  ces  croix  gro.s!>ièrement  tiavjillée* 
qu'on  reurtintre  souvenl  ilans  les  cimetières  de  ce  pays.  Le  nom  de  (loniugshujgii, 
qn'on  donne  à  ce  ch&teau  dai^  les  Tieilles  éditions  bretonnes,  pottersit  à  croire 
qu'il  a  été  la  réMdence  des  rois  saxons.  Il  appartint  ensuite  an  roi  Harold.  Le  Coo- 
ipiéraiit  le  concéda  4  William  de  Warren ,  avee  tous  les  droits  et  privilèges,  qui 
s'étendaient,  dit-on,  eor  vingt-quatre  villes.  Au  coin  de  Taire,  qui  est  d'une  forme 
irréguliére,  s'élève  U  grande  tonr  on  donjon,  placée  sur  une  petite  éminence  d'une 
dimension  égale  â  la  sienne  ;  là ,  âx  énonnes  aics-boutans  prennent  rapidement 
nne  direction  presque  verticale,  pour  appuyer  et  soittenir  Tédifice,  et  continuent,  en 
s'clevant  sur  les  cAtés,  des  espèces  de  tourelles.  La  tour  fonne  eu  dedans  mi  cercle 
parfait,  de  vingtpnn  pieds  de  diamètre  ;  les  mars  ont  quatorze  pieds  d  épaisaenr.  On 
monte  dans  la  tour  par  une  longue  suite  de  degrés  très  rai  des,  larges  de  quatre  pieds 
etdemi,u>nduisant  vers  le  sud  à  nue  porte  basse  sur  laquelle  est  nne  arche  circulaire 
traversée  par  nne  grande  pierre.  Derrière  cette  porte  est  l'esealier  qui  monte  droit 
à  travers  l'épaisseur  des  murs  .  satis  cdmnmniquer  avec  les  chambi f55  du  premier 
étage  ;  au  centre  e.st  l'ouverture  du  dvinjon.  Aucune  de  ce»  chanibi  rs  inîVt  iciires 
n'est  éclairée  que  i)ar  un  tr»)U  prati(|ui-  dans  ic  j.l.meher  du  troisinnc  rf;i-(  ;  vcuc 
pièce,  aussi  bien  que  celle  (jui  est  au-dessus,  est  enluuiee  d  un  Iravaii  tic  luaconnerio 
poli  et  cotn[t;u  te;  toutcs  deux  ont  des  luanteaux  de  cheminée,  avec  une  arcade  re- 
posant sur  un  triple  rang  de  piliers  très  serrés;  ao  troisième  étage,  on  chambre  de 
garde^  est  un  petit  réduit  qui  probablement  servait  de  chambre  â  coucher;  en  j 
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trouve  an  œil  de  b<euf,  etaa-de&aait  du  plancher,  une  niche  ponr  placer  lui  i»aiiit 
ou  an  vase  d  eau  bénite.  M.  Kiog  croit  que  ce  diàteaa  saxon  remonte  aux  premiers 
Ump»  de  rhcptar^ie.  M.  Watiou  1«  dâciit  «ioai :  Da  promâer  étage  an  teoead  (la 
troiaicme  A  partir  de  terre  },  on  |iaase  par  an  escalier  large  de  cinq  pieda^  oonatiiiît 
dana  le  mnr ,  on  arrive  ans  premier»  d^réi  par  one  éeheUe,  et  alfinitan  qualiiènie 
étage,  k  compter  da  res-denthaiMiéc  ;  k  deox  toiaca  de  la  porte,  an  aoBunet  de  cet 
escalier ,  est  one  oQTertore  nltiée  prest|iie  à  Fcat;  on  y  pénètre  en  marchant  sor  le 
bord  de  la  muraille,  qui  diminue  de  huit  poncée  à  chaqne  étage;  et  ce  dernier  pas- 
sage conduit  dans  une  chambre  ou  chapell<>,  ayant  dix  pieds  sar  douce  de  large  et 
qninz**  ou  seize  de  haut  ;  la  voûte-  en  pi*'rr*»s  i]f  taille  est  Noutenuc  par  de  pftifes 
Kilunrits  circulaires,  au&si  en  pierres;  les  chapiteaux,  et  li  >i  arcades  5<>nt  (lu  i^tyie 
saxon;  il  y  a  utic  fenêtre  qui  s'ouvre  au  levant,  et  des  licux  cotés  du  niui,  âeuvnou 
quatre  pieds  au-dessus  du  plancher ,  e^it  uu  hassiu  en  pierre  avec  un  trou  et  un 
tnyan  en  fer,  poor  amener  l'ean  on  la  faire  éoonler  k  trfvcfe  In  nnraîlle»  Cette 
chapelle  cet  nn  dm  arcapbootana;  nuda  rien  ne*  lait  aonpijonnar  ion  exiatenoe  k 
rcxtérieor,  car  la  ienéire  même ,  quoique  en  dedans,  est  senlement  nne  longue 
et  étnMte  Inoarne  qni  peot  à  peine  être  aperçue  dn  dehora;  k  genche  de  cette 
«Itapelle  est  on  petit  oratoire ,  creosé  dans  rëpaiaseiir  dn  mnr  ;  il  a  linit  pieds  sur 
six,  contient  une  niche,  et  est  eussi  éclairé  par  nne  Incarne;  au  quatrième  étage, 
k  dix  pieds  vers  Touest  de  la  porte  de  la  chapelle ,  est  un  escalier  qui  conduit  an 
haut  de  la  taur,  toujours  pratiqué  dans  le  mur,  qni  n'est  éloigné  du  sommet  que 
de  trois  tfïi<ie3.  Chaque  étage  a  environ  quinze  pieds  de  Jiaut,  f^p  sorte  que  la  tour 
a  soix;in'< -quinae  pieds  d'élevjition.  L  intérieur  forme  nn  cei  clr  <1  unt  le  diamètre 
est  a  peu  près  de  douze  picd&.  Le  puits,  dans  le  centre  du  doujon  ,  est  encombré 
de  pierres.  >• 

(Gouon*a  EtUtàom  0/  Camden*9  Brittumia,  a*  édit.,  voL  iii,  p.  267.  ) 
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